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Avec  des.  Remarques  Historiques  et  Critiques  ,  un 
Essai  sur  la  Chronologie  d'Hërodote  j  et  une  Tahle 
Géographique. 

KOUVBLLE  ÉDITION,  REVUE,  CORRIGEE 
ET  CONSlI>£aABJL.EMEfiT  AUGMENTEE  ^ 

A  laquelle  on  a  joint  la  Vie  d'Homère,  attribuée  à  Hérodote, 
les  Extraits  de  l'Histoire  de  Perse  et  de  l'Inde  de  Ctésias,  et 
le  Traité  de  U  Malignité  d'Hérodote  :  le  tout  accompagno 
4e  Ilotes.  ' 
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LIVRE  SECOND. 

E  U  T  E  R.P  E. 

I.  CAMBYSsa,  fils  de  Cyrus  et  de  Casdandane 
fille  de  Phamaspes,  monta  sur  le  trône  après  la 

mort  de  son  père.  Cassandane  étant  morte  avant 
Cyrus,  ce  Prince  avoit  été  tellement  atfiigé  de  sa 
perte ,  qu'il  ayoit  ordonné  à.lbus  ses  sujets  d'ea 
porter  le  deuil. 

Cambyses  se  disposa  à  marcher. contre  les  Egyp- 
tiens avec  les  troupes  qu'il  leya  dans  ses  Etats  ^ 
auxquelles  il  joignit  (i)  celles  des  Ioniens  et  des. 
JBoliens^  qu^ii  regardoit  comme  esclaves  de  sou 
père.  ^  / 

IL  Les  Égyptiens  se  croyoîent/ay^nt  (i^)  le 
règne  de  (a)  Psammitichus,  le  plus  ancien  peuple 
de  la  terre.  Ce  Prince  ayant  voulu  savoir ,  à  sou 
*  âvénement  à  la  couronne ,  quelle  nation  avoit  Je- 


(a)  E  eat  parlé  plus  Iwi  de  ce  Prince^  %.  eu  et  tnir. 
Tome  IL  •  A 
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plu8  de  droit  à  ce  titre ,  ils  ont  pensé ,  depuis  ce 
temps-là,  que  les  Phrygiens  étoient  plus  anciens 
qu'eux,  mais  qu'ils  rétoiejit  plus  que  toutes  les 
antres  nations*  Lesrecherches  de  ce  Prince  ayant 
été  jusqu'alors  infructueuses,  yoîci  les  moyens 
qu'il  imagina.  Il  prit  deux  enfans  de  basse  extrac- 
tion ,  nouveaux-nés,  les  remit  à  un  Berger,  pour 
les  élerer  parmi  des  troupeaux  ;  lui  ordonna  d'em* 
pêcher  qui  que  ce  fût  de  prononcer  un  seul  mot 
en  leur  présence  ;  de  les  tenir  enfermés  dans  une 
cabane,  dont  l'entrée  fût  interdite  à  tout  le  mon- 
de ;  de  leur  amener,-  à  des  temps  fixes ,  des  chè- 
vres pour  les  nourrir,  et,  lorsqu'ils  auroient  pris 
leur  repas ,  de  vaquer  à  ses  autres  occupations» 
£n  donnant  ces  ordres,  cë  Prince  youloit  savoiï* 
quel  seroit  le  premier  mot  que  prononceroie«t 
ces  enfans,  quand  ils  auroient  cessé  de  rendre  (2) 
des  sons  inarticulés.  Ce  moyen  lui  réussit»,  Deux 
ans  après  que  le  Berger  eut  commencé  à  en  pren- 
dre soin,  comme  il  ouvroit  la  porte ,  et  qu'il  en- 
troit  daits  la  cabane,  ces  deux  enfans  ,  se  traînant 
Ters  lui,  sè  miretit  à  crier  (5)  Bécos,  en  lui  ten-^ 
dant  les  mains.  La  première  fois  que  le  Berger  les 
^    entendit  prononcer  cetteparole ,  il  resta  tranquil- 
lé 5  Inais,  §yant  remarqué  que,  lorsqu'il  entroit  ' 
f    pour  en  prendre  soin,  ils  répétoient  souTent  le 
même  mot,  il  en  avertit  le  Roi  ,  qui  lui  ordonna 
de  les  lui  amener. 

Psammitichns  (4)  les  ayant  entendu  parl^  lui* 
même,  et  s'étant  informé  chez  quels  peuples  on 
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m  «ervoit  du  mot  (ô)  Bécos  ^  et  ce  qu'il  signifioit  ^  . 
il  apprit  que  les  Phrygiens  appëloient  ainsi  le  (6) 
pain.  Les  Egyptiens ,  après  de  mûres  (a)  ré- 
flexions (7),  cédèrent  aux  Phrygiens  Tanté- 
rîorité  y  et  les  reconnurent  pour  plus  anciens 
qu'eux.  '  .  * 

Iir.  Les  PréUes  de  Vulcain  m'apprirent,  à 
Memphisy  que  ce  fait  arriva  de  cette  manière  ; 
mais  les  Grecs  mêlent  à  ce  récit  un  grand  nombre 
de  circonstances  frivoles ,  et ,  entr'aulres ,  que 
Psammitichus  fit  nourrir  et  élever  ces  enfans  par 
des  femmes  à  qui  il  avoit  fait  couper  la  langue. 
Voilà  ce  qu'ils  me  dirent  sur  la  manière  dont  on 
éleva  ces  enfans. 

Pendant  mon  séjour  à  Memphis,  j^appris  en-* 
core  d'autres  choses  dans  les  entretiens  que  j'eus 
avec  les  Prêtres  de  Vulcain  5  mais ,  comme  les 
habitans  d'Héliopolis  passent  pour  les  plus  ha*- 
biles  de  tons  le»  Egyptiens ,  je  me  rendis  ensuite 
en  cette  ville,  ainsi  qu'à  Tlièbes,  pour  voir  si 
leurs  discours  s'accorderoient  avec  ceux  des  Prê- 
tres de  Memphis.  De  tout  ce  qu'ils  me  racontèrent 
ccmcemant  les  choses  divines ,  je  ne  rapporterai 
que  les  noms  des  Dieux ,  étant  persuadé  que  tous 
les  hommes  en  ont  une  égale  coonoissatice;  et ,  si 
je  dis  quelque  chose  sur  la  religion ,  ce  ne  sera 
qu'autant  que  je  m^y  verrai  forcé  paï  la  suite  de 
xaon  discours»  •  « 

> 

(jo)  Dana  le       :  Aymnt  p0êé  wtU  tkme, 

A  a  " 
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IV.  Quant  aux  choses  humaines,  ils  me  dirent  ■ 
tovs  unanimement  que  les  Egyptiens  avoient  (8) 

inventé  les  (a)  prcjuiei  s  l'année,  et  qu'ils  Favoient 
distribuée  en  douze  parties,  d'après  la  connois- 
sance  qu'ils  avoient  des  astres.  Us  me  paroissent. 
en  cela  beaucoup  plus  hahiles  que  les  Grecs  ^  qui  ^ 
pour  conserver  l'ordre  des  saisons^  ajoutent  (()) 
au  commencement  de  la  troisième  année  un  mois 
intercalaire,  au  lieu  que  lès  £g3'^p tiens  font  cha- 
que mois  de  trente  jours,  et  que,  tous  les  ans,  ils 
ajoutent  (lo)  à  leur.année  cinq  jours  surnumé- 
raires f  au  moyen  dé  quoi ,  les  saisons  (i  i  )  revien- 
nent toujours  au  même  point.  Ils  me  dirent  aussi 
que  les  Egyptiens  s'étoient  servis  les  premiers 
des  noms,  des  douze  Dieux  ^  et  que  les  Grecs  t^ 
noient  d'eux  ces  noms  j  qu'ils  avoient  les  premiers 
élevé  aux  Dieux  des  autels ,  des  statues  et  des 
temples ,  et  qu'ils  avoient  les  premiers  gravé  sur 
la  pierre  des  figures  d'animaux ,  et  ils  m'appor- 
tèrent des  preuves  sensibles  que  la  plupart  de  ces 
choses  s'étoient  passées  de  la  sorte.  Ils  ajoutèrent 
que  Ménés.(ia)  fut  le  premier  homme  qui  eût  ré- 
gné en  Egypte  5  que,  de  son  temps,  toute  TEg}  pte, 
à  l'exception  du  Nome  Thébaïque,  n'étoit  qu'un 
marais  j  qu'alors  il  ne  paroissoit  rien  de  toutes  les 
terres  qu'on  y  voitaujourd'hui  au-dessous  du  lac 
Mœris,  quoiqu'il  y  ait  sept  jours  de  navigation 


(a)  Voyez  la  note  snr  cette,  expcession  qiii  poùh  tmfof 

logique. 
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depuis  la  mer  jusqu'crce  lac ,  en  remontant  le 

.'fleuve. 

V.  Ce  qu'ils  me  dirent  de  ce  pays  y  me  parut 
très-raisonnable.  Tout  homme  (a)  judicieux  qui 
n'en  aura  point  entendu  parler  auparavant ,  re- 
marquera, en  le  voyant,,  que  l'Egypto  ,  où  les 
Grecs  (b)  yont  par  mer,  est  une  terre  de  {iS)  nou- 
velle acquisition ,  et  un  présent  du  fleuve;  il  por- 
tera aussi  le  même  jugement  de  tout  le  pays  qui 
s'étend  au-dessus  de  ce  lac,  jusqu'à  trois  journées 
■de  navigation,  quoique  les  Prêtres  ne  muaient 
rien  dit  de  semblable;  c'est  un  auLic  présent  du 
fleuve»  La  (c)  nature  de  l'Egypte  est  telle:,  que  ,^  ai 
vous  y  allez  par  eau,,  et  qu'étant  encore  a  une 
journée  des  côtes,  vous  jëtievs  là  sonde  en  mer , 
vous  en  tiierez  du  limon  à  onze  orgyies  de 
profondeur:  cela  prouve  manifestem^t  que  le 

'  fleuve  a  porté  de  la  terre  jusqu'à  cette  distance. 

VI.  La  largeur  (d)  de  l'Egypte,  le  long  de  la 
mer,  est  de  soixante  schènes  à  la  prendre  y 
8elon(i)ô)les  borne»  que  nous  lui  donnons, .depuis 
le  golfe  Plînthinètes ,  j  usqu^au  lac  (i  6)  Sexibonis^ 

•  près  duquel  s'étend  le  mont  Casiujs  (e).  * 

'  (a)  Le  grée  :  Thut^Umme  qui  aura  du  moins  du  juge-- 
ment. ...  lia  particule  yt  restreint. 

'    (h)  L'Egygte  inférieure,  le  Delta. 

(c)  Lo  giec  ajoute  :  T^oici  quelque  chose  de  semblable.  , 
Voyez  livre  i ,  note  3o4*. 

«  {d)  Le  grec  dit  :  La  longueur  ;  maia,  oomnie  c'est  sa  plus 
gnœde  iargent ,  )'ai  cru  devoir  re:qirinier. 

(«)  n  y  a  iqHrèt  Gela  dans  le  grec.  :  On  compte  donc  de  09 

■  A  5 
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Les  (17)  peuples  qui  ont  un  territoire  très* 
petit,  le  mesurent  par  orgyies  ;  ceux  qui  en  ont  un 
plus  grand,  le  mesurent  pas  stades;  ceux  qui  en 
ont  un  encore  plus  étendu,  se  servent  de  para- 
sanges  ;  ceux  enfin  dont  le  pays  est  très-considé- 
rable, font  usage  du  schène.  La  parasange  vaut 
trente' stades,  et  chaque  Schène,  mesure  usitée 
chez  les  Egyptiens,  en  comprend  soixante  :  ainsi 
TEgypte  pourroit  avoir* d^é tendue,  le  long  de  la 
mer  ,  trois  mille  six  cents  stades. 

Vn.  Dé-là  jusqu'à  Héliopolis,  par  le  milieu 
des  terres,  1  Egypte  est  large  et  spacieuse ,  va  par- 
tout un  peu  en  pente ,  est  bien  (1$)  arrosée  et 
pl^ne  de  £Emge  et  do  limon.  En  remontant  (19) 
de  la  mer  à  Héliopoljs ,  il  y  a  à-peu-prés  aussi 
loin  que  d'Athènes,  en  partant  de  l'autel  des 
dbuze  (no)  Dieux,  au  temple  (âo^)  de  Jupiter 
Olympien  à  Pise.  Si  Von  vt  à  mesurer  ces  deux 
chemins  (a),  on  y  trouveraune  légère  différence, 
et  qui  n'est  que  de  quinze  stades  :  il  ne  s'en  faut 
en  effet  que  quinxe  stades,,  qu'il  n'y  en  ait  de 
Pise  à  Athènes  quînxe  cents  ;  et  de  la  mer  i 
Hcliopolis,  il  y  en  a  quinze  cents  juste. 

VIII.  En  allant  d'Héliopolis  vers  le  haut  du 

fac  soixante  schéma  i  ce  ^iii  fiât  -fm  répétitiotn  froids  en 
trotre  langue. 

(rt)  Dans  le  p  rc  :  Si  on  vient  à  mesurer  ces  deux  cJiis^ 
mins  j  on  trouvera  jtne  petite  différence  qui  les  empêche 
d'être  égaux  far  la  long^eu^^  et      n'efc^d^  ^uias^ 
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pays,  TEgypte  est  étroite;  car,  d'un  côté,  la 
montagne  d'Arabie ,  qui  la  borde  ^  tendant  da 
septentrion  vers  le  midi  et  le  notus ,  prend  toii<- 
jours,  en  (21)  remontant,  sa  direction  vers  la 
mer  Erythrée.  On  y  voit  les  (22)  carrières  où  ont 
été  taillées  les  pyramides  dç  Memphis.  C'est*là 
que  la  mdntagne,  cessant  de  s'ayanœr,  fait  un 
coude  vers  le  pays  (25)  dont  je  viens  de  parler  ; 
c'est-là  que  se  trouve  sa  plus  grande  longueur  : 
de  l'orient  â  Foccident  elle  a ,  à  ce  que  j'ai  ap-  ^ 
pris,  deux  mois  de  chemin,  et  son  extrémité 
orientale  porte  de  Fencens. 

Dé  (94)  l'autre  coté,  l'Egypte  est  bornée  rers 
la  Libye  par  une  montagne  de  (sS)  pierre,  cou-  ' 
verte  de  sable,  sur  laquelle  ou  a  bàli  les  pyrami- 
des ;  elle  s'étend,  le  long  de  l'Ëgypte,  delà  mémo 
manière  qi^e  cette  partie  de  la  montagne  d'Ara- 
bie qui  se  porte  vers  le  midi. 

Ainsi  le  pays,  en  remontant  depuis  Héliopolis, 
quoiqu'il  appartienne  à F£gyp te,  n'est  pas  d'une 
grande  étendue;  il  est  même  fort  étroit  pendant 
environ  quatre  jours  de  navigation.  Une  plaine 
sépare  ces  montagnes  j  dans  les  endroits  où  elle  a 
le  moins  de  largeur,  il  m'a  paru  qu'il  y  avoit  en- 
Tiron  deux  cents  stades,  et  rien  de  plus ,  de  la 
montagne  d'Arabie  à  celle  de  Libye  ;  mais  au- 
delà  (26),  l'Egypte  recommence  à  s'élargir.  Tel 
est  l'état  naturel  de  ce  paysw 

rSl.  DHFIéliopolis  à  Thébe»,  on  remonte  le 
lleuve  pendant  neuf  jours   cq  qui  lait  quatr» 
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mille  huit  cent  soixante  stades,  c'est-à-dire^ 
quatre-vin  g  t-un  schènes;  Si  Ton  ajoute  ensemble 

ces  stades  (a),  on  aura,  pour  la  largeur  de  TEgyp- 
te ,  le  long  de  la  mer ,  trois  mille  six  cents  stades, 
comme  je  l'ai  déjà  (è)  dit  ;  depuis  la  mer  jusqu'à 

Thèbes  ,  six  mille  cent  vingt  stades  (^7),  et  mille 
huit  cents  de  Thèbes  à  Éiéphantine. 

X.  Là  plus  grande  partie  du  pays  dont  je  viens 

de  parler,  est  un  présent  du  Nil  (28),  comme  me 
le  dirent  les  Prêtres,  et  c'est  le  jugement  que 
j'en  portai  moi-même.  U  me  pàroissoit  en  effet 
que  tonte  cette  étendue  de  pays  que  l'on  Toit  en- 
tre ces  montagnes,  au-dessus  de  Memphis ,  étoit 
autrefois  un  bras  de  mer,  comme  l'avoient  été  les 
environs  (29)  de  Troiè  (c),  deTeùthranie,  d'E-^ 
phèse  et  la  plaine  de  Méandre,  s'il  est  permis  de 
comparer  les  petites  choses  aux  grandes  -,  car,  de 
tous  les  fleuves  qui  ont  formé  ces  pays  par  leurs 
alluvions,  il  n'y  en  a  pas  un  qui ,  par  l'abondance 
de  ses  eaux,  mérite  d'être  comparé  à  une  seule 
des  cinq  (3o)  bouches  du  Nil.  Il  y  a  encore  beau- 
•  coup  d'autres  rivières  qui  sont  inférieures  (3i)  à 
ce  fleuve,  et  qui  cependant  ont  produit  des  effets 
considérables.  J'en  pourrois  citer  plusieurs,  mais 
sur-tout  l'Achélotb ,  qui ,  traversant  TAcarna- 
^lie ,  et  se  jetapt  dans  la  mer  où  sont  les  Echî- 


(a)  Dans  le  grec  :  Ceê  stades  éPEgypte 

(b)  Ci-dessus,  §.  Ti. 

{c)  Dans  ic  ^reo  ;  ctllium^ 
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nades,  a  joint  (5a)  au  continent  la  moitié  de  ces . 

îles. 

XI.  Dans  l'Arabie ,  non  loin  de  l'Egypte ,  s'c- 
tend  un  golfe  long  (55)  et  étroit  (a)  qui  sort  de  la 
mer  Erythrée.  De  renfoncement  de  ce  golfe  à  la 
grande  mer ,  il  faut  quarante  jours  de  navigation 
pour  un  vaisseau  à  rames.  Sa  plus  grande  largeur 
n'est  que  d'une  demi-journée  de  navigation.  On 
y  Toit  tous  les  jours  un  flux  (34)  et  un  reflux.  Je 
pense  que  FEgypte  étoit  un  autre  golfe  à-peu  près 
semblable;  qu'il  sortoit  de  la  mer  du  (b)  Nord  ^ 
ets^étendoitvers  l'Ethiopie;  quelegolfe  Arabique 
dont  je  vais  parler,  alloit  de  la  mer  du  (c)  Sud 
vers  la  Syrie,  et  que  ces  deux  golfes  n'étant  sé- 
parés que  par  un  petit  espace ,  il  s'en  falloit  ^eu 
qu'après  l'avoir'  percé  ils  ne  se  joignissent  par 
leurs  extrémités.  Si  donc  le  Nil  (d) ,  venant  à  cluui- 
^er  de  cours,  alloit  se  jeter  dans  ce  goUe  Arabi- 
que,  qui  empecheroit  qu'en  vingt  mille  ans  il-  ne 
vtnt  à  bout  dé  le  coml>ler  parle  limon  qu'il  roule 
sans  cesse?  Pour  moi,  je  crois  qu'il  y  réussiroit 
en  moins  de  dix  mille  (55).  Comment  donc  co 
golfe  Egyptien  dont  je  parle,  et  un  plus  grand 
encore,  n'auroit-il  pas  pu , dans Tespacede temps 

(a)  n  y  4  dans  le  ffec  :  Ungo/fi  long  et  étroit,  cottim^ 
je  le  vais  dire, 

{h)  La  Mëditerranëe. 

(c)  La  mer  Erythrée  ou  Rouge. 

(d)  Dans  te  grec  :  Si  donc  le  Nil  pouvoU  se  dânmmer 
fhnB  h  go^  Arabique. 
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qui  a  précédé  ma  naissance  ^  être  comblé  par  l'ao- 
tion  d'un  fleuye  si  grand ,  et  si  capable  d^opérer 

de  tels  changemens? 

XIL  Je  n'ai  donc  pas  de  peine  à  croire  ce  (^u^on 
m'a  dit  de  FJSgypte^  et  moi-même  je  pense  que 
les  choses  sont  certainement  de  la  sorte ,  en  voyant 
qu^elie  gagne  sur  les  terres  adjacentes  ;  qu'on  y 
trouye  des  (56)  coquillages  sur  les  montagnes  | 
qu'il  en  sort  une  Tapeur  salée  qui  ronge  même 
les  pyramides,  et  que  cette  montagne ,  qui  s'étend 
au-dessus  de  Memphis,  est  le  seul  endroit  (07)  de 
ce  pays  où  il  y  ait  du  sable.  Ajoutes  que  FEgypte 
ne  ressemble  en  rien  ni  à  l'Arabie  ,  qui  lui  est 
contiguë,  ni  à  la  Libye,  ni  même  à  la  Syrie 9  car 
il  y  a  dfBs  Syriens  qui  habitent  les  côtes  maritimes 
de  l'Arabie.  sol  de  l'Egypte  est  une  terre  noire, 
crevassée  et  friable,  comme  ayant  été  formé  du 
limon  que  le  Kd  y  a  apporté  d^JËthiopie ,  et  qu'il 
y  a  accumulé  par  ses  débordemens  ;  au  lieu  qu'on 
sait  que  la  terre  de  Libye  est  plus  rougeâtre  et 
plus  sablonneuse ,  et  que  celle  de  TArabie  et  de  la 
Syrie  est  plus  argUleuse  et  plus  piencQuse, 

XIII.  Ce  que  les  Prêtres  me  racontèrent  de  ce 
pays,  est  encore  une  preuve  de  ce  que  j'en  ai  dit. 
SousleRoiMonrîs,  toutes  lesfoiaquelefleuve(d8) 
croissoît  seulement  de  huit  coudées ,  il  anrosoit 
l'Egypte  au-dessous  de  Memphis  ;  et ,  dans  le  • 
temps  qu'ils  me  parloient  ainsi,  il  n'y  avoit  pas 
encore  (39)  neuf  cents  ans  que  Mœris  étoit  ment  ; 
mais  maintenant,  si  le  fleuve  ne  monte  paade 
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'a<^  seize  coudées ,  ou  au  moin^  de  quinze ,  il  ne  se 

rer  répand  point  sur  les  terres.  Si  cepays  oontinue(4o) 

à  s'élever  dans  la  même  proportion ,  et  à  recevoir 
'oa  '  ^  de  nouveaux  accroissemens,  comme  il  a  fait  par 
|iie  le  passé ,  le  Nil  ne  le  couyrant  plus  de  ses  eaux ,  il 

mt  me  semble  que  les  Egyptiens  qui  sont  au-dessous 

L  y  du  lac  Moeris,  ceux  qui  habitent  les  autres  con- 

»  ;  trées  et  sur -tout  ce  qu'on  appelle  le  Delta ,  ne 

me  cesseront  d'éprouver  dans  la  suite  le  même  sort 

nd  dont  ils  prétendent  que  les  Grecs  sont  un  jour 

de  inenacés  ^  car,  ayant  appris  que  toute  la  Grèce  est  • 

pte  arrosée  parles  pluies,  et  non  par  les  inondations 

est  des  rivières,  comme  leur  pays ,  ils  dirent  que ,  si  les 

^  Grecs  étoientun  jour  frustrés  de  leurs  espérances^ 

e$  ils  courroient  (4 1  )  risque  de  périr  misérablement 

e,  de  faîm*  Ils  vouloient.fiMre  enteujdre  pa^-lî^^que9 

lu  si,  aulieu  de  (4 â)  pleuvoir  en  Grèce,  il  survenoit 

une  sécheresse,  ils  mourroient  de  faim,  parce 
n  qu'ils  n'ont  d'autre  ressource  quq  Teau  du  ÇieL  * 

;t  X)V.  Cette  réflexion  des  £gyptien$  w  les 

Grecs ,  est  juste  ;  mais  voyons  maintenant  à 

quelles  extrémités  ils  peuvent  se  trouver  réduits 
0  eux^n^êmes»  S'il  emtoit ,  comme  |e  Tai  (45) 

(  dit.  (u)  précédemment ,  que  lè  pays  situé  au-idei»- 

Ij  sous  de  Memphis,  qui  est  celui  qui  prend  des  ao- 

j  croissemens,  vînt  à  s'élever  proportionnellement  - 

2  a  ce  qu'il  a  fait  pair  le  passé ,  ne  i^il)  faudroit-il 

.  pas  que  les  Egyptiens  qui  l'habitent ,  éprouvas- 

,  •     ,  ?  '  '  — - 

p  (a)  Ci-dsaans;    r.  . 
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sent  les  borreurs  de  la  famine  y  puisqu'il  ne  plettt 
point  en  (45)  leur  pays,  et  que  le  fleuve  ne  pour* 
roit  plus  se  répandre  sur  leurs  terres?  Mais  il  n'y 
a  personne  maintenant  dans  le  reste  de  l'Egypte,    •  - 
ni  même  dans  le  (a)  monde ,  qui  recueille  les 
grains  avee  moins  de  sueur  et  de  travail.  Us  ne 
sont  point  obligés  de  tracer  avec  la  ckarme  de 
pénibles  (46)  sillons,  de  briser  les  mottes,  et  de 
donner  à  leurs  terres  les  autres  façgns  que  leur 
donnent  le  reste  des  hommes  ;  mais  y  lorsque  lé 
fleuve  a  arrosé  de  lui-même  les  campagnes ,  et 
que  les  eaux  se  sont  retirées ,  alors  chacun  y 
lâche  (47)  des  pourceaux  et  ensemence  ensuite 
son  champ.  Lorsqu'il  est  ensemencé,  on  y  e<m-  ^ 
duit  des  bœufs ,  et  après  que  ces  animaux  ont  en- 
foncé le  grain  ,  en  le  foulant  aux  pieds ,  on  at- 
tend tranquillement  le  temps  de  la  moisson.  On  - 
se  sert:  aussi  de  (48)  bcenfs  pour  faire  sortir  le 
grain  de  Fépi ,  et  on  le  serre  ensuite. 
.  Xy •  Les  loni^s  ont  une  opinion  particulière 
sur  ce  qui  concemel'Egypterils  prétendent  qu'on  ^ 
ne  doit  donner  ce  nom  qu'a»  seul  Delta  ,  depuis 
ce  qu'on  appelle  FJEchauguette  de  Persée ,  le  long 
du  rirage  de  la  mer,  jusqu'aux  Tariehées  (49) 
de  Péluse,  l^aspacé  de  quarante-  schénes;  qu'en 
•  ^'éloignant  de  la  mer,  FEgypte  s'étend  vers  le 
milieu  des  terres,  jusqu'à  la  YiUe  de  Ceroasore^ 


(a  Voyez  ci-ilessous  la  paitie  de  la  note  62  f  §*  XIX  >  où 
il  est  parl^  du  Eoyaiuoe  de  Siam.. 
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où  le  Nil  se  partage  en  deux  bras,  dont  riiii  se 
rend  à  Péluse ,  et  Fautre  à  Canope.  Le  reste  de 
r£gypte,  suivant  les  mêmes  Ioniens,  est  enpar-r 
tie  de  la  Libye ,  et  en  partie  de  FArabie.  En  ad- 
mettant cette  opinion  ,  il  seroit  aisé  de  prouver 
^qae ,  dans  les  premiers  temps ,  les  Egyptiens  n^a- 
y  oient  point  de  pays  à  eux  ;  car  le  Delta  étoit 
autrefois  couvert  parles  eaux,  comme  ils  encon- 
yiennent  eux-mêmes ,  et  comme  je  l'ai  remar- 
qué  ;  et  cen'est  y  pour  ainsi  dire ,  que  depuis  peu 
de  temps  qu^il  a  paru.  Si  donc  les  Egyptiens  n'a- 
voient  point  autrefois  de  j)ays ,  pourquoi  ont-ils 
affecté  de  se  croire  les  plus  anciens  hommes  du 
monde?  Et  qu'avoient^ils  besoin  d'éprouver  des 
enfans,  afin  de  s'assurer  quelle  en  seroit  {[yo)  la 
langue  naturelle?  Pour  moi ,  je  ne  pense  pas  que 
1^  Ëgyptieiis  n'ont  commencé  d'exister  qu'avec 
la  contrée  que  les  Ioniens  appellent  Delta,  -  mi^is 
qu^ils  ont  (5i)  toujours  existé  depuis  qu'il  y  a 
des  hommes  sur  terre.,  et  qu'à  mesure  que  le  pays 
s'est  agrandi  par  les  alluvions  du  Nil,  une  par^ 
tie  des  habitans  descendit  vers  la  basse  Egypte, 
tandis  que  l'autre  resta  dans  son  ancienne  de- 
meure: aussi  donnoit-on  autrefois  le  nom  d'E- 
gypte à  laThébaïde ,  dont  la  circonférence  est  de 
six  mille  cent  vingt  stades. 

XVI.  Si  donc  notre  sentiment  sur  l'Egypte  est 
juste ,  celui  des  Ioniens  ne  peut  être  fondé  ;  si ,  . 
au  contraire  ,  l'opinion  des  Ioniens  est  vraie,  il 

m^est  facile  de  prouver  que  1^  Grecs  et  les  looiens 
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«ux-mêmes  ne  raisonnent  pas  conséquemment , 
lorsqu'ils  disent  que  toute  la  terre  se  divise  (Ô2) 
en  trois  jporties ,  l'Europe ,  l'Asie  et  la  Libye  :  ils 
devroien  t  y  en  ajonter  n ne  quatrième,  savoir,  le 
1  )elta  d^Egy pte ,  puisqu'il  n'appartient  ni  à  l'Asie, 
ni  à  la  Libye  ;  car,  suiyant  ce  raisonnement,  ce 
n*est  pas  (55)  leNilqnî  sépare  l'Asie  delà  Libye, 
puisqu'il  se  brise  à  la  pointe  du  Delta,  et  le  ren- 
ferme entre  (a)  ses  bras,  de  façon  que  cette  con- 
trée se  trouve  entre  VAsie  et  la  Libye. 

XVIT.  Sans  m'arréter  davantaee  an  sentimcnit 

o 

des  Ioniens,  je  pense  (54)  qu^on  doit  donner  le 
nom  d'Egypte  à  toute  l'étendue  de  pays  qui  est 
occupée  par  les  Egyptiens ,  de  même  qu'on  ap- 
pelle Ciiicie  et  Assyrie  les  pays  habités  par  les 
Ciliciens  et  les  Assyriens  $  et  je  ne  connois  que 
l'Egypte  qu'on  puisse,  ajuste  titre,  regsÈrdei^ 
comme  limite  de  l'Asie  et  de  la  Libye  ,  mais,  si 
nous  voulons  suivre  l'opinion  des  Grecs ,  n ous  re- 
garderons toute  FËgypte  qui  commence  à  là  Ca- 

•  taracte  (b)  et  à  la  ville  d'Eltpliantine,  commeun 
pays  divisé  en  deux  parties  comprises  sous  l'nne 
et  Pautrd  dénomination  $  car  Tune  est  de  la  Li- 

^  bye ,  et  l'autre  de  l'Asie.  Le  Nil  commence  à  la 
Cataracte ,  partage  l'Egypte  en  deux ,  et  se  rend 
à  la  mer.  Jusqu'à  la  ville  de  Cercasore,  il  n'a 


(a)  Les  branches  Pélusiène  et  Canopique. 
{b)  Dans  le  grec  :  ^ux  CaUuhupeê»  La  petite  Cataracte; 
k  grande  est     Ëtiiiopie.  ,  " 


Digitized  by  Google 


le 


EUTERPE.   LIVRE   II.  \5 
qu'un  seul  canal  ;  mais  au-dessous  de  cette  ville 

il  se  sépare  en  trois  branches  qui  prennent  trois 
routes  différentes ,  Tune  s'appelle  la  bouche  Pélu- 
siène ,  et  ya  à  Test  j  l'autre ,  la  bouche  (55)  Ga- 
nopique ,  et  coule  à  Fouest  ;  la  troisièmcf  ya  tout 
droit  5  depuis  le  haut  de  l'Egypte,  jusqu^à  la 
pointe  du  Delta  qu'elle  partage  par  le  milieu,  eu 
se  rendant  à  là  mer.  Ce  canal  n 'est  ni  le  moins 
considérable  par  la  quantité  de  ses  eaux,  ni  le 
moins  célèbre  :  on  le  nomme  le  canal  Sébenny—" 
tique.  Du  canal  Sébennytique  ,  partent  aussi 

-  deux  autres  canaux  qui  yont  pareillement  se  dé-* 
charger  dans  la  mer  par  deux  difiS^rentesbouches^ 
la  Saïtique  et  la  Mendésiène.  La  bouche  Bolbi- 
tineet  la  Bucolique  ne  sont  point  l'ouvrage  de  la 
nature,  mais  des  habitais  qui  lés  ont  creusées* 

XVIII.  Le  sentiment  que  je  yiens  de  dévelop- 
per sur  l'étendue  de  l'Egypte,  se  trouve  confirmé 
par  le  témoignage  de  l'oracle  de  Jupiter  Ammon, 
dont  jen'ai  eu  connoissancequ'àpfèBm'étreformè 
cette  idée  de  l'Egypte.  Les  habitans  de  Marée  et 
d'Apis ,  villes  frontières  du  côté  de  la  Libye ,  ne- 
se  croyoient  pas  Egyptiens,  niais  Libyens.  Ayant 
pris  en  ayersion  les  cérémoi^es  religieuses  de  TË- 
gypte ,  et  ne  youlant  point  s^abstenir  (56)  de  (a) 
la  chair  des  génisses ,  ils  envoyèrent  à  l'oracle 

.  d^Ammou,  pour  lui  représenter  qu'habitant  hors 

(a)  n  y  a  seulement  dsns  le  giree  :  ^ainêmir  d$  génUtêê, 

Hérodote  explique  plus  bas  sa  pensée. 
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du  Delta,  et  leur  langage  étant  (5j)  différent  éa 

celui  des  Egyptiens,  ils  ii'avoient  rien  de  com- 
mun avec  ces  peuple» ,  et  qu'ils  vouloient  gu^il 
leur  fût  permis  de  manger  de  toutes  sortes  de 
viandes.  Le  Dieu  (a)  rejeta  leur  demande ,  et 
leur  répondit  que  tout  le  pays  que  couvroit  le 
Nil  dans  ses  débordemens,  appartenoit  à  l'Ë-^ 
gypte  9  et  que  tous  ceux  qui ,  habitant  (58)  au- 
dessous  de  la  ville  d'Ëléphantine ,  bu  voient  des 
eaux  de  ce  fleuve ,  étoient  Egyptiens. 

XIX.  Or,  le  Nil,  dans  ses  grandes  crues, 
inonde  non -seulement  le  Delta,  mais  encore 
des  endroits  qu'on  dit  appartenir  à  la  Libye,  ainsi 
que  quelques  petits  cantons  de  FArabie,  et  se 
répand  de  l'un  et  de  l'autre  côté,  l'espace  de  deux 
journées  de  cliemin,  tantôt  plus, tantôt  moins.  . 

Quant  à  la  nature  de  ce  fleuve,  je  n'en  ai  rien 
pu  apprendre  ni  des  Prêtres ,  ni  d'aucune  autre 
personne.  J'avois  cependant  une  envie  extrême 
de  savoir  d^eux  pourquoi  le  Nil<:onmience  à  gros- 
sir (59)  au  solstice,  d'été,  et  continue  ainsi  durant 
cent  jours,  et  pai^  quelle  raison,  ayant  cru  (60) 
ce  nombre  de  jours,  il  se  retire,  et  baisse  (61), 
au  point  qu'il  demeure  petit  l'hiver  entier  $  et 
qu'il  reste  en  cet  état  jusqu'au  retour  du  solstice 
d'été. 

J'eus  donc  beaujto'informer  pourquoi.ce  fleuve 


(a)  Dans  le  gi*ec  ;  Le  DUu  ne  leur  /jennit  point  de  faire 
ces  diQseêi  •       ■  *  . 

'  est, 

» 
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est-,  de  sa  nature  (62) ,  le  contraire  de  tons  les 

autres,  je  n'en  pus  rien  apprendre  d'aucun  Egyp- 
tien ,  malgré  les  questions  que  je  leur  fis  ^  dans 
la  Tue  de  m'instniire.  Ils  ne  purent  me  dire  pa^ 
reillement  pourquoi  le  Nil  est  le  seul  fleuve  qùi 
ne  produise  point  (65)  de  vent  frais. 

XX.  Cq>endant  il  s'est  trouvé  des  geais  chez 
les  Grecs ,  qui ,  pour  se  faire  un  nom  par  leui* 
savoir ,  ont  entrepris  d'expliquer  le  débordement 
de  ce  fleuve.  Des  trois  opinions  qui  les  ont  par« 
tagés ,  il  y  en  a  deux  que  je  ne  juge  pas  même 
dignes  d'être  rapportées;  aussi  ne  ferai-je  que 
les- indiquer.  Suivant  la  première,  ce  sont  les 
vents  (64)  Ëtésiens  qui  ,  repoussant  de  leur 
souffle  les  eaux  du  Nil,  et  les  empêchant  de  se 
porter àlamer, occasionnent  la  crue  de  ce  fleuve; 
mais  ilan'ive  souvent  que  ces  vents  n'ont  point 
encore  soufflé,  et  cependant  le  ^il  n'en  grossit 
pas  moins.  Bien  plus ,  si  les  vents  Etésiens  étoient 
la  cause  de  l'inondation  ,  il  faudroit  aussi  que 
tous  les  autres  fleuves,  dont  le  cours  est  opposé 
à  ces  vents ,  éprouvassent  la  même  chose  que  le 
Nil ,  et  cela  d'autant  plus ,  qu'ils  sont  plus  petits 
et  moins  rapides  :  or ,  il  y  a  en  (65j  Syrie  et  en 
Libye  beaucoup  de  rivi^es  qui  ne  sont  point  su- 
jettes à  des  débordemens,  tels  que  ceux  du  Nil. 

XXI.  Le  second  sentiment  est  encore  pius 
absurde  y  mais ,  à  dire  vrai ,  il  a  quelque  chose 
de  plus  merveilleux.  Selon  eette  opinion ,  l'O- 
céan environne  toute  la  terre ,  et  le  Nil  opère 

J'orne  II*  B 
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ce  débordement ,  parce  qu'il  vient  (66)  de 

l'Océan. 

XXII.  Le  troisième  sentiment  est  le  plus  faux, 
qnoiqu^il  ait  an  beaucoup  plus  grand  degré  de 
vraisemblance.  C'est  ne  rien  dire  en  efTet ,  que 
de  prétendre  que  le  (67)  Nil  provient  de  la  fonte 
des  neiges ,  lui  qui  coule  de  la  Libye  par  le  mi- 
lieu dePEtfaiopie,  et  entre  de-là  en  Egypte.  Com- 
ment donc  pourroit-il  être  formé  par  la  fonte  des 
neiges } puisqu'il  vient  d'un  climat  (68)  très-chaud 
dans  un  pays  qui  Test  moins?  Un  homme  (69)  ca<- 
pablede  raisonner  sur  ces  matières ,  peut  trouver 
ici  plusieurs  preuves ,  qu'il  n'est  pas  même  vrai- 
semblable que  .les  débordemens  du  Nil  dérivent 
de  cette  cause.  La  première,  et  la  plus  forte ,  vient 
des  vents  ;  ceux  qui  soufflent  de  ce  pays-là,  sont 
chauds.  La  seconde  se  tire  de  ce  qu'on  ne  voit 
jamais  en  ce  pays  (  70) ,  ni  pluie  ni  glace.  S'il  y 
neigeoit ,  il  faudroit  aussi  qu'il  y  plût  5  car  c'est 
. une  nécessité  absolue  que,  dans  un  pays  où  il 
tombede  la  neige,  il  y  pleuve.dans l'espace  de  (7 1) 
cinq  jours.  La  troisième  vient  de  ce  que  la  cha- 
leur y  rend  les  hommes  noirs ,  de  ce  que  les  Mi- 
lans et  les  Hirondelles  y  demeurent  toute  l'année, 
et  de  ce  que  les  Grues  y  viennent  en  hiver ,  pour 
éviter  les  froids  de  la  ScytMe.  Si  donc  il  neigeoit , 
même  en  petite  quantité ,  dans  le  pays  que  tra- 
verse le  Nil ,  ou  dans  celui  où  il  prend  sa  source^ 
il  est  certain  qu'il  n'arriveroit  rien  de  toutes  ces 
choses,  comme  le  prouve  ce  raisonnement. 
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XXIII.  Celui  (72)  qui  a  attribué  à  l'Océan  la 
Cause  du  débordement  du  Nil ,  a  eu  recours  à 
une  fable  obscure ,  au  lieu  de  raisons  conyain-. 
cantes;  car,  pour  moi,  je  ne  connoîs  point  de 
fleuve  qu'on  puisse  appeler  Océan  ;  et  je  pensô 
qu'Homère  (7^)^  ou  quelqu'autre  Poète  plus  an* 
cien  9  ayant  inventé  ce  nom^  Ta  introduit  dans  la 
poésie. 

XXIV.  Mais,  si  après  avoir  (a)  rejeté  1rs  opi- 
nions précédentes,  il  est  nécessaire  que  je  déclaré 
moi-même  ce  que  je  pense  sur  ces  choses  cachées ^ 
je  dirai  qu'il  me  paroît  que  le  Nil  grossit  en  été, 
parce  qu'en  hiver,  le  soleil,  chassé  de  son  ancienne 
route  par  la  rigueur  de  la  saison,  parcourt  alors 
la  région  du  Ciel  qui  répond  à  la  partie  supérieure 
de  la  Libye.  Voilà ,  en  peu  de  mots,  la  raison  de 
cette  crue;  car  il  est  probable  que  plus  ce  Dieu 

*  iend  vers  un  pays ,  et  s'en  approche ,  et  plus  il  le 
desséche  et  en  tarit  les  fleuves. 

XXV.  Mais  il  faut  expliquer  cela  d'une  ma^ 
nière  plus  étendue  :  l'air  est  toujours  serein  dans 
la  Libye  supérieure  ;  il  y  fait  toujours  chaud ,  et 

,  jamais  il  n'y  souffle  de  vents  froids.  Lorsque  le 
6oleil  parcourt  ce  pap ,  il  7  produit  le  même 
effet  qu'il  a  coutume  de  produire  en  été,  quand 
il  passe  par  le  milieu  du  ciel  ;  il  attire  les  vapeurs 
à  lui,  et  les  repousse  ensuite  vers  les  lieux  élevés , 
où  les  vents  ^  les  ayant  reçues ,  les  dispersent  et 


{a)  Dan&  le  grec  :  Blâmé. 
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les  fondent.  C^est  vraisemblablement  par  cettci 
raison  que  les  vents  qui  soufflent  de  ce  pays, 
comme  le  Sud  et  le  Sud -Ouest,  sont  les  plus 
pluvieux  de  tous.  Je  crois  cependant  que  Je  soleil 
no  renvoie  pas  toute  Teau  du  Nil  qu^il  attire 
annuellement  y  mais  qu'il  s'en  réserve  (74)  une 
paitie. 

Lorsque  l'hiver  est  adouci ,  le  soleil  retourne 
au  milieu  dn  ciel,  et  de--là  il  attire  également  des 
vapeurs  de  tous  les  fleuves.  Jusqu'alors  ils  aug- 
mentent considérablement  à  cause  des  pluies  dont 
la  terre  est  arrosée  y  et  qui  forment  des  torrens  | 
mais  ils  deviennent  fbibles  en  été,  parce  que  le^ 
pluies  leur  manquent,  et  que  le  soleil  attire  une 
partie  de  leurs  eaux.  Il  n'en  est  pas  de  même  dn 

<  Nil  :  comme,  en  hiver,  il  est  dépourvu  des  eaux  (7  5) 
de  pluies,  et  que  le  soleil  en  élève  des  vapeurs, 
c'est,  avec  raison,  la  seule  rivière  (76}  dont  les 
eaux  soient  beaucoup  plus  basses  en  dette  saison 
qu'én  été.  Le  soleil  Pattîre  de  même  que  tous  les 
autres  fleuves  ;  mais ,  l'hiver ,  il  est  le  seul  que  cet 
astre  (a)  mette  à  (77)  contribution  :  c'est  pour- 
quoi je  regarde  le  soleil  comme  la  cause  de  ces 

.  efiFets. 

'  XX VL  C'est  lui  aussi  qui  rend,  à  mon  avis, 
l'air  sec  en  ce  pays ,  parce  qu^il  le  brûle  sur  son 

passage  ;  et  c'est  pour  cela  qu\iu  été  perpétuel 
règne  dans  la  Libye  supérieure.  Si  Tordre  des 


(rt)  Dans  le  grec  :  Presse, 
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jiisons  et  la  position  du  ciel  venqient  à  changer , 

(le  manière  que  le  Nord  prît  la  place  du  Sud,  et 
le  Sud  celle  du  Nord,  alors  le  soleil,  chassé  du 
milieu  du  ciel  par  Fhiver,  prendroit  sans  doute 
son  cours  par  la  partie  supérieure  de  l'Europe, 
comme  il  le  fait  aujourd'hui  par  le  haut  de  la 
Libye  $  et  je  pense  qu'en  traversant  ainsi  toute 
l'Europe,  il  agiroit  sur  lister  comme  il  agît 
actuellement  sur  le  Nil. 

XXVII.  J'ai  dit  qu^on  ne  sentoit  jamais  de 
yents  frais  (a)  sur  ce  fleuve ^  et  je  pense  qu'il  est 
contre  toute  vraisemblance  qu'il  puisse  en  venir 
d'un  climat  chaud,  parce  qu'ils  ont  coutume  de 
souffler  d'un  pays  froid  (78)  :  quoi  qu'il  en  soit, 
laissons  les  choses  comme  elles  sont^  et  comme 
elles  ont  été  (6)  de  tout  temps. 

XXVIII.  De  tous  les  Egyptiens, les  Libyens 
et  les  Grecs  avec  qui  je  me  suis  entretenu ,  aucun 
ne  se  flattoit  de  connoître  les  (79)  sources  du  Nil, 
si  ce  n'est  le  Hiérogrammateus  (80) ,  ou  interprète 
des  hiéroglypb^  de  Minerve ,  à  Saîs  eu  £gypte. 
Je  cms  néanmoins  qu'il  plaisantoit ,  quand  il 
m'assura  qu'il  en  avoit  une  connoissance  cer- 
taina  II  me  dit  qu'entre  Syène,  dans  la  Thébaïdci 
et  Ëléphantine,  il  y  ayoit  deux  montagnes  dont 
les  sommets  se  terminoient  en  pointe  3  que  l'une 


(a)  Vbyes  ci-dessos,  §.  xix. 

{h)  Dons  le  grec  :  Comme  eUeê  ont  été      le  eamnkn^ 
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de  ces  montagnes  s'appeloit  Crophi ,  et  l'autr© 
Mophi.  Les  sources  du  Nil ,  qui  sont  de  profonds 
abymes  j  sortoient ,  disoit-il,  du  milieu  de  ces 
montagnes  :  la  moitié  de  leurs  eaux  couloit  en 
Egypte  ,  vers  le  Nord ,  et  Fautre  (80*)  moitié  en 
Ethiopie ,  vers  le  Sud.  Pour  me  montrer  que  ces 
sources  étoient  des  abymes ,  il  ajouta  que  Psam- 
miticlius  ayant  voulu  en  faire  Tépreuve ,  y  avoit 
fait  jeter  (a)  un  cable  de  plusieurs  milliers  d'or^ 
gyies  {h) ,  mais  que  la  sonde  n'evoit  pas  été  jus* 
qu^au  fond.  Si  le  récit  de  cet  interprète  est  (81) 
vrai,  je  (82)  pense  qu'en  cet  endroit,  les  eaux, 
venant  à  se  porter  et  à  se  briser  avec  violence 
contre  les  montagnes,  refluent  avec  rapidité,  et 
excitent  des  tournans  qui  empêchent  la  soude 
d'aller  jusqu'au  fond, 

XXIX.  Je  ii'ai  trouvé  personne  qui  ait  pu  m'en 
apprendre  davantage  5  mais  voici  ce  que  j'ai  re- 
cueilli ,  en  poussant  mes  recherches  aussi  loin 
qu^elles  pouvoient  aller  :  jusqu'à  Ëléphantine , 
j'ai  vu  les  choses  par  moi-même  ;  quant  à  ce^ 
qui  est  au-delà  de  cette  ville,  je  ne  le  sais  que 
par  les  réponses  que  l'on  m'a  faites. 

Lie  pays  au-dessus  d'£léphantine,  est  élevé. 
En  remontant  le  fleuve,  on  attache  de  chaque 
côté  du  liât  eau  une  corde  ,  comme  on  en  attache 

(a)  lie  grec  dit  :  Car  ayant  fait  filer  un  cable  de  

(6)  L'orgyie  avoit  quatre  coudées  ou  six  pieds  grecs  t 

çomme  on  le  verra  plus  bas,     CXLIX.  L'orgyie  revieiit 

f^viroii  «91^  pieds  huit  iK>i^ 
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aux  bœufs,  et  on  le  tire  de  la  sorte.  Si  le  cable  (83) 
se  casse,  le  bateau  est  emporté  par  la  force  du 
courant.  Ce  lieu  a  (84)  quatre  jours  de  navigation. 
Le  Nil  y  est  tortueux  comme  le  Méandre,  et  il  faut 
naviguer  de  la  manière  que  nous  avons  dit ,  pen- 
dant douze  schènes(a).  Vous  (85)  arrivez  ensuite 
à  une  plaine  fort  unie ,  où  il  y  a  une  fie  formée 
par  les  eaux  du  Nil  ;  elle  s'appelle  Tacliompso. 
Au-dessus  d^£iéphantine ,  ou  trouve  déjà  des 
Ethiopiens  ;  ils  occupent  même  une  moitié  de 
rîle  de  Tachompso  ,  et  les  Egyptiens  Pautre 
moitié.  Attenant  l'île  ,  est  un  grand  lac  ,  sur  les 
bords  duquel  habitent  des  EthiopienS'^Nomades, 
Quand  vous  Favez  traversé,  vous  rentrez  dans  le 
Nil  qui  s'y  jette;  dc-la^  quittant  le  bateau,  vous 
faites  quarante  jours  de  chemin  le  long  du  fleuve^ 
car ,  dans  cet  espace,  le  Nil  est  plein  de-  rochers 
pointus  et  de  grosses  pierres  à  sa  surface ,  qui 
rendent  la  navigation  impraticable.  Après  avoir 
fait  ce  chemin  en  quarante  jours  de  marche,  vous 
TOUS  rembarquez  dans  un  autre  bateau ,  où  vous 
naviguez  douze  jours  ;  puis  vous  arrivez  à  une 
grande  ville,  appelée  (85^)  Méroé.  On  dit  qu^elle 
est  la  capitale  du  reste  des  Ethiopiens.  Jupiter  (86) 
et  Bacchus  sont  les  seuls  Dieux  qu^adovent  ses 
habitans^  les  cérémonies  de  leur  culte  sont  magni- 


(a)  Il  y  avoit  des  aciiènes  de  diff^Fentes  longuenis  :  sid« 

vaut  révalufttiun  d'Hérodote;  kâ  douze  &cUcnc:>  ioDt  ']20^ 
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fiqûes  :  ils  ont  aussi  parmi  eux  un  oracle  de  Jupi« 
fer,  sur  les  réponses  duquel  ils  {87)  portent  la 
guerre  par- tout  où  ce  Dieu  le  coimnande,  et 
quand  il  l'ordonne. 

XXX.  De  cette  ville  ,  vous  arrivez  au  pays 
des  Automoles  eu  autaut  de  jours  de  navigation 
que  vous  en  avez  mis  à  venir  d'Eléphantine  à  la 
Métropole  des  Ethiopiens.  Ces  Automoles  s'ap- 
pellent (88)  Asuiach.  Ce  nom,  traduit  en  grec(8c)), 
signi£e  ceux  qui  se  tiennent  à  la  gauche  du  Roi^ 
ib  descendent  de  deux  cent  quarante  mille  Egyp^ 
tiens ,  tous  gens  de  guerre ,  qui  passèrent  du 
coté  des  Ethiopiens  pour  le  sujet  que  je  vais  rap- 
porter. 

Sous  le  règne  de  Psammitichus,  on  les  avoit 

mis  en  garnison  à  Eléphantine ,  pour  défendre 
le  pays  contre  les  Ethiopiens  ^  àDaphnes  de  Pé- 
luse  (90)  pour  empêcher  les  incursions  des  ArAbes 
et  des  Syriens  ;  à  Marée,  pour  tenir  la  liibyeen 
respect.  Les  Perses  ont  encore  aujourd'hui  de& 
-troupes  dans  les  mêmes  places  où  il  y  en  avoit 
sous  Psammitichus ;  oar  il  y  a  garnison  Perse  à 
Eléphantine  et  à  Daphnes.  Ces  Egyptiens  étant 
donc  restés  (91)  trois  ans  dans  leurs  garnisons,, 
sans  qu'on  vînt  les  relever,  résolurent,  d'un 
cotnmun  accord,  d'abandonner  Psammiticliiis , 
et  de  passer  chez  les  Ethiopiens.  Sur  cette  nou- 
velle, ce  Prince  les  poursuivit  :  lorsqu'il  les  eut 
atteints,  il  employa  les  prières,  et  tous  les  motifs 
ll^pliis  propres  {gu)  à  les  dissuader  d'abandonner 
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les  Dieux  de  leurs  pères,  leurs  enfans  et  leurs 

femmes.  Là-dessus ,  Tun  d^entr'eux  >  comme  on 
le  raconte ,  lui  montrant  le  signe  de  sa  virilité  , 
lui  dit  :  Par- tout  où  nous  le  porterons ,  nous  y 
trouverons  des  iemuies ,  et  nous  y  aurons  des  en- 
i'ans.  Les  Automoles ,  étant  arrivés  en  Ethiopie ^ 
se  donnèrent  au  Roi.  Ce  Prince  les  en  récom- 
pensa ,  en  leur  accordant  le  pays  de  quelques 
Sthiopiens  qui  étoieot  ses  euaemis^  et  qui!  leui* 
ordonna  (95)  de  chasser. 

Ces  Eg5rptiens  s'étant  établis  dans  ce  pays ,  les 
Ethiopiens  se  civilisèrcnt^en  adoptant  les  moeurs 
Egyptiènes, 

XXXI.  Le  cours  du  Nil  est  donc  connu  peu-* 
dant  quatre  mois  de  chemin  ,  qu'on  fait  en  partie 
par  eau ,  et  en  partie  par  terre ,  sans  y  com- 
prendre le  cours  de  ce  fleuve  en  Egypte  »  cur ,  si 
l'on  compte  exactement^  on  trouve  qu'il  faut 
précisément  quatre  mois  pour  se  rendre  d^Elé- 
phantine  (94)  au  pays  de  ces  Automoies.  Il  est 
certain  que  le  Nil  vient  de  l'Ouest  ;  juais  on  ne 
peut  rien  assurer  sur  ce  qu'il  est  au-delà  des 
Âutomoles  ^  les  chaleurs  excessives  rendant  ce 
poys  désert  et  inhabité. 

XXXII.  Voici  néanmoins  ce  que  j'ai  appris 
de  quelques  Cyréoéens ,  qui ,  ayant  été  consulter, 
à  ce  qu'ils  me  dirent,  l'orade  de  Jupiter  Ammon, 
eurent  un  entretien  avec  Étéarque,  Roi  du  pays. 
Insensiblement  la  conversation  tomba  sur  les 
^QUfç^  du  IV'il,  et  i  on  prétendit  qu'elle^  étoient 


Digitized  by  Google 


96       HISTOIRE  D'HÉRODOTE, 
inconnues.  Etéarque  leur  raconta  qu'un  jour,  des 

Naâamom  arrivèrent  à  sa  cour.  Les  Nasamons 
sont  un  peuple  de  Libye  qui  habite  la  Syrte ,  et 
un  pays  de  peu  d'étendue  à  l'orient  (9 5)  de  la 
Syrtc.  Leur  ayant  demandé  s'ils  avoient  quelque 
chose  de  nouveau  à  lui  apprendre  sur  les  déserts 
de  Libye ,  ib  lui  répondirent  que,  parmi  les  fa- 
milles les  plus  puissantes  du  pays,  des  jeunes 
gens,  parvenus  à  Tâge  viril,  et  pleins  d'emporte- 
ment,  imaginèrent ,  entr'autres  extravagances , 
de  tirer  au  sort ,  cinq  d'entr'eux ,  pour  recon- 
noître  les  déserts  de  la  Libye ,  et  tdclicr  d'y  pé- 
nétrer plus  avant  qu^ou  ne  l'avoit  fait  jusqu'alors. 

Toute  la  côte  de  la  Libye  qui  borde  la  mer 
Septentrionale  (a),  depuis  l'Egypte  jusqu'au  pro- 
montoire 8oloéis,  où  se  termine  cette  troisième 
partie  du  monde,  est  occupée  par  les  Libyens  et 
par  diverses  nations  Libyènes ,  à  la  réserve  de  ce 
qu'y  possèdent  les  Grecs  et  les  Phéniciens  5  mais, 
dans  l'intérieur  des  twres,  au  dessus  de  la  côte 
maritime  et  des  peuples  qui  la  bordent ,  est  une 
contrée  remplie  de  bétes  féroces.  Aa*delàdecette 
contrée,  on  ne  trouve  plus  que  du  sable,  qu'un 
pays  prodigieusement  aride  et  absolument  désert. 

Ces  jeunes  gens,  envoyés  par  leurs  compagnons 
.  avec  de  bon  nés  provisions  d'eau  et  de  vivres,  par- 
coururent d'fbbord  des  pays  habités;  ensuite /ils. 
arrivèrent  dans  un  pays  rempli  de  bétes  féroces , 
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île  là,  continuant  leur  route  à  rOucst,  a  Iravcrà 
^^is  les  déserts  ,  ils  apperçurent,  aprèâ  avoir  long- 

uet temps  marché  dans  un  pays  très  -  sablonneux , 

i  la  une  plaine  où  il  y  ayoit  des  arbres.  S'en  étant 

[ue  approchés  ,  ils  mangèrent  (96)  des  fruits  que  ces 

rts  arbres  portoient.  Tandis  qu'ils  en  mangeoieut^ 

fa-*  de  (97)  petits  bommes,  d'une  taille  au -dessous 

nés  de  la  moyenne ,  fondirent  sur  eux ,  et  les  emme- 

•te*  nèrent  par  force.  Les  JNasamons  n'entendoient 

BS)  point  leur  langue  y  et  ces  petits  hommes  ne  corn- 

prenoient  rien  à  celle  des  Nasamons.  On  les  mena 
)é-  par  des  lieux  marécageux  5  après  les  avoir  tra- 

rs.  versés ,  ils  arrivèrent  à  une  ville  dont  tous  les 

er  habitans  étoient  noirs  ^  et  de  la  même  taille  que 

0-  ceux  qui  les  y  ayoient  conduits.  Une  (98)  grande 

le  rivière ,  dans  laquelle  il  y  avoit  des  crocodiles  , 

couloit  le  long  de  cette  ville  de  TOuest  à  TEst. 
0  XXXIIL  Je  mè  suis  contenté  de  rapporter 

^  )  usqu'à  présent  le  discours  d'Ëtéarq  ue.  Ce  Prince 

Q  ajoutoit  cependant ,  comme  m'en  assurèrent  les 

Q  Cyrénéens ,  que  les  Nasamons  étoient  retournés 

Q  dans  lenr  patrie  ^  et  que  les  hommes  chez  qui 

j  ils  avoient  été,  étoient  tous  des  enchanteurs. 

Quant  au  fleuve  qui  passoit  le  long  de  cette  ville, 
^  Etéarque  (99)  conjecturoit  que  c'étoit  le  Nil^  et 

la  (ioq)  raison  le  veut  ainsi  $  car  le  Nil  vient  de 
'  la  Libye ,  et  la  coupe  par  le  milieu  ;  et  s'il  est 
permis  de  tirer  des  choses  connues  des  conjec- 
tures sur  les  inconnues  y  je  pense  qu'il  part  des 
IRçines  (iQ))  ^ints  que  Tlster.  Ce  dernier  fleuve 
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commence  en  effet  dans  le  pays  des  Celtes ,  auprès 
de  la  ville  de  (1012)  Pyrène  ,  et  traverse  l'Eu- 
rope (io3)  par  le  milieu.  Les  Celtes  sont  (io4) 
au-delà  des  colonnes  d'Hercules ,  et  touchent  aux 
Cynésiens  (iOv5) ,  qui  sont  les  derniers  peuples 
de  TEurope  du  côté  du  couchant.  L'Ister  se  (io6) 
jette  dans  le  Pont  -  Ëuxin ,  à  Tendroit  où  sont 
les  (107)  Istriens  ,  colonie  de  Milet 

XXXIV.  L^Ister  est  connu  de  beaucoup  de 
monde ,  parce  qu'il  arrose  des  pays  habités  5  mais 
on  ne  peut  rien  assurer  des  sources  du  Nil ,  à 
cause  que  la  partie  de  la  Libye  qu'il  traverse,  est 
déserte  et  inhabitée.  Quant  à  son  cours  ^  j'ai  dit 
tout  ce  que  j'ai  pu  en  apprendre  par  les  recher- 
ches les  plus  étendues.  Il  se  jette  dans  l'Egypte  ; 
l'Egypte  (108)  est  presque  vis-à-vis  de  la  Cilicie 
montueuse;  de-là  à  Sinope,  sur  le  Pont-Euxin , 
il  y  a  en  droite  ligne ,  cinq  jours  de  chmin 

/  pour  un  bon  voyageur  :  or,  Sinope  est  située  vis- 
à-vis  do  l'embouchure  de  l'Ister,  Il  me  semble 
par  conséquent  que  le  Nil,  qui  travée  toute  la. 
Libye  ,  peut  entrer  en  comparaison  (109)  avec 
rister  :  mais  en  voilà  assez  sur  ce  fleuve. 

XXXV.  Jem'étendrai(i  10)  davantage  sur  ce  qui 
concerne  l'Egypte,  parce  qu'elle  renferme  plus 
de  merveilles  que  nul  autre  pays ,  et  qu'il  (a)  n'y 
a  point  de  contrée  où  l'on  voie  tant  d'ouvrages 


(a)  Dans  le  grec  :  Et  qu'en  comparai&on  de  tout  autiC' 
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admirables 'et  au-dessus  de  toute  (t  11)  expres- 
sion (a). 

Comme  les  Egyptiens  sont  nés  sous  un  climat 
bien  différent  des  autres  climats ,  et  que  le  Nil  est 
d'une  nature  différente  du  reste  des  fleuves ,  aussi 
leurs  usages  et  leurs  loix  différent- ils  pour  la 
plupart  de  ceux  des  {b)  autres  nations.  Chez 
eux,  les  femmes  (11a)  vont  sur  la  placé,  et 
i  s'occupent  (ii5)  du  commerce,  tandis  que  les 

hommes,  renfermés  dans  leurs  maisons,  tra- 
vaillent à  de  la  toile  (c).  Les  autres  nations  font 
la  toile,  en  poussant  la  (ii4)  trame  en  haut; 
les  Egyptiens  en  la  poussant  en  bas.  En  Egypte , 
les  hommes  portent  les  fardeaux  sur  la  téte ,  et 
les  femmes  sur  les  épaules.  Les  femmes  (11  S) 
urinent  debout ,  les  hommes  accroupis  ;  quant 
aux  autres  besoins  naturels ,  (1 16)  ils  se  renfer- 
ment dans  leurs  maisons  ;  mais  ils  mangent  dam 
les  rues.  Ils  apportent  pour  raison  de  cette  con-* 
.  duite,  que  les  choses  indécentes,  mais  néces- 
saires^ doivent  se  faire  en  secret,  an  lieu  que 
celles  qui  ne  sont  point  indécentes ,  doivent  se 
faire  en  public.  Chez  les  Egyptiens ,  les  femmes 

Il  'm  III  

(a)  Il  y  a  après  cela  dajas  le  grec  :  Je  m'étendrai  par  ce» 
raisons  damrUage  sur  ce  pays.  Tai  retianchë  cette  phAtse , 
parce  que  ce  n'est  qu'une  répétition  de  ce  qu'il  -a-YOÏt  dit 
en  commençant  ce  para^raplie. 

(li)  Dans  le  gi'ec  :  ^  ceux  du.  reste  des  hommes. 
~  (i)  Les  lioiiiirn^s  étoient ,  on  Egypte  ,  les  esclaves  des 

femmes.  Diodur.  Sicui.  lib.        xxvii^  pag<  3i. 
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tïé  peuvent  être  (117)  Prêtresses  d'aucun  Died 

ni  d'aucune  Déesse;  le  Sacerdoce  est  réservé  aux 
hommes*  Si  les  enfans  mâles  (118)  ne  veulent 
point  nourrir  ^  leurs  pères  et  leurs  mères ,  on  ne 
les  y  force  pas  ;  mais ,  si  les'fiUes  le  r^usent,  on 
les  y  contraint. 

XXXVI.  Dans  les  autres  pays,  les  Prêtres 
portent  leurs  cheveux  ;  en  Egypte ,  ils  les  (119) 
rasent.  Chez  les  (120)  autres  nations,  dès  qu'on 
,  est  eu  deuil»  on  se  fait  raser ,  et  sur-tout  (121) 
les  plus  proches  parens  ;  les  Egyptiens  au  con- 
traire laissent  croître  leurs  cheveux  et  leur  barbe, 
à  la  mort  de  leurs  proches,  quoique  jusqu'alorn 
ils  se. fussent  rasés.  Les  autres  peuples  prennent 
leur  repas  dans  un  endroit  séparé  des  bêtes  ^  les 
1  .i;}  ptiens  mangent  avec  elles.  Par-tout  ailleurs , 
ou  se  nourrit  de  froment  et  d'orge ,  en  Egypte, 
on  regarde  comme  infâmes  ceux  qui  s'en  nour- 
rissent, et  l'on  y  fait  usage  (laa)  d'épautre^ 
Ils  pétrissent  la  farine  avec  les  pieds  ;  mais  ils 
enlèvent  la  boue  et  le  fumier  avec  les  mains4 
Toutes  les  autres  nations^  excepté  celles 
qu'ils  ont  instruites,  laissent  les  parties  de  la  gé- 
nération dans  leur  état  naturel  ;  eux  au  contraire 
se  font  (124)  circoncire.  Les  hommes  ont  chacun 
deuK  habits ,  les  femmes  n'en  ont  qu'un.  Les 
autres  peuples  attachent  en  dehors  les  cordages 
et  lès  anneaux  on  crochets  des  voiles;  les  Egyp- 
tiens, en  dedans.  Les  Grecs  écrivent  et  calculent  , 
avec  des  jetons ,  en  portant  la  main  de  la  gaUcli« 
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ym  la  droite  ;  les  £g3rptieiis ,  en  la  conduisant 

de  la  droite  à  la  gauche  5  et  néanmoins  ils  disent 
qu'ils  écrivent  et  calculent  à  droite,  et  les  Grecs 
à  gauche.  Ils  ont  (laS)  deux  sortes  de  lettres  ^  les 
sacrées  et  les  (a)  vulgaires. 

XXXVII.  Ils  sont  très-religiouT,  et  surpassent 
tous  les  hommes  dans  le  culte  qulls  rendent  aux 
Dieux.  Voici  quelques-unes  de  leurs  coutumes  : 
ils  boivent  dans  des  coupes  (1 35*)  d'airain ,  qu'ils 
ont  soin  de  nettoyer  tous  les  jours  j  c'est  (126) 
un  usage  uniTersel ,  dont  personne  ne  s'exempté» 
Ils  portent  des  habits  de  lin  nouvellement  lavés  ; 
attention  qu'ils  ont  toujours.  Ils  se  font  circon- 
cire par  principe  de  (1 27)  propreté ,  parce  qu^ils 
en  font  plus  de  cas  que  de  la  beauté. 

Les  Prêtres  se  rasent  le  corps  entier  tous  les  troia 
jours,  afin  qu'il  ne  s'engendre  (128)  ni  vermin^e, 
ni  aucune  autre  ordure  sur  des  hommes  qui 
servent  les  Dieux.  Ils  ne  portent  qu'une  (  129)  robe 
de  lin  et  des  souliers  de  (b)  Byblus.  Il  ne  leur 
est  pas  permis  d  avoir  (i5o)  d'autre  habit  ni 
d'autre  chaussure.  Ils  se  lavent  deux  )  fois  par 
jour  dans  de  l'eau  froide ,  et  autant  de  fois  toutes 
les  nuits  j  en  un  mot ,  ils  ont  mille  pratiques  reli- 
gieuses (  i5s)  qu'ils  observent  régulièrement 

Ils  jouissent  en  récompense  de  (i55)  grands 


(a)  n  y  a  daiu  le  grec  :  Zes  populaire» ,  c'est-à-dire , 
celles  dont  se  sert  le  peuple. 

{b)  Voyez  oâ-dessoiu,  §,  xcii,  note  3s6. 


Digitizod  by  Google 


5è       histoire  p'HÉRODOtEé 
avantages.  Us  ne  dépensent  ni  ne  consomment 

rioiï  de  leurs  (i54)  biens  propres.  Chacun  d^eux 
a  sa  portion  des  viandes  sacrées  ,  qu'on  leur 
donne  cuites,  et  même  on  leur  distribue  chaque 
jour  une  grande  quantité  de  chair  de  bœuf  et 
d*oi-o.  On  leiir  doiuic  aussi  du  vin  (i55)  ;  mais 
il  ne  leur  «est  pas  permis  de  manger  du  (i56) 
poisson. 

Les  Egyptiens  ne  sèment  jamais  de  fèves  dans 
leurs  terres,  et ,  s'il  y  en  vient ,  ils  ne  les  mangent 
ni  (137)  crues,  ni  cui'^s.  Les  Prêtres  n'en  peuvent 
pas  même  supporter  la  vue  ;  ils  s'imaginent  que 
ce  légume  est  impur.  Chaque  Dieu  a  plusieurs 
Prêtres  et  un  Grand-Prêtre.  Quand  il  en  meurt 
quelqu'un ,  il  est  remplacé  par  son  fils  (i38). 

XXXVIII.  Ils  croyent  que  les  bœufs  (iSg) 
'  mondes  appartiennent  à  (a)  Epaplms ,  et  c'çst 
pourquoi  ils  les  examinent  avec  tant  de  soui^Il 
y  a  niéi3ie  un  Prêtre  destiné  poiir  cette  fonction. 
S'il  trouve  sur  Tanimal  un  (i4o)  seul  poil  noir  , 
il  le  regarde  comme  immonde.  Il  le  visite  et 
Fexamine  debout  et  couché  sur  le  dos  $  il  lui 
fait  ensuite  tirer  la  langue,  et  il  observe  s'il  est 
exempt  des  marques  dont  font  (i4i)  mention  les 
Livres  Sacrés ,  et  dont  je  parlerai  (b)  autre  part. 
Il  considère  aussi  si  les  poils  de  la  queue  sont  tels 
qu'ils  doivent  être  naturellement. 

(a)  Il  est  parlé  d  lilpaphus  plus  bas,  livre  m,  §*  xxvii, 
oCi  Von  piîut  consulter  la  note  5o»  . 

(b)  Livre  ui,  J.  xxviu. 

Le 
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Le  (a)  bœuf  a-t-il  toutes  les  conditions  requises 
^ur  être  réputé  monde,  le  Prêtre  le  marque 
avec  une  corde  d'écorce  de  Byblos ,  qu'il  lui  at-* 
tache  autour  des  cornes  ;  il  y  applique  ensuite 
de  la  terre  sigiliaire, sur  laquelle  il  imprime  (i  4a) 
ton  sceau  ;  après  quoi  on  le  conduit  à  l'autel  ; 
car  il  ést  défendu ,  sous  peine  de  mort ,  de  sacri- 
fier un  bœuf  qui  n'a  point  (lio)  cette  em-** 
preinte. 

XXXIX.  Voici  les  cérémonies  qui  s'obseryent 

dans  les  sacrifices  :  on  conduit  Fanimal  ainsi 
marqué  à  Tautel  où  il  doit  être  immolé  j  on  al- 
lume du  feu  ;  on  répand  ensuite  du  y^n  sur  (i  44) 
cet  autel ,  et  près  de  la  victime  qu'on  égorge  y 
après  avoir  invoqué  le  Dieu  j  on  en  coupe  la  téte, 
et  ou  dépouille  le  reste  du  corps  ^  on  charge 
cette  téte  d'imprécations  ;  on  la  porte  ensuite  au 
marché ,  s'il  y  en  a  un,  et  s'il  s'y  trouve  des  Mar-^ 
chands  Grecs  ,  on  la  leur  vend  ;  mais  ceux  chez 
qui  il  n'y  a  point  de  Grecs,  la  jettent  (i4d)  à  la 
rivière.  Parmi  les  imprécations  (t46)  qu'ils  font 
sur  la  tête  de  la  victime,  ceux  qui  ont  offert  le 
sacrifice ,  prient  les  Dieux  de  détourner  les  mal- 
heurs qui  pourroient  arriver  à  toute  l'Egypte  ou 
à  eux-mêmes,  et  de  les  faire  retomber  sur  cette 
tête.  Tous  les  Egyptiens  observent  également 
ces  mêmes  rites  dans  tous  leurs  sacrifices,  tant  à 


(a)  Dans  le  grec  :  Si  le  bœuf  est  exempt  de  toutes  ceê 
thoses. ... 

Tome  IL  C 
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l'égard  des  têtes  des  victimes  immolées ,  qu'à 
l^égard  des  libations  de  vin.  C'est  en  consé- 
qtidiice  de  cet  usage  qu'aucun  Egyptien  né  mange 
jamais  de  la  tête  d'un  animal ,  quel  qu'il  soit. 
Quant  à  Finspection  (147)  des  entrailles ,  et  à 
)a  manière  de  brûler  les  victimes,  ils  suivent 
'  différentes  méthodes ,  selon  la  différence  des 
sacrifices. 

XL.  Je  vais  parl^  maintenant  de  la  Déesse 
Isis,  que  les  Egyptiens  regardent  comme  la  plus 

grande  de  toutes  les  divinités,  et  de  la  fête  ma- 
gnifique qu'ils  célèbrent  en  son  honneur.  Après 
s'être  préparés  à  cette  fête  par  des  jeûnes  et  par 
de*  prières ,  ils  lui  sacrifient  un  bœuf.  On  le 
dépouille  ensuite ,  et  on  en  arrache  les  intestins  j 
mais  on  laisse  les  entrailles  et  la  graisse.  On  coupe 
les  cuisses ,  la  superfidie  du  haut  des  hanches,  les 
épaules  et  le  col.  Cela  fait,  on  remplit  le  reste 
du  corps  de  pains  de  pure  farine,  de  miel,  de 
raidnssecs,  de  figues,  d'encens,  de  m3rrrhe  et 
d'autres  substances  odoriférantes.  Ainsi  rempli , 
On  le  brûle,  en  répandant  une  grande  quantité 
d'huile  siir  le  feu.  Pendant  (i48)  que  la  victime 
brûte,  il»  se  frappent  (149)  tous,  et  lorsqu'ils 
ont  cessé  de  se  frapper,  on  leur  sert  les  restes 
du  sacrifice. 

.  XI/L  Tous  les  Egyptiens  immolent  des  bœufs 

c  L  des  veaux  mondes  ;  mais  il  ne  leur  est  pas  permis 
de  sacrifier  (i5o)  des  génisses,  parce  qu'elles  sont 
consacrées  à  Isis ,  qu'onreprésente  dans  ses  statues 
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sous  ia  forme  d'une  femme  avec  des  cornes  {a)y 
comuie  les  Grecs  peignent  lo.  Tous  les  Egyptiens 
ont  beaucoup  plus  d'égards  pour  les  génisses  que 
pour  le  reste  du  bétail;  aussi  n'y  a-t-il  point  d'E- 
gyptien ni  d'Egyptienne  qui  voulût  baiser  un 
Grec  à  la  bouche  ,  ni  méine  se  servir  du  couteau 
d'un  Grec,  de  sa  broche,  de  sa  marmite,  ni  goûter 
de  la  chair  d'un  bœuf  monde,  qui  auroit  été  cou- 
pée avec  le  couteau  d'un  (i5i)  Grec.  Si  un  bœuf 
ou  une  génisse  viennent  à  mourir,  on  leur  fait 
des  funérailles  de  cette  juaniére  :  on  jette  Jes  gé- 
nisses dans  je  lleuvej  quant  aux  bœufs,  on  les 
enterre  dans  les  fauxbourgs ,  avec  Tune  (1 62)  des 
cornes  ou  les  deux  cornes  hors  de  terre ,  pour 
servir  d'indice.  Lorsque  le  bouuf  est  pourri,  et 
dans  un  temps  dét^miné ,  on  voit  arriver  à  cha- 
que ville  nu  bateau  de  l'île  Prosopitis.  Cette  île, 
située  dans  le  Delta,  a  neuf  schènes  de  tour  j  elle 
contient  un  grand  nombre  de  villes;  mais  celle 
d'où  partent  les  bateaux  destinés  à  enlever  les  os 
des  bœufs,  se  nomme  Atarbéchîs.  On  y  voit  un 
temple  consacré  (i55,  a  Venus.  Il  sort  d'Atarbé- 
cliis  beaucoup  de  gens  qui  courent  de  ville  en 
Tille  pour  déterrer  les  os  des  bœufs  ;  ils  les  em- 
portent et  les  mettent  tous  (i54)  en  terre  dans  un 
même  lieu.  Ils  enterrent  de  la  même  manière  que 
les  bœufs  le  reste  du  bétail  qui  vient  à  mourir  ; 
la  loi  l'ordonne  ;  éar  ils  ne  les  tuent  pas. 


{a)  Dau»  le  grec  :  ^^li^aa       cw  /ie*  de  génisse. 
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XLII.  Tous  ceux  qui  ont  fondé  le  temple  de 
Jupiter  Thébéen,  ou  qui  sont  du  Nome  de  Thèbes, 
n'immolent  point  de  moutons,  et  ne  sacrifient  que 
des  chèvres.  En  effet,  tous  les  Egyptiens  n'adorent 
pas  également  les  mêmes  Dieux  j  ils  ne  rendent 
tou£  le  même  culte  qu'à  Isis  et  à  Osiris,  qui,  selon 
eux,  est  le  même  que  Bacchus  (a).  Tous  ceux  au 
contraire  qui  ont  en  leur  possession  le  temple  de. 
Mandés ,  ou  qui  sont  du  Nome  Mendésieu ,  im- 
molent des  brebis,  et  épargnent  les  chèvres.  Les  . 
Thèbéens  et  tous  ceux  qui ,  par  égard  pour  eux,  • 
s'abstiennent  des  brebis ,  le  font  en  vertu  d'une 
loi  dont  voici  le  motif  :  Hercules,  disent-ils,  vou- 
loit  absolument  (i55)  voir  Jupiter  ;  mais  ce  Dieu 
ne  vouloit  pas  en  être  vu.  Enfin,  comme  Hercules 
ne  cessoit  de  le  prier,  Jupiter  s'avisa  de  cet  artifice  : 
il  dépouilla  un  bélier,  en  coupa  la  téte,  qu'il  tint 
devant  lui ,  et ,  s'étant  revêtu  de  sa  toison ,  il  se 
montra  en  cet  état  à  Hercules.  C'est  par  cette  rai- 
son qu'en  Egypte,  les  statues  de  Jupiter  repré- 
sentent ce  Dieu  avec  une  téte  de  bélier.  Cette 
coutume  a  passé  des  Egyptiens  aux  Ammonîens. 
Ceux-ci  sont  en  effet  une  colonie  d'Egyptiens  et 
d'Ethiopiens,  et  leur  langue  tient  le  milieu  entre 
celle  de  ces  deux  peuples.  Je  crois  même  qu'ils 
s'appellent  Ammoniens,  parce  que  les  Egyptiens 
donnent  le  nom  d'Amun  (iô6)  à  Jupiter.  Les 
Thèbéens  regardent,  par  cette  raison,  les  béliers 

^  (a)  Voyez  ci-UesâouS;  ^.  cxliv^  note 
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5  ^  comme  sacrés,  et  ils  ne  les  immolent  point,  excepté 

bc5,  le  jour  de  la  féte  de  Jupiter.  G^est  le  seul  jour  de 

(fi^  Fannée  où  ik  en  sacrifient  un  ;  après  quoi ,  on  le 

"ent  dépouille  y  et  l'on  reisét  (a)  de  sa  peau  la  statue 

ent  de  ce  Dieu ,  dont  on  approche  celle  d'Hercules. 

Ion   ,  Cela  fait,  tous  ceux  qui  sont  autour  du  temple , 

;  aa  se  frappent  (i  ôy) ,  en  déplorant  la  mort  du  bélier^ 

)  de.  et  puis  on  le  met  dans  une  caisse  sacrée, 

im-  XLIII.  Cet  Hercules  (i58)  est,  à  ce  qu'on  m'a 

Les  assuré ,  un  des  douze  Dieux  ^  quant  à  Tautre  Her- 

jXf  cules,  si  connu  des  Grecs ,  je  n'en  ai  jankais  pu 

ine  rien  apprendre  dans  aucun  endroit  de  l'Egypte, 

)tt-  Entre  autres  preuves  que  je  pourrois  apporter, 

[eu  que  les  Egyptiens  n'ont  point  emprunté  desGreos 

les  le  nom  d^ercules ,  mais  que  ce  sont  les  Grecs  qui 

;e:  Font  pris  d'eux,  et  principalement  ceux  d'entre 

nt  eux  qui  ont  donné  ce  nom  au  fils  d'Amphitryon, 


^  ,     je  m'arrêterai  à  celles-ci  :  le  père  et  la  mère  de  cet 

Hercules,  Amphitryon  et  Aloméne,  étoient  (i  69) 

originaires  d'Egypte;  bien  plus,  les  Egyptiens 
)       .  disentqu'ilsignorentjusqu'aux  noms  de  Neptune 

et  des  Dioscures ,  et  ils  n'ont  jamais  mis  ces  Dieux 
l  au  nombre  de  leurs  Divinités  :  or,  s'ils  eussent 

Q  emprunté  des  Grecs  le  nom  de  (  1 60)  quelque  Dieu  , 

g  ils  (b)  auroient  bien  plutôt  fait  mention  de  ceux- 

^  (a)  Le  grec  i^oate  :  De  la  même  manière  ;  c'est-à-dire , 

S  ^  1a  même  manière  dont  Inpiter  s'en  étoit  revêtu  lui* 

%  même. 

(ft)  n  y  a  dans  le  grec  : //f  oiirvMii^  inowM> 
hien  plutôt  fait  mmÊton,  ÙC, 

es 
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ci.  En  effet,  puisqu'ils  voyageoient  déjà  sar mer, 
et  qu'il  y  avoit  aussi,  comme  je  le  pense,  fondé 
sur  (i 61  )  de  bonnes  raisons ,  des  Grecs  qui  prati- 
quoîent  cet  élément,  ils-auroient  plutôt  connu 
les  noms  de  ces  Dieux  que  celui  crHprcule3. 

Hercules  est  un  Dieu  très -ancien  chez  les 
Egyptiens  ;  et ,  coTnme  ils  le  disent  eux-mêmes  , 
il  est  du  nombre  de  ces  douze  Dieux  qui  sont  nés 
des  iiuit  Dieux,  dix-sept  raille  ans  avant  le  rè^ne 
d'Amasis. 

XLI V.  Comme  je  souhftîtoîs  trouver  quelqu'un 

qui  put  m'instruire  à  cet  égard,  je  lis  voile  vers 
Tyren  Phénicie,  où  j'avois  appris  qu'il  y  avoit 
nn  temple  d'Hercules  en  grande  vénération.  Ce 
temple  étoit  d  6e  or  é  d'une  infinité  d'offrandes,  et, 
entr'autres  riches  ornemens ,  on  y  yoyoit  deux 
colonnes,  dont  Tune  étoit  d'or  (a)  fin,  et  l'au- 
tre (162)  d'émeraude,  qui  jetoit ,  la  nuit,  un  grand 
éclat  Un  jour,  que  je  m'entretenois  avec  les 
Prêtres  de  ce  Dieu,  je  leur  demandai  combien  il 

.  y  avoit  de  temps  que  ce  temple  étoit  bâti  ;  mais  je 
ne  les  trouvai  pas  plus  d'accord  arec  les  Grecs  que 
les  Egyptiens.  Ils  me  dirent,  en  effet,  qu  il  avoit 

*  été  bâti  en  même  temps  qne  la  ville,  et  qu'il  y 
avoit  deux  (i63)  mille  trois  cents  ans  qu'elle  étoit 
habitée.  Je  vis  aussi  à  Tyr  un  au  ire  lemple  d'Her- 
cules; cet  Hercules  étoit  surnommé  Thasien.  Je 
fis  même  nn  voyage  à  Thasos ,  où  je  trouvai  un 


(a)  Voyez  livre  x,  note 
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temple  de  ce  Dieu ,  qui  ayoit  été  construit  par 
ces  Phéniciens ,  lesqueb ,  courant  les  mers  pour 

chercher  Europe ,  fondèrent  une  Colonie  dans 
cette  île  ,  cinq  (164)  générations  avant  qu'Her- 
cules ,  fils  d'Amphitryon^  naquît  en  Grèce. 

Ces  recherches  prouvent  clairement  qu'Her- 
cules est  un  Dieu  ancien  :  aussi  les  Grecs  qui  ont 
élevé  deux  temples  à  Hercules ,  me  paroissent 
avoir  agi  très-sagement  Ils  6£&ent  à  l'un,  qu'ils 
ontsurnommé  Olympien,  des  sacrifices,  comme  à 
un  Immortel  y  et  fout  à  l'autre  des  ofirandes  (i6ô). 
funèbresi  comme  à  un  Héros. 

XLV .  Les  Grecs  tiennent  aussi  beaucoup  d'au- 
tres propos  inconsidérés,  et  l'on  peut  mettre  de 
ce  nombre  la  fable  ridicule  qu'ils  débitent  au  sujet 
de  ce  Héros.  Hercules ,  disent-ils,  étant  arrivé  en 
Egypte,  les  Egyptiens  lui  mirent  une  couronne 
sur  1^  tcte,  et  le  conduisirent  eu  grande  pompe , 
comme  s'ils  eussent  voulu  l'|mmoler  à  Jupiter.  Il 
resta  quelque  temps  tranquille;  maïs,  lorsqu'on 
vint  aux  cérémonies  (166)  préparatoires,  il  ra^ 
massa  sesf orces,  et  les  tua  tous.  Les  Grecs  font  y  oir^ 
à  ce  qu'il  me  semble,  par  ces  propos ,  qu'ils  n'ont 
pas  la  plus  légère  connoissance  du  caractère  des 
Egyptiens  et  de  l  -surs  loix.  Quelle  vraisemblance  y 
a-t-il  en  effet  que  des  peuples,  à  qui  il  n'est  pas 
même  permis  de  sacrifier  aucun  animal,  excepté 
des  (167)  cochons,  des  boeufs  et  des  veanx ,  pourvu 
qu^ils  soient  mondes,  et  des  oies  ;  quelle  appa- 
rence, dis-je,  qu'ils  voulussent  (.168)  immoler  des 

C  4 
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hommes?  D'ailleùrs  est-il  dans  la  nature  qu'Her-^ 
cules,  qui  n'étoit  encore  qu'un  homme,  comme 

ils  le  disent  eux-mêmes,  eût  pu  tuer,  lui  seul, 
tant  de  milliers  d'hommes?  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  prie  les  (a)  Dieux  et  les  Héros  de  prendre  en 
bonne  part  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet. 

XLVI.  Les  Mendésiens ,  dont  j^ai  parlé  plus 
.liant  {b)j  ne  sacrifient  ni  chèvres,  ni  boucs.  En 
Toici  les  raisons  :  ils  mettent  Pan  au  nombre 
des  huit  Dieux,  et  ils  prétendent  que  ces  huit 
Dieux  existoient  avant  les  douze  Dieux.  Or,  lea 
Peintres  et  les  Sculpleurs  représentent  le  Dieu 
Pan  ,  coninie  le  font  les  Grecs ,  avec  une  téte  de 
chèvre  et  des  jambes  de  bouc  ;  ce  n'est  pas  qu'ils 
s'imaginent  qu'il  ait  une  ptureille  figure',  ils  le 
croient  semblable  au  reste  des  Dieux  ;  mais  je  me 
ferais  une  sorte  de  scrupule  (169)  de  dire  pour- 
quoi ils  le  représetitent  ainsi.  Les  Mendésiens  ont 
beaucoup  de  vénépation  pour  lea  boucs  et  les 
chèvres  ,  et  encore  plus  pour  (170)  ceux-là  que 
pour  celles-ci  ;  et  c'est  à  cause  de  ces  (171)  ani- 
maux, qu'ils  honorent  ceux  qui  en  prennent  soin. 
Us  ont  sur-tout  en  grande  vénération  (372)  un 
bouc ,  qu'ils  considèrent  plus  que  tous  les  autres 
quand  il  vient  à  mourir ,  tout  le  Nome  Mendésien 
eçt  en  deuil. 


(a)  Voyc»  la  fin  ^ii. 

(b)  §.  xui.  n  y  a  dans  le  grec  i  Ceux  dès  Egyj^tienê  doij^ 
j'ai  j^curU,  nfi  aacrifienf,*,^ 
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Leiloncet  leDiieuPan  s'appellent  (i  75)Meiidéft 
en  Egyptien.  Il  arriva,  pendant  que  j^étois  en 
£gypte,  une  chose  étonnante  dans  le  Nome  Men^ 
désien  :  un  bouc  eut  publiquement  commerce 
avec  une  femme,  et  cette  ayenture  parvint  à  la 
connoissance  de  tout  le  monde. 

XLVIl.  Les  Egyptiens  regardent  le  pourceau 
comme  (174)  un  animal  immonde.  Si  quelquW 
en  touche  un,  ne  fût-ce  qu'en  passant,  aussi-tôt 
il  Ta  se  plonger  dans  la  rivière  avec  ses  habits  : 
aussi  ceux  qui  gardent  les  pourceaux,  quoique 
Egyptiens  de  naissance,  sont-ils  les  seuls  qui  ne 
puissent  entrer  dans  aucun  temple  d'Egypte.  Per- 
sonne (176)  ne  veut  leur  donner  ses  filles  en  ma- 
riage ,  ni  épouser  les  leurs  ;  ils  se  marient  entr'eux. 

Il  n'est  pas  permis  aux  Egyptiens  d'immo^ 
1er  (176)  des  pourceaux  à  d'autres  Dieux  qu'à  la 
XiUne  et  à  Bacchns ,  a  qui  ils  en  sacrifient  dans 
le  même  temps,  je  veux  dire,  dans  la  même  pleine 
Lune  :  ils  en  mangent  alors.  Mais  pourquoi  les 
Ëg3rptiens  ont-«ils  les  pourceaux  en  horreur,  les 
autres  jours  de  fêtes ,  et  en  immolent-ils  dans 
celle-ci?  Ils  en  apportent  une  raison,  que  je 
tairai  par  (a)  scrupule,  quoique  je  ne  l'ignore 
point. 

Voici  comment  ils  sacrifient  les  pourceaux  à 
la  Lune  :  quand  la  victime  est  cgor^ée,  on  met 

(a)  Dans  le  grec  :  //  n^est  point  convenable  de  Ixi  rap- 
porter. C'est  toujours  un  motif  de  religion  ^ui  l'engage  à 
f u|»|>nxner  ces  «Qrtes  de  çhpseat. 
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ensemble  Textrémité  de  la  queue,  la  rate  et  (a) 
répiploon ,  qu'on  couvre  de  toute  la  graisse  qui 
est  dans  le  ventre  de  l'animal,  et  on  les  brûle  5 
le  reste  de  la  yictime  se  mange  le  jour  de  la  pleine 
Lune  9  qui  est  celui  où  ils  ont  offert  le  sacrifice  ; 
tout  autre  jour,  ils  ne  voudroient  pas  en  goûter. 
Les  pauvres,  qui  ont  à  peine  de  quoi  subsister, 
font  avec  (177)  de  la  pâte  des  figures  de  pour* 
ceaux ,  et,  les  ayant  fait  cuire ,  ils  les  offrent  en 
sacrifice. 

XLYUI.  Le  jour  de  la  féte  de  Bacchus ,  chacun 
immole  un  pourceau  devant  sa  porte ,  à  Theure 

du  repas  :  on  le  donne  ensuite  à  emporter  à 
celui  (178)  qui  Va.  vendu.  Les  Egyptiens  célèbrent 
le  reste  de  la  féte  (179)  de  Bacchus,  excepté  le 
sacrifice  (179^)  des  porcs ,  à-peu-prés  de  la  même 
manière  que  les  Grecs  (180)  j  mais  au  lieu  de 
Phaiies,  ils  ont  inventé  des  figures  d'environ  une 
coudée  de  haut ,  qu'on  fidt  mouvoir  par  le  moyen 
d'une  (b)  corde.  Les  femmes  portent  dans  les 
bourgs  et  les  villages  ces  figures,  dont  le  membre 
viril  n'est  guère  moins  grand  que  le  reste  du 
corps ,  et  qu'elles  fotit  (i8i)  remuer.  Ub* Joueur  . 
de  flûte  marche  à  la  téte;  elles  le  suivent,  en  chan- 
tant les  louanges  de  Bacchus.  Mais  pourquoi  ces 
figuresont-elles  le  membre  viril  d'une  grandeur  si 
peu  proportionnée,  et  pourquoi  ne  remuent-elles 

(a)  Terme  grec  que  j'ai  conwvé,  parce  qu'il  ett  en  osvgie^ 
parmi  les  médecins.  Cest  Vomentam  dea  LatiiMk' 
^b)  Dans  le  grec  :  D'un  nerjl 
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que  cette  partie?  On  en  donne  nne raisah sainte; 
mais  (i  82)  je  ne  dois  pas  la  rapporter. 

XLIX.  Il  me  semble  que  (i85)  Méiampus,  fils 
d'Amythaon ,  avoit  dés-lôrs  même  une  grande 
connoissance  de  cette  cérémonie  sacrée.  C'est  lui, 
en  effet,  <jui  a  instruit  1er.  Grecs  du  noro  de  Bac- 
chus,  des  cérémotiies  [lu^)  de  son  culte ,  et  qui  a 
introduit  parmi  eux  la  procession  da  Phalle.  Il 
est  vrai  qull  ne  leur  a  pas  découvert  le  fond  do 
ces  mystères  ;  mais  les  sages ,  qui  sont  venus  après 
lui,  en  ont  donné  une  plus  ample  explication. 

C'est  donc  Mélanipus  qui  a  institué  la  proces- 
^  sion  du  Phalle  que  Ton  porte  en  l'honneur  de 
Bacclius ,  et  c'est  lui  qui  a  instruit  les  Greçs  des 
c^émonies  qu'ils  pratiquent  encore  aujourd'hui. 

Mélampus  est ,  à  mon  avis ,  un  sage  qui  s'est 
rendu  habile  dans  Tart  de  la  divination.  Ins* 
troit  (i85)  parles  Egyptiens  d'un  grand  nombre 
de  cérémonies ,  et,  entr'autres,  de  ce  qui  con^ 
cerne  le  culte  de  Bacchus,  ce  fut  lui  qui  les  intro- 
duisit dans  la  Grèce ,  avec  quelques  légers  chan- 
gemens.  Je  n'attribuerai  point  en  effet  au  hasard 
la  ressemblance  qu'on  voit  entre  le$  cérémonies 
religieuses  des  Egyptiens  0t  celles  que  les  Grecs 
ont  adoptées.  Si  cette  ressemblance  n'avoit  pas 
d'autre  cause  ,  ces  cérémonies  (1  86)  ne  se  Irouvr- 
roient  pas  si  éloignées  des  moeurs  et  des  usages 
des  Grecs ,  et  d'ailleurs  elles  n'auroient  pas  été 
nouvellement  introduites.  Je  ne  dirai  pas  non  plus 
pe  les  Egyptiens  aient  emprunté  des  Grecs  ces 
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cérémonies  ou  quelqu'antre  rite  :  il  me  smble 

bien  plutôt  queMélampus  apprit  ce  qui  concerne 
le  culte  de  Bacchus  par  le  commerce  qu'il  eut 
arec  (187)  les  descendans  de  Gadmus  de  Tyr  y  et 
avec  ceux  des  Tyriens  de  sa  suite ,  qui  vinrent 
dp  Phéjaicie  dans  cette  partie  de  la  Grèce  qu^o<i 
appelle  aujourd'hui  (188)  Béotie* 

'  li.  Presque  tous  les  noms  des  Dieux  sont  venus 
d'Egypte  en  Grèce.  Il  est  très-certain  qu'ils  nous 
Tiennent  des  Barbares  :  je  m^en  suis  conyaincu 
*  par  mes  recherches.  Je  crois  donc  que  nous  les 
tenons  principalement  des  Egyptiens.  En  effet  , 
fiivous  exceptez  (189)  Neptune,  les  Dioscures^ 
commejeraidit(a)  ci-dessus,  (190)  Junon^Vesta, 
Thémîs,  les  Grâces  et  les  Néréides,  les  noms 
de  tous  les  autres  Dieux  ont  toujours  été  connus 
en  Egypte*  Je  ne  fais,  à  cet  égard,  que  répéter 
ce  que  les  Egyptiens  disent  eux-mêmes.  Quant 
aux  Dieux  qu^ils  assurent  ne  pas  connoître,  je 
pense  que  leurs  noms  viennent  des  Pélasges  :  j'en 
excepte  Neptune,  dont  ils  ont  appris  le  nom  des 
Libyens  ;  car ,  dans  les  premiers  temps ,  le  nom 
de  Neptune  n'étoit  connu  que  des  Libyens ,  qui 
onttoujburs  pour  ce  Dieu  une  grande  yénération. 
Quant  à  ce  qui  regarde  les  Héros,  les  Egyptien» 
ne  leur  rendent  aucun  lionneur  (191)  funèbre. 
-  LI.  Les  Hellènes  tiei^nent  donc  des  Egyptien» 
ces  rites  (192)  usités  parmi  eux,  ainsi  que  plu- 

(a)  XLiii^ 
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sieurs  autres  dont  je  parlerai  dans  la  suite  :  mais 
ce  n'est  point  d'après  ces  peuples  qu'ils  donnent 
aux  statues  de  Mercure  une  (193)  attitude  in- 
décente. Les  Athéniens  ont  pris  les  premiers  cet 
usage  des  Pélasges  :  le  reste  de  la  Grèce  a  suivi 
leur  exemple.  Les  Péiasges  demeuroient  en  effet 
dans  le  même  (194)  canton  que  les  Athéniens  | 
.  qui ,  dès  ce  temps -là ,  étoient  au  nombre  des 
Hellènes,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  commencèrent 
alors  à  être  réputés  Hellènes  eux-mêmes.  Qui<- 
conque  est  initié  dans  les  mystères  des  (ig5)  Ca- 
tires ,  que  célèbrent  les  Sajnothraces  (196),  com- 
prend ce  que  je  dis  5  car  ces  Péiasges  qui  Tinrent 
demeurer  avec  les  Athéniens  y  habitoient  aupa-« 
rayant  la  Samothrace,  et  c'est  d'eux  que  les 
peuples  de  cette  île  ont  pris  leurs  mystères.  Les 
Athéniens  sont  donc  les  premiers  d'entre  les  Hel- 
lènes,  qui  aient  appris  des  Péiasges  (a)  à  faire 
des  statues  de  Mercure  dans  l'état  que  nous  ve- 
nons de  représenter.  Les  Péiasges  en  jdonnent 
une  (197)  raison  sacrée,  que  Von  (19B}  trouve 
expliquée  dans  les  mystères  de  Samothrace. 

LU.  Les  Péiasges  sacrifioient  autrefois  aux 
Dieux  toutes  les  choses  qu'on  (199)  peut  leur 
offfîrir ,  comme  je  l'ai  appris  à  Dodone ,  et  ils  leur' 
adressoient  des  prières  j  mais  ils  ne  donnoient 


(a)  Ces  Pânsges  sont  proliablement  ceux  qui  s'établirent' 
dan»  l'Attique  1,209  ans  arant  notre  ère,  et  ^^ui  en  farent 

ciiaâscs  ifiGu  iuia  avant  la  mciiit;  cre. 
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aiors  ni  nom,  ni  sarnom  à  aucun  d'entr'eux,  car 
ils  ne  les  avoient  jamais  entendu  nommer.  Ils  les 

appeioieul  Dieux  en  général,  à  cause  de  (iCK)) 
Tordre  dea  diiFérenteà  parties  qui  constituent 
PuniverSy  et  de  la  manière  dont  ils  l'ont  distribué. 
Ils  ne  parvinrent  (soi)  ensuite  à  connoître  que 
'  fort  tard  les  norus  des  Dieux ,  lorsqu'ou  les  eut 
apportés  d'£gypte  ;  mais  ils  ne  surent  celui  de 
Bacchus  que  long-temps  après  avoir  a])pt  is  ceux 
desautres  Dieux.Quelque  temps  après,  ils  allèrent 
consulter  sur  ces  noms  FOraole  de  Dodone.  On 
regarde  cet  Oracle  comme  le  plus  ancien  de  la 
Grèce,  et  il  étoit  alors  le  seul  qu'il  y  eut  dans  le 
pays.  Les  Pélasges  ayant  donc  demandé  à  l'Oracle 
de  Dodone  s'ils  ponvoient  recevoir  ces  noms  qui 
leur  venoient  des  Barbares ,  il  leur  répondit 
qu'ils  le  pouvoient  (a).  Depuis  ce  temps-là,  ils 
en  ont  fait  usage  fiom  leurs  sacriiices  ;  et ,  dans 
la  sttite^les  Grecs  ont  pris  des  Pélasges  ces  mêmes 

noms. 

LUI.  On  a  long -temps  ignoré  l'origine  de  . 
chaque  Dieu,  leur  forme,  leur  nature,  et  s'ils 

avoient  tous  existé  de  tout  temps  :  ce  n*est ,  pour 
ainsi  dire,  que  d'hier  qu^onlesait.  Je  pense  eu  effet 
qu'Homère  et  Hésiode  ne  vivoient.  que  quatre 
cents  ans  (203)  avant  moi.  Or,  ce  sont  eux  qui , 

les  premiers,  ont  (2o5)  décrit  en  vers  la  1  lico- 
gonie,  qui  ont  parlé  des  surnoms  des  Dieux, 

(a)  Daus  le  grec  :  Qu'ils  pouvoiênt  s'en  servir. 
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de  leur  culte,  de  leurs  fondions ,  et  (][ui  ont  tracé 
leurs  figures  :  les  autres  Poètes  ,  qu'on  dit  les 
avoir  précédés,  ne  sont  venus,  du  moins  à  mon 
avis,  qu'après  eux.  Ce  qui  regarde  (c/)  les  noms 
et  l'origine  des  Dieux  ,  je  le  tiens  des  Prétresse» 
de  Dodone^  mais,  à  l'égard  d'Hésiode  et  d'Ho- 
mère ,  c'est  mon  sentiment  particulier. 

LIV.  Quant  aux  deux  Oracles  ,  dont  Tun  est 
en  Grèce  et  l'autre  en  Libye,  je^vais  rapporter 
ce  qn'en  disent  les  Egyptiens.  Les  Prêtres  de  Ju- 
piter Thébéen  me  racontèrent  que  des  Phéniciens 
avoient  enlevé  à  Tlièbes  deux  (2o4)  femmes  con- 
sacrées au  service  de  ce  Dieu  ;  qu'ils  avoient  ouï 
dire  qu'elles  furent  vendues  pour  être  transpor- 
tées (2o5) ,  l'une  en  Libye,  Tautre  en  (xrèce,  et 
qu'elles  furent  les  premières  qui  établirent  des 
Oracles  parmi  les  peuples  de  ces  deux  pays.  Je 
leur  demandai  comment  ils  avoient  acquis  ces 
connoissances  positives  :  ils  me  répondirent  qu'ils 
avoient  long -temps  cherché  ces  femmes,  sans 
pouvoir  les  trouver,  mais  que,  depuis,  ils  eqi 
avoient  appris  ce  qu'ils  venoient  de  me  raconter. 

LiV.  Les  Prétresses  (206)  des  Dodonéens  rap- 
portent qu'il  s'envola  deThèbes  en  Egypte  deux 
colombes  noires  ;  que  l'une  alla  en  Libye  ,  et 
l'autre  chez  eux,  que  celle-ci  s'étant  perchée  sur 
un  (207)€héne,  articula,  d'une  voix  humaine, 

(a)  Dans  le  texte  :  Les  Prêtreeeea  de  Dodone  m'ont 
dit  les  premières  c/ioses;  les  dernières,  celles  qui  regardent 
Jffomère^  et  ffésiode  ,  c^eat  moi  qui  les  die. 
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que  les  Destins  youloient  qu'on  établît  en  cet  eà-' 

droit  un  Oracle  de  Jupiter  ;  que  les  Dodonéens, 
regardant  cela  comme  un  ordre  des  Dieux,  l'exé- 
Gutèrent  ensuite.  Ils  racontent  aussi  que  la  co-^ 
lombe  qui  s'envola  en  Libye,  commanda  aux 
Libyens  d'établir  TOracle  d^Ainmon,qui  est  aussi 
un  Oracle  de  Jupiter.  Voilà  ce  que  me  dirent  les 
Prétresses  des  Dodonéens,  dont  la  plus  âgée  s'ap- 
peloit  (î2o8)  Preuménia,  celle  d'après ,  Timarété , 
et  la  plus  jeune ,  Nicandra«  Leur  récit  étoit  con- 
firmé par  le  témoignage  du  reste  des  Dodonéens  f 
Ministres  du  temple. 

LVI.  Mais  voici  mon  sentiment  à  cet  égard  ; 
s'il  est  vrai  que  des  Phéniciens  aient  enlevé  ce^ 
deux  femmes  consacrées  aux  Dieux,  et  qu'ils  les 
aient  vendues,  Tune  pour  être  menée  en  Libye, 
l'autre,  pour  être  transportée  en  Grèce,  je  pense 
que  celle-^ci  fut  vendre  afin  d'être  conduite  dans 
le  pays  des  Thtesprotiens ,  qui  fait  partie  de  la 
Grèce  actuelle,  et  qu'on  appeloit  alors  (209) 
Péiasgie  ^  que  ,  pendant  son  esclavage ,  elle  éleva 
80V3  un  chêne  une  chapelle  à  Jupiter  ;  car.  il 
étoit  naturel  que  celle  qui,  dans  Thébes,  avoît 
desservi  les  autels  de  ce  Dieu,  lui  donnât,  dans 
le  lieu  où  on  l'avoit  transportée,  -  des  marques 
de  son  souvenir^  et  qu'ensuite  elle  instituât  un 
Oracle,  et  qu'ayant  appris  la  langue  grecque, 
elle  dît  que  sa  sœur  avoit  été  vendue  par  les 
mêmes  Phéniciens,  pour  être  (aie)  conduite  en 
Libye. 

LVII. 
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LVII.  Les  Dodonéens  donnèrent ,  a  ce  qu'il  me 
semble,  le  nom  de  colombe  (âii)  a  ces  femmes^ 
parce  qu^étftnt  étrangères,  elles  parloieat  un  lan- 
gage qui  leur  paroissoit  ressembler  à  la  voîx  de 
ces  oiseaux.  Mais ,  quelque  temps  après  y  quand 
cette  femme  commença  à  se  fiiirè  entendre,  ils 
dirent  qne  la  colombe  ayoit  parlé  ;  car ,  tant 
qu'elle  s'exprima  dans  une  langue  étrangère  , 
elle  leur  parut  rendre  des  sons  semblables  à  ceux 
des  oiseaux.  Comment,  en  effet,  pourroit-il  se 
faire  qu'une  colombe  rendît  des  sons  articulés  ? 
Et,  lorsqu'ils  ajoutent  que  cette  colombe  étoit 
noire ,  ils  nous  donnent  à  entendre  que  cette 
femme  (a)  étoit  Egyptienne. 

LVIII.  L'Oracle  de  Thèbes  en  Egypte  et  celui 
deDodone,  ont  entr'eux  beaucoup  de  ressem-^ 
blance*  L'art  de  prédire  Favenir,  tel  qu'il  se 
pratique  (2 1 2)  dans  les  temples  ^  nous  vient  aussi 
d'Egypte  -,  du  moins  est-il  certain  que  les  Egyp- 
tiens sont  les  premiers  de  tous  les  hommes ,  qui 
aient  établi  des  (210)  fêtes  ou  assemblées  pu* 
bliques,  des  processions ,  et  la  manière  d'appro- 
cher (âi4)  de  la  Divinité,  et  de  s'entretenir  avec 
elle  :  ançsi  les  Grecs  ont-ils  emprunté  ces  cou- 
tumes des  Egyptiens.  Une  preuve  de  ce  que  j'a- 
vance, c'est  qu'elles  sont  (21Ô)  en  usage  depuis 
long-temps  en  Egypte ,  et  qu'elles  n'ont  été  éta- 
blies que  depuis  peu  chez  les  Grec». 


(a)  Voyez  plus  bas^     civ,  note  364*. 
Tome  II.  D 
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LÎX.  Les  Egyptiens  célèbrent  tous  les  ans  un 
gi^and  nombre  de  fêtes ,  et  ne  se  contentent  pas 
d'une  seule,  ^principale,  et  celle  qu'ilsobsenrent 
arec  le  plus  de  séle,  se  fait  dans  la  ville  de  Bu- 
bastîs  ,  en  Thonneur  de  Diane  ;  la  seconde,  dans 
la  ville  de  (a  16)  Busiris  y  en  Thonneur  d'Isis.  U  y 
a  dans  cette  ville  ,  qui  est  située  au  milieu  du 
Delta,  un  très-grand  (217)  temple  consacré  à 
cette  déesse.  On  la  nomme  en  Grec  Déméter  (a). 
La  féte  de  Minerve  est  la  troisième  ;  elle  se  fait 
à(ai8)Sfas.  On  célèbre  la  quatrième  à  Hélio- 
polis ,  en  l'honneur  du  Soleil  5  la  cinquième  à 
Buto ,  en  celui  de  Latone  $  la  sixième  enfin  & 
Paprémis  ^  cp  celui  de  Mars. 

LX.  Voici  (219)  ce  qui  s'observe  en  allant  à 
Bubastis  :  ou  s^y  rend  par  eau^hommes  et  femmes 
péle-méle  et  confondus  les  uns  avec  les  autres  ; 
dans  chaque  bateau ,  il  y  a  un  grand  nombre 
de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Tant  que 
dure  la  navigation ,  quelques  femmes  jouent  des 
castagnettes ,  et  quelques  hommes  de  la  flûte  ;  le 
reste,  tant  hommes  que  femmes,  chante  et  bat 
des  mains*  Lorsqu^on  passe  près  d^une  ville ,  on 
fait  approcher  le  bateau  du  rivage.  Parmi  les 
femmes ,  les  unes  continuent  à  chanter  et  à  jouer 
des  castagnettes  ,  d'autres  crient  de  toutes  leurs 
forces  y  et  disent  des  injures  à  celles  de  la  ville; 
celles-ci  se  mettent  à  danser,  et  celles-là ,  se  tenant 

(a)  Teixe-Mère.  Cérès. 
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debout  y  retroussent  (220)  indécemment  leurs 
robes.  La  même  chose  s'observe  à  chaque  yille 
qu'on  rencontre  le  long  du  fleuve.  Quand  on  est 
arrivé  à  Bubastis,  on  célèbre  laféte  de  Diane  y  en 
Immolant  un  grand  nombre  de  Yictimes;  et  Fon 
fait  à  cette  féte  une  plus  grandé  consommation 
de  vin  (221)  que  dans  tout  le  reste  de  Tannée^ 
car  il  s'y  rend ,  au  rapport  des  habitans ,  sept 
cent  mille  (932)  personnes ,  tant  hommes  que 
femmes  ,  sans  compter  les  enfans. 

LXI.  J'ai  déjà  dit  (a)  commet  on  célébroit  à 
Busiris  la  féte  dlsis.  On  y  Toit  une  multitude 
prodigieuse  de  personnes  de  Vm  et  de  l'autre 
sexe  ,  qui  se  (325)  frappent  et  se  lamentent 
toutes  après  l&sacrifice'$  mais  il  ne  m'est  pas  per- 
mis de  dire  en  l%onneur  de  (224)  qui  ils  se 
frappent.  Tous  les  Cariens  qui  se  trouvent  en 
X)gypte ,  se  distinguent  d'autant  plus  dans  cçtte 
cérémonie,  qu'ils  se  découpent  le  iront  avec  leurs 
épées  ;  et  par-là  il  est  aisé  de  juger  qu'ils  sont 
étrangers ,  et  non  pas  Egyptiens. 

LXII.  Quand  on  s'est  assemblé  à  Sais  pour  y 
sacrifier  pendant  une  certaine  nuit ,  tout  le  mo'nde 
allume  en  plein  air  des  lampes  autour  de  sa  mai- 
son :  ce  sont  de  petits  vases  pleins  de  sel  et(âs5} 
d'huile ,  avec  une  mèche  qui  nage  dessus,  et  qui 
brûle  toute  la  nuit.  Cette  Te  te  s'appelle  la  féte  {226) 
des  lampes  ardentes.  Les  Egyptiens  ,  qui  ne 

(a)  Ci-deim,  ZI- 
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peuvent  s'y  trouver ,  ayant  observé  la  nuit  du 
sacrifice  )  allument  tous  des  lampes  :  ainsi  ce  n'est 
.pas  seulement  à  Sais  qu'on  en  allume,  mais  par 
toute  l'Egypte.  On  apporte  une  raison  sainte  des 
illuminations  qui  se  font  pendant  cette  nuit,  et 
des  honneurs  qu'on  lui  rend. 

LXIII.  Ceux  qui  vont  à  JJéliopolis  et  à  (227) 
Buto ,  se  contentent  d'offrir  des  sacrifices,  A 
Paprémis ,  on  observe  les  mêmes  cérémonies ,  et 
on  fait  les  mêmes  sacrifices  que  dans  les  autres 
villes^  mais ,  lorsque  le  soleil  commence  à  baisser, 
,  Quelques  Prêtres,  en  petit  nombre,  se  donnent 
beaucoup  de  mouvement  autour  de  la  statue  (a) 
de  Mai  s ,  tandis  que  d'autres  ,  en  plus  grand 
nombre ,  armés  de  bâtons ,  se  tiennent  debout 
à.  l'entrée  {b)  du  temple.  On  voit  vis-à-vis  4e 
ceux-ci- plus  de  mille  hommes  confusément  ras- 
semblés ,  tenant  chacun. un  bâton  à  la  main, 
qiii  viennent  ponr  accomplir  leurs  vœux.  La 
statue  est  dans  une  petite  chapelle  de  bois  doré. 
La  veille  de  la  fête,  on  la  Irauspoi  te  dans  une 
autre  chapelle.  Les  prêtres  qui  sont  restés  en 
petit  nombre  autour  de  la  statue,  placent  cette 
chapelle,  avec  le  simulacre  du  Dieu,  sur  un  char  - 
à  4juatre  roues,  et  se  mettent  à  le  tirer.  Ceux 
qui  Sont  dans  le  vestibule,  les  empêchent  d'en* 

(a)  Le  texte  11c  dit  pas  de  quel  Dieu  c*est  la  statue) 
mais  la  suite  fait  voir  que  c'est  celle  de  Mars. 

(b)  C'est  le  vestibule  du  temps.  Il  le  nomme  pliu 
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trer  dans  le  temple  ;  mais  ceux  qui  sont  vÎ8-à-VÎ8, 
occupés  à  accomplir  leurs  vœux ,  venant  au  se- 
cours du  Dieu,  frappent  les  gardes  de  la  porte 
et  se  défendent  contr*eux.  Alors  commence  un 
rude  combat  à  coups  de  bâtons  :  bien  des  têtes  en 
sont  fracassées }  et  je  ne  doute  pas  que  plusieurs 
personnes  ne  meurent  de  leurs  blessîures,  quoique 
les  Egyptiens  n'en  conviennent  pas. 

LiXIV.  Les  naturels  du  pays  racontent  qu'ils 
ont  institué  cette  féte  par  le  motif  suivant  :  la 
mère  de  Mars  demeuroit  dans  ce  temple.  Celui-ci, 
qui  avoit  été  élevé  (228)  loin  d'elle,  se  trouvant 
en  âge  viril ,  vint  dans  l'intention  de  lui  par* 
1er  (229).  Les  serviteurs  de  sa  mère,  qui  ne  Fa** 
voient  point  vu  jusqu'alors,  bien  loin  de  lui 
permettre  d'entrer ,  le  chassèrent  avec  violence; 
mais  étant  revenu  avec  du  secours  qu'il  alla  ch^ 
cher  dans  une  autre  ville^  il  maltraita  les  serri-^ 

.  teurs  de  la  Déesse ,  et  s'ouvrit  un  passage  jusqu'à 
son  appartement  :  c'est  pourquoi  on  a  institué  ce 
combat  en  l'honneor  de  Mars ,  et  le  jour  de  sa  féte. 

Les  Egyptiens  sont  aussi  les  premiers  qui ,  par  . 
im  principe  de  religion ,  aient  défendu  d'avoir 
commerce  avec  les  femînes  dans  les  lieux  sacrés, 
ou  même  d'y  entrer  après  les  avoir  connues,  sans 

'  s'être  auparavant  lavés.  Presque  tous  les  autres 
peuples ,  si  l'on  excite  les  Egyptiens  et  les  Grecs 
ont  commerce  avec  les  femmes  dans  (23o)  le» 
lieux  sacrés,  ou  bien,  lorsqu'ils  se  lèvent  d*au-  , 
jtfès  d'elles,  ils  y  entrent  sans  s'être  lavés.  lU, 
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s'imaginent  cj^u'il  en  est  des  hommes  comme  de- 
loua  les  autres  animaux.  On  yoit,  disent-ils,  les 
bétes  et  les  difi^ntes  espèces  d^oiseaux  s^accon* 
]iîer  dans  les  temples  elles  autres  lieux  consacrés 
aux  Dieux ^  si  donc  cette  action  étoit  désagréable 
à  la  Divinité ,  les  bétes  même  ne  Vj  commets 
iroient  pas.  Voilà  les  raisons  dont  les  autres 
peuples  cherchent  à  s'autoriser^  mais  je  ne  puis 
le8  approuver. 

liXV.  Entr'autres  pratiques  religieuses ,  les 
Egyptiens  observent  scrupuleusement  celles-cil 
Quoique  leur  pays  touche  à  la  Libye,  ou  y  voit 
cependant  peu  d^animaux;  et  ceux  qu'on  y  ren- 
contre ,  sauvages  ou  domestiques ,  on  les  regarde 
comme  sacrés.  Si  je  voulois  dire  pourquoi  ils  les 
ont  consacrés ,  je  m'engagerois  dans  un  discours 
sur  la  religion  et  les  choses  divines  :  or  ^  j'é- 
vite (23 j)  sur-tout  d'en  parler  5  et  le  peu  que 
j'en  ai  dit  jusquHci  y  je  ne  Fai  fait  que  parce  que 
je  m'y  suis  trouvé  forcé.  La  loi  leur  ordonne  de 
hourrir  les  betei j  et ,  parmi  eux,  il  y  a  un  certain 
nombre  de  personnes,  tant  hommes  que  femmes^ 
destiné  à  prendre  soin  de  chaque  espèce  en  par- 
ticulier :  c'est  un  emploi  (isiSa)  honorable;  le  fils 
y  succède  à  son  père.  Ceux  qui  demeurent  dans 
les  villes,  s'acquittent  des  (a35)  vœu^ç  qu'ils  leur 
ont  faits.  Voici  de  quelle  manière  :  lorsqu'ils 
adressent  leurs  prières  au  Dieu  auquel  chaque 
animal  est  consacré,  et  qu^ils  rasent  la  téte  de 
leurs  enfans,  ou  toute  entière ,  ou  à  moitié^  ou 
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seulement  le  tien ,  iU  mettent  ces  cheveux  dans 

un  des  bassins  d^une  balance  et  de  l'argent  dans 
Tautre.  Quand  l'argent  a  fait  pencher  la  balance , 
i]8(fl34)  le  donnent  à  la  femme  qui  prend  soin  de 
ces  animaux  :  elle  en  achète  des  poissons  quMle 
coupe  par  morceaux ,  et  dont  elle  les  nourrit.  Si 
rpn  tue  quelqu'un  de  ees  animaux  de  dessein 
prémédité^  on  est  puni  de  mort  ;  si  on  l'a  fait 
involontairement,  on  paie  l'amende  qu'il  plaît 
aux  Prêtres  d'imposer  j  mais  y  si  l'on  tue,  même 
sans  le  vouloir  j  un  Ihis  (a35)  oa.  un  Ëperyier^ 
on  ne  peut  éviter  le  dernier  supplice. 

LXVI.  Quoique  le  nombre  des  animaux  do« 
mestiques  soit  très-grand ,  il  y  en  auroit  enctm 
plus,  s'il  n'anrÎToit  des  accidens  aux  chats.  Lors» 
que  les  chattes  ont  mis  bas ,  elles  ne  vont  plus 
trouver  les  mâles.  Ceux-ci  cherchent  leur  .corn-- 
pagnie;  mais,  né  pouvant  y  réussir,  ils  .ont  re- 
cours à  la  ruse.  Ils  enlèvent  adroitement  aux 
mères  leurs  petits,  et  les  tuent  sans  cependant  en 
recevoir  aucun  (âSô^)  dommagj».  Les  chattes  le» 
ayant  perdus comme  elle»  désirent  en  avoir 
d'autres ,  parce  que  cet  animal  aime  beaucoup 
ses  petits,  elles  vont  chercher  les  maies..  Lprsqu^ii 
survient  un  ineendie,  il  arrive  k  ces  animaux 
quelque  chose  qui  tient  du  (256)  prodige.  Les' 
Egyptiens,  rangés  par  intervalles,  négligent  de 
l'éteindre  ,,pomr  veiller  à  la  sûreté*  de  ees  ani-^ 
maux  'y  mais  les  chats ,  se  glissant  entre  les  hommes^ 
ou  sautant  par-dessu»j^se.jettentdan.s  les  flammes» 
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Lorsque  cela  arrive,  les  Egyptiens  en  témoignent 
une  grande  douleur.  Si,  dans  quelque  maison ,  il  « 
meurt  un  chat  de  (sSy)  mort  natureUe  y  quicon^ 
que  l^abite ,  se  rase  les  sourcils  seulement  ;  mais, 
quand  il  meurt  un  chien ,  on  se  rase  la  (  a38)  téle 
et  le  corps  entier. 

LXVII.  On  porte  dans  des  maisons  sacrées  les 
chats  qui  viennent  à  mourir  :  et,  après  qu'on  les 
a  (209)  embaumés,  on  les  enterre  à Bubastis^ 
A  l'égard  des  (a)  chiéns ,  chacun  leur  donne  la 
sépulture  dans  sa  ville ,  et  les  arrange  dans  des 
caisses  sacrées.  On  rend  les  mêmes  honneurs 
aux  (a4o)  Ichneumons.  On  transporte  à  Buto  lea 
Musaraignes  et  les  Eperviers ,  et  les  Ibis  à  (24  j  ) 
Hermopolis  j  mais  les  Ours  (242),  qui  sont  rares 
^  Egypte  9  et  les  Loups  (a43),  qui  n'y  sont 
guère  plus  grands  que  des  Renards,  on  les  en-^ 
terre  dans  le  lieu  même  où  on  les  trouve  morts. 

LXVllI,  Passons  (b)  au  Crocodile  et  à  ses 
qualités  naturelles.  Il  ne  mangé  point  pendant 
les  (244)  quatre  mois  les  plus  rudes  de  Phiver. 
Quoiqu^il  ait  quatre  pieds ,  il  est  néanmoins  am- 
phibie. Il  pond  ses  œufs  sur  terre,  et  les  y  fait 
édorre  ;  il  passe  dansdeslieux  sebs  la  plus  grande 
partie  du  jour,  et  la  nuit  entière  dans  le  fleuve  j 
car  Veau  (345)  en  est  plus  chaude  que  l'air  et  la 

(a)  Il  y  a  dans  le  texte  :  Les  chiennes.  Les  Grecs  sont 
flans  l'iuage  de  mettre  au  féminin  les  noms  de  la  plujpart 
^es  animaux  y  buob  aaeaii  éffad  au  sexe. 

{b)J)^]»Çni6i  La  nature  du  Oroça^ 
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rosée.  De  tous  les  animaux  que  nous  connoissons, 
il  en  a  point  qui  devienne  si  grand,  après 
avoir  été  si  petit.  Ses  œiifs  ne  sont  guère  plus 
gros  que  ceux  des  oies,  et  l'animal  qui  en  sort, 
est  proportionné  à  l'œuf;  mais  insensiblement  il 
croit  y  et  parvient  à(346)  dix-sept  coudées ,  et 
même  davantage.  Il  a  les  yeux  de  cochon  ,  les 
dents  (247)  saillantes,  et  d'une  grandeur  propor- 
tionnée à  eelle  du  corps.  C'est  le  seul  animal  qui 
n'ait  point  de  (248)  langue  ;  il  ne  remue  point 
la(:24g)  mâchoire  inférieure,  et  c'est  le  seul  aussi 
qui  approche  la  mâchoire  supérieure  de  l'infé- 
rieure.  11  a  les  griffes  très-fortes  ;  et  sa  peau  est 
tellement  couverte  d'écaillés  sur  le  dos ,  qu'elle 
est  (25o)  impénétrable.  Le  Crocodile  ne  voit  point 
dans  l'eau  ;  mais,  à  l'air,  il  a  la  vue  (âôi)  très^ 
perçante.  Comme  il  yit  dans  l'eau,  il  a  lede^ 
dans  de  la  gueule  plein  de  sangsues.  Toutes  les 
bétes ,  tous  les  oiseaux  le  fuient  :  il  n'est  en  paix 
qu'avec  le  (aôâ)  Trochilus ,  à  cause  des  .services 
qu'il  en  i^oit.  Lorsque  le  Crocodile  se  repose 
sur  terre  au  sortir  de  l'eau,  il  a  coutume  de  se 
tourner  presque  toujours  vers  le  côté  d'où  souffle 
le  (a)  zéphyre ,  et  de  tenir  la  gueule  ouverte  :  le 
Trochilus ,  entrant  alors  dans  sa  gueule,  y  mange 
les  sang-sues^  et  leCrocodile  prendtant  de  plaisir 
à  se  sentir  soulagé,  qu'il  ne  lui  fait  point  de  (aôS) 
mal. 
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LXIX.  Une  partie  des  Egyptiens  regardent 
les  Crocodiles  comme  des  animaux  sacrés;  mais 
d'autres  leur  (aô4)  font  la  guerre.  Ceux  qui  ha« 
bitent  aux  environs  de  Thèbes  et  du  lac  Mœris , 
ont  pour  eux  beaucoup  de  vénération.  Les  un» 
et  les  autres  en  choisissent  un  qu'ils  élèvent  et 
qu'ils  (265)  instruisent  à  se  laisser  toucher  avec 
la  main.  On  lui  met  des  pendans  dWeille  (î256) 
d'or  ou  de  pierre  factice  (257),  et  on  lui  attache 
aux  pie<is  de  devant  de  petites  chaînes  ou  brace-^ 
lets.  On  le  nourrit  avec  la  chair  (958)  des  vic- 
times ,  et  on  lui  donne  d'autres  alimens  prescrits. 
Tant  qu'il  vit,  on  en  prend  le  plus  grand  soin  $ 
quand  il  meurt ,  on  Fembaume,  et  on  le  met  dan» 
une  caisse  sacrée.  Ceux  d'Eléphantine  et  des  en- 
virons ne  regardent  point  les  Crocodiles  comme 
sacrés  y  et  même  ils  ne  se  font  aucun  scrupule 
d'en  manger.  Ces  animaux  s'appellent  (259) 
Chanipses.  Leé  Ioniens  leur  ont  donné  le  nom  de 
Crocodiles ,  parce  qu'ils  leur  ont  trouvé  de  la  res- 
^  semblance  avec  (a)  ces  Crocodiles  ou  Lézard» 
que  chez  eux  on  rencontre  dans  les  haies. 

LXX.  Il  y  a  différentes  manières  de  les  pren-^ 
dre.  Je  ne  parlerai  quede  celle  qui  paroit  mériter 
le  plus  d'être  rapportée.  On  attache  un  mor- 
ceau (â6o)  de  porc  à  un  hameçon ,  qu^on  laisse 
aller  au  milieu  du  fleuve  9  afin  d'amorqer  le  Cro- 


(a)  Dans  le  grec  :  jivgc  Us  Crocodikê  qtti  aaûserU  cÂes 
êux  dans  les  /taies» 
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cddile.  On  se  place  sur  le  bord  de  la  rivière ,  et 

l'on  prend  un  cochon  de  lait  en  vie ,  qu'on  bat 
pour  le  faire  crier.  Le  Crocodile  s'approche  du 
cèté  où  il  entend  ces  cris  ;  et ,  rencontrant  en  son 
chemin  le  morceau  de  porc ,  il  l'avale  :  le  pé- 
cheur (a)  le  tire  à  lui ,  et  la  première  chose  qu'il 
fait  après  Favoir  mis  à  terre ,  c'est  de. lui. couvrir 
les  yeux  de  boue.  Par  ce  moyen  il  en  vient  faci- 
lement  à  bout;  autrement  il  auroit  (^61  j  beau- 
coup de  peine. 

LXXI.  Les  Hippopotames  qn'on  trouve  dàna 
le  Nome  Paprémi tes,  sont  sacrés;  mais  dans  le 
reste  de  PËgy  pte ,  on  n'a  pas  pour  eux  les  mêmes 
égards*  Voici  quelle  en  est  la  nature  et  la  forme: 
cet  animal  est  quadrupède  ;  il  a  les  pieds  fonr^ 
chus,  la  corne  du  pied  comme  le  bœuf,  le  mu- 
seau plat  et  retroussé,  les  dents  saillantes,  la 
crinière,  la  queue  (969)  et  le  hennissement  dn 
cheval  ;  il  est  de  la  grandeur  des  plus  gros  boeufs  ; 
spn  cuir  est  si  épais  et  si  dur ,  que,  lorsqu^il  est 
sjeq ,  on  en  lait  (a63)  des  javelots, 

LXXII.  Le  Nil  produit-ausaldes  Loutres.  Im 
l^gyptieus  les  regardent  comme  sacrées  :  ils  ont 
la  même  opinion  du  poisson  qu'on  appelle  (d64) 
Lépidote  ,  èt  de  (266)  l'Anguille.  Ces  poissons 
sont  consacrés  auNil. Parmi  les  oiseaux,  le  (266) 
Cravan  est  sacré. 

LXXIII.  On  range  aussi  dam  la  même  classe 


(a)  Dsaaa  ]e  grçc  :  Le^chasseur, 
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un  autre  oiseau  qu^on  appelle  Ph'œnix.  Je  ne  Faî 
vu  qu'eu  peinture  :  on  le  voit  rarement ^  et,  si 
Von  en  croit  les  Héliopolitains,  il  ne  se  montre 
dans  leur  pays  que  tous  les  ciAq  cents  ans ,  lors- 
que son  père  vient  à  mourir.  S'il  ressemble  (267) 
à  son  portrait  y  ses  ailes  sont  en  partie  dorées  et 
en  partie  ronges,  et  il  est  entièrement  conforme 
à  FAigle ,  quant  à  la  figure  (a)  et  à  la  grandeur. 
On  en  rapporte  une  particularité  qui  me  paroît 
incroyable.  U  part  ^  disent  les  Egyptiens,  deFÂ- 
ràbie,  se  tend  au  temple  du  Soleil  avec  le  corps 
de  son  père,  qu'il  porte  enveloppé  dans  de' la 
myrrhe ,  et  lui  donne  la  sépulture  dans  ce  tem- 
ple (à).  Voici  de  quelle  manière:  il  fait  avec  de 
la  myrrhe  une  masse,  en  forme  d'œuf ,  du  poids  ' 
qu'il  se  croit  capable  de  porter  ,  la  soulève ,  et 
essây e  si  elle  n^est  pas  trop  pesante  i  ensuite  (c)  il 
creuse  ôet  œuf,  y  introduit  son  père,  puis  il 
bouche  l'ouverture  avec  de  la  (268)  myrrhe  :  cet 
œuf  est  alors  de  même  poids  que  lorsque  la  masse 
étoit  entière.  Lorsqu'il  Fa,  dis-je,  refermé,  il  le 
porte  en  Egypte  dans  le  temple  du  Soleil. 

LXXIV.  On  voit  dans  le&èuvirous  dç  Thèbes 
une  espèce  de  (^69)  serpens  sacrés  qui  ne  fait 
jamais  de  mal.  aux  liommes  :  ces  serpens  sont 
fort  petits,  et  portent  deux  cornes  au  haut  de  la 
téte*  Quand  ils  meurent,  on  les. enterre  dans  le 

(a)  Le  grrc  ajoute  :  Quant  à  lii  description  détaillée, 
(i)  Dans  le  grec  :  lia  disent  qu'il  le  porte  ainsi* 
^)  Dans  le  ^prec  ;  Lorsqu'il  a  çewé  çeê  ms^Uk 
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temple  de  Jupiter,  auquel ,  dit-on,  ils  sont  con^n 

sacrés. 

LXXV.  Il  y  a  dans  FArabie,  assez  près  de 
la  ville  de  Buto,  un  lieu  où  je  me  rendis  pour 

mUnformcr  des  (270)  serpens  ailés.  Je  vis  à  mon 
arrivée  une  quantité  prodigieuse  d'os  et  d'épines 
du  dos  de  ces  serpens.  Il  y  en  aroit  des  tas  épars 
de  tous  les  côtés ,  de  grands ,  de  moyens  et  de 
petits.  Le  lieu,  où  sont  ces  os  (271)  amoncelés, 
se  trouve  à  Tendroit  où  une  gprge  resserrée  entre 
des  montagnes ,  débouche  dans  une  vaste  plaine 
qui  touche  à  celle  de  l'Egypte.  On  dit  que  ces 
serpens  ailés  volent  (272)  d'Arabie  en  Egypte  dès 
le  commencement  du  printemps,  mais  que  les 
Ibis ,  allant  à  leur  rencontre ,  à  l'endroit  où  ce 
défilé  aboutit  à  la  plaine,  les  empêchent  de  pas- 
ser ,  et  les  tuent.  Les  Arabes  assurent  que  c'est  en 
reconnoissance  de  ce  service,  que  les  Egyptiens 
ont  une  grande  vénération  pour  Flbis;  et  les 
Egyptiens  conviennent  eux-mêmes  que  c'est  la 
raison  pour  laquelle  ils  honorent  (973)  ces 
oiseaux. 

LXKVI.  Il  y  a  deux  espèces  d'Ibis  :  ceux  de 
la  première  espèce  sont  de  la  grandeur  du  (974) 
Crex  ;  leur  plumage  est  extrêmement  noir  ;  ils 
ont  les  cuisses  comme  celles  des  Grues  ,  et  le  bec 
recourbé  ^  ils  combattent  contre  les  serpens.  Ceu^c 
de  la  seconde  espèce  son  jt  plus  communs ,  et  Ton 
en  (275)  rencontre  souvent  :  ils  ont  une  partie 
de  la  tête  et  toute  la  gorge  saus  (^76)  plumes^ 
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'  leur  plumage  c^t  blanc  ,  excepté  celui  de  la  tête , 
du  col  et  de  Textrémité  des  ailes  et  de  la  queue , 
qui  est-très  noir  ^  quant  aux  cuisses  et  au  bec ,  ils 
les  ont  de  même  que  Fautre  espèce.  Le  Serpent 
volant  ressemble,  pour  la  ligure,  aux  Serpens 
'aquatiques;  ses  ailes  ne  sont  point  garnies  de 
plumes  ;  elles  sont  entièrement  semblables  à  celles 
de  la  Cliain  e-souris.  Eu  voilà  assez  sur  les  ani- 
maux sacrés. 

liXXVII.  ParmilesËgyptiensque  j'ai  connus, 
ceux  qui  habitent  aux  environs;  de  cette  partie 
de  FEgypte  où  l'on  sème  des  grains ,  sont  sans 
contredit  les  plus  habiles ,  et  ceux  qui  y  de  tons 
les:  hommes ,  cultivent  (277}  le  plus  leur  mé- 
moire. Voici  quel  est  leur  régime  :  ils  se  purgent 
tous  les  mois  pendant  trois  jours  consécutifs ,  et 
ils  ont  grand  soin  d'entretenir  et  de  conserve^ 
leur  santé  par  des  vomitifs  et  des  lavemens,  per- 
suadés que  toutes  nos  maladies  viennent  des  ali- 
mens  que  nous  prenons  :  d'ailleurs ,  après  les 
Libyens ,  il  n^  a  point  d'hommes  (278)  si  saiiis, 
et  d'un  meilleur  tempérament  que  les  Egyptiens, 
le  crois  qu'il  faut  attribuer  cet  avantage  aux 
saisons,  qui  ne  varient  jamais  en  ce  pays  ;  car  ce 
sont  les  variations  dans  l'air  et  sur-toul  celles  des 
liaisons  qui  occasionnent  les  maladies.  Leur  pain 
é'appelle  Cyllestis  :  ib  le  font  avec  de  l'épeautre. 
Comme  ils  n'ont  point  de  (279)  vignes  dans  leur 
pays ,  ils  boivent  de  la  (280)  bière  $  ils  vivent 
de  poissons  çrudsséchés  au  soleil ,  ou  mis  dans 
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de  la  (a8i)  saumure }  ils  maugent  cruds  paràUe* 
ment  les  Cailles ,  les  Canards ,  et  quelques  petits 
oiseaux  qu'ils  oui  eu  soin  de  saler  auparavant  ^ 
enfin ,  a  l'exception  des  oiseaux  et  des  poissons 
-sacrés ,  ils  se  nourrissent  de  toutes  les  autres  ies* 
pèces  qu'ils  ont  chez  eux^  et  les  mangent  ou 
rôtis  ou  bouillis. 

LXXVIII.  Aux  festins  qui  se  font  ches  les 
riches ,  on  porte ,  après  le  repas ,  autour  de  la 
mille ,  un  (282)  cercueil ,  avec  une  âgure  en  bois, 
si  bien  travaillée  et  si  bien  peinte ,  qu^elle  repré- 
sente parfaitement  un  mort  :  elle  n'a  qu'une  cou- 
dée ou  deux  au  plus.  On  la  montre  à  tous  les 
convives  tourna- tour ,  en  leur  disant  :  «  Jetés  les 
»  yeux  sur  cet  homme,  tous  lui  ressemblerez 
»  après  votre  mort;  buvez  donc  maintenant^  et 
»  vous  divertissez  )>• 

LXXIX.  Contens  des  (383)^  chanopns  qu^ils 
tiennent  de  leurs  pères ,  ils  n'y  en  ajoutent  point 
d'autres.  Il  y  en  a  plusieurs  dont  l'institution  est 
louable ,  et  sur-tout  (284)  celle  qui  se  chante  en 
Phénicie,  enCypre  et  ailleurs:  eUe  a  différens 
noms  chez  les  dilîérens  peuples.  On  convient  gé- 
néralement que  c'est  la  même  que  les  Grecs  ap- 
pellent (385)  iânus,  et  qu^ils  ont  coutume  de 
chanter.  Entre  mille  choses  qui  m'étonnent  ea 
Egypte ,  je  ne  puis  concevoir  où  les  Egyptiens  . 
ont  pris  cette  (a)  chanson  du  linus.  Je  crois  qu'ils 


(a)  Voyez  la  note  :i,85. 
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Vont  chantée  de  tout  temps.  £lle  8'appellè  tH . 
Egyptien  (286)  Manéros.  Ib  disoient  que  Ma-^ 

néros  étoit  fils  unique  de  leur  premier  Roi  J 
qu'ayant  été  enlevé  par  ùne  mort  prématurée  ^ 
ib  chantèrent  en  son  honneur  ces  airs  lugubres  ^ 
et  que  cette  chanson  étoit  la  première  et  la  seule 
qu^ils  eussent  dans  les  commencemens. 

liXXX.  Il  n'y  a  parmi  les  Grecs  que  les  (2187) 
Lacédémoniens  qui  s'accordent  avec  les  Egyp^ 
tiens  dans  le  respect  que  les  jeunes  gens  ont  pour 
les  Yieillards.,  Si  un  jeune  homme  rencontre  un 
vieillard,  il  lui  cède  le  pas,  et  se  détourne;  et  si 
un  vieillard  survient  dans  un  endroit  où  se  trouve 
un  jeune  homme ,  celui-ci  se  lève.  JLes  autres 
Grecs  n'ont  point  c^t  usager  Lorsque  les  Eg3rp- 
tiens  se  rencontrent ,  au  lien  de  se  saluer  do 
paroles,  ils  se  font  une  profonde  révérence,  en 
baissant  la  mâdn  jusqu'aux  genousc.  . 

LXXXI.  Leurs  habits  sont  delin,  aTecdes(9S8) 
franges  autour  des  jambes  :  ils  les  appellent  Cala- 
siris  )  et  par-dessus  ils  s'enveloppent  d'une  espèce 
de  manteau  de  laine  blanche  :  mab  ib  ne  portent 
pas  dans  les  temples  cet  habit  de  laine ,  et  on  ne 
les  ensevelit  (a)  pas  non  plus  avec  cet  habit  j  les 
Ipix  de  la  religion  le  défendent*  Cela  est  con-^ 
forme  aux  cérémonies  (289)  Orphiques,  que  Von 
appelle  aussi  Bacchiques  ,  et  qui  sont  les  mêmes 


(a)  Las  mumies  sont  enyebppte  de  bandes  «le  toile  de 
eotcm*  Voyez  la  note  3o5*  . 

que 


\ 
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^ue  Ëgyptiènes  et  les  (290)  Pythagorîques. 
En  ciFet,  il  n'est  pas  permis  d'ensevelir  dans  un 
vêtement  de  laine  quelqu^un  qui  a  participé  à 
ces  mystères.  La  raison  que  l'on  en  donne,  est 
empruntée  de  la  religion. 

LXXXII.  Entr'autres  choses  qu'ont  inventées 
les  Egyptiens  y  ils  ont  imaginé  à  quel  Dieu  chaque 
mois  et  chaque  jour  du  mois  sont  consacrés  :  cé 
ôonteuxquij  en  observant  le  jour  de  la  naissance 
de  quelqu'un ,  lui  ont  prédit  le  sort  qui  Fattendoit*^ 
ce  qu'il  devien<koit,  et  le  genre  de  mort  dont  il 
devait  mourir.  Les  Poètes  Grecs  ont  fait  usage  de 
cette  science  :  mais  les  Egyptiei?  s  ont  inventé  plus 
de  prodiges  que  tout  le  reste  des  hommes.  Lors«- 
qu'il  en  survient  un ,  ils  le  mettent  par  écrit ,  et 
observent  de  quel  événement  il  sera  suivi.  Si ,  dans 
la  suite  y  il  arrive  quelque  chose  qui  ait  avec  ce 
prodige  la  moindre  ressemblance,  ils  se  persua*» 
dent  que  l'issne  sera  (291)  la  même. 

LXXXill.  Personne  en  Egypte  (291*)  n'exerce 
la  divination  :  ^e  n'est  attribuée  qu'à  certains 
I^eux.  On  voit  en  ce  pays  dès  Oracles  d'Herendes, 
d'Apollon,  de  Minerve,  de  Diane,  de  Mars,  de 
Jupiter  'y  mais  on  a  plus  de  vénération  pour, 
celui  de  Latone  en  la  ville  de  Buto^  que  pour 
tout  autre.  Ces  sortes  de  -divinations  n'ont  pas 
les:  mêmes  règles  f  elles  diffèrent  les  unes  des 
autres. 

LXXXIV*  La  médecine  est  si  sagement  distri**- 
buée  en  Egypte,  qu'un  Médecin  ne  se  mêle  que 
Tome  IL  .  fî 
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d'une  seule  espèce  de  maladie,  et  non  de  plusieurs* 
Tout  y  est  plein  de  Médecins.  Les  un»  sont  pour 
les  yeux  ;  les  autres  pour  la  téte^  ceux-ci  pour 
les  (292)  dent^  j  ceux-là  pour  les  maux  de  ven- 
tre et  des  parties  voisines  ^  d^autres  eniin  pour  les 
maladies  internes. 

LXXXV.  Le  deuil  et  les  funérailles  se  font  d© 
cette  manière  :  quand  il  meurt  un  homme  de  cou*, 
sidération  ^  toutes  les  fefnmes  de  (^3)  sa  maispQ 
se  couvrent  de  boue  la  tête  et  même  le  visage^ 
elles  laissent  le  mort  à  la  maison ,  se  découvrent 
le  sein ,  et  ayant  attaché  leur  habillement  avec 
une  (295^)  ceinture,  elles  se  frappent  lapoitrine, 
et  parcourent  la  ville ,  accompagnées  de  leurs  pa- 
rentes. D'un  autre  côté,  les  hommes  attachent  de 
même  leurs  habits ,  et  se  frappent  la  poitrine: 
après  celle  cérémonie,  on  porte  le  corps  ^reni- 
droit  où  on  les  embaume  (â^). 

LXXXVI.  Il  y  a  en  Egypte  certaines  person- 
nes que  la  loi  a  chargées  des  (295)  embaume- 
^auSj  et  qui  en  font  profession.  Quand  on  leur 
apporte  uu  corps ,  ils  montrent  awç  porteurs  des 
modèles  de  morts  en  bois^  peints  au  natureL 
plus  recherché  représente ,  à  ce  qu'ils  disent,  ce- 
lui (296)  dont  je  me  fais  scrupule  de  dire  ici  le 
nom.  Us  en  font  voir  un  second  qui  e#t  inférieur 
^au  premier ,  et  qui  ne  coûte  (297)  pas  si  cher  fils 
en  montrent  encore  un  troisième,  qui  est  au  plu» 
lias  prix.  Us  demandent  ensuite  suivant  lequel  de 
tes  trois  modèles  on  soul^teque  lemort«oit  em- 
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baumé.  Après  qu'on  est  convenu  du  prix ,  lei 

parens  se  retirent  :  les  Embaumeurs  travaillent 
chez  eux,  et  voici  comment  ils  procèdent  àTem* 
lianmement  le  plus  précieux.  * 

D'abord  ils  tirent  la  cerv^clle  par  les  narines,  en 
partie  avec  un  ferrement  recourbé,  en  partie  (298) 
'  par  le  moyen  des  drogues  qu'ils  introduisent  dana 
la  tète;  ils  font  ensuite  une  (299)  incision  dans  le 
flanc  avec  une  pierre  d'Etliiopie  tranchante j  ils 
tirent  par  cette  ouverture  les  (5qo)  intestinS|  les 
nettoient,  et  les  passât  au  vin  de  palmi^;  ils  les 
passent  encore  dans  des  aromates  broyés  j  ensuite 
ils  remplissent  le  ventre  de  myrrhe  pure  broyée^ 
de  cannelle  et  d^autres  parfums,  Fencens  excepté; 
puis  ils  le  recousent.  Lorsque  cela  est  fini,  ils  sa- 
lent le  corps,  en  le  couvrant  de  (5oi)  natrum 
pendant  soixante  et  (3o3)  dix  jours.  Il  pas 
permis  de  le  laisser  séjourner  plus  long-temps 
dans  le  sel.  Ces  soixante  et  dix  jours  écoulés,  ils 
lavent  le  (oo3)  corps,  et  l'enveloppent  (3o4)  en- 
tièrement de  bandes  (a). de  toile  de  (5o5)  coton  ^ 
enduites  de  (5o6)  commi ,  dont  les  Egyptiens  se 
servent  ordinairement  comme  de  colle.  Les  parens 
retirent  ensuite  le  corps;  ils  font  faire  6n  bois  un 
étui  de  forme  humaine;  ils  y  renfernientle  mort, 
et  le  mettent  dans  une  salle  destinée  à  cet  usage  j 
ils  le  placent  droit  contre  la  muraille.  Telle  est  la 

(a)  n  y  a  dans  le  grec  :  De  bandes  de  toiU  coupées  ;  maîf 
*  le  terme  de  bande  exprime  ccU. 
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manière  laplus  magîiîfiqued'embaumer  les  morte. 

LXXXYII.  Ceux  qui  veulent  éviter  la  dépense, 
choiflisseiitoette  autre  sorte  :  on  remplit  des  serin- 
gues d'une  liqtiteur  onctueuse  qu'on  a  tirée  du  ce* 
drej  on  en  injecte  le  ventre  du  mort,  sans  y  faire 
aucune  (5o7)  incision,  et  sans  en  tirer  les  intes- 
tins. Quand  on  a  introduit  cette  liqueur  par  U 
fondement,  on  le  bouche,  pour  empêcher  la  li- 
queur injectée  de  sortir  ;  ensuite  on  sale  le  (3o8) 
corps  pendant  le  ten:ps  (Sog)  prescrit  Le  dernier 
j  G  u  r ,  on  fait  sortir  du  ventre  laliqueur  injectée  : 
elle  a  tant  de  force  ,  qu'elle  (5io)  dissout  le  ven- 
tricule et  les  entrailles,  et  les  entraîne  avec  elle.. 
Le  natrum  consume  les  chairs,  et  il  ne  reste  du 
corps  que  la  peau  et  les  os.  Cette  opération  finie 
ils  rendent  le  corps,  sans  y  faire  autre  chose. 
^  '  LXXXVIU.  La  troisième  espèce  d'embaumé-, 
ment  n'est  que  pour  les  plus  pauvres.  On  injecte 
le  corps  avec  la  liqueur  nommée  (3i  i)  surmaïa; 
on  met  le  corps  dansie  natrum  pendant  soixante 
et  dix  jours,  et  on  le  rend  ensuite  à  ceux  qui 
Font  apporté. 

LXXXIX.  Quant  aux  femmes  de  qualité ,  lors- 
qu'elles sont  mortes,  on  ne  les  remet  pas  sur  le 
champ  aux  Embaumeurs,  non  plus  que  celles  qui 
sont  belles,  et  qui  ont  étéen  grande  considération, 
tuais  seùlement  trois  ou  quatre  jours  après  leur 
mort.  On  prend  cette  précaution,  de  crainte  que. 
les  Embaumeurs  n'abusent  des  corps  qu'on  leur 
eonfie.  On  raconte  qu'on  en  prit  un  sur  le  fait  ^ 
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arec  une  feinn^e  morte  récemment  ^  et  cela  sur 
raccusation  d'un  de  ses  camarades.  . 

XC.  Si  Ton  trouve  ùn  corps  mort  d'u»  Egyp- 
tien ou  même  d'un  étranger,  soit  qu'il  ait  été  en- 
levé par  un  crocodile,  ou  qu'il  ait  été  noyé  dans 
le  fleuTe^la  yille  sur  le  territoire  de  laquelle  il  a 
été  jeté,  est  obligée  (5i  i^)  de  l'embaumer,  de  le 
préparer  delà  manière  isLplus  magnifique,  et  delo 
mettre  dans  des  tombeaux  sacrés.  Il  n'est  .permis 
à  aucun  de  ses  parens  ou  de  ses  amis  d^  toucher; 
les  (512)  Prêtres  du  Nil  ont  seuls  ce  (5i3)  privi- 
lège f  ils  l'ensevelissent  de  leurs  propres  mains  ^ 
comme  si  c'étoit  quelque  diose  de  plus  q^ue^leca-- 
davre  d\kn  hocime. 

XCl.  Les  Egyptiens  on t  un  grand  éloignement 
pour  les  coutumes  des  Grecs  (a)$  en  un  mot^pour . 
celles  de  tous  les  autres  hommes.  Cet  éloignement 
se  remarque  également  dans  toute  TEgypte,, ex- 
cepté à  Chemmis  (5i4),  ville  considérable  de  la. 
Thébaiïdey  près  de  Néapolis,  QàFonyoit  un  tem- 
ple de  Persée,  fils  de  IJ^naë;  Ce  temple  est  de  fi- 
gure quarrée,.  et  environné  de  palmiers;  le  ves- 
tibule est  vaste,  et  bâti  de  ]^ér£es,  et  sur  le  haut 
on  remarque  deux  grandes-  statues  de  pierre  :  . 
dans  l'enceinte  sacrée  est  le  (5 1 5)  temple,  où  l'on 
voit  une  statue  de  Persée.  Les  Quenmiites  disent, 
que  ce  Hévos  apparott  souvent  dans  le  pays,  et 
dans  le  temple,  qu'on  trouve  quelquefois  une  de 

(a)  Duf  k  fNC  :  JSl  jwurMitf  iftr««. 
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ses  sandales,  qui  a  deux  coudées  de  long,  et  quV 
près  qu'elle  a  paru ,  la  fertilité  et  l'abondance  ré- 
gnent dans  toute  l'Egypte.  Ils  célèbrent  en  son 
honneur,  et  à  la  manière  des  Grecs,  des  jeux 
gymniques,  qui,  de  tous  les  jeux  (5i6),  sont  les 
plus  excellens.  Les  prix  qu'on  y  propose ,  sont 
du  bétail,  des  manteaux  (3 17)  et  des  (01 8)  peaux. 

Je  leur  demandai  un  jour  pourquoi  ils  étoient 
les  seuls>à  qui  Persée  eût  coutume  d'apparoître , 
et  pourquoi  ils  se  distinguoient  du  reste  des  Egyp- 
tiens par  la  célébration  des  jeux  gymniques.  Ils 
me  répondirent  que  Persée  étoit  originaire  de  leur 
ville,  et  que (5 18*)  Danaiis  et  Lyncée  qui  firent 
voile  en  Grèce ,  étoient  nés  à  Chemmis.  Ils  me 
firent  ensuite  la  généalogie  de  Danaiis  et  de  Lyn- 
cée, en  descendant  jusqu'à  Persée 5  ils  ajoutèrent 
que  celui-ci  étant  venu  en  Egypte,  pour  enlever 
de  Libye ,  comme  le  disent  aussi  les  Grecs ,  la  tt  te 
de  la  (519)  Gorgone,  il  passa  par  leur  ville,  où 
SI  reconnut  tous  ses  parens;  que,  lorsqu'il  arriva 
en  Egypte,  il  sayoit  déjà  le  nom  de  Cliemmîs  par 
sa  mère;  enfin  que  c'étoit  par  son  ordre  qu'ils  cé- 
lébroient  des  jeux  gymniques  en  son  honneur. 

XCII.  Les  Egyptiens  qui  habitent  au-dessus 
des  marais,  observent  toutes  ces  {a)  coutumes  ; 
mais  ceux  qui  d^eurent  dans  la  partie  maréca- 
geuse, suivent  les  mêmes  usages  que  le  reste  <Ic9 


[a)  Cela  ne  se  rapporte  point  aux  usages  établis  à  Chem 
luis,  mais  à  cciix  dont  il  a  ctc  fait  mcnliou  plus  haut. 
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Egyptiens,  et ,  entr^autres,  ils  n'ont  qu'une  (5âa) 
femme  chacun,  ainsi  que  les  Grecs. 

Quant  aux  vivres ,  ils  ont  imaginé  des  moyens 
pour  s'en  procurer  aisément.  Lorsque  le  fleuve  a 
pris  toute  sa  crue,  et  que  les  campagnes  sont 
comme  une  espèce  de  mer,  il  paioit  dans  l'eau 
une  quantité  prodigieuse  de  lys,  que  les  Egyptiens 
appellent  (3 di)  Lotos  j  ils  les  cueillent , et  les  font 
sécher  au  soleil  ;  ils  en  prennent  ensuite  la  graine; 
cette  graine  ressemble  à  celle  du  pavot ,  et  se 
trouve  au  milieu  du  Lotos  $  ils  la  pilent  et  en  font 
du  pain  qu'ils  cuisent  au  feu.  On  mange  aussi  la 
racine  de  cette  plante  j  elle  est  d'un  (022)  goût 
agréable  et  doux;  elle  est  ronde  et  de  la  grosseur 
d'une  pomme.  U  y  A  une  autre  espèce  de  lys  res*.  ^ 
semblante  aux  roses ,  et  qui  croit  aussi  dans  le  Nil. 
Son  fruit  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  rayons 
d'un  guêpier  :  on  le  recueille  sur  une  (3â5)  tige 
qui  sort  de  lA  racine,  et  crott  «auprès  de  Pautre 
tige.  On  y  trouve  quantité  de  grains  (024)  bons 
à  manger,  de  la  grosseur  d'un  noyau  d'olive  :  on 
les  mange  yerds  ou  secs. 

LeByMns(525}  est  uneplante  annuelle.  Quand 
on  l'a  arraché  des  marais,  on  en  coupe  la  partie 
supérieure,  qu'on  emploie  (5a6)  à  diôerens  usa- 
ges; quant  à  l'inférieure,  ou  ce  qui  reste  de  la 
plante  ,  et  qui  a  environ  une  coudée  de  liaut,  ou 
le  mange  (a)  crud ,  ou  ou  le  vend.  Ceux  qui  veu- 

I  fi  lÉ    r<i  I  ■ 
(a)  Voyez  U  note  •  ' i  -  t 

E  4  . 
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leiit  rendre  ce  mets  plus  délicat,  le  font  rôtir  dans 
un  four  (537)  ardent  Quelques-uns  d'entr'eux 
ne  vivent  que  de  poissons  (598):  ils  les  vident, 

les  font  sécher  au  soleil ,  et  las  mangent  c^uand  ils 
sont  secs. 

XCllI.  Dans  les  différentes  brancWdù  iSeuve^ 
on  trouve  très-peu  de  ces  sortes  de  poissons  qui 
vont  par  troupes  j  ils  croissent  dans  les  étangs. 
Qi|and  ils  commencent  à  sentir  les  ardeurs  de  l'a* 
mour ,  et  qu'ils  veulent  frayer ,  ils  se  rendent  à  la  ' 
mer  par  bandes.  Les  mâles  (529)  vont  devant,  et 
répandent  sur  leur  route  la  liqueur  séminale:  les 
femelles  qui  les  suivent  (55o)^  la  dévorent,  et  c'est 
ainsi  qu^elles  conçoivent.  Lorsqu'elles  se  sont  fé- 
condées dans  la  mer,  les  poissons  remontent  la 
rivière,  pour  regagner  chacun  sa  demeure  accou- 
tumée. Ce  ne  sont  plua  alors  les  mâles  qui  vont  ' 
les  premiers  ;  les  femelles  conduisent  la  troupe. 
£n  la  conduisant^  elles  iant  ce  que  faisoientles 
mâles  5  elles  jettent  leurs  œufs ,  qui  sont  de  la  (35 1) 
grosseur  des  grains  de  millet ,  et  les  mâles  qui  les 
suivent ,  les  avalent.  Tous  ces  grains  sont  autant 
de  petits  poissons.  Ceux  qui  restent,  et  que  les 
mâles  n'ont  pas  dévorés  ,  prennent  de  l'accroissé- 
ment,  et  deviennent  des  poissons. 

Si  l'on  prend  de  ces. poissons  lorsqu'ils  vont  à 
la  mer,  on  remarque  que  leurs  têtes  sont  meur- 
tries du  côté  gauche  ;  ceux  au  contraire  qui  re- 
montent, ont  la  téte  froissée  du  côté  droit.  La 
çaiiae  (53a)  en  est  sensible-.Quand  ils  vont  à  la 
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mer,  ils  côtoyent  la  terre  du  côté  gauche,  et  ,  . 
lorsqu'ils  reviennent)  ils  s'approchent  du  même 
rivage,  le  touchent,  et  s'y  appuyent  tant  qu'ils, 
peuvent,  de  p^r  que  le  courant  de  l'eau  ne  les 
détourne  de  leur  route.  Quand  le  Nil  commence 
à  croître,  l'eau  se  filtre  à  travers  les  terres,  et 
remplit  les  fossés  et  les  lagunes  qui  sont  près  du 
fleuve.  A  peine  sont-ils  pleins,  qu'on  y  voit  four- 
miller de  toutes  parts  une  multitude  prodigieuse 
de  petits  poissons  :  mais  quelle  est  la  cause  vrai- 
semblable de  ^ur  production  ?  Je  crois  la  con- 
noître. 

Lorsque  le  Nil  se  retire ,  les  poissons  qui , 
l'année  précédente ,  avoient  déposé  leurs  oeufs 

dans  le  limon,  se  retirent  aussi  avec  les  dernières 
eanx.  L^année  révolue,  lorsque  le  Nil  vient  de 
noitveau  à  se  débarder,  ces  oouh  commencent 
aussî-t6t  à  ëclore ,  e^  à  devenir  de  petits  poisr 
sons  (333). 

XCIV.  Les  Egyptiens  qui  habitent  dans  les 
marais ,  se  servent  d'une  huile  exprimée  du  fruit 

du  Sillicyprion  ;  ils  (334)  l'appellent  Riki.  Voici 
comment  ils  la  fout  :  ils  sèment  .sur  le^  bords  des 
différentes  branches  du  fleuve  et  sur  ceux  des 
étangs,  du  Sillicyprion.  En  (335)  Grèce,  cette 
plante  vient  d'elle -n^éme  et  sans  culture  ;  en 
Egypte,  on  la  sèm^,.  et  die  pprte  une  grande 
quantité  de  firuits  d'une  odeur  forte.  Lorsqu'on 
les  a  recueillis,  les  uns  les  broient  et  en  tirent 
l'huile  par,  efs&pres&ipu^  les  autres  les  font  bouillir^  - 
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après  les  avoir  fait  rôtir  :  l'huile  se  détache,  et 
on  la  ramasse.  C'est  une  liqueur  grasse  qui  n'est 
pas  moins  bonne  pour  les  Iflonpes  que  l^nile 
d'olive;  mais  elle  a  une  odeur  forte  et  désa* 
gréable. 

XCV.  On  voit  en  Egypte  une  quantité  prodi-^ 
'  gîeuse  de  mouclierons.  Les  Egyptiens  ont  trouvé 

des  moyens  pour  s'en  garantir.  Ceux  qui  habi- 
tent au-dessus  des  marais,  se  mettent  à  couvert 
de  ces  insectes  en  dormant  sur  le  haut  d'une  tour  : 
le  vent  empêche  les  moucherons,  de  voler  si  haut. 
Ceux  qui  demeurent  dans  la  partie  marécageuse, 
ont  imaginé  un  autre  moyen  :  il  n'y  a  personne 
qui  tt^ait  un  filet  Le  jour  ,  on  B*en  sert  pour 
prendre  du  poisson  ;  la  nuit,  on  l'étend  autour 
du  Ut  j  on  passe  ensuite  sous  ce  (556)  £let,  et  l'on 
se  couche.  Si  on  vouloit  dormir  avec  seshahits, 
ou  enveloppé  d'un  drap,  on  seroit  piqué  par  les 
moucherons ,  au  lieu  qu'ils  ne  l'essaient  pas  même 
à  travers  le  filet 

XCVI.  Leurs  vaisseaux  de  charge  sont  faits 
avec  l'épine  (557) ,  qui  ressemble  beaucoup  au 
Lotos  de  Cyréne,  et  dont  il  sort  une  larme  qui 
ne  condense  en  gomme.  Ils  tirent  de  cette  épine 
des  planches  d'environ  deux  coudées  j  ils  les 
arraugeivt  de  la  même  manière  qu'on  arrange  les 
briques,  et  les  attachent  avec  des  chevilles  (558) 
fortes  et  longues  ^  ils  placent  sur  leur  surface  des 
solives,  sans  se  servir  de  varangues  ni  de  courbes, 
mais  ils  aifermislsent  en  dedcois^cet  assemblage 
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avec  des  liens  de  Byblus  :  ils  font  ensuite  un  gou- 
•irernail  qu^ils  passent  à  travers  la  caréné  ;  puis 
nn  mât  avec  l'épine,  et  des  voiles  avec  le  Byblus. 

Ces  navires  (^og)  ne  peuveiit  pas  remonter  le 
fleuvô,  à  moins  d^étre  poussés  par  un  grand 
Tent  ;  aussi  est^-on  obligé  de  les  tirer  de  dessus  le 
rivage.  Voici  la  manière  dont  on  les  conduit  en 
descendant'  :  on  a  une  claie  de  bruyère  tissue 
avec  du  jonc  ^  et  une  pieire  percée  ^  pesant  envi* 
ron  (a)  deux  talens  ;  on  attache  la  claie  avec  une 
corde  à  l'avant  du  vaisseau  ,  et  on  la  laisse  aller 
au  gré  de  Teau  ^  on  attache  la  pierre  à  Farrière 
avec  une  autre  corde  :  la  claie,  emportée  par  la 
rapidité  du  couranL,  entraîne  avec  elle  le  (o  io) 
Baris  (  c'est  ainsi  qu'on  appelle  cette,  sorte  de 
navires  )  ;  la  pierre  qui  est  à  Farrière  gagne  le 
fond  de  Peau ,  et  sert  à  diriger  sa  course.  Ils  ont 
un  grand  nombre  de  vaisseaux  de  cette  espèce , 
dont  quelques-uns  portent  une  charge  de  plu- 
sieurs milliers  de  talens. 

XCVII.  Quand  le  Nil  a  inondé  le  pays,  on 
n'apperçoit  plus  que  les  villes*^  elles  paroisseut 
au  dessus  de  Tean,  et  ressemblent  à-peu-près 
aux  lies  de  la  mer  Egée.  Toute  l'Egypte  en  effet 
n'est  qu'une  vaste  mer,  si  vous  en  exceptez  les 
villes.  Tant  que  dure  Finondation  y  on  ne  na-* 


(a)  Le  talent  pèse  5i  livres,  6  onces,  7  gros,  24  grains. 
Ainsi  les  deux  talens  pèsent  102  livres,'  l'â  onces,  6  gfOB, 
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Tîgue  plus  sur  les  canaux  da  flevnoe^  mais  par  I9 
milieu  de  la  plaine.  Ceux  qui  remontent  de  Nau-', 
cratisà  Memphis,  prennent  alors  par  les  pyra- 
mides :  ce  n'est  point  là  (34 1)  cependant  la  na- 
Tigation  ordinaire ,  mais  par  la  pointe  du  Delta 
et  par  la  ville  (54s)  de  Gercasore.  Si  de  la  mer 
et  de  Canope»  toos  allez  à  Naucratis  par  la. 
plaine  y  yons  passerez  près  des  ailles  (543)  d'An- 
thylle  et  d^Archandre. 

XCVIIL  Anthylle  est  une  ville  considérable  f 
elle  fait  toujours  partie  du  revenu  de  la  femme 
des  Rois  d  Egypte,  et  lui  est  particulièrement 
assignée  pour  (344)  sa  chaussure.  Cet  usage  s'ob- 
serve depuis  que  ce  pays  appartient  aux  Perses*. 
Lia  ville  d'Archandre  me  paroît  avoir  pris  son 
nom  d'Archandre  de  (545)  Phthie^  gendre  de 
Danaiis,  et  fils  d'Achasus.  Peut-être  y  a-t-il  quel- 
qu'autre  Archandre;  mais  certainement  ce  nom 
n'est  pas  Egyptien. 

XCIX«  J'ai  dit  jusqu'ici  ce  que  j'ai  vu^ce  que. 
j'ai  su  par  moh>méme,  ou  ce  quej'ai  appris  par  mes 
recherches.  Je  vais  maintenant  parler  de  ce  pays 
selon  ce  que  m'en  ont  dit  les  Egyptiens  ^  j'ajou- 
terai aussi  à  mon  récit  quelque  chose  de  ce  que . 
j'ai  vu  par  moi-même. 

Mènes ,  qui  fut  le  premier  Roi  d'Egypte  y 
fit  (546)  faire,  selon  les  Prêtres ,  des  digues  à  (547) 
Memphis.Iiefleuve,  jusqu'au  règne  de  ce  Prince^ 
couloit  entièrement  le  long  de  la  montagne  sa- 
blonneuse qui  est  du  coté  de  la  JLibye  ^  mais  ^ 
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«yant  comblé  le  coude  que  forme  le  Nil  da 
cÂté  da  midi ,  et  construit  une  digue  venyxron 

à  cent  stades  au  -  dessus  de  Memphis ,  il  mit  à 
sec  sou  (348)  ancien  lit,  et  lui  fit  prendre  son 
cours  par  un  nouveau  cknal,  afin  qu'il  coulât  à 
égale  distance  des  montagnes  ;  et  encore  au« 
jourd'huiy  sous  la  domination  des  Perses,  on 
a,  une  attention  particulière  à  ce  même  coude 
du  Nil,  dont  les  eaux  retenues  par  les  digues, 
coulent  d^un  autre  (549)  côté,  et  on  a  soin  de 
les  fortifier  tous  les  ans.  £n  eilet,  si  le  fleuTO 
▼enoit  à  les  rompre ,  et  à  se  répandre  de  ce 
côté  -  là  dans  les  terres  ,  Memphis  rîsqueroit 
d'être  entièrement  submergée.  Ménès,  leur  (55o) 
jpremier  Roi ,  fit  bâtir  ^  au  rapport  des  mêmes 
Prêtres;  la  yille  qu'on  appelle  aujourd^ui  Mem*^ 
phis,  dans  Tendroit  incme  d'où  il  avoit  détourné 
le  fleuve,  et  qu'il  avoit  converti  en  terre  ferme  5 
car  cetterille  est  aussi  située  dansla  partie  étroite 
de  l'Egypte.  Lé 'même  St  creuser  au  nord  et  à 
Fouest  de  Memphis  un  lac  qui  conununiquoit 
atec  le  fleuve,  n'étant  pas  possible  de  le  ùàre 
à  l'est ,  parce  que  le  Nil  s'y  oppose  ;  enfin  il  éleva 
dans  la  même  ville  un  grand  et  magnifique  temple 
en  l'honneur  de  Vulcain. 

C.  Les  Prêtres  me  lurent  ensuite  dans  leurs 
annales  les  noms  de  trois  cent  trente  autres  Rois 
qui  régnèrent  après  lui.  Dans  une  (55 1)  si  longue 
xsuite  de  générations ,  il  se  trouve  dix"-huit  (dôà) 
Ethiopiens  et  uuie  femme  du  pays  ^  tous  les  ai^treii 
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étoient  hommes  et  Egyptiens.  Cette  femme  qui 
régna  en  Egypte,  s'appdoit  (555)  Nitocris  , 
comme  la  Reine  de  Babylone.  Ils  me  racontèrent 
que  les  Egyptiens  ,^  après  avoir  tué  son  frère  f 
qui  étoit  leor  JXoiy  lui  remirent  la  couronne; 
qu'alors  elle  chercha  à  venger  sa  mort ,  et  qu'elle 
lit  périr  par  artifice  un  grand  nombre  d'Egyp- 
tiens. On  pratiqua  sous  terre  ,  par  son  ordrç  ^ 
un  yaste  appartement ,  qu'elle  destinoit  en  ap- 
parence (554)  à  des  festins  ;  mais  elle  avoit  réelle- 
ment d'autres  vues.  Elle  y  invita  à  un  repas  un 
grand  ikombre  d'Egyptiens  qu'elle  connoissoit 
pour  les  principaux  auteurs  de  la  mort  de  sou 
frère  y  et  pendant  qu'ils  étoient  à  table  ^  elle  ût 
entrer  les  eaùx-du  fleuve  par  lin  grand  canal 
secret.  On  (a)  ajoute  qu'après  cette  action  elle  se 
'  jeta  dans  (555)  une  chambre  remplie  de  cendre&ji 
afin  de  se  .sousfaraire  à  la  yengeançe  du  peuple*. 

CL  I»e8  Préti^  nie  dirent  que  de  tous  ces  Rois^ 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  se  fût  distingué  par  des 
ouvrages  remarquables  ou  par  quelques  actions 
d^éclat  y  si  vous  en  exceptée  Mœxés  »  le  der- 
nier de  tous  ;  que  ce  Prince  s'illustra  par  plu- 
sieurs monumens  j  qu'il  bâtit  le  vestibule  du 
temple  de  Vulcain,  qui  regarde  le  nord,  et  creusa 
un  lac  dont  |e  donnerai  dans  la  suite  (b)  les  di«- 


(a)  Il  y  a  ians  le  gree  i  Jh  ne  disent  riêh  dapaniage  dê 
cette  Princeeee,  et  ce  n^eet^u'aprè$0vairfitiicela, 

(/>)  Voyez  5-  CXLIX. 
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mensionS)  et  qu'il  y  Et  élever  des  pyramides,  dont 
je  décrirai  la  grandeur  dans  le  même  temps  que 
je  parlerai  du  lac.  Ils  me  racontèrent  que  ce 
PrÎQoe  fit  faire  tous  ces  ouvrages ,  et  que  les 
autres  ne  laissèrent  (555^)  aucun  monument  à 
la  postérité  j  aussi  les  passerai-je  sous  vsilence  , 
et  me  contenterai -je  de  faire  mention.de  (566) 
Sésostris,  qui  vint  .i^près  eux. 

CH.  Ce  Prince  fut ,  selon  ces  Prêtres ,  le  pre- 
mier qui,  étant  parti  du  golfe  Arabique  avec, 
des  (357)  vaisseaux  long^,  subjugua  les  peuples 
qui  habitoient  les  bords  de  la  mer  Erythrée  : 
il  lit  voile  encore  plus  loin,  jusqu'à  une  mer  qui 
n'étoit  plus  navigable  à  cause  des  bas-fonds. 

Delà  (358)^  selon  les  mêmes  Prêtres  ^  étant 
revenu  en  Egypte ,  il  leva  une  nombreuse  armée , 
et  avançant  par  la  terre  ferme ,  il  subjugua  tous 
les  peuples  qui  se  (5ôq)  trouvèrent  sur  ^a  xouten 
Quand 'il  rencontrôit  des  nations  courageuses  et 
(36o)  jalouses  de  leur  liberté,  il  érigeoit  dans  leur 
pays  des  colonnes,  sur  lesquelles  il .faisoit  graver 
une  inscription  qui  indiquoit  son  nom  9  celiii  de 
sa  patrie,  et  qu'il  avoit  vaincu  ces  peuple^  par 
la  force  de  ses  ariues  ^  quant  aux  pays  qu'il  sub* 
jugiioit  aisément  y  et  sans  livrer  bataille ,  ilélevoit 
des  colonnes  )  avec  une  inserîption  pareille,  mais 
il  faisoit  ajouter  les  parties  naturelles  (56i}  de  la 
femme,  emblème  de  la  lâclieté  de  ces  peuples. 

GIII.  En  parcourant  ainsi  le  continent,  il  passa 
d'Asie  eu  Europe,  cl  subjugua  les  Scythes  elles 
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Thracetf  (569)  :  maisfe  crois  que  Tannée  Egyp^ 

tiène  (565)  n'alla  pas  plus  avant;  car  on  voit 
chez  ces  nations  les  colonnes  qu'il  y  ût  ériger  ^ 
et  FoB  n'en  trouye  point  au-delà.  U  retourna 
■ensuite  sur  ses  pas  :  quand  il  fut  arriyé  sur  les 
bords  du  Phase ,  je  ne  puis  assurer  s'il  y  laissa 
iine  partie  (564)  de  son  armée  pour  cultiver  le 
pays,  ou  bien  si  quelques-uns  de  ses  soldats ^ 
ennuyés  de  la  longueur  de  ces  voyages,  ne  s'éta- 
blirent point  sur  les  bords  de  ce  fleuve. 
'  CI  V.  Quoi  qu'il  en-  soit  (a) ,  il  paroit  que  les 
Colcbidiens  sotit  Egyptiens  d'origine,  et  je  l'avois 
présumé  avant  que  d'en  avoir  entendu  parler  à 
d'autres;  mais,  comme  j'étois  curieux  de  m'en 
instruire,  j'interrogeai  ces  deux  peuples  :  les  Col- 
chidiens  se  ressouvenoient  beaucoup  mieux  des 
Egyptiens,  qtie  ceux-ci  ne  se  ressouyenoient  des 
Colchidiëhs/ 

Ijes  Egyptiens  pensent  que  ces  peuples  sont 
des  descendans  d'une  partie  des  troupes  de  Sésos- 
tris,  ^e  le  c^n|ecturai  aussi  sur  deux  indices  ; 
îe  premier,  c'est  (364*)  qu'ils  sent  noirs,  et 
qu'ils  ont  les  cheveux  crépus,  preuve  (Â)  asseas 
équiyoque ,  puisqu'ils  ont  cela  de  commun  ayec 
d'aiitrès  peuples  ^  le  second,  et  le  principal, 
c'est  que  les  (365)  Colchidieus,  les  Egyptiens  et 

(a)  GeU  n'est  pas  dans  le  texte;  je  l'ai  ajouté  afin  de 
servir  dé  Haison.  Le  gceo  êit  z  Car  les  Cukhidiem  pa- 
roissent,  ùc. 

(fi)  ï}9n&  le  ffxc:  Ceia  ng  revient  à  rien, 

les 
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ïes  Ethiopiens  sont  les  seuls  hommes  qui  se  fassent 
circoncire  de^  temps  immémorial.  Les  (366) 

Phéniciens  et  les  Syriens  de  la  Palestine  con- 
viennent eux-mêmes  qu'ils  ont  appris  la  cir- 
concision des  Egyptiens  5  mais  les  Syriens  (a)  qui 
habitent  sur  les  bords  du  Thermodon  et  du  Par- 
thénius  ,  et  les  Macrous,  leurs  voisins  ,  avouent 
qu'ils  la  tiennent  depuis  peu  des  Colchidiens.  Or, 
cé  sont  là  les  seuls  peuples  qui  pratiquent  la  cir* 
concision  ,  et  encore  paroi t -il  q^u'eii  cela  ils  ne 
font  qu'imiter  les  Egyptiens. 

Gomme  la  circoncision  paroît  chez  les  Egyp-* 
tiens  et  les  Ethiopiens ,  remonter  (367)  à  la  plus 
haute  antiquité,  je  ne  saurois  dire  laquelle  de  ces 
deux  nations  (568)  la  tient  de  l'autre  ^  à  l'égard 
.  des  (jb)  autres  peuples,  ils  l'ont  prise  des  Egyp- 
tiens  ,  par  le  (369)  commerce  qu'ils  ont  eu  avec 
eux.  Je  me  fonde  sur  ce  que  tou  s  les  Phéniciens  qui 
fréquentent  les  Grecs,  ont  perdu  la  coutume  qu'ils 
tenoient  'des  Egyptiens  de  circoncire  les  enfans 
nouveaux  nés. 

CV,  Mais  voici  un  autîre  trait  de  ressemblance 
entre  ces  deux  peuples  :  ce  sont  les  seuls  (Syo) 
qui  travaillent  le  lin  de  la  même  façon  ;  ils  vivent 
de  même,  et  ont  aussi  la  ■nicnie  lauî^ue.  1  jvs  Cttocs 

(«)  Ce  sont  les  Cappadocicns  tlt)nt  il  a  parle  Hv.  i  , 
5.  Lxxii,  et  dont  il  parlera  encore  liv.  iri,  J.  xcj  Uv.  V, 
J.  xux;  liv.  VII,  5«  Lxxii,  et  pent-ètre  ailleurs, 

(b)  Ce  sont  les  Colchidieiis^  les  Phéniciens  et  les  Syrittis 
dont  il  vient  de  parler.  1. 
Tome  IL  F 
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appellent  lin  {5j  i)  sardonique  celui  qui  leur  vîent 
4elaColchide,  et  Un  égyptiea  celui  (lu'ils  tirent 

d'Egypte. 

CVI.  La  plupart  des  colonnes  que  Sésosiii»  fit 
élever  dans  les  pays  ^'il  subjugua,  ne  subsistent 
plus  aujourd'hui  J'en  ai  pourtant  (5?  i^)  vu  dans 
la  Palestine  de  Syrie,  et  j'y  ai  remarqué  les 
parties  naturelles  de  la  femme,  et  les  inscriptions 
dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

On  voit  aussi  vers  Wonie  deux  figures  de  ce 
Prince,  taillées  dans  le  roc  ;  Tune,  sur  le  chemin 
qui.  conduit  d'Ephèse  à  Phocée  j  l'autre,  sur 
tselui  de  Sardes  à  Smyrue.  EUes  représentent, 
Tune  et  l'autre ,  un  homme  de  cinq  palmes  (a) 
de  haut ,  tenant  de  la  main  droite  un  javelot ,  et 
de  la  gau(^  «n  aï©  iP)  - 1®  ^P^^  ^®  armure 
est  pareillement  (572)  Egyptien  et  Ethiopien. 
Ou  a  gravé  sur  la  poitrine ,  d^une  épaule  à 
rautre^  une  inscription  eu  caractères  égyptiens 
et  sacrés ,  conçue  en  ces  tmnes  :  j'ai  conquis  ce 

PAYS  PAR  LA  FORCE  DB  MOK  (575)  BRAS.  SésOStris 

ne  dit  (374)  pas  pourtant  ici  ni  qui  il  est ,  ni  de 
quel  piys  il  est  :  il  l'a  indiqué  ailleurs.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  ont  examiné  cette  figure,  con- 
jecturent qu'elle  représente  Memnon  5  maïs  il» 
sont  fort  éloignés  de  la  vérité. 

-  — a— » 

(a)  IJà  palme  ou  spithame  est  d'environ  8  pouces  3  lignes* 
les  diil  palmes  font  par  conséquent  3  pieds  5  pouces  3  lignes. 

(3)        étoit  une  anne  propre  aux  Etliiopiens.  F 
ci-deBaoii8,liv.  m,  S;  * 
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CVJI.  Les  Prêtres  me  dirent  encore  que  Sésos- 
tr»,  revenant  en  Egypte,  amena  avec  lui  un 
grand  nombre  de  prisonniers  faits  sur  les  nation» 
qu'il  avoitsubjuguéesjiqu^étantarriyé  àDaphnes 
de  Péluse,  son  (5j5)  frère,  à  qui  il  avoît  confié 
le  gouvernement  du  Royaume,  l'ayant  invité, 
lui  et  ses  enfaus,  à  loger  chez  lui ,  fit  (a)  enTÎ- 
rônner  la  maison  de  matières  combustibles,  aiuc* 
quelles  on  mit  le  feu.  Sésostris  n'en  eut  pas  plutôt 
connoissance ,  qu'il  délibéra  avec  la  Reine,, sa 
femme,  qu'il  avoit  menée  aveclui,  sur  le  parti 
qu'il  avoit  à  prendre.  De  six  enfans  qu'il  avoit, 
elle  lui  conseilla  d  tu  étendre  deux  (076)  sur  le 
bûcher  enflammé,  et  de  faire  de  leur  corps  une 
espèce  de  pont  sur  lequel  il  pourroit  passer  et  se  . 
sàuverl  Sésostris  la  crut  :  ainsi  périrent  deux  de 
ses  enfans  ;  les  autres  se  sauvèrent  avec  leur  père. 

CVIII.  Les  prêtres  ajoutèrent  que  Sésostris, 
après  s'être  vengé  de  son  frère  à  son  retour  en 
Egypte,  employa  les  (577)  prisonniei^  de  guerre 
à  traîner  jusqu'au  temple  de  Vulcain  ces  pierres 
énormes  qu'on  y  yoit  Ce  furent  ces  mêmes  pri- 
sonniers que  Ton  força  de  creuser  les  fossés  et  les 
canaux  dont  TEgypte  est  entrecoupée.  Avant  ces 
travaux  exécutés  (578)  malgré  eux ,  FEgypte 
étoit  commode  pour  les  chevaux  et  pour  les  voi- 
tures; mais,  depuis  ce  temps-là,  quoique  le  pays 
soit  plat  et  uni,  il  est  devenu  impraticaUe  aux 
'      •     ,  l  '  .  . 
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uns  et  aux  autrCvS ,  à  cause  cîc  la  inullitudc  de 
canaux  qu^on  y  rencontre  de  toutes  parts  et  en 
tout  sens.  Ce  Prince  les  fit  creuser ,  parce  que 
toutes  les  fois  que  le  fleuve  venoit  à  se  retirer,  les 
villes  qui  n'étoienl  point  sur  ses  bords,  mais  au 
inilieu  des  terres,  se  trouvoient  dans  une  grande 
disette  d'eau,  n'ajant  pour  leur  boisson  que' 
Teau  (579)  saumache  des  puits.  • 

CIX.  Les  Prêtres  me  dirent  encore  que  ce  même 
Roi  fit  le  partage  des  terres,  assignant  à  chaque 
Egyptien  une  portion  égale  de  terré,  et  quarrée, 
qu'on  tiroit  au  sprt,  à  la  cliarge  néanmoins  de  lui 
payer  tous  les  ans  une  certaine  redevance,  qui 
composoit  son  revenu.  Si  le  fleuve  enlevoit  !à 
quelqu'un  une  partie  de  sa  portion  ,  il  alloit 

  • 

trouver  le  Roi ,  et  lui  exposoit  ce  qui  étoit  arrivé. 
Ce  Prince  envoyoit  sur  les  lieux  des  Arpenteurs^ 
pour  voir  de  combien  l'héritage  étoit  diminué^ 

afin  de  ne  faire  payer  la  redevance  qu'à  proj)or- 
tion  du  fonds  qui  restoit.  Voilà,  je  crois,  Tori- 
gine  (58o)  de  la  géométrie,  qui  a  passé  de  ce 
pays  (58 1)  en  Grèce.  A  l'égard  du  pèle,  du  ca- 
dran (082)  solaire,  et  de  la  division  du  jour  en 
douze  (585)  parties,  les  Grecs  les  tiennent  des 
Babyloniens. 

ex.  Sésostris(584)  est  le  seul  Pioi  d'Egypte  qui 
ait  régné  en  Ethiopie.  Ce  Prince  fit  poser  (a)  des 

statues  de  pierre  devant  le  temple  de  Vulcain^ 

 :  :  ::  ^  ' 

Dans  le  ^rcc  :  Ce    rince  ialasa. 
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en  mémoire  d^i  (585)  danger  qu'il  avoit  évité.  Il 
y  en  avoit  deux  de  treate  coudées  de  haut^  do4t 
Fune  le  représentoit ,  et  l'autre  représentoit'  sa 

'  femme,  et  quatre  de  vingt  coudées  chacune,  qui 
représentoient  ses  quatre  fils.  Long-temps  (386) 
après,  lorsque  Darius ,  Roi  de  Perse,  youlut 

.  faire  placer  sa  statue  devant'  celles-ci ,  le  Grand- 
Prétre  (a)  de  \  ukain  s'y  opposa.  Ce  Prince, 
objectoit-il ,  n'a  pas  fait  de  si  grandes  actions  que 
Sésostris.  S^il  a  soumis  autant  de  nations,  du 
moins  nVt-il  pu  vaincre  les  Scy  llies  que  Sésostris 
a  subjugués.  11  n'est  donc  pas,  juste  âjoutoit-il , 
de  placer  devant  les  statues  (b)  de  Sésostris 
cellës  d'un  Prince  qui  ne  Pavoit  point  surpassé 
par  ses  exploits.  On  dit  que  Darius  (5Sj)  par- 
donna au  Grand-Pxétre  cette  remontrance  géné- 
reuse. 

CXI.  Les  Prêtres  me  racontèrent  qu'après  la 

mort  de  Sésostris ,  son  fils  (388)  Phéron  monta 
sur  le  trône.  Ce  Prince  ne  fit  aucune  expédition 
militaire ,  et  il  devint  aveugle  à  cettë  occasion. 
Le  Nil  s'étant  débordé  en  ce  temps-là  de  dix-huit 
coudées,  et  ayant  submergé  toutes  les  campagnes, 
il  s'éleva  un  vent  impétueux  qui  en  agita  les  flots 

(a)  Le  groc  dit  seulement  le  Prêtre  ;  mais  voyez  la 
note  386t 

(fi)  Dans  le  grec  :  Ses  offrandes*  Les  statues  qn'on  âevoît . 
à  quel(]u'tiit,.ëtoient  toujours  offertes  aux  Dieox,  afin 
qu'étant  sous  la  protection  de  la  religion  ^  personne  n'osât.. 

1*8  renverser.-  • 
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avec  violence.  Alors  Phéion ,  par  us^^lie  témé- 
rite ,  prît  un  javelot,  et  U  lafiça  au  milieu  du 
tourbillon  des  eaux:  anssi-t6t  après,  ses  yeux 
furent  frappés  d'un  mal  subit,  et  il  devint  aveugle. 
11  fut  dix  ans  en  cet  état  La  onzième  année  on 
lui  apporta  une  réponse  de  l'oracle  de  Buto,  qui 
lui  annonçoit  que  le  temps  prescrit  à  son  châ- 
timent étoit  expiré,  et  qu'il  recouvreroit  la  vue, 
en  se  lavant  lés  yeux  avec  Furine  d'une  femme 
qui  n'eût  jamais  connu  d'autre  homme  que  son 
mari.  Phéron  essaya  d'abord  de  l'urine  de  sa 
femme  ;  mais  comme  il  ne  voyoit  pas  plus  qu'au- 
paravant ,  il  se  servit  indistinctement  de  ceUe  des 
autres  femmes.  Ayant  enfin  recouvré  la  vue ,  il 
£t  assembler  dans  une  (589)  viUe,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Erythrébolos,  toutes  les  femmes  qu'il 
avoit  éprouvées ,  excepté  celle  dont  l'urine  lui 
avoit  rendu  la  vue ,  et  les  ayant  fait  toutes  brûler 
avec  la  ville  même ,  il  épousa  celle  (qui  avoit  cou* 
trihué  à  sa  guérison. 

Lorsqu'il  eut  été  guéri ,  il  envoya  des  présens 
dans  tous  les  temples  célèbres,  et  £t  faire  pour 
celui  du  Soleil  deux  obélisques  remarquables , 
qui  méritent  sur- tout  qu'on  en  fasse  mention.  Ds 
ont  chacun  cent  coudées  de  haut ,  sur  huit  de 
large ,  et  sont  d'une  seule  pierre. 

CXIL  Les  mêmes  Prêtres  me  dirent  quePhé- 
ron  eut  pour  (^go)  successeur  un  citoyen  de 
Memphis ,  que  les  Grecs  appellent  Prêtée  dans 
leur  (391)  langue.  On  voit  encore  aujourd'hui 
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à  Memphia  un  lieu  {a)  magnifique  et  très*orné  , 
qoi  lui  est  consacré.  Ce  liça  est  au  sud  du  teiàplé 
de  Vulcain.  Des  Phéniciens  de  Tyr  habitent  à 
rentour,  et  tout  ce  quartier  s'appelle  le  Camp  (392) 
des  Tynens.  Ily  a  dansle  lieu  consacré  à  Prêtée 
une  cBapeliedédiée  à  Vénus,  surnommée  PEtrah* 
gère.  Je  conjecture  que  cette  Vénus  est  Hélène , 
fille  de  (395)  Tyndare  ,  non-seulement  parce  que 
j'ai  ouï  dire  qu^éléne  demeura  autrefois  à  là 
cour  de  Prêtée ,  maïs  encore  parce  que  cèflè 
chapelle  (394)  tire  son  nom  de  Vénus  FEtran- 
gàre;  car,  de  tous  les  autres  temples  de  Vénus, 
Û  n'y  en  a  aucun  qui  lui  soit  consacré  sous  ce 
nom. 

CXIII.  Ayant  questionné  les  Prêtres  au  sujet 
d'Hélène,  ils  me  répondirent  qu'Alèxandre{^), 
après  l'avoir  (SgS)  eulerie  de  Sparte ,  mit  à  la 
voile  pour  retourner  dans  sa  patrie.  Quand  il 
fut  parvenu  dans  la  mer  £gée,des  vents  con- 
traires Pécartèrent  de  sa  route  et  le  repoussèrent 
dans  la  mer  (596)  d'Egypte.  Ces  -vents  conlî- 
nuant  toujours  à  être  contraires ,  il  vint  de-là  en 
Egypte,  où  il  aborda  à  l'embottcbure  du  Nil, 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  bouidhe  Canopique  , 

■  III  II     I  «  ■^HH    II       III  'il 

(a)  H  y  a  dans  le  grec  :  rifctf^ç  y  qui  est  line  pièce  de 
terre,  accompagnée  quelquefois  d'un  bocage,  et  consacrée 
à  an  Héros.  Cette  pièce  de  terre  étoit  probablement  euvir 
vonnée  d'au  mur,  avec  de  beaux  portiques. 

(b)  Fàrts  :  c^est  aussi  le  mam  qu^iomère  donne  U  plu* 
aanveot  à  ce  Fkincçw 

F  4  ■ 
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et  aux  Tarichées.  Il  y  avoit  sur  ce  rivage^  uii 

tcuiple  d'Hercules,  qu'on  y  voit  encore  mainte- 
nant. Si  quelqu'esclavc  s'y  réfugie,  et  s'y  fait 
marquer  des  stigmates  sacrés,  afin  de  se  consacrer 
au  Dieu ,  il  n^est  pas  permis  de  mettre  la  main 
sur  lui.  CetLeioi  continue  à  s'observer  de  la  même 
manière  depuis  son  institution  jusqu'à  présent. 
Les  esclaves  d'Alexandre  ayant  eu  connpissance 
des  privilèges  de  ce  temple,  s'y  réfugièrent,  et 
se  tenant  en  posture  de  supplians ,  ils  se  uûrent  ^ 
accuser  leur  maître,  dans  Tintention  de  lui  nuire, 
et  à  publier  Tinjure  qu'il  avoit  faite  à  Ménélas, 
et  tout  ce  qui  s'étoit  passé  au  sujet  d'Hélène.  Ces 
accusations  se  faisoient  en  présence  des  Prêtres , 
et  de  Thonis  (597) ,  Gouverneur  de  cette  bouphe 
du  Nil. 

CXiy.  Là-dessus,  Thonis  dépêcha  au  plutôt 
un  courrier  à  Mempbis ,  avec  ordre  de  dire  à 
Prêtée  ces  paroles  i  a  H  est  arrivé  ici  un  (a) 
))  Teucrien  qui  a  commis  en  Grèce  un  crime 
))  atroce.  Non  ^content  d'avoir  séduit  la  femme 
»  de  son  bote ,  il  l'a  enlevée  avec  des  ricbesses 
»  considérables.  Les  vents  contraires  l'ont  forcé 
y>  de  relâcher  en  ce  pays.  Le  laisserons -nous 
D  partir  impunément  ^  ou  lui  ôterons  -  nous. 
»  ces (b) ricbésses »? 

Prêtée  renvoya  le  courrier  au  Gouverneur  ^ 


(a)  Teuçrîeu,  habitant  de  la  Teucride  ou  Tioade. 
Dans  le  grec:  Ce^'ilavoiienv$na9t, 


Digiiized  by  Google 


,ÇUTERPE.    I- IV  HE    II.  89 

fivec  un  ordre  conçu  en  ces  termes  :  a  Arrêtée 

1)  cet  étranger,  quel  qu^il  soit,  qui  a  commis  un 
)).tel  crime  contre  son  hôte;  ameuez-le-moi ,  aiia 

que  je  sache  ce  qu^ii  peut  aussi  alléguer  en 
p  sa  faveur  ^ 

ex  V.  Thonis  ,  ayant  reçu  cet  ordre,  saisit  les 
vaisseaux  Alexandre  y  le  ûi  arrêter ,  et  le  mena 
Si  Memphis  avec  Hélène ,  ayec  ses  richesses  et 
les  (a)  supplians  du  Dieu.  Lorsqu'ils  furent  tous 
arrivés,  Protée  demanda  à  Alexandre  qui  il  étoit^ 
et  d^où  il  yenoit  ayec  ses  yaisseaux.  Ce  Prince 
ne  lui  déguisa  point  sa  famille, le  nom  de  sa 
patrie ,  ni  d'où  il  venoit  ;  mais  quand  Prolée 
lui  eut  ensuite  demandé  où  il  avoitpris  Hélène, 
il  s'emharrassa  dfins  ses  réponses  y  et  comme  il 
déguisoît  la-  vérité ,  ses  esclaves ,  qui  s^étoient 
rendus  supplians ,  l'accusèrent ,  et  racontèrent  au  ' 
Xloi  toutes  les  particularités  de  son  crime.  £niin 
Protée  prpnonçà  ce  jugemei^t  :  a  Si  je  ne  pensoîs 
))  pas  qu'il  est  de  la  plus  grande  conséquence 
})  de  ne  faire  mourir  aucun  des  étrangers  que  les 
y>  yents  forcent  à  r^lc^sher  &ùr  mes  terres  ^  je  yen? 
»  gerois  par  ton  supplice  l'insulte  que  tu  as  faite 
)>  à  Ménélas.  Ce  Prince  t'a  donné  Fliospilalilé,  et 
»  toi ,  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes ,  tu 
»  n'as  pas  craint  de  commettre,  envers  lui  une 
)>  action  exécrable.  Tu  as  séduit  la  femme  de  ton 
^  hôte,  et,  non  content  de  cela ,  tu  l'as  engagée 

TT  r-  '        ■  '   ■  ■   *  :  

(a)  Tj^s  esclaves  de  Pâ<is. 
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)»  à  te  miivre  y  et  tu  (598)  Remmènes  ftirtivement.' 

»  Ce  n'est  pas  tout ,  tu  pilles  encore ,  en  t'en 
J)  allant,  la  maison  de  ton  hote.  Fuis  donc  que 
D  je  crois  de  la  plus  grande  conséquencè  de  M 
»  point  faire  mourir  un  étranger,  je  te  (a)  laîs-» 
)>  serai  aller  ;  mais  tu  n'emmèneras  point  cette 
1^,  femme  ^etta  n'emporteras  point  ses  xicliesses  ; 
»  je  les  garderai,  jusqu'à  ce  que  le  Prince  {b) 
h  Grec  vienne  lui-même  les  redemander  ;  pour 
toi  9  je  t'ordonne  de  sortir  dans  trois  jours  de 
ir  mes  Etats  ayec  tes  compagnons  de  voyage , 
.     '   ))  sinon  tu  seras  traité  en  ennemi  », 

.  CXVL  Ce  fut  ainsi,  au  rapport  des  Prêtres  » 
qu'Hélène  vint  &  la  cour  de  Prêtée.  Il  me  semble 

qu'Homère  avoit  aussi  oùï  raconter  la  même  his- 
toire ;  mais  comme  elle  convenoit  moins  à  l'épo* 
pée  que  celle  dont  il  s'est  servi ,  il  Va  abandonnée  : 
il  a  montré  cependant  qu'elle  ne  lui  étoit  pas 
inconnue.  Il  nous  en  donne  un  témoignage  cer- 
tain dans  Flliade,  lorsqu'il  (599)  décHt  le  voyage 
d'Alexandre  ;  témoignage  qu'il  n'a  rétracté  en 
aucun  autre  endroit  de  ses  Poëmes.  Il  nous  y  ap- 
prénà  qu'Alexandre,  après  avoir  mé  long-teinpa 
de  coté  et  d'autre  avec  Hélène  qu'il  emmenoit, 
aborda  à  Sidon  en  Phénicie.  C'est  dans  l'en- 
droit (éoô)  où  il  s'agit  des  ^ploits  de  Diomèdesw 
 .  ,  1  .  

(a)  Dans  le  greo  i  Je  ne  te  kûuerai pmntémmèmr  cmGS^ 
femme  ei  eee  rieheeeee, 
{b)  Dm  h  greo  :  Tb»  àôiek. 
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Vok»  ses  vers  :  a  La,  se  (a)  trouypieiitdes  ToUea 
))  brodés ,  ouvrage  des  Sidoniènes,  que  le  hem 
))  Paris  avoit  emmenées  de  Sidon ,  lorsqu'il  re** 
D  vint  à  Troie  avec  Tillustre  Hélène  ».  Dans  (6) 
rOdyssée ,  il  fait  aussi  mention  du  voyage  d'Hé* 
-  lène  :  «  Tels  étoiyit  les  spécifiques  efficaces  et 
)>  excellens  que  possédoit  Hélène,  fille  de  Ji^ter  : 
I»  ellelesavoitreçusdePolydamna, femmede (4oi ) 
))  Thonis ,  dans  son  voyage  en  Egypte  ,  dont  le 
n  terroir  produit  une  infinité  de  plantes  9  Jijss 
»  unes  salutairesyles  antses  pernicieuses  n.Il  en' 
parle  aussi  dans  ces  vers  que  Ménélas  adresse 
à  Télémaque  :  «  Quoique  Çc)  je  desiras&e  j}e  m^en 
retoumer ,  les  Dieux  me  retinrent  en  Egypte , 
))  parce  que  je  ne  leur  avois  pas  oliert  des  liéca- 
i>  to.mb^  parlai  tes  ».  Hqwèr^ipi^  ces  vers,  nous 
montre  assez  qu'il  ]i'ignoiN>ît  pi»  q^^Alexanlive 
avoit  été  en  Egypte.  La  Syrie  touche  en  effiet  à 
rEgyptej  et  les  Phéniciens,  à  qui  ap^Artient 
Sidon  j  habitent  dans  JLa  Sfrie, 

GXVH.  Ces  (4o2)  vers  du  Poète ,  et  prinoif^ 
lement  les  deux  derniers ,  prouvent  que  1»5  (4o5) 
Cypriaqnes  ne  sont  pas  d'Homère  <<Q  $  car  on  lit 
dans  ce  Poëme ,  qu'Alexandre ,  profitant  de  la 
tranquillité  de  la  mer  et  d'un  vent  favorable, 
arriva  à  Troie  avec  Hélène ,  trois  jours  après  son 

    ' 

(a)  Iliade ,  liv.  vi ,  vcr«  ^89. 

(b)  Odysa.  liv.  nr,  vm  aaf . . . 
(ft)  IL  ibid.  vers  55 1. 

{d)  ho  grec  ajoute  :  MaU  êè  quelqu^ouim»  ' 
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départ  de  Sparte  5  au  lieu  qu'Homère  dit  dans 
niiade,  qu^en  revenant  avec  elle ,  il  erra  long- 
temps :  mais  en  Toilà  assez  sur  Homère  et  les 
vers  Cypriaques. 

CXVIII.  Je  demandai  ensuite  aux  Prêtres  si 
ce  que  les  Grecs  racontoient  de  la  guerre  de 
Tiroie,  deroît  être  mis  au  rang  (4o4)  des  fables  : 
ils  me  répouflirent  qu'ils  s'en  étoient  informés 
à  Ménélas  lui-même et  voîci  ce, qu'il. leur  en. 
ayoît  appris  :  après  Tenlévement  d'Hélène ,  une 
iioinbi'euse  armée  de  Grecs  passa  dans  la  Teu- 
cride,  pour  venger  Foutrage  fait  à  Ménélas.  Sortis 
de  leurs  vaisseaux ,  ils  n'eurent  pas  plutôt  assis 
leur  camp  ( 'tOv5) ,  qu'ils  envoyèrent  à  Troie  (o) 
des  Ambassadeurs,  au  nombre  desquels  étoit  Mé- 
nélas. Ces  Ambassadeurs  étant  entrés  dans  la 
ville  demandèrent  Hélène,  ainsi  que  les  richesses 
qu'Alexandre  avoit  enlevées  furtivement ,  et  ils 
exigèrei^t  une  réparation  de  cette  {b)  insulte.  Le9 
Teucriens  les  assurèrent  alors ,  et  dans  la  suite  y  , 
sans  sei  ment ,  et  même  avec  serment ,  qu'ils  n'a- 
voient  ni  Hélène^  ni  les  trésors  qu'on  les  accusoit 
d'avoir  enlevés;  que  tout  ce  qu'on  leur  demandoit 
cloit  en  Egypte  ,  et  qu'on  avoiL  tort  de  les  pour- 
suivre pour  des  choses  que  retenoit  Protée,  Roi 
de  ce  pays  :  mais  les  Grecs ,  s'imaginant  qu'ib  sa* 


(a)  Dans  je  grec  :  lUmt ,  mot  réservé  à  la  poésie  duit 
notre  langue. 
(6) /ji^'jt^A'c^^  d^ins  le  grec.. 
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inoquoient  cVeux,  firent  le  siège  de  Troie,  et  le 
continuèrent  jusqu'à  ce  (4o6)  qu'ils  se  fussent 
rendus  maîtres  de  cette  ville.  Quand  ils  l'eurent 
prise ,  Hélène  ne  s'y  étant  point  trouvée ,  et  le» 
Troyens  leur  tenant  toujours  le  même  langage , 
ils  ne  doutèrent  plus  de  ce  qu'on  leur  avoit  dit 
dès  le  commencement ,  et  ils  envoyèrent  Ménéla^ 
lui-même  vers  Protée, 

CXIX.  Ménélas  étant  arrivé  en  Egypte ,  re-^ 
monta  le  Nil  jusqu'à  Memphis,  où  il  fit  à  ce 
Prince  un  récit  véritable  de  ce  qui  s'éLoit  passé. 
U  en  reçut  toutes  sortes  de  bons  traitemens  ;  ou 
lui  rendit  Hélène ,  pour  qui  (a)  on  avoit  eu  les 
égards  et  le  respect, convenables ,  et  on  lui  remit 
tous  ses  trésors., 

Ménélas  ne  reconnut  ces  bienfaits  que  par 
des  outrages.  Gomme  il  vonloît  s'embarquer ,  et 
que  les  vents  contraires  Je  retenoient,  après  avoir 
long*temps  attendu,  il  imagina  d'immoler  (407) 
deux  enfans  du  pays.  Cette  action  impie,  qui- 
parvint  bientôt  à  la  conuoissancc  des  E^^yptiens, 
le  rendit  odieux.:  on  le  poursuivit,  et  il  fut  obligé 
de  se  sauver  par  mer  en  Libye.  Les  Egyptiens  ne 
purent  m'apprendre  de  quel  (4o8)  côté  il  alla 
ensuite  ;  ils  ni^assurèrent  qu^ils  avoient  une  con- 
noissance  certaine  d'une  partie  de  ces  faits, 
parce  qu'ils  s'étoient  passés  chez  eux,  et  qu'ils 

(a)  n  y  a  dans  le  grec  :  Qui  avoit  sot^fèrt  aucun 
mai,.  • 
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arment  appris  les  autres  par  leurtf  recherches  (a). 

CXX.  Je  suis  du  sentiment  des  Prêtres  d^£g  y  pte 
au  sujet  d'Hélène ,  et  voici  quelques  conjectures 
que  yy  ajoute  :  si  cette  Princesse  eut  été  à  Troie^ 
on  l'auroit  sût^ment  rendue  aux  Grecs ,  soit 
qu'Alexandre  y  eût  consenti,  soit  qu'il  s'y  fut 
«pposé.  Priam  et  les  Princes  de  la  Famille  Royale 
n'étoient  pas  assez  dépourvus  de  sens  pour  s^eit- 
poser  à  périr,  eux,  leurs  enfans  et  leur  ville ,  afin 
de  conserver  à  Alexandre  la  possesion  d'Hélène. 
Supposons  méiHé  qu'ils  eussent  été  dans  ces  sen*  ^ 
tiniens  au  commencement  de  la  guerre  ;  du  moins , 
lorsqu'ils  virent  qu'il  périssoit  tant  de  Troyen» 
toutes  les  fois  qù'on  enTeUoit  aux  mains  ayec  les 
Grecs,  et  qu'en  différens  combats;  il  en  avoit  déjà 
coûté  la  vie  à  deux  ou  trois  des  enfans  de  Priam , 
ou  même  à  un  plus  grand  nombre,  s^il  faut  en 
aôNâté  les' Poètes  épiques  ;  quand  Priam  auroit 
été  lui-même  épris  d'Hélène,  je  pense  qu'il  n'au- 
roit  pas  balancé  à  la  rendre  aux  Grecs  ,  pour  s& 
dâi  vrer  dé  taht  de  mauk 

D'ailleurs  Alexandre  n'étoitpas  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne;  il  n'étoit  pas  chargé  de 
l'admihistrâtioh  des  affaires  dans  la  vieillesse  de 
PriàtAMIèctbr  étôit  son  atné,  et  jouissoit  d'une 
plus  grande  considération.  Priam  venant  à  mou- 
rir, ce' Prince  devoit  lui  succéder;  ainsi  il  ne  lui 


(â)  U  y  a  daiis  le  greC|  apcès  cek  :  Ites  JPrétres  d^Egyptt 
me  ditènt  ces  choses^ 
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eût  été  ni  honorable,  ni  avantageux  de  favoriser 
les  injustices  de  son  frère ,  et  cela ,  tandis  qu'il  se 
Toyoit  tous  les  jours,  ainsi  que  tous  les  autre» 
Troyens  ,  exposé  pour  lui  à  de  si  grands  maux  : 
mais  il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  rendre 
Hélène  $  et  n  les  Grecs  n'ajoutèrent  point  foi  a 
leur  réponse  )  quoique  vraie,  ce  fut,  à  mon  avis, 
par  une  permission  du  Ciel,  qui>  en  détruis 
sant  les  Troyens  »  Touloit  apprendre  à  tous  les 
hommes  que  les  Dieux  proportionnent  les  cliâti- 
mens  à  l'énormité  des  crimes  (a). 

CXXI.  LesPre  très  me  dirent  que  (4og)  Rhamp- 
sinite  succéda  à  Prêtée.  II  fit  faire  le  vestibule  du 
temple  de  Vulcain  {b)  qui  est  à  Poccident  5  il  fit 
aussi  élérer  yis-i-vis  de  ce  yestibule  deux  statues 

* 

de yingt-^nq  coudées  de  haut;  Tune  au  Nord, 

les  Egyptiens  l'appellent  Eté;  Tautre  au  Midi, 
ils  la  nomment  Hiver.  Ils  adorent  celle  qu'ils  ap* 
pellent£té,  et  lui  font  des  o£Brandes;  quant  à 
celle  qu'ils  nomment  ELiver ,  ils  la  traitent  d'un» 
manière  tout  opposée. 

Ce  Prince  pcMssédoit  tant  de  (4io)  ridies^ , 
•  que,  de  tous  les  Rois  d^Egypte  qui  lui  (4i  1)  suc- 
cédèrent y  il  ne  s'en  est  trouvé  aucun  qui  en  ait 
eu  de  plus  grandes,  ou  même  qui  en  ait  approché.- 
Pour  mettre  ces  richesses  en  sâreté,  il  fit  élever 

(a)  Il  y  a  dans  le  grec ,  après  ces  mots  :  J'ai  dit  ces  c/ioses 
de  la  manière  qu'elles  m'ont  paru. 

{B)  C'est  le  temple  de  Vulcain,  à  Memjphis^  ^uo  diffftfens 
Rois  omèrent  à  Teivvi  Tuu  de  Tautre. 
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un  édifice  en  pierres,  dont  un  des  murs  étoitliors 
.de  Fenceintedu  palais  ('iis).  Architecte,  qui 
avoît  de  mauvais  desseins  (a) ,  arrangea  une  des 
pierres  avec  tant  d'art,  que  deux  hommes,  ou 
même  un  seul,  pouvoient  facilement  Toter.  L'édi- 
fice acbeyé)  Rhampsinite  y  fit  porter  ses  richesses. 
Quelque  temps  après,  TArcliitecte ,  sentant  ap- 
procher sa  lui ,  manda  ses  fils  ^  il  en  avoit  deux. 
Il  leur  dit  qu'en  faisant  le  bâtiment  où  étoient 
les  trésors  du  Roi  ,  il  avoit  usé  d^artifice ,  afin  dë 
pourvoir  à  leurs  besoins ,  et  de  leur  procurer  le 
moyen  de  vivre  dans  rabondance  ^  ^1  leur  expli- 
qua clairement  là  manière  de  tirer  la  pierre,  ses 
dimensions  et  ses  bornes  -,  enfin  il  ajouta  que,  s'ils 
observaient  exactement  ce  qu'il  leur  avoit  dit,  ils 
se  verroient  les  dispensateurs  de  l'argent  du  Roi. 

L'Architecte  mort,  ses  llls  se  mirent  bientôt 
après  à  l'ouvrage.  Ils  allèrent  de  nuit  au  palais, 
trouvèrent  la  pierre  désignée  j  i'otèreut  facile- 
ment ,  et  emportèrent  de  grosses  sommes.  Le  Roi 
étant  un  jour  entré  dans  son  trésor,  fut  fort 
étonné ,  en  visitant  les  vases  où  étoit  son  argent , 
de  les  trouver  considérablement  diminués  :  il  ne  • 
savoit  qui  en  accuser,  parce  que  les  sceaux  étoient 
entiers,  et  que  tout  étoit  bien  fermé.  Y  étant- 
revenu  deux  ou  tirois^fois ,  et  s'étant  toujours  ap- 
perçu  que  l'argent  diminuoit  (car  les  voie  urs  ne 
ciessoiënt  point  de  piller) ,  il  fit  faire  des  pièges 

;     (a)  Il  y  a  après  cela  dans  le  gi'ec  ;  imagina  cecL 

qu'on 
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qu*on  plaça  par  son  ordre  autour  des  vases  où 
étoieut  ses  trésors.  Les  voleurs  vinrent  comme 
auparaTant  Un  d'eux  entre,  Va  droit  (4i5)  au 
vase ,  donne  dans  le  piège  et  s'y  prend.  Dès  qu'il 
se  vit  dans  cette  fâcheuse  situation ,  il  appelle  son 
frère,  lui  conte  son  malheur,  le  conjure  d'entrer 
an  plus  vite,  et  de  lui  couper  la  téte ,  de  crainte 
qu'on  ne  le  (a)  reconnût,  et  qu'il  ne  fut  la  cause 
cle  sa  perte.  Celui --ci,  voyant  qu'il  avoit  raison, 
bbéit  (b) ,  remit  la  pierre,  et  s'en  retourna  ches 
lui  avec  la  tête  de  son  frère. 

Dés  que  le  jour  parut,  le  Roi  se  rendit  à  son 
trésor.  A  peine  fut -il  entré,  qu'il  fut  frappé 
d'étonnement  à  la  vue  du  corps  du  voLeur ,  sans 
téte ,  pris  et  arrêté  dans  le  piège  ;  il  ne  le  fut  pas 
moins  ^  en  remarquant  que  l'édifice  n'étoit  paà 
•  endommagé,  de  n'appercevoir  ni  entrée  ni  sortie. 
Dans  cet  embarras,  voici  le  parti  qu'il  prit  :  il  fit 
pendre  sur  la  muraille  le  cadavre ,  et  plaça  des 
Gardes  auprès,  avec  ordre  de  lui  amener  celui 
qu'ils  vei  roient  pleurer  à  ce  spectacle,  ou  en  être 
touché  de  commisération.  La  mère  du  voleur,  in- 
dignée du  traitement  fait  à  son  fils,  s'adressant  à 
celui  qui  lui  restoit,  lui  enjoignit  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  détacher  le  corpa  de  son  firère,  et  le 
lui  apporter,  le  menaçant,  s^il  négligeoit  de  lui 


(a)  n  y  a  dans  le  grec  :  Jl»  crainte  qu^éêanê  vu  et  re^ 
connu i  Une,  ôc, 

fb)  Il  y  a  dans  le  grec  ;  Obéit  et  fait  ces  choses» 
Torne  IL  G 
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donner  cette  satisfaction, 'd'aller  elle-même  1er 
dénoncer  au  Roi.  Ce  jeune  homme,  ne  pouvant 
-fléchir  sa  mère,  quelque  chose  qu'il  pût  dire,  et 
craignant  (4i4)  l'effet  de  ses  menaces,  imagina 
cet  artifice. 

11  chargea  sur  des  ânes  quelques  outres  remplis 
de  vin,  les  chassa  devant  lui ,  et  lorsqu'il  fut  près 
de  ceat  qui  gardoient  le  corps  de  son  frère,  il 
délia  le  (4i5)  col  de  deux  ou  trois  de  ces  outres* 
Le  yin  s'étant  mis  aussi-tôt  à  couler,  il  se  frappa 
la  tête,  en  jetant  de  grands  cris,  comme  un 
homme  au  désespoir,  et  qui  ne  savoit  auquel  de 
ses  ftnes  il  devoit  aller  le  premier.  Les  Gardes , 
voyant  le  vin  couler  en  abondance,  accoururent 
pour  le  recueillir,  comptant  (4i6)  que  c'étoit 
autant  de  gagné  pour  eux.  Le  jeune  homme , 
feignant  d^étre  m  colère,  leur  dit  beaucoup  d'in- 
jures 5  mais,  comme  ils  clierchoieul.  à  lu  consoler, 
il  cessa  ses  emportemens,  et,  faisant  semblant  de 
s'appaiser ,  il  détourna  ses  ânes  du  ch^iiin ,  et  se 
mil  eu  devoir  de  refermer  les  outres.  Il  s'en- 
tretint ensuite  avec  les  Gardes 5  et,  comme  il& 
tâchoient  de  l'égayer,  en  lui  faisant  des  plaisan-» 
teries,  il  leur  donna  un  de  ses  outres.  Ilss'assirent 
aussi*tôt  daas  le  lieu  où  ils  setrouvoient ,  et,  ne 
pensant  plus  qu'à  boire,  ils  pressèrent  le  jeune 
homme  de  rester  et  de  leur  tenir  compagnie.  Il 
se  laissa  (417)  sans  doute  persuader,  et  demeura 
avec  eux  ;  et,  parce  qu'en  buvant,  ils  le  traitoient 

avec  honnêteté ,  il  leur  donna  encore  un  outre. 
» 
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^  lies  Gardes  ayant  bu  arec  excès  ,  s'eniTrèrent, 

et  5  vaincus  par  le  sommeil ,  ils  s'endormirent  à 
Fendroit  même  où  ils  avoientbu.  Dès  que  le  jeune 
homme  vit  la  nuit  fort  ayancée ,  il  leur  rasa  (4i  8) 
par  dérision  la  joue  droite,  détacha  le  corps  de  son 
£rère ,  le  chargea  sur  un  de  ses  ânes ,  et  retourua 
chez  lui  y  après  avoir  exécuté  le»  ordres  desa  mère. 

Le  Roi ,  apprenant  qu'on  avoît  enlevé  le  corps 
du  voleur,  se  mit  fort  en  colère;  maij>,  comme 
il  vouLoit  absolummt  découvrir  celui  qui  avoit 
fait  le  coup ,  il  s'avisa  d'une  chose  que  je  ne  (419) 
puis  croire  :  il  prostitua  sa  propre  fille  dans  uu 
lieu  de  débauche,  lui  ordonnant  de  recevoir  éga'- 
lement  toutes  sortes  de  personnes  ;  mais  de  les 
obliger,  avant  de  leur  accorder  ses  faveurs,  à  lui 
dire  ce  qu'ils  avoieut  fait  en  leur  vie  de  plus  subtil 
et  de  plus  méchant  ;  et ,  s'il  s'en  trouvoit  un  qui 
se  vantât  d^avoir  enlevé  le  corps  du  voleur,  il  lui 
recommanda  dq  Tarréter  et  de  ne  le  point  laisser 
échapper.  La  fille  obéit  aux  ordres  de  son  père  ; 
mais  le  voleur  ayant  appris  pourquoi  tout  cela 
se  faisoit,  voulut  montrer  qu'il  étoit  plus  habile 
que  le  Roi.  Il  coupa  près  de  l'épaule  le  bras  (4*io) 
d'un  homme  nouvellement  (43i)mort,  et,  l'ayant 
rois  sous  son  manteau ,  il  alla  de  ce  pas  trouver  la 
fille  du  Roi.  La  Princesse  lui  ayant  £ûc  les  mêmes 
questions  qu'à  tous  ceux  qui  s'étoient  déjà  pré** 
sentés,  il  lui  conta  que  la  plus  méchante  action 
qu'il  eût  jamais  faite,  c'étoit  d'avoir  coupé  la  té>te 
à  son  firère  pris  à  un  piège  dans  le  trésor  du  Roi, 


lOO  HISTOIRE  D^iÉRODOTE. 
et  que  la  plus  subtile  étoit  d'avoir  détaché  soU 
corps ,  après  avoir  enivré  ceux  qui  le  gardoient: 
Bile  ne  l'eut  pas  plutôt  entendu,  qu'elle  voulut 
l'arrêter  ;  mais,  comme  ils  étoient  dans  l'obscu- 
rité, il  lui  tendit  le  bras  du  mort  ,  qu'elle  saisit , 
croyant  que  c'étoit  celui  du  voleur.  Il  lâcha  ce 
bras ,  courut  à  la  piorté  et  se  sauVa. 

Le  Roi,  informé  de  de  qui  s'étoit  passé ,  fut 
extrêmement  surpris  de  la  ruse  et  de  la  hardiesse 
decet  hommejmaîs  enfin  il  fitpublier  dans  toutes 
les  villes  de  son  obéissance,  qu'il  lui  acccordoit  sa 
grâce,  et  (jue,  s'il  vouloit  se  présenter  devant 
lui,  il  lui  donneroit  outre  celadegrandes  récom- 
penses. Le  voleur,  se  fiant  à  sa  parole.  Tint  le 
trouver.  Rhampsinite  conçut  pour  lui  une  si 
grande  admiration ,  qu'il  lui  donna  sa  fille  en 
mariage ,  le  regardant  comme  le  plus  iabUe  de 
tous  les  hommes ,  parce  qu'il  en  savoit  plus  que 
tous  les  Egyptiens,  ^ui  sont  eux-mêmes  plus 
ingénieux  que  tous  les  autres  peuples. 

CXXII.  Après  cela,  me  dirent  les  mêmes 
Prêtres,  Rhampsinite  descendit  vivant  sous  terre, 
dans  ces  lieulc  i^à«WSrecs  croient  être  les  enferi*. 
11  y  joua  aux  dés  (422)  avec  Cérés  :  tantôt  il  gagna, 
tantôt  il  perdit.  Quand  il  revint  sur  terre ,  la 
Déesse  hû  fi*  présent  d'une  servietté  d'or.  Le» 
mêmes  Prêtres  me  dirent  aussi  que  les  Egyptiens 
Àà0^^  institué  une  fête  qui  dure  autant  de  temps 
^Sen  passa  depnis  k  descente  de  Rhampsinite 
jusqu  à  bon  retour*  le  iikis  que ,  de  mon  temps. 
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ils  célébraient  encore  cette  f^te  $  mais  je  ne  puis 
assurer  s^ils  Font  établie  pour  ce  sujet  ou  pour 
quelqu'autre. 

Ijes  Prêtres  revêtent  pendant  cettç  fête  Fui; 
d'entr'euxd'un  manteau  tissu  et  fait  le  jour  même 
de  la  cérémonie ,  et ,  lui  couvrant  les  yeux  d'ua 
bandeau,  ils  lé  mettent  dans  le  chemin  qui  con- 
duit au  temple  de  (4a3)  Gérés  ;  ensuite  ils  se  reti- 
rent. Ils  me  dirent  qu'après  cela  deux  loups  con* 
dttisoient  le  Prêtre,  qui  avoit  les  yeux  ains^ 
bandés,  au' temple  de  Gérés,  qui  est  éloigné  de 
la  ville  de  vingt  stades,  et  qu'ensuite,  ils  le  ramer 
noient  au  même  endroit  où  ils  l'avoient  pris. 

Sices  proposdes  Egyptiens  paroissent  croyables 
à  quelqu'un ,  il  peut  y  ajouter  foi  ;  pour  moi ,  je 
n'ai  d'au.tre  but  dans  toute  cette  histoire,  que 
d^écrire  ce  que  j^entends  dire  à  chacun* 

CXXIII.  Cérès  et  Bacchus  ont,  selon  les  Egyp- 
tiens, la  puissance  souveraine  dans  les  eni'ers. 
Ces  peuples  sont  aussi  les  premiers  qui  aient 
avancé ,  que  Famé  de  l'homme  est  (424)  immor- 
telle ^  que,  lorsque  le  corps  vient  à  périr,  elle 
entre  toujours  dans  celui  de  quelqu'animal,  et 
qu'après  avoir  passé  ainsi  successivement  dans 
toutes  les  espèces  d'animaux  terrestres  (a) ,  aqua- 
tiques, volatiles,  elle  rentre  dans  un  corps  d'hom- 
me (b) ,  et  que  eea  difiirentes  transmigrations  se 

(a)  De  la  mer. 

(6)  Le  grec  ajoute  :  Qu»  naii  tUars. 

G  S 
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font  dans  Fespace  de  trois  mille  ans.  Je  sais  que 

quelques  (425)  Grecs  ont  adopté  cette  opinion, 
les  uns  plutôt,  les  autres  plus  tard,  et  qu'ils  en 
ont  fait  usage,  comme  si  elle  leur  appartenoit* 
Leurs  noms  (a)  ne  me  sont  point  inconnus  j  mais 
je  les  passe  sous  silence. 

CXXI V*  Les  Prêtres  ajoutèrent  que ,  jusqu'à 
Rhampsinite,  on  avoit  tu  fleurir  la  justice  et 
régner  l'abondance  dans  toute  l'Egypte  {b)'j  mais 
qu'il  n'y  eut  point  de  méchanceté  où  ne  se  portât 
Chéops  (426) ,  son  successeur.  Il  ferma  d'abord 
tous  les  temples ,  et  interdit  les  sacrifices  aux 
Egyptiens  ;  il  les  fit  après  cela  travailler  tous  pour 
lui.  Les  uns  furent  occupés  à  fouiller  les  carri^es 
de  la  montagne  d'Arabie,  à  traîner  de-là  jusqu'au 
Nil  les  pierres  qu'on  en  tiroit ,  et  à  passer  ces 
pierres  sur  des  bateaux  de  l'autre  côté  du  fleuve  ; 
d'autres  les  recevoient,  et  les  traînoient  jusqu'à 
la  montagne  de  Libye.  On  employoit  tous  les  trois 
mois  cent  mille  hommes  à  ce  trayaiL  Quant  au 
temps  pendant  lequel  le  peuple  fut  ainsi  tour- 
menté, ou  passa  dix  années  à  construire  (427)  la 
chaussée  par  où  on  devoit  traîner  lés  pierres* 

{n)  n  veut  sans  doute  parler  de  Fhérëcydes  de  Syros,  et 
de  Pytliagore.  Voyez  la  note. 

(fr)  Feu  M.  le  Prësic^ent  Bouluor  pensoit  qu'il  y  avoit  ici 
une  Uicane  oonsidërable  dans  le  texte  d'Hérodote.  Xe  crois 
qu'il  y  a  yéritablement  une  kcime  \  mns' je  suis  persuadé 
que  ce  n'est  pas  ieî  qu'elle  se  trouTe.  Voyez  mon  Essai  sur 
la  Cbiouologie  d'Hérodote,  chap.  i ,    xii,  pag.  98  et  suir» 
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Cette  chaussée  est  ua  ouvrage  qui  n'est  guère 
moins  considérable  ^  à  mon  ayis,  que  la  pyra- 
mide (428)  même;  car  elle  a  cinq  (429)  stades  de 
long,  sur  dix  orgyies  de  large ,  et  huit  orgyies 
de  haut,  dans  sa  plus  grande  hauteur;  elle  est  de 
pierres  polies  et  ornées  de  figures  (a)  d^animaux» 
On  passa  dix  ans  à  travailler  à  cette  chaussée, 
sans  compter  (43o)  le  temps  qu'on  employa  aux 
ouvrages  de  la  (43i)  colline,  sur  laquelle  sont 
élevées  les  pyramides,  et  aux  édifices  (452)  sou- 
terrains qu'il  fit  faire,  pour  lui  servir  (435)  de 
sépulture,  dans  une  ile  formée  par  les  eaux  du 
Nil ,  qu'il  y  introduisit  par  un  canal.  La  pyra- 
mide même  coûta  vingt  années  de  travail  :  elle 
est  quarrée;  chacune  de  ses  faces  a  huit  (434) 
plèthres  de  largeur  sur  autant  de  hauteur;  elle 
est  en  grande  partie  de  pierres  polies,  parfaite- 
ment hien  jointes  ensemble,  et  dont  il  n'y  en  a 
pas  une  qui  ait  moins  de  trente  pieds. 

CXXV.  Cette  pyramide  fut  bâtie  en  forme  (45ô) 
de  degrés.  Quand  (436)  on  eut  commencé  à  la 
construire  de  cette  manière ,  on  éleva  de  terre  les 
autres  pierres,  et  à  l'aide  (457)  de  machines  faites 
de  courtes  pièces  de  bois,  on  les  monta  sur  le 
premier  rang  d'assises.  Quand  une  pierre  y  étoit 
parvenue ,  on  la  mettoit  dans  une  autre  machine 
qui  étoit  sur  çette  première  assise  ;  de-là  on  1« 


(a)  Ces  ornemens  ne  doivent  s'entendre  ^ue  des  pierre* 
^ui  sont  sur  les  cotés. 

G4 
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zhontoit  par  le  moyen  d'une  autre  machine  ;  qar 
il  j  en  avoit  autant  que  d'assises  :  peut-être  aussi 

n'avoient-ils  qu'une  seule  et  même  macliine  facile 
à  transporter  d'une  assise  à  l'autre,  toutes  les  fois 
qu'on  en  avoit  ôté  la  pierre»  Je  rapporte  la  chose* 
des  deux  laçons,  comme  je  l'ai  oui  dire.  On  com- 
mença donc  par  (438)  revêtir  et  perfectionner 
ie  haut  de  la  p3rramide;  de-la  on  descendit  aux 
p6irti es  voisines ,  et  enfin  on  passa  aux  inférieures 
et  à  celles  qui  touchent  la  terre.  On  a  gravé  sur 
la  pyramide,  en  (459)  caractères  Egyptiens,  com-t 
bien  on  a  dépensé  pour  les  ouvriers  en  (44o)  rai- 
forts^ en  oignons  et  en  aulx;  et  celui  qui  m'in-r 
terpréta  cette  inscription,  me  dit,  comme  je  m^en  ' 
souviens  trés^ien ,  que  cette  dépense  se  montoit 
à  (a)  seize  cents  talens  d'argent.  Si  cela  est  vrai , 
combien  doit*ii  en  avoir  coûté  pour  les  outils  de 
fer ,  pour  le  reste  de  la  nourriture  et  pour  ]e$ 
habits  des  ouvriers ,  puisqu'ils  employèrent  à  cet 
édifice  le  temps  que  nous  avons  dit,  sans  compter 
celui  quHls  mirent ,  à  mon  avis,  à  tailler  les  pierres, 
à  les  voiturer,  et  à.  faire  les  édifices  souterrains  |^ 
qui  fut  san6  doute  considérable. 

CXXVI.  Chéops  {b)  y  épuisé  par  ces  dépenses , 
en  vint  au  point  d'infamie  de  prostituer  sa 
fille  (44 1)  dans  un  lieu  de  débauche,  et  de  lui 
ordonner  de  tirer  de  ses  amans  une  certaine 


(a)  8,64o,OQ0  liv.  de  notre  momune. 

Çby  p w  tç  grec  :  Ayant  Imom  ^ar^mt^ 
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Bomme  d'argent.  J'ignore  à  combien  se  monta 
cette  somme  ;  les  Prêtres  ne  me  Vont  point  dit 
Non -seulement  elle  exécuta  les  ordres  de  son 
père  ,  mais  elle  voulut  aussi  laisser  elle-même 
un  monument.  Elle  pria  tous  ceux  qui  la  venoient 
Yoir,  de  lui  donner  chacun  une  pierre  pour  des 
ouvrages  qu'elle  méditoit.  Ce  fut  de  ces  pierres, 
me  dirent  les  Prêtres  ^  qu'on  bâtit  (442)  la  pyra*^ 
mide  qui  est  au  milieu  des  trois ,  en  face  de  la 
grande  pyramide,  et  qui  a  un  plèthre  et  demi  de 
chaque  côté. 

GXXVII.  Chéops ,  suivant  ce  que  me  dirent 
les  Egyptiens,  régna  cinquante  ans.  Etant  mort, 
»on  frère  (445)  Chéphren  lui  succéda,  et  se  coU'- 
duisit  comme  son  prédécesseur.  Entr^autres  ibo- 
numens ,  il  fit  au8«;i  bâtir  une  pyramide  :  elle 
n'approche  pas  de  la  grandeur  de  celle  de  Chéops, 
je  les  ai  mesurées  toutes  les  deux;  elle  n'a  ni 
édifices  (444)  souterrains,  ni  canal  qui  y  con- 
duise les  eaux  du  Nil,  au  lieu  que  l'autre,  où 
Ton  dit  qu'est  le  tombeau. (445)  de  Chéops,  se 
trouve  dans  (446)  une  île,  et  qu'elle  est  envi- 
ronnée des  eaux  du  Nil ,  qui  s'y  rendent  (447) 
par  un  canal  construit  à  ce  dessein.  La  première 
assise  de  cette  pyramide  est  de  pierre  (448) 
d'Ethiopie,  de  diverses  couleurs,  et  elle  a  en 
hauteur  quarante  pieds  de  moins  que  la  (449) 
grande  pyramide  à  laquelle  elle  est  contiguë. 
Ces  deux  pyramides  sont  bâties  sur  la  même 

çollinoi  qui  a  environ  cent  (4ôo)  pieds  de  haut. 
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CXX  VIII.  Les  mêmes  Prêtres  m^apprirent  qu» 
Chéphren  régna  cinquante  -  six  ans  :  ainsi  les 
Ëgyptiens  furent  accablés  cent  six  ans  de  toutes 
sortes  de  maux,  et,  pendant  tout  ce  temps,  les 
temples  restèrent  fermés.  Les  Egyptiens  ont  tant 
d'ayersion  pour  la  mSmoire  de  ces  deux  Princes , 
qu'ils  ne  veulent  pas  même  (45i)  les  nommer: 
ils  appellent,  par  cette  raison ,  ces  pyramides  du 
nom  du  berger  (45â)  Philitis,  qui,  dans  ce  temps* 
U ,  menoit  paître  ses  troupeaux  vers  l'endroit  où 
elles  sont. 

GXXIX.  Après  Chéphren,  me  dirent- ils , 
Myoérinus  (a) ,  fils  de  Chéops,  monta  sur  le 

trône;  mais  comme  il  désapprouvoit(^)  les  actions 
de  son  père,  il  fit  rouvrir  les  temples,  et  rendit 
au  peuple ,  réduit  aux  dernières  extrémités  par 
une  longue  suite  de  vexations,  la  liberté  de  va- 
quer à  ses  affaires ,  et  d^oiirir  des  sacrifices  ;  enfin 
il  jugea  les  difiérends  de  ses  Sujets  (455)  d'une 
manière  plus  équitable  que  tous  les  autres  Rois; 
aussi  les  Egyptiens  lui  donnent-ils  de  grandes 
louanges,  et  le  mettent^^  au-dessus  de  tous  les 
Rois  qui  jusqu'ici  ont  gouverné  l'Egypte,  non- 
seulement  parce  qu'il  rendoit  la  justice  avec 
équité ,  mais  encore  ^arce  que ,  si  quelqu'un  se 
plaignoit  (454)  du  jugement  qu'il  avoi^  prononcé, 

(a)  On  l'appeloit  avni  M^ch^riniu.  Diodor.  SicnL  lib.  i> 

§.  Lxiv,  tom.  I,  pag.  74.  . 

(6)  Dans  le  grec  -..Mais  comme  les  actions  de  son  pèrt 
lui  déplaisaient* 
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il  le  dédommageoît  (a) ,  et  tâchoit  de  Pappaiser. 

Pendant  que  Mycérinus  traitoit  ses  peuples 
ayec  tant  d^humanité,  et  qu'il  ne  s'occupoit  que 
de  leur  Bonheur,  il  perdit  sa  fille  unique,  et  ce 
fut  le  premier  malheur  qui  lui  arriva.  Il  fut  exces- 
sivement affligé  de  sa  perte  ;  et,  comme  il  vouloit 
lui  donner  une  sépulture  plus  reclierchée  qu'à 
Tordinaire,  on  l'enferma  (b)  dans  une  génisse  de 
bois  qu'il  avoit  fait  dorer. 

CXXX.  Cette  génisse  ne  fut  point  mise  en 
terre.  De  mon  temps,  elle  étoit  encore  exposée 
à  la  vue  de  tout  le  monde ,  au  palais  royal  (455) 
de  Sàu ,  dans  une  salle  Hchement  ornée.  Chaque  ' 
jour  on  brûle  devant  elle  toutes  sortes  de  par- 
fums,  et,  la  nuit,  il  y  a  toujours  une  lampe 
allumée.  Dans  une  autre  salle ,  près  de  celle  où 
est  cette  génisse,  on  voit  plusieurs  statues  debout, 
qui  représentent  les  concubines  de  Mycérinus  j 
du  moins  les  Prêtres  de  la  ville  de  Saïs  le  disoient 
ainsi.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  environ  vingt  statues 
colossales  de  femmes  nues,  qui  sont  toutes  de 
bois  ;  mais  je  ne  puis  assurer  qui  elles  icepré- 
sentent  :  je  n'en  sais  que  ce  qu'on  m'en  a  dît. 
'  CXXXI.  Quant  à  cette  génisse  et  à  ces  colosses^ 
on  conte  que  Mycérinus  étant  devenu  amoureu:i; 
de  sa  fille,  lui  fit  violence;  que  cette  jeune  Prin- 

(a)  Il  bd  dohnoU  du  sietK 

{b)  Dans  le  grec  :  // fié  faxtû  une  ifoiûie  de  bois,  ereuee,  , 
et ,  apriâ  Savoir  fait  dorer ,  il  j  enterre^  sa  fille  morte. 
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cesse  s'étant  étranglée  de  désespoir ,  son  père  fit 
mettre  son  corps  dans  cette  génisse  ;  que  sa  mèro 
fit  couper  les  mains  aux  femmes  de  sa  fîUe^  qui 
l'aroient  livrée  à  Mycérinus ,  qa'aujourd^ui 
leurs  statues,  qui  n'ont  point  de  maiiiii ,  sont  un 
témoignage  du  supplice  dont  elles  furent  puniea 
pendant  leur  vie.  Mais  je  crois  que  tout  ce  que 
l'on  raconte  de  cet  amour  et  des  mains  des  co- 
losses, n'est  qu'une  fable  :  en  eiiet,  j'ai  remarqué, 
à  la  yne  de  ces  colosses,  que  leurs  mains  étoient 
tombées  de  vétusté,  et,  de  mon  temps,  on  les 
Yoyoit  encore  aux  pieds  des  statues. 

CXXXn.  Cette  génisse  est  couverte  d'une 
housse  cramoisie,  excepté  la  téte  ou  le  cou  qui 
sont  dorés  d'un  or  fort  épais.  Entre  les  cornes  (a)^ 
'  elle  a  un  soleil  dW.  Elle  n^est  pas  debout,  mais 
sur  les  genoux,  et  elle  est  (ù)  de  la  stature  des 
plus  grandes  génisses.  On  la  transporte  tous  les 
ans  hors  de  la  salle.  Cette  cérémonie  se  fait  dans 
le  temps  où  les  Egyptiens  se  frappent  et  se  lamen- 
tent (4ô6)  pour  un  certain  Dieu  que  je  ne  dois 
pas  nommer  ici  :  c'est  alors  qu'on  expose  cette 
génisse  (457)  à  la  lumière;  car  ils  disent  que 
la  PriuQesse  ,  en  mourant ,  pria  Mycérinus , 
son  père ,  de  lui  faire  voir  le  soleil  une  fois 
par  an. 


(a)  Mntre  les  cornes  est  ùnité  le  cercle  éu  soleil  en  or. 

(b)  JSUe  est,  du  côté  de  la  grandeur,  comme  une  grandit 
va/^envUs 
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CXXXIII.  (a)  Il  arriva  à  Mycériaus  un  nou- 
yeau  malheur  après  la  mort  de  sa  fille  :  il  reçut 
de  la  ville  de  Buto  un  Oracle  qui  lui  annonçoit 
qu'il  n'avoit  plus  que  six  ans  à  viyre,  et  qu'il 
mourroit  la  septième  année.  Il  en  conçut  tant  de 
chagrin ,  qu'il  envoya  vers  POracle ,  pour  faire 
à  la  (458)  Déesse  de  vifs  reproches  de  ce  que  son 
père  et  son  oncle  avoient  vécu  si  long-temps , 
quoiqu'ils  eussent  opprimé  leurs  Sujets,  et  que, 
sans  aucun  égard  pour  les  Dieux,  ils  eussent  fait 
fermer  les  temples  ^  tandis  qu'il  avoit  si  peu  de 
temps  à  vivre,  lui  qui  avoit  eu  tant  de  piété  et  de 
respect  pour  les  Dieux.  Il  lui  vint  là- dessus  une 
seconde  réponse  de  l'Oracle ,  qui  lui  apprit  que 
c'étoit  pour  cette  raison-là  même  qu'il  devoit 
mourir  de  si  bonne  heure;  qu'il  n'avoit  point 
fait  ce  qu'il  auroit  dû  ^  qu'il  falloit  que  l'Egypte 
fût  accahlée  de  maux  pendant  cent  cinquante 
ans  j  que  les  deuxUois,  ses.  prédccesseurs ,  en 
avoient  eu  counoissance ,  et  que  lui  il  l'avoit 
ignoré. 

Mycérinus  voyant,  par  cette  réponse,  que 
son  arrêt  étoit  irrévocable ,  fit  faire  un  grand 
nombre  de  lampes.  Dès  que  la  nuit  étoit  venue, 
il  les  faisoit  allumer ,  et  passoit  le  temps  à  boire 
et  à  se  divertir ,  sans  discontinuer  ni  jour  ni  nuit; 
il  alloit  dans  les  marais ,  les  bois  et  tous  les  (4Ô9) 


(a)  Ce  sont  toujours  les  Prêtres  ^ui  .paxieat.  Avec  les 
infiaitii^^  il  faut  soiUKMitendre  hiyn. 
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Heux  agréables  y  et  qu^il  croyoit  les  plus  propres 
à  inspirer  du  plaisir  ;  il  avoit  dessein,  en  conTer-* 
tissant  (4t)o)  les  nuits  *cn  jours,  de  doubler  le 
nombre  des  années  ;  de  six  ans,  en  faire  douze  , 
et  de  convaincre  par^-là  FOracle  de  mensonge. 

CXXXIV.  Il  laissa  aussi  une  pyramide;  elle 
est  quarrée,  et  de  pierre  (46i)  d'Ethiopie  jusqu'à 
la  (éôâ)  moitié,  mais  beaucoup  plus  petite  que 
celledeson  père,  ayaiitvingt  pieds  demoins  (465), 
et  chacun  de  ses  côtés  trois  plèthres  de  large.  Il 
y  a  des  Grecs  qui  prétendent  qu'elle  est  de  la 
Courtisane  (464)  Rhodopisé  Ils  se  trompent ,  et 
il  me  sembiç  qu'ils  ne  connoissent  pas  même 
cette  Courtisane.  S'ils  Teu^sent  connue,  ils  ne-* 
lui  eussent  pas  attribué  la  construction  d'une 
pyramide  qui ,  pour,  le  dire  en  peu  de  mots ,  a 
conté  des  (a)'Sommes  immensès  :  d'ailleurs  Rho^ 
dopis  n'a  pas  vécu  sous  Mycérinus ,  mais  sous 
Araasis  (465)  ;  c'est-à-dire ,  un  grand  nombre 
d'années  après  la  mort  des  Rois  qui  ont  iait 
construire  ces  pyramides. 

Rliodopis  étoit  originaire  de  Thrace,  esclave 
d'Iadmon,  fils  de  (466)  Héphestopolis,  de  l'île  de* 
Samos ,  compagne  d'esclavage  d'Esope  (467)  le 
Fabuliste  ;  car  Esope  fut  aussi  esclave  dladmon. 
On  en  a  des  preuves  j  et  une  des  principales , 
c'est  que  les  Deiphiens  ayant  fait  demander  plu^ 
sieurs  fois,  par  un  Héraut,  suivant  les  ordres  de 


(a)  JU9  millionê  dê  tahnt 


t 
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rOracIe  ,  si  quelqu'un  youloît  yenger  la  mort 
(468)  d'Esope ,  il  ne  se  présenta  qu'un  petit -fils 
d'Iadmou  qui  portoit  le  même  nom  que  son 
aïeul  (a). 

CXXXV.  Rhodopis  fut  ensuite  menée  en 
Egypte  par  Xanthus ,  de  Samos  y  pour  y  exercer 
le  métier  de  Courtisane*  Charaxus  (469)  de 
Mytilène,  fils  de  Scamandronyme ,  et  frère  de 
Sapphoy  dont  nous  ayons  les  poésies,  donna  (470) 
un  prix  considérable  pour  sa  rançon.  Ayant  ainsi 
reconyré  la  liberté,  elle  resta  en  Egypte,  où  sa 
beauté  lui  procura  de  grandes  richesses  (b)  pour 
une  femme  (471)  dç  son  état,  mais  fort  au*-des« 
sous  de  celles  qui  étoient  nécessaires  pour  la 
construction  d'une  telle  (c)  pyramide.  On  doit 
d^autant  moins  lui  attribuer  de  si  grands  biens  , 
qu^on  peut  en  yoir  encore  aujourd'hui  la  dixième 
partie;  car ,  voulant  laisser  dans  la  Grèce  uu  mo- 
nument qui  transmît  son  nom  à  la  postérité  (d)^ 
eUe  fit  faire  autant  de  broches  de  fer  propres  à 
rôtir  un  bœuf,  que  put  y  suffire  la  dixième 
partie  de  son  bien  5  chose  que  personne  n'avoit 

(a)  U  y  a  dam  le  gi  ce ,  après  ces  nriots  :  JBso^e  fut  amA  •  * 
Pesekive  d'Iadmon, 

(jb)  Dans  le  grec  :  Pour  une  Rhodopis.  .« 

(c)  Voyez  la  dernière  partie  de  la  note  45a. 

(c^  Dans  le  grec  :  Elle  fit  faire  une  chose  que  personne 
éttirs  n'a  ingéniée,  m  àoneaerée  danê  an  temple,  et  la 
dédia  à  JDelphis,  ^ant  donc  fait  fidte  dee  brœhee  de 
f^ •  •  •  • 
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encore  imaginée,  et  dont  on  n'ayoit  point  encore 
fait  d^ofirande.  £lle  les  envoya  (472}  autempl» 
de  Delphes ,  où  on  les  voit  encore  (475)  aiijour^ 
d^hiii  entassées  derrière  Fautel  que  les  Habitant 
de  Chios  ont  élevé  vis-à-vis  du  temple  niême. 

Les  Gourtisaiiies  sont  en  général  d'une  grande 
beauté  à  Naucratis.  Celle  dont  nous  parlpns , 
devint  si  célèbre ,  qu'il  n'y  avoit  personne  en 
Grèce  qui  ne  sût  son  nom.  Une  autre  Courtisane 
nommée  (474)  Arcliidice,  acquit  aussi  ,  après 
elle ,  beaucoup  de  célébrité  en  Grèce;  cependant 
elle  fît  moins  de. bleuit.  Charaxus  étant  retourné 
àMytilène,après  avoir  rendu  la  liberté  à  Rhodo- 
pis ,  Sappho  le  déchira  (47 5)  dans  ses  vers.  Mais  oa 
voilà  assesE  sur  ce  qui  regarde  cette  Courtisaiie* 

CXXXVI.  Les  Prêtres  me  racontèrent  qu'après 
Mycérinus ,  Asychis  (476)  fut  Roi  d'Egypte,  et 
qu^il  fît  bâtir ,  en  l'honneur  de  Vulcain ,  le  vesti- 
bule qui  est  à  PEst  ;  c^est  le  plus  grand  et  le  plus 
magnifique.  Tous  les  portiquj^s  du  temple  de  ce 
Dieu,  sout  décorés  de  figures  supérieurement 
sculptées ,  et  de  mille  autres  (a)  ornemens  dont 
on  a  coutume  d'embellir  les  édifices  5  mais  celui-  . 
ci  les  surpasse  de  beaucoup.  Sous  son  r^ne , 
comme  le  commerce  souffiroit  de  la  disette  d^ar^ 
gent,  il  publia,  me  dirent-ils,  une  (477)  loi  qui 
défendoit  d'emprunter  ,  à  moins  qu'on  ne  donnât 


(a)  Daus  le  grec  ;  £i  de  mUU  autres  choses  qui  se  voient 
ttur  'les  édifiées* 

pour 
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pour  gage  le  corps  de  son  père.  On  ajouta  i  cette 

loi  que  le  créancier  auroit  aussi  en  sa  puissance  la 
sépulture  du  débiteur,  et  que,  si  celui-ci  refusoit 
de  payer  la  dette  pour  laquelle  il  auroit  hypothé* 
qué  un  gage  si  précieux ,  il  ne  pourroit  être  mis, 
après  sa  mort,  dans  le  sépulcre  de  ses  pères,  ni  dans 
qnelqu^autre,  et  qu'il  ne  pourroit>  après  le(478) 
trépas  d'aucun  des  siens ,  leur  rendre  cet  honneur. 

Ce  Prince ,  voulant  surpasser  tous  les  Rois  qui 
avoient  régné  en  Egypte  arant  lui ,  laissa  poùt 
monument  une  pyramide  de  brique ,  avec  cette 
inscription  gravée  sur  une  pierre  :  N£  ue  aiéprisb 

PAS  BN  MB  OOlfPAllAirr  AUX  VtRAltIBBS  BB  FIBRIIB« 
Jb  suis  AVTA19T  AU-DESSUS  d'bLLBS  ,  QUB  JUPITBA 
BST  AU-DÉSSUS  DES  AUTRES  DiEUX  ^  CAK  i'aI  Èlk 
BATIB  DB  BRI^UBS  tAltEB  DU  UXON  TIBÉ  HU  FOND 

DU  LAC  (479).  Voilà  ce  qu'Asychis  fit  de  plua  mé-^ 

inorable. 

CXXXVIL  Ce  Prînpe  eut  poutr  successeur^ 
continuoiént  les  mêmes  Frittes ,  uti  aveugle  de  la 
ville  d'Anysis,  appelé  aussi  Auy sis.  Sous  son  règne, 
Sabacos(a) ,  roi  d'Ëthidpie,  Vîntfondre  en  Egypte 
avec  une  nombreuse  artnée.  Anysis  s'étant  sauvé 
dans  les  marais ,  Sabacos  fut  maître  de  l'Egypte 
|>endant  cinquante  ans.  11  ne  (48o)  fit  mourir 


(a)  Ce  ne  peut  t  tre  Sabacos  :  il  s'est  glissé  luie  erreur 
dans  le  texte  d'Hérodote  par  U  faute  des  Copistes.  Foye* 
'  mon  Essai  de  Quronologie  >  «hap»  i>  f«  xu,  ptg.  106 
et  «uir.  .... 

Tome  IL  H 


jl4  HISTOIRE  D'HÉRODOTE, 
personne  pendant  ce  temps -là,  pôur  qvieliiue 
iaute  que  ee  fAt  5  maift  ,aelon  la  quaUté  du  crime^ 
ilçondamnoit  le  coupable  à  tratailler  aux  levées 
et^ux  chaussées  près  de  la  \ille  où  il  étoit  né.  Par 
ce  moyen ,  Fassiette  des  villes  devint  encore  plus 
haute  qu'elle  ne  rétoit  auparavant  :  eUw  avoient 
déjà  été  rehaussées  sous  le  règne  de  Sésostris,  par 
ceux  qui  avoient  croies  canaux;  mais eUes  le 
furent  beaucoup  plus  sous  la  domination  de 
i'Etlûopien.  Bubastis  est,  de  toutes  les  villes  d'E- 
gypte ^  ceUe  dont  on  éleva  le  plus  le  terrein  par 
les  ordres  de  Sahacos. 

CXXXVIII.  Dans  cette  ville  est  un  temple  de 
Bubastis,  qui  méritequ'on  en  parle.  On  voit  d'au- 
ti  es  temples  plus  grands  et  plus  magnifique»  ; 
.mais  il  n'y  »  P^*"^  ^®  ï*^^^  agréable  à  la  vue. 
Bubaatis  est  la  même  que  (48i)  Diane  parmi  les 
Grecs.  Son  temple  fait  une  presqu'île  ,  oùiln'ya 
4e  libre  que  l'endroit,  par  où  l'on  entre.  Deux  ca- 
naux du  Nil,  qui  ne  se  mêlent  point  ensemble, 
se  rendent  à  Ventrée  du  temple,  et  de-làseparta- 
gent,  et  renvirounent,  Vun  par  un  côté,  Tautre 
par  rautre.  Ces  canaux  sont  larges  chacun  de  cen  t 
pieds ,  et  ombragés  d'arbres.  Le  vestibule  a  dix 
o^gyies  de,       ^  ii  est  orné  de  très-belles  figures 

^le  BÏ^  esS^^^  ^^'"P^^  ""^"^^ 

de  la  ville.  Ceux  qui  en  font  le  tour,  le  voient 

de  tPtis.ÇP^*^     haut  en  bas;  car,  étant  resté  dan» 

î&.^êoie  assiette  où  on  l'avoit  d'abord  biiti ,  et 

la  ville  ayant  été  (483)  rehaussée  par  des  terre»- 
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rapportées,  on  le  Yoit  (485)  en  entier  de  toutes 

pai  ts.  Ce  lieu  sacre  est  environné  d^un  mur ,  sur  . 
lequel  sont  sculptées  grand  nombre  de  figures. 
Dans  son  enceinte ,  est  un  bois  planté  autour  du 
temple  proprement  dit  (a)  :  les  arbres  en  sont  trcs- 
hauts.  Lia  statue  de  la  Déesse  est  dans  le  temple. 
Le  lien  sacré  a,  en  tout  sens ,  un  stade  de  long  sur  * 
autant  de  large.  lia  rue  qui  répond  à  l'entrée  du 
temple,  traverse  la  place  publicjue,  va  à  l'Est, 
«t  mène  au  temple  j[484)  de  Mercure  (485);  elle 
a  enTÎron  trois  stades  de  long  sur  quatre  plèthres 
de  large ,  et  est  pavée  et  bordée  des  deux  cotés 
de  très -grands  arbres.  ' 

CXXXIX.  Voici  commentPEgy  pte ,  a)  outoient 
les  mêmes  Prêtres ,  fut  (48f})  délivrée  de  Sabacos, 
.Une  vision  qu'il  eut  pendant  son  sonmieil ,  lui  ût 
prendre  la  fuite.  Il  s'imagina  voir  un  homme  qui^ 
lui  conseilloit  de  rassembler  tous  les  Prêtres  d'E- 
gypte ,  et  de  les  £aire  couper  en  deux  par  le  mi<- 
lieu  du  corps.  Ayant  fait  ses  réflexions  sûr  cette 
vision,  il  dit  qu^il  lui  sembloit  que  les  Dieux  Im 
présentoieut  un  prétexte  pour  violer  le  respect  dà 
aux  choses  sacrées,  afin  de  l'en  punir  ensuite  par 
6ux-*mémes  ou  par  les  hommes  ;  qu'il  ne  feroit 
point  ce  que  lui  avoit  suggéré  la  vision  (jb)^  qu^il 
aimoit  mieux  se  retira,  d'autant  plus  qu'il  aVoit 


(a)  Dsns  Is  grec  i  Vu  grand  tmmpi&. 

(b)  Qu'il  €umidi  mimx  u.r&iinr,  Vù  «jonti  œs  mtiU 
pour  ma  rendre  plus  «bdr* 
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déjà  passé  le  temps  qu'il  devoit  (a)  régner  en 
Egypte ,  selon  les  prédictions  des  Oracles  j  car  ^ 
tandis  qu'il  étoit  encore  en  Ethiopie,  ayant  con- 
snltéles  (487)  Oracles  du  pays ,  il  lui  fut  répondu 
qu'il  falloit  qu'il  régnât  cinquante  ans  en  Egypte. 
Commp  ce  temps  étoit  expiré,  et  qu'outre  cela,  la 
TÎsion  qu'il  aToit  eue  le  troubloit,  il  prit  le  parti 
de  se  retirer  volontairement. 

CXL.  Il  n^eut  pas  plutôt  quitté  l'Egypte,  qu'A- 
nysi$  (6)  sortit  (^88)  des  marais ,  et  reprit  les 
rênes  du  gouvernement.  Il  étoit  resté  cinquante 
ans  dans  une  île  qi^'il  avoit  exhaussée  avec  de  la 
cendre  et  de  la  terre;  car,  lorsque  les  Egjrptiena 
alloient  lui  porter  des  vivres ,  chacun  selon  sa 
cotisation  9  il  les  prioit  de  lui  apporter  de  la  cen- 
dre en  pur  don ,  à  Tinsu  de  (489)  Sabacos.  Avant 
Amyrtée  (  490  ) ,  personne  ne  put  trouver  cette 
île.  Pendant  plus  de  cinq  (491  )  cents  ans,  les  Rois^ 
ses.  prédécesseurs ,  la  cherchèirent  inutilement. 
On  l'appelle  Pile  d'Helbo  ;  elle  a.  dix  stades  en 
tout  sens. 


CXLI.  (c)  Après  Anysis,  un  Prêtre  de  Vul- 

(à)  U  y  a  dans  le  grec  :  Qu^il  deuoit  sortir  de  VEgyptm 
après  y  avoir  régné.  .  . 

(6)  L'aueugk,  dans  le  grec. 

Xp)  Le  5*  <^3cxj  ne  suit  pas  immédiatement  le  5*  <^  : 
il  y  à  tme  lacnne  conaldMble  àtaai  le  texte.  Fcye»  mon 

Sssai  de  Chronologie ,  xhap.  1,  §.  xii^  pag.  9a  jusqu'à  Ut 
pag.  io5  incluflivemeut 
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caln  (492)  nommé  Séthos,  monta,  à  ce  qa'on  me 

dit ,  sur  le  tronc.  Il  n'eut  aucun  égard  pour  les 
gens  de  guerre,  et  les  traita  (49.5)  avec  mépris, 
comme  s'il  eut  dû  n'en  avoir  jamais  besoin.  En* 
tr'autres  outrages,  il  leur  0  ta  les  douze  (494)  arou- 
res  de  terre  que  les  Rois,  ses  prédécesseurs,  leur, 
ayoient  données  à  chacun  par  distinction  :  mais, 
dans  la  suite,  lorsque  Sanacharib ,  Roi  des  (190) 
Arabes  et  des  Assyriens ,  vint  attaquer  TEgyptc 
avec  une  armée  nombreuse,  les  gens  de  guerre  né 
voulurent  point  marcher  an  secours  de  la  patrieu 
Le  Prêtre,  se  trouvant  alors  fort  embarrassé,  se 
retira  dans  le  temple,  et  se  mit  à  gémir  devant  la 
statue  du  Dieu ,  sur  le  sort  filcheux  qu'il  couroit 
risque  d^éprouver.  Pendant  qu'il  déploroit  ainsi 
ses  malheurs ,  il  s'endormit,  et  crut  voir  le- Dieu 
lui  apparoitre,  l'encourager,  et  l'assurer  que^ 
s'il  niarchoit  à  la  rencontre  des  Arabes,  il  ne  lui 
arriveroit  aucun  mal,  et  que  lui-même  il  lui  en* 
verrait  du  secours. 

Plein  de  confiance  en  cette  rision ,  Séthos  prit 
ave.c  lui  tous  les  gens  de  bonne  volonté,  se  mit  à 
leur  téte ,  et  alla  campesF  à  Pélu8e>  qui  est  la  clef 
de  l'Egypte.  Cette  armée  n'étoit  composée  que 
de  (496)  Marchands ,  d'Artisans  et  de  gens  de  la 
lie  du  peuple  :  aucun^  homme  de  guerre  ne  l'iic* 
compagna.  Ces  troupes  -étant  arrivééè  à  Péluse, 
une  multitude  (497)  prçdigieuse  de  rats  de  cam- 
pagne se  répandit  la  nuit  dans  le  camp  ennemi  ^ 
et  rongea  les  carquois ,  les  ares  et  les  courroies 
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qui  serv  oient  à  manier  les  boucliers  ;  de  sorte 
que  ,  le  lendemain,  les  Arabes  étant  sans  armes  , 
la  plupart  périrent  dans  la  fuite.  On  Toit  encore 
aujourd'hui  dans  le  temple  de  Viilcain ,  une  sta-^ 
tue  de  pierre  qui  représente  ce  roi,  ayant  un  rat 
sur  la  main ,  ayec  cette  inscription  :  Qui  qI7JB  tu 

SOIS  ,  APPRBNDS  ,  BN  MB  VOTANT ,  A  BB8PBCTB1I 

'xEs  Dieux. 

CXLIL  Jusqu'à  cet  endroit  de  mon  histoire  ^ 
les  Egyptiens  etleurs Prêtres  me  firent  voir  que, 
depuis  leur  premier  Roi  jusqu'au  Prêtre  de  (498) 
Vulcain,  qui  régna  le  dernier,  il  y  avoit  eu^égg) 
.  trois  cent  quarante  et  une  générations ,  et ,  pen- 
dant (a)  cette  longue  suite  de  générations,  au- 
tant (ôoo)  de  Grands-Pr êtres  et  autant  de  Rois. 
Qr,  trois  cents  générations  font  dix  mille  ans; 
car  trois  générations  valent  cent  ans  j  et  les  qua-« 
rante  et  une  générations  qui  restent  au-delà  des 
trois  cents,  font  mille  trois  cent  quarante  (b) 
ans.  Ils  ajoutèrent  que ,  durant  ces  onze  mille 
trois  cent  quarante  ans ,  aucun  Dieu  ne  s  etoit 
manifesté  sous  une  forme  humaine,  et  qu'on  n'a^ 
voit  rien  vu  de  pareil  ni  danS'(5oi)  les  temps 
antérieurs  à  cette  époque,  ni  parmi  les  autres 
Rois  qui  ont  régné  en  Egypte  dans  les  tempe  pos- 
térieurs ;  ils  m'assurèrent  aussi  que ,  dans  cette 

(a)  Dans  le  gi  ec  :  Si  dans  ce»  génératiom. 

(/>)  Hérodote  auroit  dû  dire ,  suivant  sa.  manière  de 
<  ouiplcr ,  i366  ans  \  mais  ce  peut  être  une  faute  des 
Copistes. 
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longue  suite  d'années  (5o2) ,  le  soleil  s'étoit  levé 
quatre  fois  hors  de  son  lieu  ordinaire ,  et ,  entr'au- 
très  j  deux  fois  où  il  se  couche  mainteDant^  et 
qu'il  s'étoit  couché  aussi  deux  fois  à  Fendroit  où 
nous  Toyons  qu'il  se  lève  aujourd'hui  $  que  cela 
n'avoit  apporté  aucun  changement  en  Egypte  f 
que  les  productions  de  la  terre  et  les  inondations 
du  Nil  aroient  été  les  mêmes  ^  et  qu^il  n'y  a  voit 
eu  ni  pins  de  maladies ,  ni  une  mortalité  plu» 
considérable. 

CXLIII.  L'Historien  (5o5)Hécatée,  se  trou- 
vant autrefois  à  Thébes,  parloifc  aux  Prêtres  de- 
Jupiter  de  sa  généalogie ,  et  faisoit  reânonter  sa 
famille  à  uri  Dieu  qu'il  comptoitpourle  seizième 
de  ses  ancêtres.  Ces  Prêtres  en  agirent  avec  lui 
«somme  ils  firent  depuis  à  mon  égard ,  qucnque* 
je  ne  leur  eusse  rien  dit  de  ma  famille.  Ils  m& 
conduisirent  dans  l'intérieur  d'un  grand  bâti- 
ment du  temple^  où  ils  me  montrèrent  autant 
de  colosses  de  bois ,  qu'il  y  avoît  eu  de  Grands- 
Prêtres^  car  chaque  Grand- Prêtre  ne  manque 
point  pendant  sa  vie  d'y  placer  Sia  statut  Ils  le^ 
comptèrent  derant  moi,  et  méprouTérent,  par- 
la statue  du  demies  mort  y.  et  en  les  parcourant, 
ainsi  de  suite,  jusqu^i  ce  qu'ils  me  les  eussent 
toutes  montrées  y  que  cbacun^ok  le'fiftde{âe4^ 
son  prédécesseur.  Hécatée  (5a5)  parLoit^  dis  je  ^ 
à  ces  Prêtres  de  sa  généalogie^  et  se  fdsoit  re^ 
monter  à  un  Dieu,  qu'il  ii^ardoit  comme  le  sei— 
zicme  de  ses  ancêtres.  Ils  lui  opposèrent  la  géaéi^- 

H  i 
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logie  de  leurs  Pontifes  ^  dont  ils  lui  firient  Ténu**- 
mération ,  sans  cependant  admettre  qn^an  homme 

eût  été  engendré  d'un  Dieu,  comme  il  l'avoit 
avanpé  f  il^  lui  dirent  que  chaque  cptqssQ  repré*^ 
sentoit  un  (5o6)  Piromis  engendré  d'un  Piromis  ; 
et,  parcourant  ainsi  les  trois  cent  quarante-cinq 
colosses  y  depuis  le  dernier  jusqu'au  premier ,  ils 
lui  prouvèrent  que  tous  ces  Piromis  étoient  nés 
l'un  de  l'autre ,  et  qu'ils  ne  dévoient  point  leur 
origine  a  un  Dieu  ou  à  un  Héros.  Piromis  estua 
mot  Eg3rptien  qui  signifie  (a)  bon  et  vertueux. 

CXLIV.  Ces  Prêtres  me  prouvèrent  donc  que 
tous  ceux  que  représentoient  ces  statues ,  bien 
loin  d'avoir  été  des  Dieux  ^  avoient  été  (607)  des 
Piromis  j  qu'il  étoit  vrai  que  ,  dans  ks  tcjiips 
antérieurs  à  ces  hommes ,  les  Dieux  (5o8)  avoient 
régné  en  Egypte ,  qu'ils  avQient  (609)  habité 
avec  les  hommes,  et  qu'il  y  en  avoit  toujours  eu 
un  d'entr'eux  qui  avoit  eu  la  souveraine  puis- 
sance ^  qu'Orus  (ôio),  que  les  Grecs  nomment 
Apollon,  fut  le  dernier  d'entr^eux  qui  fut  Roi 
d'JBJgyptey  et  qu'il  ne  régna  qu'après  avoir  ô té 
la  couronne  à  {ài  i)  Typhon»  Cet  Orus  étoit  fils 
d'Osiris ,  que  nous  appel<»if  Bacchus  (5i  3). 

CXLV.  Parmi  les  Grecs,  on  regarde  Her- 


(a)  Il  y  a  dans  l'original  :  Qui  signifie  en  grec  kuàoç 

{(?)  L'Hercnles  £^tie%«'«pp6loit  ChofkùVL  Skmi  Fsn» 
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cules  j  Bacchus  et  Fan  comme  les  plus  nouveaux 

d'entre  les  Dieux.  Chez  les  Egyptiens,  au  con- 
traire y  Pan  passe  pour  très-ancien  ;  on  le  met 
même  au  rang  des  huit  premiers  Dieux.  Hercules 

a  place  parmi  les  Dieux  du  second  ordre,  qu'en 
appelle  les  douze  Dieux,  et  Bacchus  parmi  ceux 
du  troisième,  qui  ont  été  engendrés  parles  douze 
Dieux. 

J'ai  fait  voir  (a)  ci-dessus  combien  les  Egyp- 
tiens comptent  eux-mêmes  d'années  depuis  Her* 

cules  jusqu'au  Roi  Amasis.  On  dit  qu'il  y  en  a 
encore  un  plus  grand  nombre  depuis  Pan,  et  que 
c'eàt  depuis  Baccbus  qu'on  en  trouve  le  moins, 
quoiijLie ,  depuis  ce  dernier  jusqu'à  ce  Prince, 
on  compte  quinze  mille  ans.  Les  EgyptieijLs  assu- 
rent cea  faits  comme  incontestables ,  parce  qu^iis 
ont  toujours  eu  soin  de  supputer  ces*  années ,  et 
d'en  tenir  un  registre  exact.  De  Bacchus,  qu'on 
dit  être  né  de  Sén^é^  fille  de  Cadm.us,  il  y  a, 
jusqu'à  moi,  environ  mille  soixante (5 1 3)  ans; 
depuis  Hercules ,  fils  d'Alcraène ,  près  de  neuf 
cents  ans  $  et  Pan ,  que  les  Grecs  diseoit  être  fils  de 
Pénélope  (5 1 4)  et  de  Mercure,  est  postérieur  à  la 
guerre  de  Troie ,  et  on  ne  compte  de  lui  jusqu'à 
moi  qu'environ  huit  cents,  ans. 

CXLVI.  De  ces  deux  sentimens ,  chacun  est 
libre  d'adopter  celui  qui  lui  paroîtra  le  plus  vrai- 
semblable :  je  me  contente  d'exposer  le  mien.  Si 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

'  W  Voyez  ci-dessus ,  ^,  xmi. 
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ces  Dieux  avoient  été  connus  en  Grèce ,  et  s'ils  y 
ayoient  vieilli  ,  tels  qu'Hercules ,  fils  d'Amphi- 
tryon,  BacchuSy  fils  de  Séniélé^  et  Pan  ^  fils  de 
Pénélope ,  on  pourroît  dire  anssi ,  quoiqu'ils  ne 
fussent  que  (5i5)  des  hommes,  qu'ils  étoient  ent 
possession  des  noms  des  Dieux  nés  dans  les  siédea 
précédens.  Les  Grecs  assurent  qu'aussi-t6t  que 
3acchus  fut  né,  Jupiter  le  rcnlerma  (à)  dans  sa 
cuisse^  et  le  porta  à  Nyse,  Tille  d'Ethiopie:,  ftu* 
dessus  de  l'Egypte  y  à  l'égard  de  Pan ,  ils  ne  sau- 
roient  dire  en  quel  endroit  il  fut  transporté  après 
sa  naissance.  Il  me  paroit  par  conséquent  évident 
que  les  Grecs  ont  appris  plus  tard  les  noms  de 
ces  Dieux  que  ceux  des  autres,  et  qu'ils  ue  datent 
leur  naissance  que  du  temps  où  ils.  en  ont  oui 
parler.  C'est  aussi  le  sentiment  des  Egyptiens.  ^ 

CXLYII.  Je  vais  raconter  maintenant  ce  qui 
s'est  passé  en  Egypte,  de  l'aveu  unanime  des 
Ëgyptiena  et  dear  antres  peuples ,  et  j'y  joindrai 
des  choses  dont  j'ai  été  témoin  oculaire. 

Après  la  mort  de  Séthos,  qui  étoit  en  même 
temps  Roi  et  Prêtre  de  Ynlcain ,  les  Egyptiens 
recouvrèrent  leur  liberté;  mais,  comme  ils  ne 
pouvoient  vivre  un  seul  moment  sans  Rois,  ils 
en  élurent  douce,  et  divisèrent  toute  l'Ëgjrpte 
en  autant  de  parties  qu'ils  lenr  assignèrent.  €es> 
'  douze  Bois  s'unirent  entr  eux  par  des  mariages^ 
et  s'engagèrent  à  ne  se  point  dét{Bire ,  à  ne  point 

(a)  Dons  le  grec  :  La  coutiU  ' 
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recBercher  d'avantage  au  préjudice  les  um  des 
autres,  et  à  entretenir  toujours  entr'eiix  une 
étroite  amitié.  Le  but  de  oe  traité  étoit  de  se  for** 
tifier  et  de  se  prémunir  contre  tout  danger ,  parce 
que,  dès  le  commencement  de  leur  règne ,  un 
Oracle  lenr  aroit  prédit  que  celui  d^entr'eox  qui 
feroit  des  libations  dans  le  temple  de  Viilcaih 
avec  une  coupe  d'airain  ,  auroit  l'empire  de 
FEgypte  entière,  ils  tenoient  en  effet  leurs  asson- 
blées  dans  toiis  les  temples. 

CXLVIU.  Ils  voulurent  aussi  laisser,  à  frais 
communs  y  un  monument  à  la  postérité.  Celte 
résolation  prise,  ils  firent  coiui^nire  un  laby* 
rinthe  un  peu  au-dessus  du  lac  Mqeris  ,  et  assez 
prés  de  la  ville  (5i6)  des  Crocodiles.  J'ai  vn  ce 
bâtiment,  et  Fai  trouvé  au-desbns  de  toute  «cpree^ 
sion.  Tous  les  ouvrages,  tous  les  édifices  desGrecs 
ne  peuvent  lui  être  comparés  ni  du  coté  du  tra- 
vail, ni  du  c6té  de  la  dépense  $  ils  lui  sont  de 
beaucoup  inférieurs.  Les  temples  d'Ephèse  et  de 
Samos  méritent  sans  doute  d'être  admiré»^  mai$ 
les  pyramides  sont  au-dessus  de  tcmt  oe  qu^on 
peut  en  dire,  et  chacune  en  particulier  peut 
entrer  en  parallèle  avec  plusieurs  des  plus  grands 
édifices  de  ia  Grèce.  Le  labyrinthe  Fempoite 
même  sur  les  pyramides.  Il  est  composé  de  douze 
cours  environnées  de  murs ,  dont  les  portes  sont 
à  l'opposite  Fane  de  l'antre,  ^ix  au  nord  et  (517) 
'  six  au  sud ,  toutes  contiguës  ;  une  même  enceinte 
de  murailles  I  qui  régne  en-dcliors  ,ies  renferme  j 
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les  appartemens  en  sont  doubles  ;  il  y  en  a  quinze 
cents  sous  terre ,  quinze  cents  au-dessus  f  trois 
mille  en  tout.  J^ai  visité  les  appartemens  d*en 
haut  ;  je  les  ai  parcourus  ;  ainsi  j'en  parle  arec 
certitude^  et  comme  témoin  oculaire.  Quant  aux 
appartemens  souterrains,  je  ne  sais  que  ce  qu'on 
m'en  a  dit.  Les  Egyptiens ,  gouverneurs  du  laby* 
rinthe,  ne  permirent  point  qu^ou  me  les  montrât , 
parce  qu'ils  servoient,  me  dirent-ils,  de  sépul* 
ture  aux  (5i8)  Crocodiles  sacréa,  et  aux-  Rois 
qui  ont  fait  bâtir  entièrement  cet  édifice.  Je  ne 
parle  donc  des  logemens  souterrains  que  Sjor  le 
rapport  d'autrui  ;  quant  (Sig)  à  ceux  d'en  baut,- 
jeles  ai  vus  et  les  regarde  commece  que  les  hommes 
ont  jamais  fait  de  plus  grand.  On  ne.peut  çn  effet 
se  lasser  d'admirer  la  variété  d^  passages  tortueux 
qui  mènent  des  cours  à  des  corps  de  logis  et  des 
issues  qui  conduisent  à  d'autres  cours.  Cloaque 
Gorps-dor-logis  a  une  multitude  de  chambres  qui 
aboutissent  à  des  (a)  pastades.  Au  sortir  de  ces 
pastades ,  on  pai>se  dans  d'autres  bâtimens,  dont 
il  faut  traverser  les  chambres  ,  pour  entrer  dans 
d'autres  cours.  Le  toit  de  tous  ces  corps-de-logia 
est  (620)  de  pierre,  ainsi  que  les  murs  qui  sont 
par- tout  décorés  de  figures  en  bas-relief.  Autour 
de  chaque  cour  régue  une  colonnade  de  pierre» 
blanches  parfaitement  jointes  ensemble.  A  l'angle 
ou  finit  le  labyrinfiie^  s'élève  une  pyramide  de 


(a)  Ce  terme  est  expliqué  nota  613. 
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cinquante  orgyies^  sur  laquelle  on  a  sculpté  eu 
grand  des  figures  d'animaux.  On  s'y  rend  par  ua 

souterrain. 

CXLIX.  Quelque  magnifique  que  soit  ce  laby- 
rinthe^ le  lac  (Ô3i)  Moeria^.  près  duquel  il  est 
situé,  excite  encore  plus  d'admiration.  Il  a  de 
tour  trois  mille  six  cents  stades,  qui  font  soixante 
8chèneS|  c'est^-à'^dlre  ^  autant  de  circuit  que  la 
côte  maritime  de  FËgypte  a  d'étendue.  Ce  lac, 
dont  la  longueur  va  du  Nord  au  Midi  ,  a  cin- 
quante orgyies  de  profondeur  i  Tendroit  où 
il  est  le  plus  profond.  On  l'a  creusé  de  inain 
d'homme,  et  lui-même  il  en  fournit  la  preuye. 
On  voit  en  effet  presqu'au  milieu  du  lac  deux 
pyramides  qui  ont  chacune  cinlquante  org3rie8 
de  liLiuteur  au  -  dessus  de  Feau ,  et  autant  au- 
dessous.  Sur  l'une  et  sur  Tautre  est  un  colosse 
de  pierre ,  assis  sur  un  trône.  Ces  Pyramides  ont 
par  conséquent  chacune  cent  orgyiés  :  or,  les  cent 
orgyies  font  juste  (522)  un  stade  de  six  plèthres  ; 
car  Forgyie  à  six  pieds  oU  quatre  coudées,  le  pied 
vaut  quatre  palmes,  et  la  coudée  six. 
>  Les  eaux  du  lac  Mœris  ne  Tiennent  pas  de 
source  ;  le  terrein  qu'il  occupe  est  extrêmement 
sec  et  aride  $  il  les-'tire  du  Nil  par  un  canal  de 
communication.  Pendant  six  mois,  elles  coulent 
du  Nil  dans  le  lac,  et  pendant  les  six  autres 
mois  y  du  lac  dans  le  fleuve.  Pendant  les  six  m<^s 
que  Feau  se  retire ,  la  pêche  du  lac  rend  au  tré- 
sor (fiuS)  royal  un  talent  (524)  d'argent  chaque 
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îour^  mais,  pendant  les  six  autres  mois  que  le» 
eaux  coulent  du  Nil  dans  le  lao^  elle  ne  produit 
que  vingt  mines. 

CL.  Ce  lac  forme  un  coude  à  roccident ,  et  se 
porte  vecs  le  milieu  des  terres^  le  long  de  la  mon* 
tagne,  au-dessus  de  Memphis,  et  se  décharge, 
BU  rapport  des  habitans  du  pays ,  dans  la  Syrte 
de  Libye  par  un  canal  (5d5)  souterrain.  Comme 
je  ne  voyois  nulle  part  la  terre  qu'il  a  fallu  tirer 
pour  creuser  ce  lac,  et  que  j'étois  curieux  de 
saroir  où  elle  ponvoit  être,  je  m'en  informai  aux 
habitans  du  payi» ,  les  plus  voisins  du  lac.  Ils  me 
dirent  où  on  Tavoit  portée,  et  j'eus  d'autant 
moins  de  peine  à  les  croire ,  qae  j^arois  ouï  dire 
qu'il  s'étoit  fait  quelque  chose  de  semblable*  à 
Ninive,  ville  des  Assyriens.  En  elFet,  des  voleurii, 
eherphant  à  enlever  les  trésors  immenses  de  Sar* 
danapale,  Roi  deNinive^  qui  étoient  gardés  dans 
des  lieux  souterrains,  commencèrent,  dès  la  mai- 
son qu'ils  habitoient ,  à  creuser  la  terre.  Ayant 
pris  les  dimrasiona  et  les  mesures  les  plus  justes, 
ils  poussèrent  la  mine  jusqu'au  palais  du  Roi. 
La  nuit  venue,  ils  portoient  la  terre  qu'ils  eu 
•voient  enlevée,  dans  le  Tigre  qui  coule  le  long 
de  Ninive  :  ils  continuèrent  ainsi  leur  entreprivse 
jusqu^à  ce  qu'ils  eussent  atteint  leur  but.  Ou  fit, 
i  ce  que  j^ai  oui  dijde,  la  même  chose  en  Egypte  , 
avec  cette  différence  qu^on  ne  creusoit  pas  le  bas^ 
sin  du  lac  la  nuit ,  mais  eu  plein  jour.  A  mesure 
qu'on  le  creusôit ,  ou  en  portoit  la  ten!e  dans 
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Nilj  qui  la  dispersolt.  Ce  fut  ainsi ,  s'il  faut  ea 
croire  les  habitans  du  pays ,  qu'on  creuaa  ce  lac. 

CLI.  Les  douse  Rois  se  conduisoient  avec  jus- 
tice et  équité.  Au  bout  d'uu  certain  temps,  après 
avoir  offert  des  sacrifices  dans  le  temple  de  Vul^ 
cain ,  comme  le  dernier  jour  de  la  fête,  ils  étoient 
sur  le  point  défaire  (526)  de$  libations,  le  Grand- 
Prétv'e  leur  présenta  iles  coupes  d'or  $  dont  ils 
avoient  coutume  de  se  servir  en  cette  occasion  ; 
mais  il  se  trompa  pour  le  nombre ,  et,  au  lieu  de 
douze  coupes  -,  il  n^en  apporta  que  onze  pour  les 
douze  Rois.  Alors  Psammiticbus,  qui  se  tronvoit 
au  dernier  rang,  voyant  qu'il  n  avoit  point  de 
coupe  comme  lès  autres,  prit  son  casque  qifi  étoit 
d'airain ,  et  s'en  servit  pour  les  libations.  Tous 
les  autres  Rois  étoient  (527)  aussi  dans  Tusage  de 
porter  un  casque ,  et  ils  l'avoient  alors  en  tétew 
Ce  fut  donc  sans  aucun  mauvais  dessein  que 
Psammiticlius  se  servit  du  sien  :  mais  les  autres 
{lois  ayant  réiléchi  sur  son  action,  et  sur  i'Oracle 
qui  leur  avoit  prédit  que  celui  d'entr'eux  qui 
feroit  des  libations  avec  un  vase  d'airain,  devien- 
droit  un  jour  seul  Roi  de  toute  TEgypte,  exami-. 
fièrent  ce  Prince,  et,  ayant  reconnu,  par  ses 
réponses ,  qu'il  n'avoit  point  agi  de  dessein  pré- 
médité, ils  crurent  qu'il  seroit  injuste  de  le  faim 
mourir  $  mais  ils  le  d^ouillèrent  de  la  plus  grand» 
partie  de  sa  puissance,  et  le  reléguèrent  dans  les 
marais,  avec  défense  d'en  sortir ,  et  d^entretenir 
audune^orrespondaQce  aveç  le  reste  de  l'Egypte. 


X2b     HISTOIRE  D'HËKODOtË« 

CLII.  Ce  Prince  s'étoit  auparavant  sauvé  eil 
Syrie ,  pour  fuir  la  persécution  de  Sabacos^  Roi 
d'Ethiopie,  qui  ayoit  fait  mourir  (a)  son  père 
Nécos.  Les  liabitans  du  Nome  Saïtes  le  rappe- 
lèrent,  lorsque  Sabacos  abandonna  FËgypte  (b)  f 
A  ^occasion  d'une  vision  qu'il  aroit  eue.  Depuis  ^ 
il  fut  élevé  sur  le  trône  ;  mais  (c)  les  onze  Rois  le 
reléguèrent  dans  les  marais  y  pour  avoir  fait  des 
libations  arec  son  casque.  Ce  fut  son  (5s8)  second 
,  exil.  Sensible  à  cet  outrage,  etrc&olu  de  se  venger 
des  auteurs  de  son  exil ,  il  envoya  à  Buto  con-* 
sulter  FQraçle  (639)  de  Latone^  le  plus  véridique 
des  Oracles  d'Egypte.  II  lui  fut  répondu  qu'il 
seroit  vengé  par  des  hommes  d'airain,  sortis  de 
la  mer.  D'abord  il  ne  put  se  persuader  que  des 
hommes  d'airain  Tinssent  à  son  secours  ;  mais, 
peu  de  temps  après ,  des  Ioniens  et  des  (556) 
Carions  qui  s'étoient  mis  en  mer  pour  pi- 
rater, s'étant  vus  obligés  de  relâcher  en  Egypte, 
descendirent  à  terre,  revêtus  d'armes  d'airain. 
Un  Egyptien  >  courut*  en  porter  la  nouvelle  à 
Psammitichus  dans  les  marais ,  et  y  comme  jua* 
qu'alors  cet  Egyptien  n'avoit  jamais  vu  d'hommes 
armés  de  la  sorte,  il  lui  dit  que  des  hommes  d'ai** 
sain ,  sortis  de  la  mer ,  pilloient  les  campagnes» 
Le  Roi,  comprenant  par  ce  discours,  que  l'Oracle 


(a)  Voyez  ci-dessus,  §.  cxxxvii,  et  la  note  48u. 

(b)  Voyez  ci-dessus,  §.  rxxxix. 

(p)  Dam  le  gr«e  ;  Il  lui  arriva  d'être  exiU,  âc* 

éloit. 


Digitized  by  Coogle 


EUTERPE.  LlVaS  II.  139 

étoit  accompli,  fit  alliance  avec  les  Ioniens  et  les 
Carieusy  et  les  engagea  par  de  grandes  proxnesaee*. 
à  prendre  son  parti.  Arec  ces  troupes  auxiliaires, 
et  les  Egyptiens  qui  lui  étoient  restés  fidèles  ,  il 
détrôna  les  onze  Rois. 

CLllI.  Psammitichus^  devenu  mattre  de  toute 
l'Egypte ,  construisit  à  Memphîs  les  portiqnes  du 
temple  de  Vulcain  qui  sont  (ôôa)  du  coté  du 
Midi.  Vis*à-Tis  de  ces  portiques ,  il  fit  faire  à 
Apis  uikbâtiment,  où  on  le  nourrit  quand  il  s'est 
manifesté.  C'est  un  péristyle  orné  de  figures  ^  et 
contenu  de  colosses  de  douxe  coudées  de  haut  ^ 
qui  tiennent  lieu  de  colonnes.  Le  Dieu  (555)  Apis 
est  celui  que  les  Grecs  appellent  en  leur  langue 
'  £papbus. 

CUV.  PsammiticHus  reconnut  les  serrices 

des  Ioniens  et  des  Cariens  par  des  terres  et  des 
habitations  qu^ii  leur  donna  vis-à-vis  les  uns  des 
autres^  et  qui  n^étoient  séparées  que  par  le  fleuve. 
•  On  les  nomma  (a)  les  Camps.  Il  leur  donna  avec 
ces  terres  toutes  les  autres  choses  qu'il  leur  a  voit 
promiies;  il  leur  confia  même  des  enfans  Egyp- 
tiens ,  pour  leur  enseigner  le  grec  ;  et ,  de  ces 
enfans  qui  apprirent  ajors  cette  langue ,  sont 
descendus  les  Interprètes-qu^on  voit  actuellement 
«n  Egypte.  * 

Les  Ioniens  et  les  Cariens  habitèrent  long- 

(a)  SrpmiTf/^»  Castra,  U  y  ayoit  enB^pte  pliuiaurs 
•ndroits  de  ce  nom.  4 

Tonie  //.  I 
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temps  les  lieux  où  Psainniitichus  les  avoit  placé*. 
Ces  lieux  sont  situés  près  de  la  mer,  un  peu  au- 
dessous  de  Bobastîs  ^  vers  Fembouchure  Pélusiar- 
que  du  Nil  :  mais,  dans  la  suite,  le  Roi  Amasis 
transféra  ces  étrangers  à  (534)  Memphis ,  afin  de 
les  employer  à  sa  défense  contre  les  Egyptiens. 
Depuis  leur  établissement  en  Egypte ,  les  Grecs 
ont  entretenu  avec  eux  un  commerce  si  étroit , 
qu'a  commencer  du  régne  de  Psammitichus  , 
nous  saTons  avec  certitude  tout  ce  qui  risst  passé 
dans  ce  pays.  Ce  sont  en  eÔet  les  premiers  peu- 
ples (a)  étrangers  que  les  £g3rptiens  aient  reçus 
cbeSE  eux.  On  voyoit  eucbre  de  mou  t«nps ,  sur 
le  territoire  d'où  on  les  avoit  tirés  et  leurs  ports 
et  les  ruines  de  leurs  maisons.  Ce  fut  ainsi  que 
Psamnttticfaus  se  vendit  maître  de  l'Egypte. 

CLV.  Quoique  j'aie  déjà  (b)  beaucoup  parlé 
de  rOracie  de  p^ys^  je  ne  laisserai  pas  de  le 
faire  encore  y  parce  qu'il  le  mérite.  H  est  coa*' 
sacré  à  Latone  ,  dans  une  grande  ville  située  vers  • 
remboucbure  Séb^uiy  tique  du  NiL  On  la  ren- 
contre en  remontaiit  de  la  mer  par  cetle  botiicihe 
du  fleuve. 

Cette  ville  (c)  s'appelle  Butp.  Je  1  ai  déjà 
nommée.  On  y  voitpk^sieursitemples,  celui  d'A* 
pollon  et  Diane ,  et  celui  de  Latone ,  où  se  ren- 

(a)  n  j  a  dans  le  grec  :  Les  premier»  peuplée  d*une 

autre  langue. 

(b)  Ci -dessus,  §.  lix,  lxxxiii,  cxxxiir. 

(c)  Dans  le  ^*ëc  :  La  vUU  04k  e&t  cet  Oracle. 
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dent  les  Oracles.  Ce  dernier  (a)  est  grand  5  sea 
portiques  ont  dix  orgyies  de  haut.  De  tout  ce 
que  jeyib  dam  Fenceinte  oonsaoirée  à  Latone,  le 
temple  (b)  de  la  Déesse  me  causa  la  plus  grande 
surprise.  11  est  d'une  seule  pierre  en  hauteur  et 

longueur  ;  les  c6tés  eik  sont  égaux.  Chàcmie 
de  ses  dimensions  est  de  (555)  quarante  coudées. 
Une  autre  pierre ,  dont  les  rebords  ont  quatre 
coudées  >  lui  sert  de  couverture. 

CL VI.  De  tout  ce  qu'on  peut  voir  aux  envi*-, 
rons  de  Tenceinte  consacrée  à  Latone^  rien  de 
plus  admirable,  à  mon  avis ,  que  ^  témple.  Llle 
Chemmis  occupe  le  second  rang  ;  elle  est  dans  un 
lac  profond  et  spacieux ,  près  du  temple  de  Latone 
à  Buto.  Les  £g3rptieiis  assurent  que  Getfce4jie  est 
àottante  ;  pour  noi ,  je  ne  Pai  Tiie  ni  flotter ,  ni 
remuer,  et  je  fus  fort  surpris  d'entendre  dire  qu'il 
y  eût  réelleident  (ô56)  des  iles  flottantes.  On  voit 
dans  celle*ci  une  grande  chap^e  d'Apollon ,  avec 
trois  autels.  La  terre  y  produit ,  sans  culture , 
quantité  de  palmiers  et  d'autres  arbres  tant  firui- 
tiers  que  styles.  Voîoi ,  selon  les  Egyptiras  »  la 
raison  pour  laquelle  elle  flotte. 

Latone,  l'une  des  huit  plus  anciennes  Divi-* 
nités,  deniéuroit  à  Buto,  où  est  maintenant  son. 
Oracle.  Isis  lui  ayant  remis  Apollon  en  dépôt, 
elle  le  cacha  dans  cette  ile  ^  qu'on  appelle  aujour-* 


(a)  Il  s'agit  ici  de  toute  Vcnceiiite  sacrée. 
C'est  le  temple  proprement  dit  » 

I  2 
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<Vhm  Vile  flottante,  et  qui  aittrefois  étoît  fixe  et 
immobile  5  elle  le  sauva  dans  le  temps  même 
4|u'<amToit  Typlion  qui  oherchoit  par-tout  le  fils 
d'Osii  is  ;  car  ils  disent  qu'Apollon  et  Dîaiie  sont 
'  nés  de  Baochus  (536*)  et  d'isis,  et  que  Latone 
•  fut  leiii^  nourrice  et  leur  conservatrioe.  Apollon 
«'apî>eUe  Qras  en  Egyptien  i  Cérès,Isis,  et  Diane 
Bubastis. 

,^^hyle (557),  fils d'Euphorion,  s'est  emparé 
de  cette  histoire,  et  c'est  d'après  elle  (a)  qu'il 
rapporte  dans  ses  vers,  que  Diane  étoit  fille  de 

-rCérèç.  Cette  opinion  lui  est  particulière ,  et  ne  s^ 
ITjsmarqne  dans  aucun  Poète  précédent  (b); 

.  CLVII.  Psammitichus  (558)  régna  en  Egypte 
cinq^uante- quatre  ans  -,  il  lit  le  siège  d'Azotus, 
viU^  (559)  oonsidéràble  de  Syrie ,  et  le  continua 
vingt-neul  ans,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  pnéè*  De 
tp^tes  les  villes  que  nous  counoissons^  c  est  la 
èeule  qui  ait'soutenu  un.si  long  siège. 

CLVIII.  Il  eut  un  fils  appelé  Néoos  ,  qui  fut. 
au^i.Hoi  d'Egypte.  Il  enlxeprit  le  premier  de 

'  creuser  (54o)  le  canal  qui  conduit  à  la  mer  Ery- 
thrée. Darius,  Roi  de  Perse,  le  fit  continuer.  C© 
'    '  canal  a  de  longueiu'  quatre  journées  de  naviga- 
tion y  et  ass!»  ^e  largeur  pour  que  deux  trirèmes 
puissent  y  voguer  de  front.  L'eau  dont  il  est 


(a)  Le  grec  ajoute  :  Et  non  d'ailUura. 

{h)  Il  y  a  après  câlft  dtfns  lo  gi-ec  :  Cette  ile  éMni  pof;. 

&lte  raisctn  Jlotiçnte  ;  ih  dkent  lef  cïiose»  de  la.êorte^ 
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rempli ,  Tient  du  Nil ,  et  y  entre  un  peil  au-dessu»': 

de  Bubastis.  Ce  canal  aboutit  à  la  mer  Erythrée, 

♦ 

près  de  Patumos  (54i),  yilie  d'Axabie.  • 

On  eommença-  à  le  creuser  dans  cette  x>artiir 
delà  plaine  d'Egypte,  qui  est  du  côté  de  l'Arabie. 
La  montagne  qui  s'étend  vers  Mempliis,  et  dans 
laquelle  sont  les  carrières,  est  au-dessus  de  cette 
plaine ,  et  Ini  est  contîguë.  Ce  canal  eemmence 
donc  au  pied  de  la  montagne  ;  il  va  d'abord  pen- 
dant un  long  espace  d'occident  en  orient^  il  passe 
ensuite  parles  ouvertures  de  cette  montagne ,  et 
se  (542)  porte  au  Midi  dans  le  golfe  d'Arabie.  ^ 
Pour  aller  de  la  mer  (a)  Septentrionale  à  la 
mer  (b)  Australe ,  qu'on  appelle  aussi  mer  Ery- 
thrée, on  prend  par  le  raont  Casius  qui  sépare 
l'Egypte  de  la  Syrie  :  c'est  le  plus  court.  De  cette 
montagne  au  golfe  Arabique ,  il  n^  a  que  mill» 
stades  j  mais  le  canal  est  d'autant  plus  long,  qu'il 
fait  plus  de  détours.  Sons  le  règne  de  Nècos  y  six 
vingt  mtUe  hommes  périrent  en  le  creusant.  Ce 
Prince  lit  diacontinuer  Pouvrage,  sur  la  réponse 
d'un  Oracle  qui  l'avertit  qu'il  travailloit  pour  le 
barbare,  {jes  Egypti^is  appeUent  barbares  toua 
ceux  qui  ne- paclent  pas  leur  langue. 

CLIX,  Nécos  ayant  doue  abandonné  l'entre- 
.  prise  du  canal  ^  tourna  toutes  ses  pensées  du  coté 
des  expéditions  milkaira.  Il  fit  faire  des  tricièmea 


(a)  Mer  Méditen'atiée.  *    '         -  - 

{b)  Mer  Ronge,  f^oygg  note  54iw 
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sur  la  mer  (a)  Septentrionale ,  et  dans  le  golfe 
Arabique  V  <iur  la  xnèr  Erythrée.  On  Yoit  encore 
aujourd'hui  les  chantiers  où  on  les  construisit.  Ces 
flottes  loi  serYirent  dans  l'occasion.  Nécos  livra 
aussi  sur  terre  une  bataille  contre  les  Syriens^ 
près  de  (543)  Magdole  ;  et ,  après  ayoir  remporté 
la  victoire,  il  prit  Cadytis ,  ville  considérable  de 
Syrie.  U  consacra  à  Apollon  l'habit  qu'il  aroit 
porté  dans  ces  expéditions,  et  rèttvoya  aux  Bran- 
chides  (544)  dans  le  pays  des  Milésiens.  Il  mourut 
ensuite^  après aroir régné  éeizQ  ans  en  tout,  et 
-  laissa  la  couronne  à  Psanimis,  son  fils. 

CLX.  Sous  le  règne  de  ce  Prince ,  des  Ambas- 
sadeurs amvèrent  en  Egypte,  de  la  part  des 
Eléens.  Ges  peuples  se  vantoierit  d'avoir  établi 
aux  jeux  olympiques  les  réglemens  les  pins  justes 
et  les  plus  beaux ,  et  s'imaginoient  que  les  Egyp- 
tiens même ,  quoique  les  plus  sages  de  tous  les 
hommes ,  ne  pouri oient  rien  inventer  de  mieux, 
ï^nt  donc  arrivés  à  la  cour ,  et  ayant  expliqué 
le  sujet  de  leorarabassadè ,  le  Roi  conVoq'na  ceux 
d'entre  les  Egyptiens  qui  passoient  pour  les  plus 
sages.  Ceux-ci  assemblés 9  les  Eléens  leur  expo* 
sèrent  tous  les  réglemens  qu'il  leur  avcnt  para 
convenable  de  faire,  et  leur  dirent  qu'ils  étoîent 
venus  savoir  si  les  Egyptiens  pourroient  en  ima- 
ginerde  plus  justes.  Les  Egyptiens  ayant  délibéré 
sur  cet  exposé,  leur  demandèrent  si  leurs  conci- 

(a)  Mer  Mé^temnëe. 
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tojem  étoient  adi^ia  à  combattre  à  ces  jeux  :  les . 
Eléens  ayant  répondu  que  cela  leur  étoit  permie 

ainsi  qu'au  reste  des  Grecs  ,  les  Egyptiens  leur 
dirent  que.  ce  règlement  violoit  entièrement  les 
loix  de  réquité,  parce  qu'il  étoit  impdssîfole  qu'ils 
ne  favorisassent  leur  compatriote  au  préjudice 
de  l'étranger ,  mais  que ,  s'ils  vouloient  proposer 
des  jeux  où.  la  justice  fût  observée ,  et  que,  s» 
c'étoit-là  le  sujet  de  leur  voyage  en  Egypte, 
on  leur  conseilloit  d'en  établir  où  les  étrangers 
eussent  seuls  le  droit  de  combattre,,  et  où  il  ne 
fût  pas  (545)  permis  aux  Eléens  d'entrer  en  lice. 
Tel  fut  le  conseil,  que  les.  Egyptiens  donnèrent 
auxAmba«s8deai8d'.Ëléa  '       -  î. 

CLXI«  Psammisnerégna  que  six  ails;  ilnAmmt 
aussi-tôt  après  son  expédition  d'Etliiopie.Son  lils 
Apriés  (Ô46)  litî  succédau  Ce  Prince. fut,  après 
PsammiticIniS',  son  bisaSeul,  le  plus  (547)  heu- 
reux des  Rois,  ses  prédécesseurs.  Il  régna  (548) 
vingt-cinq  ans,  pepdant  lesquels  il  fit  une  expé* 
.  dition  contre  Sidim,  etliTra  au  RoideTyi'  un 
combat  naVal  :  mais  enfin  la  fortune  devoit  cesser 
de  le  favoriser.  Je  rapporterai)  ici  en  peu  de  mot# 
à  quelle  ecoasioa  sis  aialbeurs  commencèrent^ 
me  réservant  à  en  parler  (549)  plus  amplement 
quand  je  traiterai  (a)  des  afiaires  de, Libye. 

.A|iriès  airtett  envoyé:  une  armée  contre  les 
Cyrénéens ,  reçut  un  échec  considérable.  Les 
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Egyptiens  lui  imputèrent  ce  malheur,  et  se  ré-^ 
▼oltèrent  contre  lui,  s'imaginant-qoe,  de  des- 
sein (55o)  prémédité,  il  lés  aroit  envoyés  à  une 
perte  certaine,  afin  de  les  faire  périr  sans  res- 
source.) et  de  régner  (a)  avec  plus  d'autorité  sur 
le  reste  de  ses  sujets.  Les  troupes  qui  étoient  re^ 
venues  du  combat,  et  les  amis  de  ceux  qui  y 
avoient  perdu  la  viOi  indignés  contre  le  Roi,  se 
soulevèrent  ouvertement. 

CLXII.  Sur  cette  nouvelle ,  Apriès  envoya 
Âmasis  pouj^  les  appaiser.  Ce  Seigneur  les  alla 
trouver;  mÂis,  tandis  qu'il  les*  eachortoit  à  rentrer 
dans  le  devoir,  un  Egyptien  ,  qui  étoit  derrière 
lui  j  lui  couvrit  la  téte  (ôôi)  d^un  casque ,  jeniui 
disant  que  c'étoit  pour  le  mettre  en  prtÉoénBiïBMi^  ' 
la  couronne.  Amasis  montra  dans  la  suite  que 
cela  ne  s'étoit  pas  (552)  fait  contre  son  gré  ;  car. 
les  rebelles  ne  l'eurevt  pas  plittot  >pnorl  niniii  t&a|^ 
qu'il  se  prépara  à  marcher  centre  Apriès.  Sur 
cette  nouvelle,  ce  Frince  dépéclia  P&tai^béniis  ^ 
l'un  dos  hommes  les  plus  distingués  «pOi^eA^ceux 
qui  lui  étoient  restés- fidèles  ^  avec  '  &êéÊfù  de  lui 
amener  Amasis  en  vie.  Patarbémis  étant  arrivé 
itucMip  des  rebelles^  9LffàA>  Jli^mB^:.  m^ 
qui  pour  lors  étoit  à  cheval, le/teaita {565)  d'une 
manière  méprisante,  et  lui  ordoniîci  tie  rapporter 
à  Apriès  Taccueil  qu'on  lui  avoit  fait  ^'ety  oopUttie 
Patarbénrife»»iWt0ar|^  dfrle  prier  de  se  rendré  . 

■X.  :  ■■ 

(a)        le  gr«c  i  fht»  sérmêaê,:'  •     /   *  '  •  ^  '  ^  '^i.- 
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auprès  du  Roi  qui  le  mandoit^  Amasis  (554)  lui 
répondit  qu'il  s^y  disposoit  depuis  long-temps  ; 
qu'Apriès  n'auroit  pas  sujet  de  se  plaindre  delui^ 
et  qu'il  iroit  le  trouyer  incessamment  en  bonne 
compagnie.  Patarbéntis  s'apperc^vantdeses  des- 
seins, et  par  sa  réponse,  et  par  les  préparatifs 
qu'il  lui  Toyoit  faire  ^  partit  en  diligence  pour  en 
donner  au  plnt6t  avis  au  Roi.  Aussi-^6t  qu'Apriès 
le  TÎt  revenir  sans  Amasis ,  illui  lit  couper  le  nez 

• 

et  les  oreilles  y  dans  le  premier  mouvement  de  sa 
colère  y  et  sans  se  donner  le  temps  de  la  réflexion. 
Un  si  honteux  traitement ,  fait  à  un  homme  de 
cette  distinction,  irrita  à  un  tel  point  ceux  d'entre 
les  £g3rptien8  qui  tenoient  encore  pour  lui ,  que  ^ 
«ans  (555)  perdre  de  temps ,  ils  passèrent  dû'c&té 
d'Amasis ,  et  se  donnèrent  à  lui» 

CJLXIIL  Sur  cette  nouvelle ,  Apriès  fit  prendre 
les  armes  à  ses  troupes  auxiliaires,  et  marelia 
contre  les  Egyptiens.  Il  partit  de  Saïs ,  où  il  avoi  t 
un  grand  et  superbe  palais ,  à  la  tête  dd  trente 
mille  hommes,  tant  Cariens  qu'Ioniens ,  pour 
aller  réduire  les  rebelles.  Amasis  marcha  de  son 
côté  avec  ses  troupes  contre  les  étrangers.  Les 
deux  arméeé  se  renoontrèrent  à  (556)  Momem-* 
phis,  et  se  disposèrent  à  livrer  balaille. 

CLXIV.  Les  Egyptiens  sont  partagés  en  (557) 
sept  classes  ;  les  Prêtres ,  les  Gens  de  guerre,  les 
Bouviers,  les  Porchers,  les  Marchands ,  les  Inter- 
prètes y  les  Pilotes  ou  gens  de  mer  ^  ils  tirent  leurs 
-  noms  de  leurs  professions- s  é^ax  qui  suivent  le 
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métier  des  annes  s'appellent  Calasiries  et  Her* 
motybies.  Voici  les  Nomes  oa  (a)  Plrovinces 

qu^ils  habitent  3  car  toute  l'£gypte  est  divisée  en 
Home». 

CLXV*  Lea  Nomea  des  HermcrfyUes  y  sont 

Busiris,  Sais,  Cheminis,  Paprémis,  Tile  Proso- 
pitis,  et  (558)  la  moitié  de  Natho.  Ces  Nomea 
fbilniissent  au  plus  oent  soixante  mille  Her- 
motybies^  ils  sont  tous  consacrés  (55ci)  a  la  pro- 
iièssion  des  armes,  et  pas  un  n'exerce  d'art  mé-» 
cbaniqne. 

CLXVI.  Les  Calasiries  occupeïit  les  Nomes 
de  Thèbes ,  de  Bubastis,  d'Aphtbis ,  de  Tanis ,  de- 
Sftndèsy  de  Sébennys  (56o)y  d^Athribis,  dé 
Pharbœtbis,  de  Thmuisy  d'Onnpixis,  d'Anysis^ 
de  Myeephoris,  ile  (56 1)  située  vis-à-vis  de  Bu- 
bastis.  Ges  Nomes  fournissent  ^  lorsqu'ils  sont  le 
plus  peuples ,  deux  cent  dnquante  mîSïe  hommes. 
Il  pe  leur  est  pas  permis  non  plus  d'exercer 
d'autre  métier  que  celui  de  la  guene^  le  fils  y 
succède  à  â>n  père. 

CLXVII.  Je  ne  saurois  affirmer  si  les  Grecs 
tiennent  cettecoiitumedesËigyptieus^  parce  quo 

(a)  J'ai  ajouté  ce  mot,  afin  d'explifi^uer  ce. que  c^ëtoit 
qu'on  Nome.  Il  est  l)ien  étonnant  que  M.  Gognet  ait  avancé 
dans  son  excellent  ouvrage  sur  l'Origine  des  Loix ,  des  Arts  • 
et  des  Sciences,  tom.  it  ,  pag.  i4,  noie,  que  le  ternie  de 
Nome,  consacré  à  designer  les  difierens  cantons  de  l'Egypte  y 
fut  «muté  pKt  1m  Grecs ,  lorsqu'ils  se  farent  renditt  nat*- 
tret  .de  ce  payi  iomMwaâx^ 
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je  la  trouve  établie  parmi  les  Thraces,  les  Scythes^ 
lesPeraeSy  les  Lydiens,  en  un  mot,  parce  que^ 
chez  la  plupart  des  barbares ,  ceux  qui  apprennent 
les  arts  méchauiques,  et  même  leurs  enfans,  sont 
regardés  comme  les  derniers  des  citoyens ,  au  lieu 
qu'on  estime  eomfne  Tes  plus  nobles ,  ceux  qui 
n'exercent  aucun  art  mécbanique ,  et  principa- 
lement ceux  qui  sejsont  consacrés  à  la  profession 
des  armes.  Tous  les  Grecs  ont  été  éleVéadans  ces 
principes ,  et  particulièrement  les  Lacédémo- 
niens  :  j'en  excepte  toutefois  les  Corinthiens  , 
qui  font  l>eaucoup  de  cas  des  Artistes* 

CLXVIU.  Chez  les  Egyptiens ,  les  gens  do 
guerre  jouissent  seuls ,  à  l'exception  des  Prêtres , 
de  certaines  marques  de  distitkctîon.  On  donnoit 
à  chacun  dpuze  aroures  exemptes  de  toute  charge 
et  redevance.  L'aroure  est  une  pièce  de  terre  qui 
contient  cent  coudées  d'Egypte ,  en  tout  sens ,  et 
la  coudée  d'Egypte  est  égale  à  celle  de  Samos. 
Cette  portion  de  terre  leur  étoit  a  tous  particu* 
liérement  affectée  ;  mais  ils  jouisaoient  (a)  tour- 
à-tour  d'autres  avantages.  Tous  les  ans,  mille 
Calasiries  et  mille  Hermotybies  alloient  servir  do 
Gardes  au  Roi:  pendant  leur  «ervice,  outre  les 
douBé  aroures  qu^ils  avoient ,  on  leur  donnoit 
par  jour  à  chacun  (jb)  cinq  mines  de  pain ,  deux 


(a)  Le  grec  ajoute  :  Et  jamais  les  mêmes, 
{h)  4  liv.  4  onces,  4  gros,  44  grains  de  pain^  une  livre, 
11  onces,  3  gro«i  5a  grains  de  bc)ett£ 
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min^  de  bœuf,  et  quatre  (Ôëâ)  arustéres  de 

CLXIX.  Apriès ,  à  la  tête  des  troupes  auxi— 
liairofl  ,  et  Amasis ,  avec  touâ  les  Egyptiens , 
•'étant  rendus  à  Momemphis  ,  en  vinrent  aux 
mains.  Les  étrangers  combattirent  courageuse- 
ment^ maisy  commeilsétoient  beaucoup  inférieurs 
en  nombre  à  leurs  enneknis ,  ils  furent  défaits. 
On  dit  qu^ Apriès  s'étoit  persuadé  qu'un  (563) 
Dieu  même  n'auroit  pu  le  déti'oner,  tant  il  s'ima- 
ginoit  avoir  affermi  sa  puissance.  Il  fut  néan* 
moins  vaincu  ^  et ,  ayant  été  pris ,  on  le  cronduisit 
à  Sais  y  dans  le  palais  qui  lui  ayoit  appartenu  pea 
de  t^ps  auparavant,  mais  qui  pour  lors  appar- 
tenoit  à  Aïnasîs.  Il  y  vécut  quelque  temps ,  et 
Amasis  en  prit  beaucoup  de  soin  ^  mais  enfin  le» 
.  Egyptiens  ayant  rqproché  à  celui-ci  qu'il  agissoit 
contre  toute  justice ,  en  laissant  vivre  leur  plu» 
grand  ennemi  et  le  sien ,  il  leur  abandonna  ce 
Prince  infortuné.  Ils  neleurent  pa&plutôten  leup 
pouvoir,  qu'ils  (564)  l'étranglèrent.  On  le  mit 
ensuite  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres,  dont  la 
sépulture  est  dans  Fenceinte  consacrée  à  Minerve, 
près  du  temple ,  à  gauche  m  entrant.  Les  Sntes 
ont  enterré  dans  cette  enceinte  tous  les  Rois  ori-  ' 
gînaires  du  Nome  de  Sais.  En  effet ,  on  y  a  placé 
le  monument  d' Amasis  ;  mais  il  est  plus  éloigné  du 


(a)  Le  grec  ajoute  :  On  donrifiU  tou^ourê  des  chos^fi^*là 
à  ceux  qui  é4oUnà4k  garda. 
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temple  que  celui  d^Apriès  et  que  ceux  de  ses  pères. 
Uans  la  cour  du  lieu  sacré^  est  ùm  {jrandie  salle 
de  pierre,  ornée  de  colonnes  en  forme  de  pal- 
miers, avec  d'autres  ornemens  :  dans  cette  salle, 
est  (565)  une  niche,  arec  une  porte  à  deux  bat«> 
tans;  c'est-là  qu'on  a  placé  son  curoueil. 

CLXX.  On  montre  aussi  à  Sais  le  sépulcre 
de  celui  (ô66)  que  je  ne  me  crois  pas  pearmis  de 
nommer  en  cette  occasion  ;  il  est  dans  l'enceinte 
sacrée ,  derrière  le  temple  de  Minerve ,  atte- 
nant (Ô67)  le  mur  de  ce  temple ,  dont  il  occupe 
toute  la  longueur.  Il  y  a  dans  la  pièce  de  terre  (a) 
de  grands  (568)  obélisques  de  pierre,  et,  près  de 
ces  obélisques,  pn  voit  un  lac,  dont  les  bords 
sont  revêtus  de  pierre.  Ce  lac  est  rond  ;  et ,  à  6e 
qu'il  m'a  paru ,  il  n'est  pas  moins  grand  que  celui 
de  Délos,  qu'on  appelle  Trochoïde  (ôdy). 

CLXXI.  La  nuit,  on  représente  sur  ce  lac  les 
accidens  (670)  arrivés  à  celui  que  je  n'ai  pas  cru 
devoir  nommer.  Les  Egyptiens  les  appellent  des 
mystères.  Quoique  j'en  aie  une  très-j^ande  con«- 
noissance,  je  Ae  garderai  bien  de  les  (67 1)  rêvé*- 
1er  ;  j'en  agirai  de  même  à  l'égard  des  initiations 
de  Gérés,  que  les  Grecs  appellent  (Ô72i)-The8mo- 
phories,  et  je  n'en  parlerai  qu'autant  que  la  reli- 
gion peut  le  permettre.  Les  filles  de  Danaiis  ap- 
portèrent ces  mystères  (573)  d'Egypte,  et  les 
enseignèrent  aux  femmes  des  Pélasges^  mais,  dans 

•  («)  Ttfittm,  Fb^ûz  Ur*  i;  £•  g&gix^  et^»rti«  deU  notQ  491. 
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la  suite,  les  Dorîens  ayant  chassé  les  andei» 

îiabitans  du  Péloponnèse,  ce  culte  se  perdit, 
excepté  chez  les  Arcadiens,  qui,  étant  restés 
dans  le  Pélq^bnnèse ,  et  n'ayant  pu  en  être 
chassés ,  furent  les  seuls  qui  le  conservèrent. 

CLXXII.  Apriès  étant  péri  de  la  sorte,  Amasis^ 
de  la  Tille  de  {a}  Siupli,  dans  le  Nome  Saïte, 
monta  sur  le  li'ône.  An  omnmencement  de  son 
règne,  les  peuples  en  faisoient  peu  de  cas,  et 
n'aroient  que  du  mépris  pour  lui,  à  cause  de  son 
peu  de  (574)  naissance;  mais  il  sut  dàns  la  suite  se 
les  rendre  favorables  par  son  adresse  et  son  (57Ô) 
habileté» 

*  Parmi  une  infinité  de  cfhoses  précieuses  qui  loi 

apparten oient,  on  voyoit  un  (576)  bassin  d'or, 
ou  il  aToit  coutiiQie  de  se  laver  les  pieds,  lui 
et  tous  les  grands  qui  mangeoient  à  sa  table.  H 
le  mit  en  pièces,  et  en  fit  faire  la  statue  d'un 
X)ieu,  qu'il  plaça  dans  l'endroit  le-«plùs  appa- 
rent de'  la  .yill(».  Les  Egyptiens  ne  manquèrâit 
pas  de  s'y  assembler,  et  de  readre  un  culte  à  ce 
simulacre.  Amasis,  informé  de  ce- qui  se  passoit, 
les  convoqua,  et  leur  déclara  que  cette  îgtatue, 
pour  laquelle  ils  avoient  tant  de  vénération  , 
venoit  du  bassin  dWqui  avoit  servi  auparavant 
aux  usages  Iqs  pl|is  (fi)  vib.  Ilv,en  est  ainsi  de 

(a)  Platon  dit  qu'il  étoit  de  Sé&y  in  Tinu  pog.  âi^  E. 
{b)  Il  y  a  dans  le  gi  ec  :  Etait  finie  du  bassin  dans  lequel 
les  Egyptiens  avoieht  coutum»  ik  se  laver  les  pieds,  de 

vomir  et  dom  iner» 
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moi ,  ajonta-t-il  :  yétois  Plébéien  5  mais  actuelle- 
ment je  suis  Yotce  Roi  ^  je  vous  exhorte  donc  à 
me  rendre  Tliannear  et  le  reapect  qui  me  sont 
dus.  U  gagna  tellement,  par  ce  moyen,  l'aQeo- 
tion  de  ses  peuples,  qu^ils  trouvèrept  très-juste 
de  se  soumettre  i  son  gouTemement. 

CLXXin.  Voici  comment  il  régloit  le^  aflbirès  : 
depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  Theure  où.  la 
place  (S77)  est  pieine,  il  s'appUquoît  à  juger  les 
causes  qui  se  prédentpieiit.  Le  areste  du  temps  y 
il  le  passoit  à  table ,  où  il  railloit  ses  convives,  et 
ne  sougeoit  q»'À  se  divertir,  et  q^'à  faire  des 
plaisanteries  ingénieuses  et  indécences  (578}.  Ses 
amis  ,  affligés  d'une  telle  conduite,  lui  firent  des 
r^rjésentationsk  S^gneur,  lui  dire^t-iU,  tous 
ne  saves  pas  soutenir  lluoniieur  de  yotre  rang  ,  et 
vous  vous  avilissez.  Assis  avec  dignité  sur  votre 
trône,  vous  devriez  vous  occuper  ti^ute  la  journée 
dei  soins  de  l'J&tat  :  les  Ëgyptiens  leconnoitroient 
à  vos  actions ,  qu'ils  sont  gouvernés  par  un  grand 
hoi;nme,  et  votre  réputation  eu  seroit  meilleure  ; 
mais  votre  conduite  né  répoi|d,paa  à  celle  d'un 
Roi.  Ne  aares-Tous  pas ,  leur  répondit  Amasis, 
qu'on  ne  bande  un  arc  que  lorsqu'on  en  a  besoin, 
et  qu'après  qu'on  s'en  ,est  servie  on  le  détend? 
si  6n  le  tenoit  toujours  bandé,  il  se  romproit, 
et  Ton  ne  pourrj(>it  plus  s'en  servir  au  besoin.  Il 
en  est  de  même  de  l'homme  ^  s'il  étoit  toujours 
appliqué  à  des  choses  sérieuses,  sans  prendre 
aucuu  relâche,  et  sans  rien  donner  à  ses  plaisirs , 
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il  de viendroit  (579)  insensiblement,  et  sans  s'en 
appercevoir,  fou  ou  stupide  ^  pour  moi^  qui  en 
sais  les  conséqoences,  je  partage  mon  temps  entre 
les  aifaîres  et  les  plaisirs  (a). 

CLXXIV.  On  dit  cju'Amasis ,  n'étant  encore 
que  simple  pacTtioalier,  ^fuyoit  toutes  les  ooca'> 
pations  sérieuses ,  et  n^aîmoit  qu'à  boire  et  à 
plaisanter.  Si  l'argent  lui  manquoit ,  et  qu'il  ne» 
pût  satisfaire  son  goût  p<>ur  la  table  et  les  plaisirs, 
il  aroit  coutume  de  voler  de  côté  et  d'autre.  Ceux 
qui  le  soupçonnoient  d'avoir  pris  leur  argent,  le 
menoient)  lorsqu'il  venoit  à  le  nier  ^  à  l'Oracle  du 
lieu,  qui  souvent  le  oonyainquoil  (58o) ,  et  sou- 
vent aussi  le  renvoyoit  absous.  Lorsqu'il  fut  sur 
le  trône,  il  méprisa  les  Dieux  qui  l'ayoient  déclaré 
innocent,  ne  prit  aucun  soin*de  leurs  témples, 
ne  songea  ni  à  les  réparer ,  ni  à  les  orner ,  et  ne 
voulut  pas  même  y  aller  offîrir  des  sacrifices,  les 
jugeant  indignes  de  tout  culte ,  parce  qu'ils  n^- 
voient  que  de  faux  Oracles  :  il  avoit  au  contraire 
la  plus  grande  vénération  pour  ceux  qui  l'avoient 
convaincu  de  vol,  les  regardant* comme  étant 
véritablement  Dieux  ,  et  ne  rendant  que  des 
Oracles  vrais. 

CLXXV.  11  fit  bâtir  à  Sus,  en  Pbonnenr  de 
Minerve,  le  portique  de  son  temple;  édifice  digne 
d'admiration ,  et  qui  surpasse  de  beaucoi^>  tous 
les  autres  onvrages  de  ce  genre,  tant  par  sa 

  _        ^ «    ...  ».         _  _  ^  —  ^^^^^ 

(a)  Le  gccc  aj^^ute  :  Il  réjiondit  eeê  cJio^es  à  ses  amis. 

liauti^or 
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hauteur  et  son  étendue ,  que  paria  qualité  et  la 
grandeur  des  pierres  qu'on  j  employa.  Il  y  fit 
placer  des  statues  colossales  et  des  (58 1)  Andro- 
Sphinx  d'une  hauteur  prodigieuse.  On  apporta 
aussi  par  son  ordre  des  pierres  d'une  grosseur 
démesurée ,  pour  réparer  le  temple.  On  en  tira 
une  partie  des  carrières  qui  sont  prés  de  Mem- 
phis  ;  mais  on  fit  venir  les  plus  grandes  de  la  ville 
d^Ëléphantine  y  qui  est  éloignée  de  Sais  de  vingt 
journées  de  navigation. 

Mais  ce  que  j'admire  encore  davantage ,  c'est 
un  édifice  d'une  (682)  seule  pierre  qu'il  fit  ap- 
porter d'Elépliantine.  Deux  mille  hommes ,  tous 
bateliers ,  furent  occupés  pendant  trois  ans  à  ce 
transport.  11  a  en  dehors  vingt-une  coudées  de 
long,  quatorze  de  large  et  huit  de  haut.  Telles 
sont  les  dimensions  extérieures  de  cet  ouvrage 
monolithe^  Sa  longueur  en  dedans  est  de  dix- 
huit  coudées ,  plus  vingt  doigts  ;  sa  largeur ,  de 
douze  coudées  ,  sa  hauteur  de  cinq.  Cet  édifice 
est  placé  à  l'entrée  dn  lieu  sacré.  On  ne  Vj  fit 
point  entrer 5  disent  les  Egyptiens,  parce  que, 
pendant  qu'on  le  tiroit,  l'Architecte  fatigué  et 
ennuyé  d'nn  travail  qui  lui  avoit  coûté  tant  de 
temps,  poussa  un  profond  soupir.  Amasis,  regar* 
dant  cela  comme  un  (583)  présage  fâcheux ,  ne 
voulut  pas  qu'on  le  fit  avancer  pins  loin.  Quel- 
ques-uns disent  aussi  qu'un  de  ceux  qui  aidoient 
à  le  remuer  avec  des  leviers ,  fut  écrasé  dessous^ 
Tome  IL  K 
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et  que  ce  fut  pour  cela  qu'on  ne  Tintroduisit  pas 

dans  le  lieu  sacré. 

CLXXVI.  Amasis  fit  aussi  présent  à  tons  les 
autres  temples  célèbres  d'ouvrages  admirables  par 
leur  grandeur:  entr'autres  il  &t  placer  àMem» 
phis,  devant  le  temple  de  Yulcàin ,  le  colosse  de 
soixante  et  quinze  pieds  de  loug ,  qui  est  couché 
sor  le  dos.  On  voit  sur  le  même  fondement  deux 
statues  colossales  debant^  de  pierre  d'Ethiopie , 
l'une  d^un  côté  du  temple ,  l'autre  de  l'autre  | 
chacune  a  yingt  pieds  de  haut.  IL  y  a  à  Sais  un 
autre  colosse  de  pierre  de  la  même  grandeur  que 
celui  de  Memphis  et  dans  la  même  attitude.  Ce 
•fut  aussi  ce  même  Prince  qui  fit  bâtir  à  Memphis 
ce  vaste  et  magnifique  temple  d'Isis  qu'on  y  ad<- 
mire. 

CLXXVII.  On  dit  que  l'Egypte  ne  fut  jamai^i 
(584)  plus  heureuse  ni  plus  florissante  que  soué^ 
le  règne  d' Amasis ,  soit  par  la  fécondité  que  le 
fleuve  lui  procura,  soit  par  l'abondance  des  biens 
^  que  la  terre  fournit  à  ses  habitans  y  et  qa^il  y  avoit 
alors  en  ce  pays  vingt  (585)  mille  villes,  toutes 
bien  peuplées. 

Ce  fut  aussi  Âmasis  qui  fit  cette  loi^  par  la-^ 
quelle  il  étoit  ordonné  à  chaque  Egyptim  de  dé* 
dar^  tous  les  ans  au  Nomarque  (a),  quels  étoient 


(a)  Les  provinces  d'Egypte  s'appeloient  Nomes ,  et  le 
Gouverneur  ou  principal  Magistrat  à»  chacoue  ô»  qm  pro» 
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les  fonds  dont,  il  tiroit  sa  subsistance.  Celui  qui 
ne  fiatiâfaisoit  pas  à  I4  loi  ^  ou  qui  ne  pou  voit 
prouver  qu^il  Yivoit  par  des  moyens  honnêtes^ 
étoit  puni  de  mort.  Selon  ,  l'Athénien ,  em- 
prunta (586)  cette  loi  de  l'Ëgypte,  et  l'établit  à 
Athènes,  où  elle  est  toujours  en  vigueur,  parce 
qu'elle  est  sage ,  et  qu'on  n'y  peut  rien  trouver  à 
reprendre. 

CLiXXVIIL  Amasis  témoigna  beaucoup  d'ami* 
tié  aux  Grecs,  et  en  obligea  plusieurs.  Il  permit 

entr'autres  aux  Grecs  qui  alloient  en  Egypte,  de 
s'établir  à  Naucra^s.  Quant  à  ceux  qui  ne  voUt- 
loient  pas  y  fixer  leur  demeure ,  et  qui  n'y  voyar 
geoient  que  pour  des  afi'aires  de  commerce,  i| 
leur  donna  des  places  pour  élever  aux  Dieux  des 
temples  et  des  autels.  Le  plus  grand  temple  que\ 
ces  Grecs  aient  en  Egypte,  et  en  même  temps  le 
plus  célèbre  et  le  plus  commode  ,  s'appelle  Hel- 
lénion  (a).  Les  villes  qui  le  firent  bâtir  à  frais 
communs,  furent,  du  côté  des  Ioniens,  Cbi as , 
Téos,  Phocée ,  Clazomènes  j  du  côté  desDor^çn% 
Rhodes  ,  Guide,  Halicafnasse,  Phasélis;  et  ^je 
celui  des  Eoliens,  la  seule  ville  de  Mytilène. 
L'Hellénion  appartient  a  toutes  ces  villes  :  elles 
ont  droit  d'y  établir  des  {H^j)  Juges,  Toutes  Im 
autres  villes ,  qui  prétendent  y  avoir  part ,  s'at^ 
trîbuent  (588)  un  droit  qu'elles  n'ont  pas.  Les 
Sginètes  ont  cependant  bâti  pour  eux ,  en  par- 

'  '  '  "■'     '  'II- 

(«)  Cwt-à-dire,  temple  gi9C. 
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*  ticulier,  un  temple  à  Jupiter  ;  les  Samiens  à 

Junon ,  et  les  Milésiens  à  Apollon. 

CLXXIX.  Naucratis  étoit  autrefois  la  seule 
ville  de  commerce  qu'il  j  eût  en  Egypte.  Si  nn 
Marchand  abordoit  à  une  autre  bonche  du  Nil 
que  la  (a)  Canopique,  il  falloit  qu'il  jurât  qu'il 
n'y  étoit  point  entré  de  èon  plein  gré ,  et  qu'après 
avoir  fait  ce  serment ,  il  allât  se  rendre  avéc  le 
même  vaisseau  à  l'embouchure  Canopique  ^  ou 
du  moins  si  les  venti  coiitraîres  s'y  opposoient  ^ 
il  étoit  obligé  de  transporter  ses  marchandisea 
dans  des  Baris  (à) ,  autour  du  Delta ,  jusqu'à  ce 
qu'il  arrivât  à  Naucratis*  Telles  étoient  les  pré-< 
ifogatives  dont  jonissoit  cette  villél 

CLXXX.  Le  feu  prit  (589)  fortuitement  à 
1 -ancien  temple  de^Delphes,  et  il  fut  brûlé.  Les 
Amphictyons  (e)  ayant'fait  marché  à  trois  cents 
talens  pour  bâtir  le  temple  actuel ,  les  Delphiens, 
taxés  à  la  quatrième  partie  de  cette  somme ^ 
rfi#ënt  une  quête  de  ville  en  ville,  et  en  rappor- 
,  tèrent  de  grands  préseiis.  Ceux  qu'ils  reçurent  en 
Egypte  ne  furent  pas  les  moins  considérables. 

Tâi  ajouté  cela  ponrj^iû  grande  dbrié.  tiMê  suppose 
.quHl  y  avoit  une  bouche  oh  îl  étoit  permis  d'alwrder,  et 

cette  bouche  étoit  la  Cauopi^^ue ,  ix;iume  ou  le  vt^L  deux, 
lignes  plus  bas.  - 
(Z>)  Voyez  ci-dessus ,  §.  xcvi. 

(c)  Voyez  sur  les  Amphictyonsi  liv.  y,§.  lxii,  note  i46. 
3uo  talens  fi>nt  la  somme  de  1^620,000  liv.  de  xiotie 
monnoie^  Somme  prodigieoae  en  ce  tempa-là. 
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Amasis  leur  donna  mille  taleiis  (090)  d'aluu  ,  et 
les  Grecs  établia  en  Egypte  leur  en 'donnèrent 
vingt  mines. 

CLXXXI.  Ce  Prince  contracta  amitié  avec  les 
Cyrénéensy  et  fit  avec  eux  une  alliance  offensive 
et  défensive  ;  îl  résolut  aussi  de  prendre  une 
femme  de  leur  ville ,  soit  quUl  eût  du  goût  pour 
les  GrecSySoit  qu'il  voulût  donner  aux  Cyrénéens 
ce  témoignage  de  son  affection.  Il  épousa  Ladicé, 
que  les  uns  disent  fille  de  Battus  (091) ,  fils  d'Ar- 
eésilasy  les  autiçes  de  Gritobule  y  homme  distin- 
gué parmi  ses  concitoyens.  Amasis  n'étoit  point 
homme  pour  elle ,  quoiqu'il  le  fut  pour  les  autres 
femm^.  Cçt  état  ayant  duré  un  temps  assez  con*- 
sidérahle  :  Ladicé ,  lui  dit- il  y  vous  avez  employé 
des  chai  mes  contre  moi,  mais  sachez  que  rien 
ne  peut  vous  soustraire  à  la  mort  la  plus  cruelle 
qu'<m  puisse  faire  souffirir  ^unefemme*  Quelque 
chose  que  pût  dire  cette  Princesse,  ilmasis  ne 
s'appaisapQint  .Ëlle  eut  recours  à  Vénus,  et  fit 
vœu,  dans  son  temple,  de  lui  en vey^  une  statue 
à  Cyrène,  sila  nuit  suivante  Amasis  pouvoit  être 
content.  C'étoit  en  effet  (ôga)  le  remède  au  mal- 
heur dont  elle  étoit  menacée*  Aussi-tâtqu'elle  eut 
fait  ce  vœu ,  Amasis  fut  heureux  avec  elle  ,  et 
son  bonheur  ne  fut  jamais  interrompu,  aussi 
raim»tpil  tendrement.  Ladicé  accomplit  son  vœu; 
elle  fit  faire  une  statue,  et  l'envoya  à  Cysrène, 
où  elle  subsiste  encore  à  présent  ;  elle  regarde  le 
.  dehors  de  (ôgS)  la  ville.  Cambyses  s^étant  rendu' 
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snattre  de  FËgypte,  et  ayant  apptis  de  cette  Prin* 
cesse  elle-même  qui  elle  étoit ,  il  la  renvoya  i 

Cyrène,  sans  lui  faire  aucun  mal. 

CLXXXU.  Âmasifi  fit  aussi  en  Grèce  plusieurs 
ofiandes  ;  il  enroya  à  Cyrène  une  statue  dorée 
de  Minerve ,  avec  son  (Sgé)  portrait  ;  à  Minerve 
de  la  yiile  de  Linde  ^  deux  statues  de  pierre ,  et 
un  corselet  de  {5^5)  lin  qui  mérite  d'être  tu  ;  au 
temple  de  Junon,  à  Samos  ,  deux  statues  de  bois 
qui  le  représentoient.  On  les  a  placées  dans  le 
grand  temple  derrière  les  portes  y  où  on  les  yoit 
encore  maintenant  II  fit  ces  présens  à  Samos, 
par  amitié  pour  Polycrates,  û\s  d'Ajax.  Ce  ne  fut 
pas  le  même  motif  qui  l'engagea  à  envoyer  des 
présens  à  Linde ,  mais  parce  qu'on  dit  que  les 
filles  deDanaiis  étant  arrivées  dans  cette  ville  ent 
fuyant  les  fils  d'Egyptus ,  elles  firent  bâtir  (696) 
le  temple  de  Minerve  qu'on  y  voit  aujourdliUT. 
Telles  sont  les  ofirandes  d^Amasis.  II  est  le  pre- 
mier qui  «e  soit  rendu  maitre  de  File  de  Cypre» 
et  qui  Fait  forcée  à  lui  payer  (697)  tribut. 
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SUR  LE  SECOND  LIVRE  D'HÉRODOTE- 


(i)  I.  AtrxçiTBZzMa  il-jaignU  c^a,  âc,  Ia  tofoc» 
Bore  de  cette  phrase  est  trèt-â^unte,  et  totu  les  tenues  en 
sont  bien  choisis.  M.  Wyttenboch  a  fkit  sentir  la  propriété 

du  (cl)  ternie  ï-TViK^m-tt  dont  s'est  servi  Hérodote,  et  j'ai 
taché  de  le  suivre.  Notre  langue,  rebelle  aux  tournures  du 
grec,  s'étant  refusée  à  la  marche  de  notre  Historien ,  j'ai 
préféré  la  darté.  Voici  la  version  latine ,  réformée  d'après 
l'oheenratioii  du  savant  ^ne  je  viens  de  nommer.  Quum 
Jonea  ai  JEoUnaêa  pro  ktruia  patriU  haberei  Cambytea^. 
udnfmuê  JËgyptios  feeit  empadition^m  eompanUo  eum 
ë»  êubfectiê  alUê ,  tum  ifero  s  Grœcis ,  quîbuê  insapfBC 
dominabatur  ,  exercitu, 

(i*)  II.  Les  Egyptiens  se  croyaient  avant  le  règne,  ôc^ 
C'est  sans  doute  d'après  ces  idées  que  {b)  C^osmes,  dans  le 
premier  Livre  de  son  Histoire  d'Eg}q)te,  et  Cnossns  dans  1er 
premier  livre  de  sa  Géographie  de  L'Asie  ^  disent  que  lea 
!^gyptiens  sont  les  pins  anciens  ]peaples  de  la  tem,  et  qa» 
Thèbes  est  la  j^remljbre  ville  qn'on  ait  bfttîe  en  Egypte» 
Nicanor,  Archémachus  daii^  ses  McLonymies,  Xenagoraa 
au  premier  Livre  de  ses  Chroui^ues^  et  Hippys^  assurent  la 
même  chose. 

Il  est  hors  de  doute  qpe  TS^gypte  est  un  des  pays  Tes  plus 
anciemieDient  peuplés  qu'il.  7  ait  dans  le  monde.  Màis 

(a)  Selecta  principum  Historicorum ,  pag.  Syo. 
{b)  Scholûst.  ApoUonii  Rhedii  ad.vflfrt.  a6»,  lib.  ir,  pag.  aoi^ 
ai.£dit.Aldi. 
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ne  s'ensuit  pas  de-là  qu'on  doive  croiie  aveuglément  toutes 
les  sottises  qu'ont  débitées  les  égyptiens  sur  leur  ancienneté. 
.  Mesraïoi»  fils  de  Cham  et  petit-fil*  de  Noë ,  est  le  premier 
qoi  ait  peoplfj  TSîgypte.  Ce  qui  le  prouve  invinciblement  » 
i  mon  avift,  c'est  qne  les  Hébreux  appeloient  ce  pays  Mi«- 
zraïm ,  et  qu'encore  actuellement  les  Tmt»  le  nomment 
Missir,  quoiqu'ils  écrivent  Misr.  Nous  avons  discuté  dans 
notre  Essai  sur  la  Chronologie  d'Hérodote  les  sentimen» 
des  Eg\7)tiens  sur  leur  haute  antiquité  avec  toute  l'impar-i* 
tiaHtë  possible  ;  nous  j  renvoyons  les  lecteurs» 

(2)  ^.  II.  Den  9on$  inartieuléê.  Têt  msi/tm  mt^nftJtrm^ 
'  Des  ragissemens  inarticulés.  i^fM  se  dit  ici  des  cris,  dea 

sons  inarticulés  des  enfans.  Il  signifie  communément  des 
mots  inconnus ,  qui  paroissent  ne  rien  signifier  à  celui  qui 
les  entend.  «       (puitis  (a)  rttuç  tcr^fiHç  <p6tyyô^i*aç ,  ojeci 

it^Tttr  #  y  ri  AIT»'*  «  En  prononçant  des  mots  inoon^ 
»  nns^  teb  que  le  ponxioient  être  des  mots  hébreux  on 
»  phéniciens ,  il  étonnoit  ceux  qui  ignomient  ce  qu'il 

»  disoit». 

(3)  II.  Se  mirent  à  crier  Bécos»  Ces  enfiuis  pronon- 
cent, suivant  toutes  les  apparences,  le  mot  bec,  qui  est 
le  cri  des  chèvres  qu'ils  tâchoient  d'imiter>  comme  le  pré- 
tend le  Scholiaste  d*ApolIonius  (&)  de  Rhodes^  09  étant  une 
terminaison  particulière  à  la  langue  grecque. 

!Le  dessein  de  découvrir  la  langue  primitive ,  tout  absurde 
qu'il  est ,  s'est  renouvelé ,  pour  ainsi  dire ,  de  nos  jours. 
Dans  le  quinzième  siècle  ,  Jacques  iv ,  Roi  d'Ecosse  ,  fit 
eiifermer  dans  file  d'Inchkeith  deux  enfans  aVec  un  muet 
pour  en  prendre  soin.  Ltorsqu'ils  eurent  atteint  l'âge  mûr, 
ils  parlèrent,  dit^n,  la  langoe  du  ParaàU,  c^est^-dire*, 
le  pur  hébreu.  Le  Docteur  Henry,  qui  rapporte  ce  trait 


(a)  Lucian.  Alexand.  §.  xin,  tom.  11,  pag. 

{k)  Sobolia^t.  ApoUoQ.  Khodii  ad  vers.  269^  lib.  iv^pag.  ap4« 
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évoA  le  vi'  ^Ifune  de  son;  Histoire  d'Angleterre^  s'en 
moque  avec  raûon. 

(4)  J.  II.  Psammitwkus,  Les  roannscrits  varient  beait- 
coup  sur  ce  mot.  On  le  trouve  écrit  Psaminitichus,  Psam- 
métichus  et  Psammiëtichiis.  J'ai  préféré  le  premier  qu'on 
a  ya  (a)  plus  haut  aaus  aucune  Tiriatitm; 

(5)  J.  ZI.  Chea  quêle  pêtêpUs  on^a»  tervoU,  m»l«i»m, 
•îViyf^  mêfmrm  Cum^  ri  JwtAf  lia  Teravm  latine  n'est  pas 
exacte.  Il  falloit  traduire  :  Quinam  hominek  quidquam 
Becos  appellarent? 

(6)  ^.  II.  Appelaient  ainsi  le  pain.  Ilipponax  (h) ,  en 
parlant  des  liabitans  de  Cjpre^  aeri  ce  mot  pour 
aignifier  le  pain. 

(7)  ZI.  Càdèrtni  au»  Phrygieru.  Psaimnitidius  ëtoxt 
-  donc  très-peu  instruit  deuVorigine  des  Pkrygiens  f  peuplé 

très-nodeme»  Eurofi^n  d'origine  y  et  (c)  transporté  en 
Asie.  Il  est  vrai  qu'Hérodote ,  qui  nous  a  conservé  ce  trait 
historique,  le  rapporte  comme  une  tradition  des  Macé- 
doniens. Mais  comme  les  Phrygiens,  cjui  s'appeloient  alors 
Bnge&y  étoient  leurs  voisins^  leui*8  traditions  paroissent 
plus  sûres  que  celles  de  Psammitichiis,  qui  yivoit  à  une 
trop  grande  distanee  d'eux.  Gela  est  eonfimid  d'aiUeorspar 
d'aintires  Auteurs  graTes ,  et  entr'auAres  par  Sixabon ,  qui 
assure  qu'ils  sont  une  colonie  de  Tkivx».  Foyet  Ht. 
pag.  722,  A. 

C'est  au  récit  d'Hérodote  que  fait  allusion  S.  Clément 
d'Alexandrie ,  lorsqu'il  dit  {d)  :  a  Les  chèvtes  ne  prouyenb* 
»  elles  pas  rancieuneté  des  Phrygiens  »  ? 

Cette  psenre  est,  je  ne  d£c^  pas  éqmirtoque»  mais  ri 

cuk  y  et  Saadép  $m  00  ^u'on  aroyott  aidl^ois^u'it  y  aroit 

'   .  . 

(a)  Herodot.  liJI>.  I»  $.  CT. 

(b)  Strab.  lih.  vni  ,  pag.  52^»  B.  EusUth.  ad  Honeci  tUad* 
11b,  n  »  pag.  So5. 

(«)  ^arodot.  lib»  wn^  f  uorat. 

{î)  Cleiaenc.  Alexand.  Cobortatio  ad  geates ,  pag.  € ,  lîo.  tlj^ 
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iie  eertâîlis  noms  didés  par  la  nature.  «  Les  premiers  dic-^ 

■ 

>lccte8,  dît  S.  dëment -d'Alexandrie  (a),  ceux  qui  ont 
»  donné  naissance  aux  autres  sont  barbares^  la  Nature  les 
»  leur  a  dictës  ». 

F)a^  y  diaooiiraiit  dans  le  Cratylus  (6)  sur  la  confonnit* 
des  premiers  noms  avec  la  Nature  >  en  apporte  ponr  raison 
que  les  Grecs  mL  aboient  reça  qnel^ueMm  de  qiielqTies 
peuples  iNorbares;  et  que  les  barlNaee  sont  plus  aBdem 
^n'enx. 

On  n'avoit  point  encore  fait  assez  de  réflexion  dn  temps 
de  Ffiammitichus,  de  Platon  et  de  S.  Clément  d'Alexan- 
drie ,  sur  rhonune  et  sur  sa  nature.  En  le  suivant  depuis 
sa  naissance  jusqu'à  la  première  lueur  de  raison  qu'il  fait 
apperoevcHir,  onramarque  qnela  facnltédeparler  n^est  pcrint 
im  don  de  la  Natore,  mais  mi  «talent  aeqnis  comm»  toi» 
les  antres*  En  eflfet  •  si  on  ne  se  donneît  pas  autant  de  senne 
et  autant  de  peine  qu*on  en  prend  aTec  les  enfans->  ilsn'ap- 
prendroient  jamais  à  articuler.  Le  Sauvage  trouvé  daue 
le?  bois  d'Hanovre ,  sous  George  premier  ,  roi  d^ Angle- 
terre y  ne  put  jamais  apprendre  à  parler.  Cet  art  s'oublie 
co^me  tons  les  antres  arts.  Selkirk,  cet  Eoossois  dëlaissd 
dd^une  ile  déserte ,  ouUia  mat-senlement  sa  langue,  mû 
ient  encore  beanoonp  de  peine  à  l'iqpprendre  de  nouvean , 
lorsqu'il  se  vit  dans  le  sein  de  sa  patrie.  Il  y  a  même  dans 
toutes  les  langues  des  lettres  qu'on  ne  prononcera  jamais 
bien  ,  si  on  n'y  a  point  été  long-temps  exr rt  e  dans  sa  jeu- 
nesse. Tel  ëtoit  le  thêta  des  Grecs,  que  les  Anglois  pro-' 
noncent  si  aisément  aujourd'hui^  et  qui  estl'écueil  des  an» 
•  frésNatixms^  tdestledidesAlkinandsetdesEoossois^etc. 

Si  Bieny  en  créant  llioBune,  ne  lui  eût  pas  donnë'ua 
langage ,  la  race  humaine  auroît  pu  se  perpétuer  long-tempe^ 
sans  pouvoir  se  faire  entendre  autrement  que  par  signes. 


(a)  Clément,  Alexand.  Stromat.  l^h.  i  y  psg»  4o5y  Un.  i& 
(fr)  Piste  I  toss.    psg.  4a5 1  £. 
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(8)  5-  IV.  Inventé  les  premiers.  Cette  expression  parotC 
tautologique,  et  ce  seroit  en  vain  que  je  chercherbîa  à 
m'excuser  par  Fexemple  d'Hérodote  et  de  gnuid  nombre 

,  d'Auteurs  Grecs.  .On  me  répondroit  que  cette  tournure, 
quoique  conforme  au  ^foiie  de  la  langue  grecque ,  ne  Tétant 
point  à  cèlni  de  la  nôtre,  )e  n'aurois  pas  dû  m'en  servir. 
J'ai  pesé  ces  raisons,  et  je  ne  m'en  suis  pas  moins  déterminé 
à  adopter  cette  expression ,  qui  n'est  tautologique  qu'en  ap- 
parence. En  effet,  une  chose  peut  avoir  été  inventée  par 
deux  personnes  on  même  par  un  pins  grand  nombre.  Fàr 
exemple,  les  Chinois  eut  inventé  la  poudre  A  canon  et 
rimpffimerie  \  mais  comme  les  Enzopéens  les  ont  inventés 
pareUlement ,  sans  savoir  qu'on  s'en  servoit  dans  le  même 
temps  en  Orient,  ne  pourroit-on  pas  demander  quels  ont 
été  les  premiers  inventeurs  de  la  poudre  à  canon  et  de 
l'imprimerie  ?  % 

(9)  Ajoutent  au  tommencement  de  ia  trtMèm» 
année*  im  rflfu  tvtu»  Au-(a)  bout  de  deux  ans  rêvons  on 
au  commencement  de  la  troisième  année.  lU  éloît  f  usage 

'  des  Grecs.  £n  voici  un  ezem^e  d'Aristoplumet  : 

(6)  'fil  ymf  (Zf  vr)  %w)sêiruywSt  «î^ir^Mf 'OAd^umv  mmtê^mm^ 

s 

«  Si  Jupiter  étoit  lidie,  comment,  en  instituant  les  jenx 
19  Olympiques,  où  il  rassemble  tons  les  Grecs  toujours  aii 
»  commencement  de  la  cinquième  année....  ».  De-là  ces 

expressions  triétériques  ,  pentaétériques ,  cnnéaéteriques , 
pour  désigner  des  cycles  de  deux,  de  quatre  et  de  huit  ans. 
Foyez  notre  Historien  (c)  ci-dessus,  Henri  Dodwell  (<Q 
de  OycUe,  et  sur-tout  le  Savant  Përe  PéUu,  Fariarum 


(a)  Censorinus  de  Die  Natalij  cap.  XTitl. 

(b)  Aristoph.  Plut.  583. 

(c)  Herodot.  lib.  i ,  $.  xxxir. 

{d)  DodwsU  de  Cjdiâ  Dissertât,     pag.  5o. 
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IHê90rlaHomim  Ub.  xr  s  ec^.,  fu,  in  Auokvno  operU  de 
Jktetrinà  Temporum ,  tom.  /w ,  pag.  y6  et  yy,  > 

Hérodote  vient  de  dire  qu'après  deux  années  complètes, 
les  Grecs  éloient  dans  l'usage  d'ajouter  un  treizième  mois  j 
ttaÎB  il  a  oublié  de  nous  apprendre  que  l'année  devenant 
trop  longue^par  cette  métbode,  ils  omettoieitt  (a)  chaque 
Indtième  aiinée  im  moi»  inteKoalam 

(lo).^.  IT.  liêt^ouiêni  à  leur,  âe»  Piotoe  de  Sicile 
prétend  (b)  que  les  liabitans  de  Thèbes  en  Egypte ,  inter- 
calent à  la  fin  de  chaque  année  cinq  joui's  et  un  quart. 
Hérodote  ne  parie  point  de  quart ,  et  en  cela  il  s'accorde 
très-bien  avec  CMminns  (c)^  qui  dit  positiTcment  que  les 
X^y;^eiift  ajofoteiit  cinq  jaah  aux  douze  aïois^  nuâs  qu'ils 
lÂiitercaleiit  point  un  quart  Je  mh  bien  qne  M.  Weaseling 
pv^lend,  for  cet  endroit  deDiodore,  que  cette  intercala*- 
tiôn  étoit  tacite,  et  qu'ils  n'ajoutoient  point  un  jour  épa- 
gomène  tous  les  quatre  ans.  Ce  Savant  a  peut-être  raison^ 
cependant  le  texte  de  Diodore  ne  présente  point  ce  sens. 

Si  le  texte  de  Gëminns  dit  qu'on  n'ajoutoit  point  ce 
quart>  il  ne  «Pensait  pas  qu'on  ne  le  véàeïtH  point  tuâte-^ 
ment,  et  qu'on  ne'l'ajontftt  point  tous  les  quatie  ans  aux 
cinq  jours  épagomènes.  Je  sais  que  la  ndson  qu'il  en  doime 
prouve  qn'on  ne  Fajôutoit  jamais.  Mais  cet  Auteur  étoit-il 
bien  instmit  do.  ]  année  égJT^tîenne?  Eudoxe  et  Platon  > 
qui  ont  vécu  au  moins  trois  (c/;  siècles  avant  Géminus, 

(a)  Censorinus  de  Die  Natali ,  cap.  xvin ^  P*S*  y3. 

{b)  Dîodor.  Siciil.  lib.  i  ,  §.  t>  ,  pag.  69. 

(c)  Geminus  filement.  Astronoin.  cap.  vi^pag.  19. 

{d)  ^ttdoxe  étoit  contemporaiii  d«  Platon.  Celui-ci  naqnit  la 
troinèaie  innée  do  la  qtiatre>Tingt-«eiittème  Olympiade ,  Tan  4,384 
de  la  période  îullenne,  43o  ans  avant  notre  ère.  Géflîinns  flea- 
riisoît,aiiiTantleP*Vétaii(deDoetrioateBipor.tea>«  m,  pag.  19)^ 
.  la  qnateiàme  année  de  la  cent  toiia'nle  et  qntewème  OljMpiade  p 
.e'est-i-dxce  toixanle-dix-sept  ans  avant  I.  C.  si  l'on  en  «sroit 
le  F.  Bonjour  (  in  Dissertât,  de  nottîne  ïcsephi  m  Pkaimone  impo* 
sîto,  Bom»|  1696)4  il  vint  an  monde^la  qiMtnènw  année  de  là 
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imurenl  (a)  qu'ils  tenoîent  de*  Prètrei  Egyptiens  les  putiet 

du  jour  et  de  la  nuit  qui  excédoieiiL  les  trois  cent  soixante- 
cinq  jours,  afin  de  compléter  Tannée.  Peut-«;tre  y  avoit-il 
deux  sortes  d'années  en  Egypte  ^  la  civile  de  trois  cent  t 
ioixuilie-dbriq  Joiirsy  et  l'astronomique ,  dont  les  Prêtres 
leuls  aToîent  ocnuuwanoe,  et  qui  leur  servoit  à  ré|^r  les 
fêtes ,  et  à  se  oooiciUer ,  par  oe  ndyen,  1»  reqp^ 
Si  Ton  admet  cette  hypothèse,  Grëminns  n'est  plus  en  con- 
tradictiou  a\'ec  Platon ,  et  l'on  conçoit  très-aisëment  que 
les  Prêtres  ne  voulurent  jjoint  faire  part  à  Hérodote  dé 
cette  partie  de  leurs  conhoissances  :  cai*  Hérodote  ne  vit^ 
peur  ainsi  dire,  qu'en  passant^  les  Prêtres  £{gyptiens}  tandi»- 
^'Eodoze  et  Fkton  (fi)  Técnrait  treise  ans  avec  eut;  et 
œpendant  ces  Fhilosophes  eurent  bien  de  la  peine  à  tirer 
d'eux  eetfee  découverte  dont  ils  fiusoîent  Vauooup  de  mys- 
tère. On  pourroitdirc  cependant  que  les  Prêtres  n'avoiejit 
point  encore  découvert,  du  temps  d'Hérodote,  ce  qiiart  de 
jour  :  mais  cela  est  d'autant  moins  vraisemblable ,  qu'il  y  a 
seulement  cinquante-cinq  ans  entre  la  naiflffsnff  de  notre 
Historien  et  edle  de  Piston. 

n  est  certain  qu'on  réservmt  à  Alexsndrie,  et  non  dan» 
le  reste  de  l'Egypte,  ce  quart  de  jour,  et  qu'on  l'intercaloit 
tous  les  quatre  ans.  TIk'oii  (cj  est  ])()sitit' là-dessus  ^  mais  il 
y  a  grande  ap])arciice  <|iie  les  Alexandrins  ne  connurent 
cette  métliode  que  depuis  la  rélorme  du  Calendrier  par. 
lules-Cësar^  qu'ils  avoient  adoptée. 

Osiris  vint  (d)  an  monde  le  premier  de  ces  jours  ëpago- 


cent  soixantième  Olympiade  ,  c'est-à-dire,  ceut  treute-sept  aas 

avant  notre  ère.  / 

(â}  Strab.  lib.  xvii ,  pag.  1 160 ,  A. 
.   (&)  Id.  ibid.  pag.  1169 ,  D.  ^ 

(e)  Theon  Hathea.  eab  îaitÎMi  temnentarii  in  Ptolcmci  9fi^ 
X*if*f  sctftr*.  r  « 

(d)  Diodor.  Sicnl.  lib»  t  p  fi  cin*^  psg;  ^7,  Platsrcli.  de' Iside  «t 
Osiride»  pa£.  355»  £• 
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mènes  y  le  second  Aruëris,  que  (quelques -uns  appdleiit 
Apollon  y  et  d'autres ,  Onis  l'ancien ,  le  trolnème  Typhon , 

le  quatrième  Isis ,  le  cinquième  Nephthys  ou  Vénus.  Plu- 
tarque  rapjwrte  une  fable  égyptienne  à  ce  sujet.  Le  Soleil  (à) 
ayant  découvert  le  commerce  secret  de  Rhéa  ayec  Saturne  , 
loi  souhaita  de  n'aooon<^er,  ni  dans  aucun  mois,  m  dans 
aucune  année.  Mercure,  qui  étoit  amonteux  de  la  même 
Presse,  se  mit  à  jouer  avec  la  I*nne,«et  lui  gsgna  chaque 
soixante  et  diadème  partie  du  temps  qu'elle  ëclairé  l'hori- 
zon. Il  réunit  ces  parties,  dont  il  fit  cinq  jours,  qui  furent 
ajoutés  à  l'année,  qui  étoit  auparavant  de  trois  cent  soixante 
iours.  Ces  cinq  jouis  sont  appelés ,  par  les  Egyptiens ,  épa'^ 
gomènes ,  et  ils  les  fêtent  comme  les  iours  de  la  naissance  de 
leurs  Iheux. 

(11)  5*  'i^-  êOMom  mnmneni,  âc  ffî  leur  ann^ 
-e&t  été  de  trois  cent  soixante-cinq  |ours  justes ,  bien  loin  que 

les  saisons  fussent  revenues  au  même  point,  les  mois  d'hiver 
auroient  dû  se  trouver ,  au  bout  de  quelques  siècles,  au  prin- 
temjpfl^  et  ainsi  des  autres.  Voyez  la  note  précédente.  Je 
'  crois  pi*esque  inutile  de  faire  observer  que  les  Latins  ont 
pcis  le  terme  hora  dn  grec  pour  signifier  les  saisons  de 
l'année.  Fline  dit,  en  parhmt  du  citronier  omfdbu9 
horU  pomifinra  ett,  cet  arbre  port»  du  fruit  dans  toutes  les 
saisons;  et  dans  un  autre  (c)  endroit,  il  appelle  le  printemps, 
genitalis  anni  îiora. 

(12)  5.  IV.  Que  Menés.  Diodore  de  Sicile  {et)  s'accorde 
axcc  Hérodote ,  en  faisant  régner  Ménès  en  Egypte  tout  de 
suite  après  les  Dieux  et  les  Héros  ;  et  c'est  la  raison  pour 
laquelle  notre.  Historien  dit  qu'il  fut  le  premier  des  hom- 
mes. FcyeM  aussi  Périzopius  (e).  Au  reste,  on  ne  peut  rien 

(a)  Platarch.  de  Iside  et  Ostride  «  pag.  555,  ]>• 
<5)Pliii.lib.zii,Gap.  iff,tom.ijpag.656i.  ' 
(c)  Id*  lîb.  IX ,  ca  p.  XXXV ,  tom.  1  «  psg.  690. 
{d)  Diodor.  Sicul.  llh.  i ,  §.  3CKV«  psg.  54* 
Perisoiiiiis  Origiiu  iSgypt*  csp*  v»  psg.  74» 


* 
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flîre  (à)  de  certain  sur  le  tempe  oi\  il  a  vëcu  ;  car  il  n'est 
peiat  le  même  (b)  que  Mesmm,  fiU  de  Gham.  Si  Van  admet 
U  Cbronologie  ^y^tmiie^  IV^poqne  où  il  est  monté  sor  le 
tràne  remonte  beaucoup  plus  haut  que  la  création  dn  monde, 
selon  les  systèmes  des  Hébreux  ;  car  Mœris  est  mort  en  i,356 
ayant  notre  ère.  Or  il  y  avoit  eu,  depuis  et  compris  Mënès, 
trou  cent  trente  générations  jusqu'à  Mœris  :  ce  qui  fait, 
selon  le  cakul  d'Hérodote  >  onxe  nûUe  ans,  c'est^Mire, 
ia,366  ans  awit  notre  ère. 

On  lit  qnelqaes  lignes  plu»  bas,  que  sons  ce  Prince  tout» 
l'Egypte  j  à  l'ezc^tion  du  aome  ThélMuque,  n'étoît  qu'un 
marais  ;  et  qu'alors  il  ne  paroissoit  rien  de  toutes  les  terres 
qu'on  y  voit  aujourd'hui  au-dessous  du  lac  Mœris.  Mais  si 
€>ela  étoit  ainsi,  comment  Mënès  put-il  faire  bâtir  Mem* 
fbis  ?  Hérodote  prévient  cette  objection  ajoi  i^cjx» 

(iS)  {.  T.  Vhê  Ètm  dé  nottpeUe  aequisitton,  Ôc  Ge  sen-> 
tîment  a  été  adopté  par  tons  les  anciens  et  la  jdupart  de» 
modernes.  A  les  en  eronre,  tout  le  pays  (c),  depuis  Mem- 
pliis  jusqu'à  la  mer,  n'étoit  autrefois  qu'un  golfe  de  la 
Méditerranée,  parallèle  au  golfe  Arabique.  Ce  terrein  s'est 
exhaussé  peu  à  peu  par  le  dépôt  du  {d)  limon  que  le  Nil 
çbarie  avec  ses  eaux.  Ce  terrein  (e)  s'étoit  élevé  de  huit 
ooudées  di^ms  le  règne  de  Moetis  jusqu'au  temps  du  voyage 
d'Hérodote  en  %ypte ,  c'est-à-dne  efi  huit  cents  ans.  C'est 
une  coudée  par  siècle.  Bfois  comme  depuis  cet  Historien 
jusqu'à  nous,  il  s'est  écoulé  environ  vingt-deux  siècles,  1» 
sol  de  l'Egypte  auroit  dû  s'être  élevé ,  suivant  cette  pro- 
portion, de  vingt-deux  coudées.  Sous  le  Roi  Mœris,  quand 
le  Nil  s'élevoit  au  moins  de  huit  coudées,  -il  arrosoit  tout 
le  terrein  qui  est  au-dessous  de  Memphis.  Ha  temps  d'Héro- 

(a)  Ferizonius  Ofigin.  SLgfpt*  csp.  Y,  pag,  77. 

(b)  Ibid.  pag.  7a  et  scq. 

(f)  Arîstot.  Meteorol.  lib.  i,  cap.  xiv,  pag.  M7. 
(jd)  Voyez  plus  bas  lu  ha  de  U  no.ts     ,  SU(  le  ^.  ZI. 
.  (e)  Uerodot.  lib.  u ,  xux. 
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dote>  ilfkUoit  qu'il  cr^t  de  seixe  cotidées,  on  au  meim  dë 
quinze,  «fin  de  procurer  r«]xindanoe  à  rilgypte*  6i  ce  pays 
s'est  élevé  de  vingt-deuifc  oondëes,  comme  on  yîent  de  le 

voir  ,  il  s  onsuit  cjue  le  Nil  devroit  aujourd'hui  monter  de 
Tingt-deux  coudées  plus  haut  que  du  temps  d'Hérodote , 
c'est-à-dire  eu  tout  de  treute-liuit  coudées,  pour  que  1a 
sécolte  fût  abondante. 

La  plupart  des  Voywgeur»  «mrent  ^que  dans  ks  êsoaaéeé 
ordinaires  Teau  s'ëlèye  jusqu'à  TÎngt-deux  coudées^  Elle 
monta  en  1703  à  Tingt-irois  condëes  quatre  doigts  ,  et 
rannéc  précédente ,  elle  a  voit  monte  à  vingt-deux  coudées 
dix-liidt  doigts.  Selon  ces  Voyageurs ,  la  crue  favorable  est 
doue  de  vingt-deux  à  vingt-trois  coudées^  et  suivant  Héro- 
dote,  de  quinxe  à  seize.  La  différence  est  sept. 

Cette  observation  des  Voyageurs  prouTercnt  que  le  soi  d« 
l'Egypte  s*est  beaucoup  élevé  depuis  le  siëde  d'Hérodote^ 
quoique  ce  ne 'fût  pas  dans  la  même  proportion  que  nous 
avons  établie  d'après  son  récit.  Mais  cette  observation  est- 
elle  bien  juste?  II  est  certain  que  du  temps  de  Pline,  c'est- 
à-dire  cinq  cents  ans  après  Hérodote  y  il  n^étoitavrivé  aucun 
changement.  On  regirdoit  encore  alors  la  crue  de  quinaa- 
à  seixe  coudées .  comme  la  pins  fiiTurdile.  Jxêaàan^NiUy 
incremmtum,  dit  œ  grand  Natnnliste  (a) ,  eti  cMtomm 
9êxdecim  :  mincrw  aquœ  non  omnia  rigant  :  ampUorea 
detinent,  tardins  recedendo  :  hœ  serendi  tempora  absu- 
m  uni  solo  ma  de  nie  :  illœ  non  dant,  sitientè  :  utriàmgue 

reputat  provinnia.  In  (jb)  duodêcim  çubUU  famem  eêntit, 

—   '    ■     •     ■  ■  ■ 

(a)  Plin.  Histor.  Natur.  lib.  v,  cap.  ix,  tom.i,  pag.256,  lin.  16. 

(b)  Le  P.  Uardouia  remarque  que  cela  est  contredit  par  Stra~ 
bon.  Ce  savant  létntte  n'a  point  fait^  sans  doute ,  assez  d'attention 
au  passage  de  eet  Auteur }  le  voie:  :  Dans  les  temps  antérieurs  à 
Pétrone,  la  fertilité  étoit  très-grande ,  lorsque  le  Sû  t'élevoit 
à  qnatorse  condées  $  lonqa'il  ne  montoit  qu'à  huit ,  on  avoit  la 
ftmine.  Hait  sons  aoa  gouvernement ,  quand  le  fleuve  ne  eroissolt 
que  de  douae  condéet»  l'année  éteit  trè^abondsnte,  et  pemonne 
ne    resMntoît  de  la  disette,  loiiqa*il  aes'élevoit  q«i'àbatt.Strab. 
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in  tredecim  etiamnum  esurit.  Quatuor decim  cuhîta  hUa- 
ritatem  afferunt  :  quindecim  secui  itatem  :  sexdecim  deli" 
eicui»  Maximum  increnterUum  ad  hoc  œvi  fuit  cubitorurn 
decem  et  oc  ta,  Claudio  principe minimuniqmnque  ;  Phai^ 
saUoo  beUth, 

Ammien  MaroelUn,  qui  â  T^a  nom  Xatien,  observe  daiis 

■a  Desôriptidn  d©  l'Egypte ,  que  les  possesseur»  des  terres 

ne  suuliailcriL  j)a<>  que  lu  Nil  s'élève  jamais  au-dessus  de 
seize  coiulées  :  Ahunde  (a)  itaqun  luxurîans  ita  est  noxiua , 
ut  infrucluosus ,  si  venerit  parcior  :  gurgitum  enim  ni^ 
nUeiate  humectons  cUtUiàs  terras,  culturas  inoratur  agro" 
rum  :  pandtaie  auiem  nùnatur  stérile»  segetes*  Eumque 
nemo  aUquandà  extoUi  cubitis  aUius  sexdecim  possessot' 
'optavit. 

On  voit  dans  un  fragment  de  Kalkasenda ,  écrivain  arabe, 
publié  dans  les  Voyages  de  (6)  M.  Sliaw,  un  extrait  du 
dénombrement  de  i'£gypte.  Al-Mas'ûdi  y  auteur  de  ce  dé- 
nombrement ^  assuré  que  lorsque  le  Nil  s^élève  de  quinse 
00114^  et  quelque  cbofle^  la  récolte  suffit  pour  nourrir  lea 
liabitans;  mais  qu'on  ne  paie  au  Calife  qu'une  pajrtie  du 
tribut  y  «t  que  lorsque  lea  seisè  coudées  sont  Complètes ,  01^ 


lib*  xvki,  pag.  ii36,  C.  Le  même  Strabon  renoît  de  dire  :  Une 
«ne  plas  grande  arrose  une  pins  grande  quantité  de  terres;  ma^a 
lorsque  UNatnre  rient  à  manquer,  on  pnrvient  souvent,  avec 

des  soins  et  par  le  moyen  de»  canaux  et  des  digues  ,  \  arrosf-r  dan» 
Ips  plus  petites  crues  autant  de  terres  que  dans  les  plus  grandes. 
Cela  nt*  contredit  point  Pline.  Il  y  a  grande  apparence  que  les 
Gouverneurs  qui  succédèrent  à  Pétrone  n'eurent  pas  la  même 
attention  que  lui.  Pétrone  succéda  à  Cornélius  Gallus  dans  la 
jiréfecture  de  l'Egypte.  Celui-ci  se  tua  l'an  de  Rome  728.  V oye:i 
Dion  Cassius,  lib«  uv ,  pag.  718. 

(a)  Ammian  Marcell.  Hb.  zxii ,  cap.  xv ,  pag.  259. 

(6)  A  la  fin  du  second  Tolnme ,  parmi  les  extraits  servant  de 
prenves,  n*.  5i ,  pag.  i55y  et  dans  l'original ,  in  iKe  collection  of 
papers  serring  to  iiliastrate  the  feiegoing  obserrattons  ^  pag.  69  ^ 
Tol.  a,       '  •  .  .  • 
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k  paie  en  entier.  Al-Mas^ûdi  est  mort^  siuTant  d'HerbeIoC| 

Tan  346  de  lHégire ,  qui  répond  à  l'an  967  de  notre  ^re. 

Vers  l'an  i,i53,  Al-Kdrissi  (a)  suit  la  même  icglc.  Lors- 
que le  Nil  croît  de  seize  coudées ,  dit-il ,  tontes  les  tene» 
fertiles  d'Egypte  sont  arrosées^  mais  lorsqu'il  ne  monte 
•qu'à  doùze  coudées  ou  au-dessous,  ou  qu'il  s'élève  à  dix- 
huit  coudées  ou  au-dessus ,  il  s'ensuit  une  £uiiine.  Il  n'étoit 
donc  point  encore  arrivé  de  duuigement  au  sol  de  r£gypte 
depuis  le'temps  d'Hérodote  jusqu'à  celui  d'Al-Edrissi^c^est- 
à-dire  en  seize  siècles. 

^  Que  penser  après  cela  des  relations  de  nos  Voyageurs  ? 
Si  on  les  admet,  que  deviennent  tous  les  témoignages  que 
je  viens  de  rapporter?  si  on  les  rejette,  on  ne  sait  plus  à 
qui  se  lier.  Gomme  on  a  senti  que  ces  Voyageurs  n'avoient  * 
aucun  intérêt  à  altérer  la  Térité,  on  a  inventé  diflPérens  ^ 
systèmes  pour  concilier  leur  sentiment  avec  celui  des 
Auteurs  Grecs,  Romains  et  Arabes.  Il  moit  d'autant  plus 
inutile  de  les  rapporter ,  qu'ils  ne  donnent  pas  la  solution 
4u  problème.  Je  dirai  cependant  un  mot  de  celle  que  pro- 
pose M.  le  Comte  de  Caylus,  parce  qu'elle  a  quelque  air  d« 
vraisemblance.  Il  prétend  {h)  que  la  coudée  égypt^^me  au|^ 
menta  sous  lesPtoléméeSySouslesRomains  et  s^us  les  Arabes; 
ce  qui  détruit,  dit-il, les raisonnemens  hasardés  de  nos  jours 
contre  ralLerrisscmcntdusolde  l'Egypte,  et  l'augmentation 
de  la  crue  du  Nil  ;  les  seize  coudées  d'un  temps  n'étant  pas 
les  seize  de  l'autre. 

Je  conviens  que  la  coudée  varia  en  différens  temps;  mais 
j'ose  assurer  que  celle  qui  servoit  à  mesurer  la  orne  du  Ni) 
lut  toujours  la  même. 

La  preuve  en  est  claire  ;  Hérodote ,  Pline  le  Naturaliste  , 
Ammien  Marcellin,  Al-Mas'ûdi  et  Al-Edrissi,  Auteura^ 


(a)  Geographia  Nubîensîs ,  pag.  98, 

{b)  Mémoires  de  l'Acadtaue  dea  XnseriptîonSf  tWB.  xcd,  Hiat« 
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-qui  oomprennent  enviroii  seize  siècles,  aAàignent  toujours 
ieiae  coudées  pour  la  crue  du  Nil  qui  procure  la  fertilité. 
Si  cette  coudée  eût  changé  y  le  nomlire  des  coudées  qui  eût 
apporté  l'ahondanoe  aurait  néoessairelneiit  yarié.  Puisque 
•ce  nombre  a  toujours  été  le  même  depuis  Hérodote  jusqu'à 
l'an  1 , 1 5.'5 ,  il  s'ensuit  que  la  coudée  employée  à  mesurer  la 
crue  du  Nil  n'a  jamais  varK-.  La  Rcli^rion  peut  bien  avoir 
contribué  à  conserver  cette  sorte  de  coudée.  Les  il^|yptiens 
croyoient  que  âérapis  étoit  l'auteur  de  raccroissement  du 
fleure.  Aussi  gard<nt-oii  très-religieuseinent  cette  mesure 
dans  son  temple.  Coiutantin  (a)  l'en  fit  enlever ,  et  la  fit 
mettre  dans  TEglise  d'Alexandrie.  Mais  Julien  {h)  la  fit  re- 
porter dans  \v  teni])lc  de  Sérapis,  où  il  paroit  qu'elle  resta 
jusqu'à  la  destructiuu  de  ce  temple  sous  l'empire  de  Tliéo^ 
dose  (c) ,  l'an  39 1 . 

Mais  indépendamment  de  cette  mesute  portative,  il  y  en 
âvoit  une  fixe  à  Memphis ,  à  Syène  et  en  d'autres  endroits. 
-CeOe  de  Syène  étoît  la  même  que  celle  de  Memphis,  et 
«ans  doute  que  tous  les  Kilomètres  fixes  qu'on  vo3noit  en 
différons  endroits  de  l'Egypte  avoient  été  construits  d'après 
celui  de  Memphis.  Hcliodore  nous  en  a  douné  une  descrip' 
tion  dans  ses  Ethiopiqnes  {d). 

L»a  solidité  de  e^s  Niiomètres,  et  le  respect  pour  le  Dieu 
ftoquel  ils  étoient  consacrés,  ont  dû  les  rendre  stables  maU 
^cé  les  variations  et  les  cbangemrais  apportâ  dans  les  me- 
sures sons  les  différcais  peuples  qui  ont  été  les  mâitres  de 
l'Egypte.  Je  ne  dissimulerai  pas  cependant  qu'Al-Kodbât 
nous  apprend  {e)  que  les  anciens  Nilomètrcs  d'Al-Sa'id,  qui 


(a)  Socrmt.  Hîtt.  Ecclet.  lîb.  1  »  cap.  xviii ,  pag.  4?. 

(5)  SaiOflien.  Hist.  Ecoles,  lib.  v  ,  rap.  nr  y  pag,  i83. 

(c)  Vide  Jar.  Gothnfretlura  adCodic  Theodos.tOin.Vl,fol.  273. 

(rf)  Heliodori  iEthiop.  lib.  ix,  pa^;.  445. 

{te)  Kalkasenda ,  à  1«  fin  du  second  volume  des  Voyages  de  Shaw, 
parmi  les  extraits  serrant  de  preuves,  pag.  et  dans  roriginal» 
pag.  59  y  col.  2.   '  '  ' 
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est  l'Egypte  supérieure,  étoicnt  de  vingt-quatre  doigts  par 
chaque  coudée,  au  lieu  que  les  coudées  actuelles  sont  de 
vîngt-liuit  doigts.  Mais  s'il  y  a  quelque  différence,  elle  est 
.bien  petite;  parce  que  Kalkasenda  (a)  observe  que  jusqu'à 
ce  qne  le  Nil  ait  atteint  douze  coudées ,  ou  se  sert  de  ht 
.coudée  de  yingt-huit  doigts,  et  que  Texcédant  de  ces  douze 
coudées  se  mesure  arec  une  oond^  de  vingt-quatre  doigts. 
Il  l'audroit  eusiiite  vérifier  si  la  coudée  de  vingt-iiuit  doigts, 
qui  (>st  celle  de  Conslaulinopîe  .  a  réellement  quatre  doigt» 
de  plus  que  les  auciens  Nil oni êtres,  et  si  la  différence  de 
ces  coudées  ne  vient  pas  de  la  manière  de  les  diviser.  Tout 
ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet  dans  les  Voyages  de  Shaw, 
Idui.  II,  Oliservations  Géograpli.  sur  laS^rrie,  l'Egjrpte,  &.C 
pag.  175,  Sec.  me  paroît  fort  obscur  et  fort  embrouillé. 

Richard  Pococke  m'a  fait  naître  une  idée  qui  rend  inu- 
tiles ces  Rvstémrs ,  et  qui  nie  paroît  concilier  d'mie  manière 
bien  siniple  les  relations  anciennes  et  modernes. 

H  nous  apprend,  dans  sa  (6)  Description  de  r£g3rpte,qœ 
lorsque  les  Prêtres  disoient  à  Hérodote  que  le  Nil  ne  cioîa-. 
soit  que  de  huit  coudées  sous  le  Roi  Mœrls,  il  falloit  en- 
tendre cela  de  la  crue  véritable  de  ce  fleuve,  et  que  lorsqu'ils 
lui  parloient  de  seize  coudées,  il  falldit  les  compter  depuis 
le  fond  du  lit  du  fleuve.  Cette  solution  ingénieuse ,  et  dont 
il  aui'oît  du  profiter  pour  se  tirer  de  l'embaiTas  où  l'avoient 
mis  les  vingt-deux  coudées  dont  parlent  les  relations  de 
nos  Voyageurs,  m'a  fait  soupçonner  que  ces  vingt-deux 
coudées  étoient  la  mesure  totale  des  eaux  du  Nil,  depuis  le 
fond  de  son  lit  jusqu'à  sa  surface  dans  le  temps  de  sa  plus 
grande  liauteur;  et  que  les  seize  coudées,  dont  parlent  îcf. 
Fei  i  vains  grecs ,  latins  et  arabes ,  sont  la  mesure  de  la  quan- 
tité dont  les  eaux  du  Nil  s'étoieiit  élevées  avi-dcssiis  de  la 

(a)  Kalkasenda ,  à  la  fia  d  a  second  Tolume  de»  V03  agm  de  SKnw^ 
parmi  les  extraits  servant  de  preayes,  pag.  i53,  et  de  rurigiaal, 
pag.  5g  j  col*  1  • 

'  {b)  A  Açscription  of  tbe  East.  toI»    psg.  25i«  . 


Digitized  by  Google 


E  U  T  E  R  P  B.    I*  I  Y  R  E    II.  i65 

luiuteiir  qu'elles  avoient;  avant  que  le  ileuTe  commençât 
de  croître.  Ces  sonpçons  se  sont  tournés  en  eertîtnde ,  en 
comparant  la  crue  du  Nil  en  1 7^8  avec  la  hauteur  totale  de 

ses  eaux ,  à  compter  du  fond  de  sou  lit.  Il  avoit  («j  ciiu] 
coudées  qîiaud  il  coniinença  h  nionlej-.  Il  s'éleva  à  vingt 
coudées  quinze  doigts,  mais  la  crue  ne  fut  que  de  quinze 
coudées  treize  doigts.  Je  n*ai  pu  faire  usage  des  autres 
eaœmplcs  que  rapporte  le  même  Auteur,  parce  qu'il  y  finit 
le  journal  de  la  crue  le  jour  qu'on  coupe  la  digue.  Mais  il 
paroît  évident  que  cela  se'seroit  toujours  rapporté.  Si  cette 
raison ,  simple  et  naturelle,  concilie  parfaitement  les  rela- 
tions des  aiiciem  et  des  modernes  sur  la  crue  des  eaux  du 
Nil,  on  ne  peut  ilisconvenir ,  d'iui  autre  côté,  qu'Hérodotg 
et  ces  niciu<*s  modernes  ne  se  soient  trompés,  en  préten-» 
dant  que  la  Basse-Egyptç  n'avoit  été  formée  que  par  le  dép4t 
du  Nil. 

Strabon  et  Pline  (c)  en  rapportent,  il  est  vrai,  une 
preuve  qui  paroit  triomphante.  Ds  se  fondent  sur  un  en^ 

droit  ,  où  Homère  assure  (c?)  que  l'île  du  Pliai-e  etoil  à  une 
jolunée  de  navigation  de  l'Egj^te  -,  au  lieu  que  de  leur 
temps,  cette  île  Lci^oit  au  continent  par  une  levée  de  sept 
stades. 

Je  ne  répondrai  {e)  point,  avec  F&ulmier  de  Grente- 
mesnil,  que  la  navigation  n'étant  point  encore  alors  per-> 
iectionnée,  comme  ellç  l'a  été  depuis,  et  que  les  soldats  et 
leurs  Officiers  faisant  en  ce  temps-là  les  fonctions  de  ra- 

jucurs,  et  se  reposant  quand  ils  étoient  fatigués,  une  journée 
de  navigation  devoit  être  beaucoiij)  plus  courte  qu  elle  ne 
l'a  été  depuis.  U  paroît  en  effet,  par  plusieiu's  eudroits  de 

(a)  Ddicription  of  the  Bast.  by  Richt  Povocke,  toI.  i,  pag,  iSi 

et  258. 

(6)  Strab  îib.  vt,  pag.  65,  B,  et  pag.  810,  C. 

(c)  Plin.  Hii-t.  Nat.  lib.  v  ,  cap.  xxxi ,  tom.  i ,  pag.  a85,  iitl.  21« 

(d)  Homeri  OJyss,  lib.  iv,  vers.  356  et  seq. 

i^e)  Paimerii  £&eicit.  iu  Qrœcoâ  auctures,  pag.  479* 
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rOdyasëe»'  qtw  dette  jonmëe  devoit  être  beaucoup  plua 
longue  que  ne  le  prétend  ce  savant  Si  Ton  s'en  tient  donc 
à  la  relation  dHomère  «  comme  on  évalue  la  journée  d*im 

vaisseau  à  dix-liuit  ou  vingt  lieues  communes,  cela  sup- 
pose un  accroissement  protli^ieux  du  sol  de  l'Egypte.  Mais 
.cet accroissement  est  impossible;  i  °.  parce  qu'avant  Ali^xan- 
dxe,  il  n'y  avoit  point  de  canal  qui  portât  les  eaux  du  Nil 
de  ce  côté-là  \  a",  parce  que  la  côte  entre  le  Nil  et  le  Phare 
est  élevée  et  bordée  de  rochers ,  qui  ne  doivent  certaine- 
ment pas  leur  existence  au  limon  dn  Kil.  Homère  avoit 
entendu  parler  deVaccroîssement  du  continent  de  TEgypto 
par  les  allnvions  du  Nil.  Il  sut  profiter  habilement  de  cette 
opinion  pour  jeter  du  merveilleux  dans  son  poëme ,  en 
^doignant  l'île  du  Pbarc  beaucoup  plua  qu'elle  ne  Té  toit.  H 
laut  cependant  faire  attention  qu'il  ne  la  met  pas  à  une 
in)s4  grande  distance  qu'on  se  l'imagine  d^abord  sur  une 
fknsse  interprétatioii  de  son  texte.  De  son  temps^  le  NU  (a) 
ne  s'appeloit  point  encore  de  la  sorte;  il  avoit  nom  Egyp- 
f os ,  et  ce  Poète  ne  lui  en  donne  point  d'autre.  11  falloit 
donc  traduire  ces  mots,  A'<yuVTou  '^poTccfoiêt ,  vis-à-vis  le 
NiL  Oi'  de  l'île  du  Phare  à  la  bouche  Canopique,  il  y  a, 
adonStrabonC^)»  cent  cinquante  stades,  ce  qui  feroit  six 
Henes  et  un  tiers,  en  comptant  huit  stades  par  mille.  Mais 
oomme  Homère  parle  d'une  jonmée  de  navigation  qu'on 
évalue  à  dik-liuit  ou  vingt  lieues  ^  il  suppose  la  distance  dn 
Phare  de* douze  à  quatorze  lieues  plus  considérable  qu'elle 
ne  l'étoit  réellement. 

n  s'ensuit  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que  le  sol  de 
rSgypte  n'est  pas  plus  élevé  actueUement,  qu'il  ne  l'étoit 
du  temps  d'Hérodote,  et  que  cet  Historien  s'est  trompé  , 
lorsqu'à  a  pensé  que  la  Basse-Egypte  étoit  un  don  du  Nil  » 
et  ne  devoit  son  existence  qu'au  limon  que  le  fleuve  avoit 


(a)  Strab.  lib.  i,  pag.  5î,  B  ;  et  HésyçhiuSj  au  lUOt  A'^V^fi'O.^^ 
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pou  à  pea  dëposë.  Voytz  cependant  «ur  cette  demièra 
opinion  Texodlent  Mémoire  de  M.  le  Comm.  de  Dolomiea 
sur  la  Constitution  physique  de  l'Egypte  ^  pag.  4a  et  niiv. 

En  lisant  les  Mémoires  de  rAcadéinic  des  Belles-Lettres, 
j'ai  été  llatte'  de  me  trouver  (raccord  avec  M.  Frcrct -,  la 
dissertation  de  ce  savant  m'a  servi  à  reçtiiler  ^uelq^ues 
endroits  de  cette  note.  Voyea  ces  Mémoires,  tom.  xyi> 
pag.  ^33  et  soir. 

Sans  admettre  le  sentiment  d'Hérodote,  on  powioit 
n'en  être  pas  moins  persuadé  que  la  mer  a  couvert  antre- 
fois  ce  pays  de  ses  eaux.  Les  volcans  de  la  Ilaute-Eg^.  pte 
en  sont  une  preuve.  On  sera  peut-être  surpris  d'en  voir 
placer  dans  ce  pays,  quoique  jusqu'à  présent  on  n'en  ait  eu 
aucune  connoisianoe,  et  que  l'Historien  le  plus  ancien,  et 
qui  nous  a  transmis  fidellement  ce  qu'il  aToit  ru  consigné 
dans  les  archives  de  ce  pays ,  n'en  parle  point  Le  silence 
des  anciens  ne  doit  pas  nous  surprendre.  Ges  Tolcans  étoient 
probablement  éteints  avant  que  les  Egyptiens  eussent  des 
archives.  Le  basalte,  que  Pline  prend  pour  une  espèce  de 
marbre ,  et  qui  se  trouve  en  abondance  dans  la  Thébaïde  « 
n'est  que  de  la  lave,  comme  Tout  reconnu  les  Naturalistes 
modernes,  beaucoup  plus  habiles  que  les  anciens*  Ces hms 
prouvent  qu'il  y  a  eu  des  Tolcans  dans  des  sièdes  antâîeuni 
à  toutes  >nos  histoires.  On  n'est  pas  plus  en  droit  d'en  oon« 
tester  l'existence ,  qu'on  ne  le  seroit  actuellement  de  nier 
celle  des  volcans  de  l'Auvergne,  de  la  Provence,  &.c.  parce 
qu'aucune  Histoire  n'en  a  fait  mention. 

Tous  les  Yoleans  connus  sont  dans  des  iles  ou  sur  le  bord 
de  lamerj  ce  qui  fidt  croire  (a)  que  l'eau  de  la  mer  est  né* 
oessaire  pour  énflammer  les  pyrites  sulfureuses  et  ferru- 
gineuses ,  qui  semblent  être  le  principal  aliment  de  tous 
*     les  voicam  connus.  Les  expériences  faites  sui*  ces  espèces 


(a)  Kecherches  Philosophiques  sur  les  Ainéric4im,  tom.  u^» 
pag.  337* 
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de  pyrites,  prouvent  qu'elles  ne  s'enflamment  jamais  cjuô 
par  ]c  contact  de  Tean.  Les  anciens  avoient  peut-être  quel— 
que  idée  de  cela^  puisqu  ils  donuoient  à  Neptune  les  ëpi~ 
thètes  îfùnyatoç  y  retn^c^^'y  T»««r«p  y»ltiç  y  qui  ébranle  la 
terre.  La  mer  Méditerranée  convroit  donc  alors  non-aeo- 
lement  r£g}-pte  inférieure^  mais  encore  la  snpérieiire;  et 
fi  ces  Tolcans  sont  actnéllement  éteints,  ce  n'est  jxnntprO' 
bablenieiil  raiite  île  nourriture,  mais  parce  que  la  mer,  en. 
se  retirant,  a  cessé  d  avoir  commnnication  avec  les  pyrites 
^uiles  produisoient  Platon,  qui  a  voit  voyagé  enf^ypte, 
cite  nn  entretien  qu'eurent  les  Prêtres  fîgyptîens  a-vipc 
Selon  \  ils  assurèrent  i  ce  Pliilosophe ,  que  tontes  les  Nation* 
avoient  été  submergées  par  des  inondations,  tandis  que  (a) 
la  leur  n*aToit  îamaîs  essuyé  de  pareilles  catastrophes.  Jm 
prêtres  Egyptiens  n'en  savoient  pas  davantage.  L'Egypte 
inférieure  n'étoit  peuplée  que  depuis  la  retraite  de  la  mer, 
et  il  paroU  très-certain  que  depuis  ce  temps-là  elle  n'a 
éprouyé  ancnn  cataclysme.  Biais  ces  Prêtres  ignoroient  que 
dans  les  temps  antérieurs  à  sa  population ,  éUe  avoit  ét^ 
couTerte  des  eaux  de  la  Méditeixanée.  On  pvésnme  que 
cela  a  subsisté  de  la  sorte  pendant  im  grand  nombre  de 
siècles.  Les  Naturalistes  de  la  Suède  ont  observé  que  la  mer 
du  nord  baissoit  à-peu-près  de  quatre  pieds  six  pouces  v\\ 
cent  ans.  On  a  remarqué  pareillement  que  la  Méditerranée 
diminuoit  d'un  siècleàTautre^et  le  port  qu'Auguste  avoit 
fait  construire  à  Ravenne  est  actuellement  dans  les  tevres, 
où  il  est  connu  sous  le  nom  de  Gosse.  On  peut  donc  con* 
jectnrer,  avec  quelque  vraisemblance,  qu'il  a  fallu  une 
suite  de  siècles  étonnante  pour  que  la  Méditerraiaée  se  soit 
retirée  et  ait  laissé  l'Eg^ypte  à  sec. 

Le  sentiment  d'Hérodote  est  très-philosophique.  D  fut 
adopté  dans  un  siècle  plus  éclairé,  dans  un  siècle  qùl  la 

physique  avoit  fait  de  plus  grands  progrès,  et  où  la  cou-* 

  »   . 

m         I    .1.1111   .111111  ^^^^^m^^m^^^^^^mm^ 

.  (a)  ?]at.  in  Tîv»«0|¥ol.  Qit  pag.  »«D]i£« 
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^MMflBaiiee  de  la  terre  et  des  grands  fleuTes  étoit  parvenue 

{Mnesqne  au  plus  haut  point.  C*ëtoit  l'opinion  de  Polybe , 
•comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  ce  qu'il  dit  li  v.  iv, 
'  ^.  XT. ,  XLi  et  xi.li.  Comme  ce  passage  est  trop  long  pour 
être  insci*é  ici ,       renvoie  ceux  d'entre  les  lecteurs  qui 
voudront  s'instruire  sur  ce  sujet 

Cette  opinion  auroit  beaucoup  de  vraisemblance,  du 
moins  par  rapport  an  Delta,  si  la  terre  ëtoit  plus  ancienne 
qu'elle  ne  l'est  réellement.  M.  le  cbevalier  Bruce  croit  la 
détruire  en  disant  :  «  (o)  Il  n'est  aucun  liahllant  de  ces 
«contrées,  qui  ne  connoisse  les  effets  des  coui^ans,  qui 
»  portent  de  l'Est  sur  la  côte.  Comme  ils  rencontrent  le 
»  cours  du  Nil>  au  moment  où  il  se  dégorge  dans  la  Médi- 
»  terranëe,  par  une  seule  de  ses  embouchures  ou  par  toutes 
M  à-la-fois,  ils  entraînent  sur  la  côte  de  Syrie  tout  ce  que 
»  cbarroie  le  fleuve  ,  et  l'empêche  de  se  îeter  sur  la  rfve  * 
î)  opposée,  et  d'aller  accroître,  par  ses  (U-pùts ,  la  terre 
))  d'Egypte,  ainsi  qu'Hérodote  l'a  vainement  supposé». 

1°.  M.  Bruce  n'a  pas  saisi  le  sens  d'Hérodote.  Cet  His- 
torien suppose  que  le  Deka  étoit  anciennement  un  golfe  ^ 
un  enfoncement  dans  les  terred.  Les  courans  ne  pouvant 
avoir  d'action  dansvcet  enfoncement ,  le  limon,  ckaiiè  par 
les  eaux  du  Nil,  devoit  lé  combler  peu  à  peu.  Qui  peut 
douter  qu'il  ne  Tait  pu  faire  en  vingt  mille  ans,  ou  nidiic 
en  moins  de  temps?  Tel  est  le  raisonnement  d'Hérodote, 
qui  sei'oit  très-juste ,  s'il  ne  portoit  pas  sur  une  fausse  base  y 
je  veux  dire  sur  la  supposition  de  cet  immense  laps  de 
temps,  qui  s'est  écoulé  entrç  la  création  du  monde  et 
Tannée  de  sa  naissimce.  . 

2*.  Quoiqu'il  ne  se  soit  écoulé  qu'environ  4,€)00'an8  ' 
entre  la  création  du  monde  et  la  naissance  d'Hérodote  ,  ce 
eentiment  n'en  a  pas  moins  de  viaisemblance,  puisque  l'on 

(a)  Travels  to  dlscover  the  source  of  Uie  NileyBookM'chap*  i» 
pag*  7 }  de  la  tradastion  françoise  ,  pag.  tt. 
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eonndt  plnnems  livièiea  q^ai  ëtaîent  audennementnaYi-* 
gables  à  leur  embonchitfe et  qui  ont  oessë  depuis  de  l'être. 

3°.  M.  Bruce  suppose  que  ces  courans  viennent  de  i  Kst,  ' 
et  qu'ils  putraînent  sur  la  côte  de  Syrie  Unit  le  limon  que 
i^iarie  le  Nil.  Ce  Voyageur  ,  qui  prétend  avoir  découvert 
la  source  du  Nil ,  ne  s'est  pas  bien  orienté.  La  côte  de  Syrie 
est  à  l'Est  Si  les  oonrans  Tiennent  de  r£!st>  ils  ne  peitrent 
porter  le  limon  vers  la  côte  de  Syxîè  y  mais  à  l'Ouest,  snr 
celles  de  la  Cyrénaïqne.  Mais  dans  ce  cas-là ,  la  Cyr^naïque 
auroit  dû  se  prolonger  d'une  manière  trc  5 -sensible,  et  cepen- 
dant aucun  Voyageur  ne  s'en  est  apperçu. 

M.  Bruce  dit  {a)  quelques  pages  plus  loin,  en  parlant 
du  grand  port  d'Alexandrie  :  «  L'ean  y  est  profonde ,  quoi- 
91  que  depuis»  plusieurs  siècles  beaucoup  de  vaisseaux  y 
»  aient  Versë  une  immense  quantité  de  lest.  Mais  il  n'y  a 
9  pas  de  doute  que  ce  moyen  ne  finisse  par  eombler  le 
»  port ,  et  la  postérité  pouira  probablement ,  d  après  le 
»  système  d'Hérodote,  si  ce  système  est  encore  adopté, 
31  nommer  cette  partie  du  continent,  comme  on  a  nommé 
31  le  reste  de  l'Egypte,  le  produit  du  NU  »• 

M.  le dhevalier Bruce  suppose  quela  postânié  seraabso- 
Inment  ignorante  et  entièrement  aveugle  ;  ignorante,  parce 
qu'elle  auroit  dû  savoir  qu'il  n*y  avoit  pas  de  canal  qui 
portât  les  eaux  du  Nil  au  lieu  où  fut  depuis  bâtie  la  ville 
d'Alexandrie ,  et  que  si  on  en  creusa  un  depuis  la  fondation 
de  cette  vill^,  il  étoit  très- petit ^  etn'ayoit^  pour  ainsi 
dire ,  qu'un  filet  d'eau.  Ce  Voyageur  suppose  qu'elle  sera 
wmùfjfid,  puisque  le  Nil  n'approchant  pas  d'Alexandrie  daBs 
ses  crues,  ne  pcuL^,  en  aucun  temps,  en  comblor  le  port.. 
M.  Bruce  en  convient  hn-méme, puisqu'il  dit  page  1 9  et  de 
la  traduction  pagi^  20 ,  n  qu'Alexandrie  et  ses  environs  sont 
»  &itués  dans  le  désert  de  Barca,  trop  élevë  pour  avoir 


(a)  TnTBl<  to  discover  the  source  of  the  ITileiBook  l«t  cliap*  t , 
fàgn  10  et  II  de  la  traduction  françoise. 
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)»  jamais  été  8i4»ner^  par  aucun  des  bras  iiifeiiettra  du 
H  Nil  ».  Si  ce  n'ett,  pas  U  se  oontarediie ,  j'ignm  ce  que 
Vest. 

ii3*)  §.  Y,  Fùuê  en  tùreret  du  limon  à  onke  orgyies  d» 
profondeur.  L'observation  d'Hérodote  est  que  si  i  on  jcLle 
la  sonde  en  mer  à  une  journée  des  côtes  d'Egypte  ,  on  en 
.^tire  du  limon.  M.  le  chevalier  Bruce  rapporte  dans  son  (a) 
Yoyage ,  ((  que  les  capitaines  des  vaisseaux  qid  ont  cou^ 
)>  tume  de  naviguer  sur  ces  jo6tes,  prétendent  rèocmnoitre 
})  quand  ils  en  sont  proches ,  à  un  limon  noir  qui  s'attache 
»  à  la  sonde  jusqu'à  environ  sept  Heuès  de  distance  de  I» 
j>  terre  «. 

M.  Bruce  conteste  la  justesse  de  cette  observation  sur 
ce  que  l'on  étoit  à  dix-sept  lieues  de  terre ,  lorsque  la  sonde 
donna  du  limon.  Ce  Voyageur  n'a  pas  fait  attention  qù'Hé- 
i)odote  ne  parle  ni  de  sept  lieues,  ni  de  dix-sept  lieues, 
nais  d'une  journée  de  n&vigution  qu'il  évalue,  liv.  iv, 
^  Xixxxvi,  note  192,  à  i,5oo  stades.  Or  comme  leistade, 
dont  fait  usage  presque  par -tout  noire  Historien,  est  d'en- 
viron 5 1  toises,  il  s'ensuit  que  cette  journée  de  navigation 
est  d'uu  peu  plus  de  viugt-çinq  lieues.  Ce  n'est  donc  point 
Hâcodote  qui  se  trompe ,  ce  sont  les  capitaines  de  vais* 
ie«ux. 

'  (  S*  ^«  ^  soixanêe  schéma.  Hérodote  évalue 
le  schène  à  soixante  stades.  Diodore  de  Sicile  lui  donne 

aussi  la  même  mesure  ,  selon  {b)  M.  d'Anvillc  j  puisque  les 
dixschènes ,  dit-il ,  que  cet  ITistoncn  compte  entre  Mem- 
phis  et  le  lac  Mœns ,  sont  par  lui  évalués  à  six  cents  stades. 
Cet  habile  Géographe  n'a  jeté  les  yeux  que^snr  la  traduo* 
tion  latine  de  Diodore,  oà  Ton  trouve  en  effet  ces  mots  : 

~  pttuprà  urbem  laènm per  X  indè  schcenos,  L  DC  stadia^ 

 '  ' 

{à)  Travels  to  âiscover  the  source  of  the  Nlle ,  Book  i*t  pag.  6, 

tt  de  la  traduction  ,  pag.  6. 

(5)  Mémoires  4e  l'Académie  des  3ellfls* Lettres,  voL  zxrf , 

PIS,  as,  . 
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deductum  effodit.  Mais  le  texte  grec  se  contente  de  dire , 
qu'il  creusa  un  lac  dix  schënes  {a)  au  -  dessus  de  la  Tille. 
C'est  le  Tradoctenr  latin  qui^  ayant  ajouté  ponr  pins  grande 
da^  cette  ëvalnation  ^  a  trompé  M.  d'AnTÎUe.- Ce  n'est, 
«a  reste ,  qu'une  Vagatelle ,  qui  ne  diminue  rien  du  méAi» 
de  ce.  savant  Géographe.  Te  Tataroîs  même  passée  sons 
silence ,  si  les  plus  légères  méprises  des  giands  hommes  no 
tiroientpas  à  ronséquenec,  et  si ,  à  la  faveur  de  leur  nom ^ 
elles  n'étoient  point  sujettes  à  se  perpétuer. 

Hérodote  donne  à  TJS^ypte ,  depuis  le  golfe  Plinthinètea 
jusqu'au  lac  Serbonia,  trois  mille  six  cents  stades  on  sot- 
acante  schènes^ 

Cette  évaluation  ne  parott  point  s'accorder  avec  ce  qu'on 
trouve  dans  Strabon  et  les  autres  Auteurs.  Enlrc  Taposiris 
et  Alexandrie  {h),  il  y  a  vingt-cinq  milles,  ce  qui ,  à  huit 
stades  par  mille ,  fait  deux  cents  stades.  De  l'île  du  Piiare  à 
remboQchure  Canopique^  on  (c)  compte  cent  cinquante 
stades  9  et  de  cette  emboucbnie  à  Péluse  (cf),  il -y  en  a 
treize  cents;  de.  Péluse  au  temple  de  (a)  Jupiter  Cssîua, 
prèa  duquel  se  trouirQ  le  lac  Serbonis  y  on  compte  quarante 
milles,  ce  qui  fait  ti'ois  cent  ringt  stades.  Le  total  se  monte 
à  mille  neuf  cent  soixante -dix  stades ,  somme  bien  diffé- 
rente de  celle  d'Hérodote. 

La  raison  de  cette  diflerence  vient  de  ce  que  Strabon 
s'est  servi  du  «tade  olympique  de  quatre-Tingt-qnatone 
toises  et  demie  »  et  qu'Hérodote  en  a  employé  nn  plus  petit 
qui  n'a  gaère  plus,  de  cinquante-une  toises.  En  effist,  les 
mille  neuf  cent  soixante-dix  stades  ci-dessus  reviennent  à 


(a)  Diodor.  Sicul.  lib.         li,  pag.  61. 
{b)  Voyez  la  Table  de  Peutinger,  Segm.  VI. 
(c)  Stiab.  lib.  xvii ,  pag.  ii4o  ,  B. 

(ti)  Ibid.  On  observera  seulement  qu  ù  la  pag.  \  i35 ,  il  met  troîa 
mille  trois  cents  stades,  ce  ^ui  est  une  faute  des  copistes,  con- 
firmée par  le  récit  ds Dîodore  de  Sicile ,  11?.  i ,  ^.  zxziv,  pa^.  io» 

(e)  Antoaini  Ittaerar.  pdg.  i52. 
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cent  qnatre-vingt-sîxmillc  cent  soixante-cinq' toises ,  et  le» 
trois  mille  six  cents  slatles  d  llcroJotc  à  cent  quatre-vingt- 
trois  mille  six  cents  toises,  ce  qui  approche  beaucoup.  On 
ne  peut  douter  de  la  rc'alité  de  ce  petit  stade.  Ai'istote  s'en 
iMrt  dans  son  (a)  Traité  du  CieL  On  sait  que  la  dioon- 
férence  de  la  terre  est  divisée  «n  trois  cent  soixante  degrës. 
Or  f  les  Matliëniatidens  évaliioient  de  son  temps  cette  cir- 
conférence à  quatre  cent  mille  stades ,  ce  qui  iait  onise  mille 
cent  onze  stades  par  degic.  Or ,  le  degré  se  prenant  pour 
cinq  mille  sept  cents  toises  de  compte  rond,  le  stade  doit 
être  de  cinquante-une  toises  ou  à-peu-près. 

Ceux  qni  youdront  s'instruire  plus  particulièrement  du 
'  schène,  fisnmt  Heu  de  recourir  à  rez«seliente  Dissertation  de 
M.  d' AnTille  sur  cette  mesure  (b), 

Diodore  de  Sicile  (c)  prétend  que  le  c6té  maritime  de 
l'Egypte  est  de  deux  mille  stades.  On  îl  ne  comprehoit  pas , 
comme  Hérodote,  tonte  la  côte,  depuis  le  golfe  Plinthinètes 
jusqu'au  lac  Serbonis,  ou  bien,  en  supposant  que  cet  His- 
torien se  scrvoit  du  stade  olympique  de  qnatre-vingt-qua- 
torze  toises  et  demie  ^  ces  deux  mille  stades  doivent  s'ëVit*  ' 
luer  à  cent  quatre-yingt-huit  mille  toises ,  ce  qui  s'âoîgne 
seulement  alors  de  quatre  mille  quatre  cents  toises  du  calcul 
d'Hérodote  9  diffîrenoe  assez  légère  pour  le  temps  oà  cela  a 
été  écrit. 

M.  Schlichtborst  paroît  aToir  approuvé  ma  manière  de 
concilier  ces  a^nciens  Auteurs^  puisqu'il  rapporte  asses  exac* 
tement  mon  opinion ,  ayec  une  partie  des  preuTes  dont 
'  j'ai  cberché  à  l'appujer.  Foyez  Oeograpbia  Africse  Hero- 
dotea,  cap.     ^.  xi,  pag.  26. 

Ce  que  dit  (d)  Suidas  du  schène  se  rapporte  manifeste- 
ment à  cet  eudi'oit  d'Hérodote,  quoique  Kuster  dans  ses 

(a)  Ariatot.  lib.  11 ,  cap.  xiv ,  pa^'.  472,  B. 

(b)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions^  t<wll«xxTi,  pag,  8bi.. 
.(ci)  Diodor.  Sical.  lib.'  i|  $.  xxxx ,  pag.  S6,  . 

(d)  i^u  mot  «{« 
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notes  sur  ce  Gmnmaîrien  préteiide  qu'il  avoit  éil  vné  cè 

passage  du  premier  livre  ,  lxvi  ,  où  les  I/acédémouiens 
mesurèrent  au  cordeau  les  campagnes  desTégéates* 

'  |.  TT.  Selon  les  bornes,  ôc.  K<xrÀ  est  ioniqiieilieilt 

pour  tmêtU  Foye»  Hb.  i ,  §.  ao8 ,  note  6a3. 
-  (i^)  S*  Serhonis.  Ce  lac  t'appelle  actnellemeiit 

JSebaket  Bardoil,  ou  lac  de  Baudouin»  et  le  mont  Gasioa^ 

le  mont  El-Kas.  i 

(^7)  §•  ^^l' Les  peuples  qui  ont  un  territoire  très-petit ,  ÙCé 
Cette  phrase  est  embarrassante.  Tous  les  Interprètes,  tant 
latins  qu'en  langue  vulgaire*,  Tentendent  des  particuliers* 
Ceux  qui  n'ont  que  peu  de  terrée  iee  mesurent  par  orgyiee  ^ 
ceux  qui  en  ont  un  peu  plus  iee  mesurent  pœ^  stades  ,  Ôe. 

Suivant  cette  interprétation,  il  derroît  y  avoir  beau- 
COU])  de  particuliers  assez  grands  terriens  pour  se  servir 
du  scliène,  mesure  qui  répond  à  une  de  nos  lieues  com- 
munes et  près  d'un  quart.  Mais  où  s'en  trouve-t-il?  lime 
paroi t  très  -  vraisemblable  q,u'il  s'agît  ici  des  mesures  en 
usage  ches  les  diflférens  peuples ,  selon  le  plus  ou  le  moins 
d'étendue  de  leur  pays.  Lies  Giecs,  dont  les  Etats  n'étoîent 
pas  considérables,  comptoient  par  stades;  les  Pèrses;  plus 
grands  terriens,  par  parasanges,  çt  enfin  les  Egyptiens, 
dont  le  pays  étoit  encore  plus  étendu  que  la  Perse  («)  pro- 
prement dite,  par  scliènes.  Remarcjnez  qu'Héï-odote ,  en 
disant  que  le  scliène  est  une  mestlTe  particulière  à  l'Egypte  ^ 
fait  voir  par-là  que  le  stade  et  la  parasange  n'appartiennent 
point  àeepajs. 

(18)^.  vn.  Est  bien  arrosée»  Il  y  a  dans  le  texte  mto^^oç, 
qui  signifie  tout  le  contraire.  Comment  Hérodote  a-t-il  pu 
dire  que  le  pays  le  mieux  arrosé  qu'il  y  eut  dans  le  monde, 
manquât  d'eau  ?  Je  m'étois  bien  apperçu  de  cette  absurdité^ 


(a)  Hérodote  remarque ,  lir,  iz,  {.  cxxi ,  qae  la  Vene  propre* 
ment  dite  est  nn  petit  pays.  .  .  . 
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-et  je  m'ëtois  proposé  de  corriger  le  texte  dans  line  note. 
Mais  comme  une  chose  en  fait  oublier  nne  autre,  la  note 
ne  s'est  point  fidte,  et  l'absurdité  est  restée.  Je  profite  de 
cette  seconde  ,  édition  pour  corriger  tvv^«f.  Cest  la  leçon 

môme  de  notre  Historien.  11  observe  en  effet,  livre  r\ 

XI. VII,  que  la  Scytliie  est  un  pays  bien  arrosé ,  et  qui 
n'est  guère  moin^i  coupé  de  rivières  que  l'Egypte  Test  de 
canaux,  »»»  *»»^fit  içt.  Les  Commentateurs  n'ont  rien  dit 
anr  ce  passage.  M.  Hennicke  (a)  est  le  seul  qui  ait  senti, 
la  nécessité  de  le  corriger.  Il  change  «vu/jg»^  en  ïwo^ptf, 
changement  léger  et  très-heureux.  Mais  je  préfère  tvu^fç^ 
parce  que  c'est  l'expression  même  d'Hérodote. 

J'ai  traduit  ces  mots  :  icuT»  «-««e  vm-ln  >  va  par-tout  un 
peu  en  pente,  im^t  est  le  supinus  des  Latins,  comme 
dans  le  supinum  Tibur  d'Horace.  Si  l'Egypte  inférieure 
u'eÂt  pas  eu  un  peu  de  pente ,  les  branches  du  Nil  et  les> 
canaux  qui  en  dérivoient ,  n'auroîent  pu  porter  leurs  eaux 
à  ia  mer.  Si  cette  pente  n'eût  pas  été  très-douce,  les  eaux 
se  seroient  écoulées  promptement ,  et  cette  partie  de  l'E-. 
gypte  ne  seroit  pas  restée  fengeuse. 

(19)  y  II.  De  la  mer  à  Héliopolis,  On  croiroit,  an 
premier  coup-d'œil ,  qu^il  faut  entendre  cela  de  Péluse  ^ 
parce  que  Sésostris  fit ,  suivant  Diodore  de  Sicile  (&)  > 
construire  à  l'est  de  l'Egypte  un  mur  depuis  Péluse  jusqu^à 
Héliopolis,  pour  défendre  ce  pays  contre  les  incursions  des 
Syriens  et  des  Arabes.  Ce  mur  traversoit  un  pays  désert  et 
avoit  quinze  cents  stades  d'étendue.  Mais  la  ville  d'Hé- 
liopolisy  dont  parle  cet  Auteur,  n'est  pas  la  même  quecelle 
dont  il  est  fait  mention  dans  Hérodote ,  Voyez  la  Table 
Géographique  ,  article  Hii.iOTOx.is  ;  et  l'endroit  d'où  on 
rehionte  le  Nil^  ne  peut  être  que  l'embouchure  Sébenny- 


(a)  Heniiicke  Coatmentatio  de  Oeogreph.  A£ri€«  Herodoteâ, 
pag.  64. 

{b)  Diodor.  Sicul.  lib.        LVii ,  pag.  67- 
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tique.  Si  M.  d'Anville  (a)' eût  lait  attention  qu'il  y  avôit 
^  en  £^;ypte  deux  villes  de  où  nom  y  lune  hors  du  Delta  y 
et  l'autre  dans  le  IMta  et  à  sent  sommet ,  que  Platon  appeUe 
mal-à'propos  Sflïs ,  il  n'auroit  point  reproché  au  père  de 
THistoÎTe  de  s'être  më^nris  sur  la  di£fôrence  des  stades. 

(20)  §.  vii«  J^i^  l'autel  des  douze  Dieux.  Cet  autel  éloit 
sur  la  place  publique  d'Athènes.  Pisistrate  {h),  fils  de  cçt 
HippiaS;  qui  avoit  été  Tyran,  l'avoit  dédié  aux  douze 
Dieux  pendant  son  Archontat.  M.  Wessdiug  dit  en  note 
que  ce  fut  Hippias  qui  éleva  eet  autd,  et  il  cite  pour  le 
prouver  Thucydides;  mais  le  passage  de  eet  Historien  ne 
présente  pas  d'autre  sens  que  celui  que  7  ai  adopté.  Lk; 
peuj)Ic  d'Athènes  ayant  agrandi  depuis  cet  autel,  en  fit 
effacer  riii.scription. 

On  ne  sait  en  quel  temps  placer  rArcliontat  de  ce  Pi- 
aistrate.  Il  y  eut  vcritablement  un  Archonte  de  ce  nom  (c) 
la  quatrième  annëe  de  la  vingt-septième  olympiade^  maiale 
Pisistrate  dont  il  est  ici  question  y  ou  n'ëtoit  pas  encore  né ,  oïl 
étoit  encore  trop  jeune  pour  posséder  cette  magistrature.  On 
ne  peut  le  placer  non  phis  après  l'expulsion  d'Hippias,  son 
père.  Xies  Athéniens  avoient  tiop  en  horreur  la  famille  de 
leur  Tyran,  pour  élever  jamais  son  fils  à  cette  suprême 
dignité.  H  nécessairement  le  placer  entre  leaannées  4, 1  «^o 
et  4,ao5  de  la  période  julienne.  Dans  cet  espace^  qui  est  de 
i4  ans,  on  ne  trouve  point  d'Archontes.  L'année  4,191 
fut  la  cinquième  de  la  Tyrannie  d'Hipparque  ,  et  l'an 
4,ao4  fut  celui  oi\  Hi])pias  fut  chassé.  Or  on  sait  par  Tlm- 
cydides  lui-même  que  les  Pisistratides  (c/)  avoient  grand 
•oiu  de  faire  remplir  les  places  importantes  de  la  magis- 
trature, et  sur-tout  celle  d'Archonte  annuel  pai  leurs  par- 
tisans, ou' par  quelqu'un  d'entr*eux.  Car  la  phrase  est 
—  — — —  '  — — > 
(«)  Hémoires  sur  l'Egypte  ancienne ,  &c.  pa^.  i3  et  i4, 
(i)  Tbttcydid*  lîb.  vi,  $.  tnr ,  pag*  4i3. 

(c)  Fausan.  Corintb.  ave  lîb.  11,  csp.        »  VH*  167. 

(d)  Thacjdîd.  loco  laudato. 

auficeptible 
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•tuoeptible  de  ce  stins.  Il  «joate  eiuoite  ^ue  PisUtrafe,  fib 

dHippias;,  et  portant  le  même  nom  qiie  son  grand-père, 
futl'uLii  de  ces  Arcboutes  annuels. 

(20*)  VII.  Au  temple  de  Jupiter  Olympien.  On  sait 
que  l'ëpithète  d'Olympien  se  donuoit  au  souverain  des 
Dieux,  parce  qu'il  r^noit  danaFOljrmpe.  On  donnoit  aussi 
cette  ^pithète  à  Périclès ,  parce  qn^il  smpaasa ,  dît  (a)  Ku- 
tarque ,  totu  les  orateurs  de  son  temps  par  la  force  dé  son 
^oqnence.  Cést  ain8i.qiie  le  surnomme  Aristoj^jbanos  dans 
les  Acharnes ,  vers  53o. 

Héraclides  de  PonC  lui  donne  aussi  le  même  surnom, 
comme  on  le  voit  dans  {b)  Athénée.  M.  le  Febvre-ViUebruue 
a  tiaduit  (c)  Pisistrtite  d'Olympia.  Le  mot  PisUirate  peut 
être  une  £giute  d'impression;  mais  d'Ofympi^  est  certaine* 
ment  un  trait  d^ignoranee  impardonnable. 

(:2i)  §.  Tiii.  JEn  remaniant,  L'Egypte  Tâ  toujours  én 
montant ,  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  de  la  mer  Méditerranée. 

(22)^.  VIII.  On  y  voit  les  carrières.  'Er  rm  kx)  Xtêoroftiui 
tf uTi,  Qîla  veut  dire  :  il  y  a  aussi  dans  cette  montagne  des 
carrières.  Mais  comme  l'Auteur  n'a  pas  parlé  plus  haut 
qu'il  j  eût  des  carrières  autre  part ,  -il  est  évident  qu'il 
lent  lire,  avec  le  msst  ji  ddhi  Bibliothèque, du  Hoî^  h  rf 
m  JAwfiim  •mat  y  «1  «.  t.  X. 

M.  le  chevalier  Bruce  fait  dire  à  Hérodote  (d)  que  loi 
pierres  dont  on  a  bâti  les  jj^  i  uinides ,  ont  été  portées  dea 
xnontagnes  de  la  Libye.  C  est  le  contraire. 

(25)  ^.  viif.  yprs  le  pays  donC  je  viens  de  parler.  Il  y 

(a)  Flutarch.  in  Vita  Fericlis,  pag.  i56.  A,  B  }  idem  Cumulut. 
ad  Apollonium,  tom.  11,  pag.  118. 

ib)  AtheUi  Peipaosoph.  lib.  ±U ,  cap.  viii ,  pag.  55t ,  C. 

(c)  Bsnqaat  d««  sept  Sag^s ,  tom,  t^,  pag.  483. 

(d)  Travels  to  dîscovar  tbe  souree  of  the  Nila,  ?ol.  Book  t , 
^iisp.  ir,  pag.  4i ,  et  ds  la  Tradactlafft  P^S*  ^* 
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a  dans  le  grec  h  Xiftrrui.  Cela  n'est  pas  clair,  et  la  version 
latine  ne  l'est  pas  plus.  Une  courte  note  anroit  répandu  de 
)a  lumière  sur  ce  passage*  Malheureusement  les  Editeurs- 
Tont  passé  sous  silence ,  ainsi  qu'une  multitude  d'autres. 
Ces  "mots  se  rapportent  à  ceux-ci  du  commencement  de  ce 
pamgraplie  :  ÙTi^^o  cTt  '  HXusttoXioç  ecva  iôvrty  et  c'c^L  comme  S  il 
y  avoit  tç  rtt  ^ta'HXittTfoXtoç, 

(24)  §.  Tiii.  De  Vautre  côté.  Corneille  de  Fauw  lit  iâ  : 
w^êSi  au  lieu  de  r*     v^Xs  >  ^ui  se  trouvent  dans  tontes 

les  éditions.  M.  Wesseling  approuve  cette  conjecture.  Je 
n'en  vois  pas  la  nécessité.  T«  A  fr^ir  A<Cv9f  n'est  pas  Tapo- 
dotique  tic  Towr«  fiîi  vvv  ro  opoç  qui  précèdent  imniédiate- 
mciii,  mais  de  rî}  fitv  yùf  rSjç  Afethttis  o^os  q^uisont  au  com- 
jnencemcnttlc  oc  jxiragraplie.  ^ 

Je  rétablis  deux  ligues  plus  bas  rtree/^ftivov ,  qne  Grono- 
vius ,  fondé  sur  le  msst  ûe  Médicis^  avoit  fait  dispaiottre 
mal*4^-i>ropos  de  son  édition. 

(25)  5.  VIII.  De  pierre.  On  lit  dans  le  msst  Jl  de  la 
Bibliothèque  du  lioi  vrrôvirfcv y  qui  signifie  pierreuse  en 
dessous. 

(26)  5.  VIII.  Mais  au-delà,  a  Depuis  le  canton  où.  l'on 
arrive  d'HéUopoHs  en  quatre  jours  de  navigation ,  comme 
on  vient  de  le  voir  A.  „ 

\  ^ 

.Aristides  prétend  (a)  que  l'Egypte ,  Men  loin  de  s'élargir 
.4.<|uatre  journées  d'Héliopolis  en  remontant,  se  rétrécit 

'tellemeul,  que  les  deux  montagnes  (celle  d'Arabie  et  celle 
de  Libye)  sejoignent  ,  et  que  le  Nil  est  obligé  de  les  fran- 
chir, ce  qui  l'orme  les  cataractes.  Hérodote  savoit  très* 
bien  que  les  deux  montagnes  se  joignoient  aux  cataractes; 
mais  il  pcnsoit  qu'en-deçà  l'Egypte  étoit  plus  large 
pendant  les  quatre  premières  journées  depuis  Héliopolia. 
Le  récit  d'Hérodote  -ae  trouve  confirmé,  paie  1a  carte  de 

•  •  • 

if  .   ..  .  .  . 

(a)  Àristiil.  Orat.  iBgypt.  fol.  92»  iu  avcrsû  parte,  lin.  58. 
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M.  Norden.  Voyez  les  deux  parties  de  la  planche  27  du 
premier  volume.  M.  Savary  (a)  assure  que  cette  plaine  n'a 
pas  plus  de  neuf  lieues  dans  sa  plus  grande  largeur.  Cela 
confirme  ce  que  dit  Hërodote^  qu'elle  a  deux  cents  stades, 
c'est-à-dire ,  un  peu  plus  de  sept  lieues  et  demie  dansi  sa 
moindre  largeur. 

Mais  voici  une  difllcuUé  que  je  nie  conlente  de  faire 
sentir.  Hérodote  (^)  compte  d'Héliopolis  à  TJièbes,  neuf 
journées  de  navigation;  ce  qui  fait,  dit-il,  quatre  millo 
huit  cent  soixante  stades.  Et  de  crainte  qn'cm  ne  "vint 
à  se  tromper  sur  la  grandeiw  de  ces  stades,  il  ajoute  que 
cela  fait  quatre-vingt-un  scliènes.  Il  s'ensuit  de-là  que  ceti 
Auteur  (évalue  la  journée  de  uavigatioii  à  cinq  cent  qua- 
rante stades-  Les  quatre  journées  de  uavin[ation  ,  dont  parle 
ici  Hérodote,  équivalent  par  conséquent  à  deux  mille  «cent 
soixante  stades  ou  trente^six scliènes,  c'est-À-dire  ^àunpeu 
plus  de  quarante-quatre  de  nos  lieues  communes. 

1  *>.  le  remarque  dans  l'.£gyptus  (c)  Antiqua  de  M.  d'An- 
viUe ,  qu'il  y  a  de  Thèbes  à  Héliopolis,  en  ligne  directe, 
environ  cinq  mille  deux  cent»  stades;  au  lieu  que,  selon 
Hérodote,  il  ne  doit  y  en  avoir  que  quatre  mille  huit  cent 
soixante,  en  suivant  même  toutes  les  sinuosités  du  fleuve. 

12°.  Suivant  la  même  carte  de  M.  d'Anvillc ,  la  vaU^ 
qui  est  entre  les  deux  montagnes  commence  à  s'élargir  lui 
peu  au-dessous  d'AncyifÔn-polis.  Il  devroit  donc  y  avoir 
'd'Héliopolis  en  cet  endroit  quatre  jours  de  navigation  , 
c'est-à-dire  trente-six  scbènes ,  ou  deux  mille  cent  soixante 
petits  stades.  Il  s'en  iaut  cependant  de  beaucoup  qu  ou  les 
y  trouve. 

Quoique  M.  d^AnyilIe  se  trompe  sur  la  position  d'Hé- 

(a)  Lettres  sur  TF-gypte.  Lettre  1,  pag.  5. 

(6)  PL  rodot.  lib.  II  ,  ^.  IX. 

(c)  D.ins  la  carte  intitulée  :  Orhis  Rnmani  pars  orientalis ,  cet 
habile  Géographe  donne  environ  quati e-viritît->ix  sch«ne5  ù  ia 
même  étendue  ,  ce  qui  revient  à-peu-prca  au  même. 

M  2 
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liopdliS)  cottime    Tai  inBiiuië  cÎHlessiUy  j.  vti,  note 
Il  n'èil  eili  pas  Inoim  "mi  qa'il  y  a  ici  une  dîfficidtd  ^ui 
f  itint,  mivAfit  ttnîtes  les  apparences ,  de  ce  c[iic  le  M^Tièifé 

n'avoit  point  par  toute  l'Egypte  la  même  valeur.  Hérodote 
ne  coiiïioissoit  probablement  que  le  schcne  de  soixante 
stades  et  comme  il  n'avoit  jamais  entendu  parler  cj^ue  Hé 
cehtt'là  ,  il  aurâ  cru  que  cette  mesure  étoit  nmforme  par 
tdate  FBgypte.  H  peut  bien  se  faire  aussi  qu'ayant  tmsoi 
'  la  diTersIicf  des  schèues,  il  ait  cependant  négligé  de  don^  ett 
instmire ,  à-peu-près  comme  nos  Historiens  qui ,  ayadt  à  ezt- 
primer  de  certaines  distances,  séscfr^^'ént  du  motlicuc ,  quoi- 
qu'il soit  bien  ragae,  et  que  cette  mesure  soit  plus  longue 
«u  plus  courte  dans  de  certaines  prov  inccs  que  dans  d'autres. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  différentes  sortes  de 
fchèiies  en  diffiirens  endroits  de  l'ï^ypte.  Strabon  le  dit 
positivcimettt.  Econtons-Ie  : 

«  Le  (a)  cÎTcuît  depuis  Alexandrie  Jusqu'à  la  pointe  dw 
j)  Delta  est,  à  ce  que  dit  Artemidore,  de  viugl-iiuit  sciicne* 
)>  en  remontant  le  fl(;uve,  ce  qui  fait  huit  cent  quarante 
»  Stades,  eu  comptant  trente  stades  au  schène.  Dans  le  cours 
3»  de  notre  naTi|pAion>  les  Egyptiens  e^rîmoient  les  dis- 
A  tances  pax*  nue  anttti  sorte  de  schène  dont  ils  fidsoient 
»  usage';  de  sorte  qu'ils  coUvenoielit  Qu'ils  en  ayoient  de 
9)  qttai'aittie  stadés  y  et  iiiênfe  de  plus  grands  sniyànt  IfA 
ï)  lieux.  Artémidore  fait  voir  lui-même  dans  la  suite,  que 
7i  chez  les  l^gj  ptiejis  le  scliène  ii'est  point  une  mesure  fixe. 
3)  Car,  dit-il,  de  Memphis  à  la  Thébaïde  chaque  schène 
ti  titâe  cent  idngt  stades ,  de  la  Thébaïdé  à  Syèue  il  est  de 
»  soixante  *,  mais  en  remontant  de  Féluse  yers  îe  mêine 
»  iotfmïet  <  dit  l)eita  ),  a  dit  ^'il  y  a  lirigtHâ^ 
»  c'est-à-dire,  sept  cent  cinquante ^Btades^  ce  qui  fait  Toir 
»  qu'il  se  sert  de  la  même  mesure  (de  la  mesure  de  trente 
»)  stades  au  schëne  )  ». 


(«)  Strab*  lib.  xfii|  p«g^  ii56,  Xei  B. 
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II  j  fvoit  donc  ^  «chênes  de  trente ,  de  qnannte^  de 
soixante,  et  même  do  c«nt  Yingt  stades,  et  pent-ètiv 

d'autres  cncoixr, 

(27)  iqt.  Six  mille  cent  vingt  stades,  a  Cela  ne  sauroit 
n  être  vrai ,  qu'il  n'y  ait  eiTCur  dans  ce  qu'oA  A  TUf  on  du 
n  chemin  la  mer^  HéMojfc^,  ci-dessns,  §.  yii,  on 
D  de  celui  d'Hélic^lis  à  Thèbes.  Car  qnînie  cents  stades 
n  ajoutés  à  quatre  mille  huit  cent  soixante  >  en  donnant 
9  six  mille  trois  cent  soixante  ,  c'est^à-dfre  deux  cent 
»  quarante  dcj)lus  qu'Hérodote  n'en  compte  ici.  Cependant 
))  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  rien  changer.  Hétiopolis  vtoit 
»  située  à» l'orient  du  Nil.*  uu  ^u  au-dessus  du  Delta  ^  et 
n  l'on  yerra  un  peu  plus  bas  qn'Artënùdore  comptât  d.f  la 
»  pointe  du  Delta  à  remboachnrc-  de  Pëbise^  sept  «ent 
»  cinquante  stades  de  son  temps ,  qni  en  valoient  quins^e- 
»  cent  qnatre-yingt-cinq  et  quelques  toises  de  ceux  d'H^ 
)>  rodote.  Une  tlifférenee  de  quatre-vingt-cinq  stades  ù  çii*.— 
j>  qii«itç-u^  toiser  est  assez  peu  de  chose 

B-x  X.  I.  A  E 

Hérodote  dit  que  d'HéliopoGs  ^  Thèbes ,  il  J  a  /à,^6çK 
stades^  c'est-à-dire^  81  'schènes.  Gomme  Ye  nomliiTe  de» 
Achènes  i  t'poiid  exactement  aux  ^fiGQ  stades>  S.  est  évi- 
dput  que  l'erreur  n'est  pas  dans  ce  nombre.  Tt  j  avoit  de  la 
jncr  à  HeliopoKs  i,5oo  stades.  Ou^n'e»peut  douter  d'après- 
Te  simple  exposé  du  §,  vu.  Ces  deux  nombres  fout  6^360.  Il 
y  a  doue  dans  le  texte  une  erreur  de  a4ostades>  qu'il  faut 
.  Tiéc^saivemént  rejeter  sur  lies  copistes.  Çe  que  dit  M.  Bel— 
Ia}i^  pour  coj^dlier  ces  deux  endroits ,  ne  me  porott  pas 
Jtiste.  lAyiDedHiéliopolis^  dont  parle  iei Hérodote,  n'étoit. 
pas  hors  du  Beltaet  à  l'orient  du  Nil,  mais  dans  le  DeUa> 
et  près  dn  canal  Sébenny  tique,  comme  je  le  ])rouveraî  dans^  . 
la  Table  Gto^rapliiqiie,  article  TIi'lioi'olis.  Quand- Héro- 
dote parle  de  la  longueur  de  Ti^pte»  i  compta  dsggnci 

Jfefobpvcbnre  $ébçnnyfcique^ 
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(28)  ^.  X.  Z^n  préficiit  du  Ai/.  IJ  y  a  seitleint  ut  dmis  le 
grec  :  eal  une  terre  acquise  par  les  Egyptiens.  Mais  comme 
celte  terre  no  provenoit  que  du  limon  qu'a  voit  déposé  le 
fleuve  ^  j'ai  cru  devoir ,  pour  plus  grande  clarté^  m'eiqnrimer 
cômmè'fiEti  fait 

(129)  5.  X.  De  même  que  Payaient  été  les  environs,  Qe, 
«  Il  est  nécessaire  rl'avertîr  ceux  qui  appréhendent  qu*Hé- 
3)  rudoLr  n'ait  pris  liop  de  plaisir  à  raconter  les  choses 
»  merveilleuses  qu'il  avoit  oui  dire  pour  eu  examiner  de 
5)  près  la  vérité ,  qu'an  moins  il  a  raison  d'assurer  ce  qu'il 

dit  des  environs  de  Troie  et  des  îles  Echinades. 

»  Grelot ,  auteur  digne  de  foi ,  assure ,  dans  la  description 
»  de  son  voyage  de  Gonstantînople ,  que  le  Scamandre  n'est 
»  plus  qu'un  fort  petit  ruisseau  qui  se  perd  dans  la  mer 
»  près  de  sa  source.  C'étoit  une  rivière  assez  considérable 
M  au  siècle  d'Homère,  qui  assuie  (Iliade,  livre  xxii  ) 
»  qu'elle  avoit  deux  sources,  Tiuie  froide  et  l'autre  chaude. 
»  La  soiuce  chaude  ne  subsistoit  plus  dès  le  temps  de 
3»  bémétiius  de  Scepsis ,  cité  par  Stiabon ,  li v.  i.  Le  même 
y»  Démëtrius  observe  qu'Artémia ,  qui  ëtoit  une  d^  fies 
yi  fkïhinades ,  étoit  unie  au  continent  lorsqu'il  écrivoit  ; 
)>  qu'Hésiode,  à  qui  ce  pays-là  ne  pouvoit  être  inconnu, 
»  avoit  assure  que  le  bras  de  mer  quisépai'oit  ces  iles  delà 
ïi  teiTe  ferme  >  se  combloit  de  jour  en  jour ,  et  que  dans 
n  leur  voisinage ,  il  y  avoit  eu  une  petite  île  nommée 

Astérie,  qui,  après  avoir  eu  de  bons  ports ,  dont  Ho- 
31  mère  lait  mention  dans  l'Odjssëe,  liv.  ly,  ëtoit  devenue 
n  un  promontoire  de  lltalie ,  oi!i  l'on  ne  pouvoit  pas  même 
'»  jeter  l'ancre.  Voilà ,  si  je  ne  me  trompe ,  de  quoi  con- 
»  vaincre  un  homme  raisoiuiable  qu'llciodoLe  étoit  sûr  de 
»  ce  qyx'ù  écrivoit  ».      '  B  B 1. 1.  A  K  •  B  «. 

Arrien  (a)  dit  la  même  chose  qu'Hérodote ,  et  le  cite 
(a)  Arrian*  de  Sxped.  Alex*  Ub.    cap.  vi,  pag.  35si et  55S. 
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ptmt  garant  de  ce  qutû  mnce.  Fline  ne  fait  guère  que  le 
traduire  :  ffmdoto  (a)  gtddem  êi  credimua  mare  fuie 
mprà  Memphim  usque  àd  JEihwpum  monieê  ;  itemquê 
à  plants  jirabîœ.  Mare  et  drcà  litum ,  et  tota 

thrania,  quâque  campos  intulcrit  J^I œandcr. 

(30)  ^,  X.  Une  seule  dès  cinq  embouchures.  Je  nie  suis 
décidé  pour  cette  leçon ,  qiiî  est  autorisée  d'un  niannscnt 
de  Florence  j  et  d'un  autre  du  Docteur  Askcw,  parce 
qn*Hérod6te  n'attribue ,  5*  ^^'i^  elnbouchurea 
naturelles  an  Nil  ;  là  Bolbitîne  et  la  Bucolique  étant  l'ou- 
vrage ties  Egyptiens.  Mais  ce  qui  confirme  mervcîUeuse- 
Tîiont  cette  leçon,  c'est  qn'KusIal  lie,  dans  son  conniientairo 
sur  Denys  le  Pcriégcte,  s'cxprijuc  ainsi  :  <(  IleroJote  {V) 
M  dit  que  le  Nil  a  cinq  bouclics ,  c'est-à-dire  des  )K>iicliea 
i>  naturelles  y  parce  qn*il  y  en  a  deux  qui- ont  été  creusées 
»  de  main  d'homme  )>. 

(31)  X.  Qui  sont  mferieuree  à  ce  fleuve.  H  y  a  daiis 
les  éditions  ordinaires  Mtyccttis ,  qui  ne  Tait  aucun  sens. 
M.  "SA  esselnig  y  a  substitue  Miyetùiaty  d^iprcs  les  nissts  de 
Florence,  du  Vienne  et  du  Docteur  Askew;  mais  comme 
cela  fait  deux  accusati£s  tout  do  suite ,  dont  Tuii  est  gou- 
v&mé  par  la  préposition  mm  exprimée-^  et  l'autre  parla 
méme  pn^posîtibn  sous-entendue^  j'aime  mieux  lire-Htyctw. 
o&  nous  conduit  la  leçon  du  manuscrit  de  Sancroft  MtynêUu 
lies  Ioniens  terminent  par  une  dia'rese  le  datif  singulier 
en  £{,  comnrc  BtAtï  au  lieu  de  BtXei.  Voyez  George,  Arche- 
vêque de  Corintlic  ,  8U1*  les  Dialecles^  pag.  193.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  sens  est  le  même..  :  ' 

(3a}  X*  A  joint  au  continent  là  moitié  de  ces  Uee» 
(c  La  plupart  (c)  des  flcs  Echinades  sont  situées  vf^-à-vis 
»  la  Tille  d'CEuiades;  et  peu  éloignées  de  l'emb'oudiure  do 


(a)  Plin.  Hist.  Natui .  lib.  «  ,  cap.  lxxxv  ,  tom.  i ,  paç..  1 14 

(b)  Eustatii.  ad  versum  206  j  Ulouys.  P«ric|;.  pag.  4o,  coi.  3* 
{c}  XJiucjriiid.  lib.  lif     eu,  yag.  iGQ, 

M  4 
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)>  l'Acliélous.  Ce  fleuve,  qui  est  considérable,  accnnml* 
»  beaucoup  de  limon;  il  y  a  déjà  quelques-unes  de  ce» 
»  iles  qiii  aont  jointes  aa  continent ,  et  l'on  s!«ttnid  ^uie 
Il  tontes  les  antm  ^tonvccent  le  même  sort  en  peu  de 
»  temps  ». 

Cette  pr^ctioa  de>Thnc3râide9  n'ëtoit  point  accomplie 

du  temps  de  Fausanias  (a) ,  et  les  choses  sont  encore  à  pré- 
sent à-peu~près  au  même  état  où  elles  étoient  alors.  Mais  ce 
Voyageur  en  apporte  une  bonne  raison.  Les  Etoliens,  d  it-il , 
av^ant  été  chassés  de  leur  pays ,  leurs  tenes  demeurèrent 
incultes*  Le  fienve  entiaSna  moins  de  limon^  et  le  oontiaent 
cessa  de  8*«grandir.  Cependant  H.  Wood  remippqne^  dana 
èon  excellent  {b)  ouvrage  sur  le  Gënle  original  et  sur  Iça. 
éciits  d*Homère,  qu'il  a  en  occasion  d'observer  que  l'Achë^ 
loiis  ( ojit  iuue  à  joindre  ces  îles  au  continent  par  le  limoii 
que  cetie  rivière  dépose  à  son  embouchure. 

(33)  §.  XI.  Un  golfe  long  et  étroit,  Jjalongueur  du  golfe 
est  »  selon  Hérodote,  de  4o  jomrs  de  navigatiott.  M.  Kie-> 
bnhr  (c)  amis  34  jours  pour  se  rendre  de  Soei  à  Lohâa.  H 
fiiat  bien  six  jours  pour  aller  deXtohâa  àOcélisou  Ghdb. 

Quant  à  la  longueur  du  golfe,  si  Hérodote  parle  de  celle 
qu'il  a  dans  sa  partie  correspondante  à  l'Egypte  ,  comme 
il  y  a  grande  apparence ,  il  a  raison.  Mais  plus  loin ,  ii 
s'élargit  et  redevient  ensuite  étroit  an  point  qu'à  Océlisou 
Gbela  et  à  IKrë,  il  n'a,  sito.(4i)  Strabon,  que  SpstMiee 
de  large ,  ou  7,5oo  pas, selon  (e)  FUnç.  . 

(34)  5.  XI.  Un  flux  et  un  reflux»  Ce  flux  et  reflux  ^toit 
eoustant,  suivant  Hérodote  :  mais  il  eu  était  aiTivé  un  plus 
coosidérablc ,  dont  la  mémoire  s'étoit  conservée  chez  les 

(a)  Paasan.  Arcad.  Hb.  vni,  cap.  txïv,  pag.  647. 

(6)  An  Basai  on  tbe  origiDal  Genius  and  Writings  of  Homtr. 

l>8g.  9. 

(c)  Voyage  m  Arabie ,  toin.  i ,  pag.  aO'J^iSS» 

(rf)  Strab.  lib.  XVI ,  pag.  Il  i4  ,  A. 

(«J  l'iîn.  Hiat.  Nat.  lib.  vi ,  cap.  xxix,  pag.  342,  Un- 
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Iç]btliyopliages.  Un  reflux  {a)  considérable  étant  survenu , 
1^  fjolSn  ivd-  totalement  à  sçc;  .^wis  ]e  flux  étant  yeaii^  2^ 
tni^r  le  motmit  en  entier  de  ses  eaux.  Cela  a  beaucoup  4^ 
lapport  à  ce  reflux  miraculetix  qui  «anva  les  Israélites^  X^ea 
J^ameë  Toulnyent  profiter  {b)  d'un  flemblaUe  refux  powr 
entrer  dans  la  presqu'île  de  Pkllène  ;  mais  à  peine  aToieiitr 
ih  fait  les  deux  cinquièmes  du  chemin ,  que  Neptune , 
indigné  des  insultes  qu'ils  avoicnt  faites  à  son  temple  ^ 
envoya  le  flux,  qui  en  noya  la  pto  ipande  partie. 

(3ô)  5-  XI.  Comment  donc,  «  dam  Fê9pi$c§  d^,  âc, 

Çe  pasnga  a  donné  la  tortoie  A  4x>iia  les  interprètes.  Je  ne 
parlerai  point  ici  des  tradnetions  de  Duryer  et  de  M.  Bel«« 
langer.  On  peut  voir  dans  les  notes  l<àline8  les  corrections 
des  Commentateurs,  qui  supposent,  avec  raison,  que  le 
texte  est  altéré.  M.  Wesselingne  paroît  guère  lesappirouver. 
La  conjecture  de  M.  Valckenaer  me  semble  la  plus  juste.  Il 
inet  un  point  après  ;ee«<l$NM  mk^  et  chmgo  ae  yt  /i  en  mf$ 
yt  quamodo  tandem,»*,.  TentenOa  oesmota  ««a  if  a^r? 
«lia  mi>stêt  dngoUe  Egyptien  -,  aussi  Vai^jeexpnnid  4ani  nw 
tcadnction ,  afin  de  me  rendre  plus  clair. 

Voici  le  raisonnement  d  llcrodote.  Si  le  Nil,  venant  à 
se  détourner  de  son  cours ,  alloit  porter  ses  eaux  dans  le 
9^e  Arabique,  il  le  combleroit  enp vingt  nnile  ans,  ou 
nUme  en  moins  de  dix  mille,  par  le  limon  qn'il  diaiie. 
Copiment  donc  n'anroitjlpaeoaiUeruii  golfe  comme  œini 
d'E!g\'pte ,  ott  mèroeenèore  un  plus  grand ,  dans  tout  Fespaoe 
qui  a  précédé  ma  naissance?  espace  qu'Hérodote  supposoit 
immense. 

Gronoyiua  a  proposé  à-peu-près  la  m  âme  eonjectoie» 
comme  je  m'en  soia  appert  après  avoir  fait  ma  nota, 
rajoute  que  le  raisonnement  d^érodote  n'est  pas  auad 

concluant  qu'il  le  semble  au  premier  conp-d'oeiL  « 


{a)  Diodor.  Sirul.  lil).  m ,  xl  ,  toni*  i,  psg.  2cd. 
(6)  Uerodot.  lib.  viii ,  ^.  cxxix. 
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»  vase  (a)  que  Toitment  les  eaux  des  fleayes  n'est  pas  si 
»'  oonsidânble  qu'il  lë  paioit^  et  il  y  a  en  cela  une  illusion 
»  d'optique  très-réelle.  lies  eaux  d'une  rivière  quelconque ,  * 
»  les  plus  troubles  au  jugement  des  yeux,  ne  contiennent 
»  qu'environ  soixante  grains  de  terre  sur  fcent  vingt  livres 
»  d'eaù.  Eu  faisant  déposer  de  l'eau  du  Nil  dans  un  tube 
»  de  verre,  on  a  vu  que  le  sédiment  n'étoit  pas  d'un  Irai- 
»  tième  do  ligne  sur  nn  volume  d'eau  qui  sembloit avoir 
»  cinquante  ibis  plus  de  limon  qu'on  n'en  a  obtenu  par  la 
»  prëcipitatioi»».         •  • 

(36)  xti.  On  y  troupe  des  coquillageê,  H  est  très-cer- 
tain qu'on  trouve  encore  aCtnellement  b<^aucoup  de  coquil- 
lages sur  les  inoulagHcs  d  .Egypte.  Mais  cela  ne])rouvc  point 
l'existence  du  golfe  Egjrptien.  On  rencontre  des  coquillages 
su  r  des  montages  beaucoup  plus  bautes  que  celles  d'Egypte^ 
en£urope,  en  Asie,  en  Amérique.  Cela  prouve  seulement 
que  tous  ces  pays  ont  été  en  partie  couverts  des  eaux  de 
la  mer.  Je  dis  en  partie,  parce  qu'il  paroSt  certain,  d'après 
les  observations  des  plus  habiles  Naturalistes ,  que  le  sommet 
des  plus  hautes  montagnes  n'a  point  été  couvert  des  eaux. 
C'ctoicnt ,  dans  le  temps  du  déluge  autant  d'iles.  <i  M.  de 
»  Haller  (6)  dit  qu'on  ne  trouve  aucune  espèce  de  coquil- 
n  Ia^  «ur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes ,  d'où  l'on  peut 
*  1»  calcnler  à-peu-près  l'éUvation  des  eaux  dans  notre  hend* 
9  sphère  ».  Au  témoignage  du  Baron  de  Haller ,  je  vais 
joindre  celui  de  Sëba.  Ohaervationihus  (e)  constai  in  apt^ 
cibus  altissijnorum  muniliim  nunqitam  rcperiri petrificata  , 
et  vel  rarissime  in  fastigiis  minus  altorum.  Exstantes 
igitiw  iUi  moniium  apices  totidem  tune  temp.wiè  insulœ 
eremt,  varié  aldtwUne  et  latHudine  y  in  eunaiùa  çtquie 

{a)  Recherches  Philosophiques  sur  les  Américains  ,  sizièmo 

partie  ,  Lettre  m  ,  tom.  ii .  pag.  33d» 
(h)  Id.  toin.  I ,  pag.  25,  note. 

(r)  Seha.  The.'^aur.  reiuui  nat*  Xab.  CYI>  psg.  ia5|  tom*  iv«. 
Àuidtelodam.  1760. 
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€xtemœ,  Quemetdmoêum-  kodièque ,  <^uotquct  kabentur 
imulœ  aquis  circumdatœ  non  essê  vîdentur  nisi  monte» 

in  fundo  aquarum  radicati  quorum  culmina  plus  minus 
latu ,  de  maris  HuperJUie  sese  efferuiU,  ut  solum  habitabile 
exhibeant, 

Loraqne  je  soatiem  avec  les  Savttns  que  je  Tiens  de  citera 
que  les  sommets  de  quelques  montagnes  ne  furent  pas  cou- 
eaux  du  dâugey  je  n^ai  pas  desseui  de  donner  la 

plus  légère  atteinte  aux  vérités  de  la  Religion.  Il  suffit 
d'être  persuadé  que  tous  les  liomnies  périrent  tlaiis  le  déluge, 
excepté  Noë  et  sa  famille.  Au  surplus,  je  renvoie  les  Or- 
tliodoxes  à  l'avertissement  du  pieux  et  savant  Editeur  des 
liCttres  de  M.  De  liuc ,  sur  l'Histoire  Physique  de  la  Terre  , 

(37)  5-  XII.  Est  ie  téui  endroit  de  ce  pays  oh  il  y  ait  du 
sable.  Il  y  a  ici  un  contre-sens  dans  la  \oisioii  latine,  qui 
semble  dire  que  la  montagne  au-dessus  de  Meniphis  n'a 
que  du  sable.  11  est  certain  qu'elle  étoit  de  picne  couverte 
de  sable.  EUsrodote  vient' de  le  dire  lui-^même  :  (c  Vers  (a) 
»  la  libye  est  une  montagne  de  pierre  courerte  de  sable  j». 
D'aîUeurs^/ctfMv,  qu'on  fidt  rapporter  à  -^tififfv ,  ne  peut 
s'accorder  aTec  ce  substantif  qui  est  féminin,  mais  avec 
qui  est  neutre,  ou  plutôt  il  se  prend  ici  adverbialement^ 

•  et  c'est  le  sens  que  j'ai  suivi. 

(38)  §.  xixi.  Croissait  seulement  de  huit  coudées,  i^e 
Boelieur  RichaxdPooocke  (^)  pense  qu'Hérodote  se  trompe, 

'  que  ces  huit  coudées  doiTent  «'entendre  de.  l'élévation  de 
.  l'eauy  et  non  dé  sa  hauteur  depuis  le  fond  dn.  lit  du  Nil  9 
au  lieu  que  les  seize  coudées  dont  il  parle  phts  bas,  doivent 
s'entendri-  de  la  hauteur  totale  des  eaux  depuis  le  fond  du 
lit  du  lleuve.  Cette  raison,  en  prouvant  une  unilbrmitc 
dans  les  inondations ,  depuis  ie  temps  de  Mœris  ju&qu'à 


(a)  Iiib.  II ,  S*  VIII. 

{h)  k  Description  of  the  JBatt  by  Ricb.  Fooo^e  f  vol.  t ,  psg.  a5i. 
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nous ,  détroit  àbaolumeiit  le  ^riCSme  de  natre  Hisfeorieir, 

qui  prëteitdmt  (pie  le  sol  de  TEgypte  a^toit  beanooup  éit^ré 

depuis  le  l  i  gne  de  ce  Prince. 

(39)  §.  XI IX.  //  n?y  a  voit  pas  encore  neuf  cents  ans^^^l^i- 
diicuté  cela  dans  mon  Essai  de  duonologie^  cfaftp.     ^.  xil,. 
|mge  96.  J'ai  parlé  anasi  dam  ce  même  pangnqphe ,  pag»£6r 
de  l'amiée  de  la naiisanoe d'H&odote^  et  }'ai  xa|qpairté  cette 
naiiaance  d'après  dea  autorités  umnteitaUleB  à  Fan' 
ayant  notre  ère ,  et  son  voyage  en  Bg^qpte  à  Tan  46o  ayant 
la  même  ère.  J'ai  prouvé  aussi,  dans  le  même  paragraphe  , 
pages  117  et  118,  que  Combyses  avoit  conquis  l'Egypte 
Tan  535  avant  notre  ère.  II  y  avoit  donc,  entre  La  conquête 
derjE^n^te  pi^  Omibyfes^  et  kaaIbMaoed'Béfodotey  an 
intervalle  de  quarante  et  im  ans,  et  entre  cette  conquête 

.  «t  le  voyage  d^  cet  Historien  en  Xîgypte ,  nn  Intervalle  de 
aoixante-dnq  ans.  Je  ne  ^ois  donc  pas  ee  qni  a  pu  engager 
M.  Savary  {a)  à-  dire  qu  licrodote  se  rendit  à  Pcluse  quel- 
ques années  après  la  conqut  lc  rie  Cambyscs.  ?<on-Reuîe- 
nCeni  Cambyses  étoit  mort,  mais  encore  Darius  et  Xerxès. 
Le  voyage  d'Hérodotç  en  Ejgypie  est  de  la  qii8trièine«nnde 
du  règne  d'Artakevxès^  snoceamir  de  Xerxibs. 

(40)  xm.  A  t^éi*0et  dans' 2a  même  proportion ,  êfà' 
rscevoir  de  nouveaux  aeeroUftemens.  E  n'y  a  point  ici  de  tati- 
tologie^comme  l'ont  cm  quelques  perso*uies.  Le  second  mem- 
bre de  la  phrase  regarde  le  twrein  que  l'Egy^ite  doit  gagnejc 
journellemmt  sur  la  mer,  solvant  lé  sjrstéme  d'HérocUiie*. 

(41)  5*  xzn.  11$  courroienû  rUqm^  fi  s'ensuit  que  lie» 
iEgyptiena  n'avoîent  ancnlie'OonnoîsBnieé  de  ce»  sept  année» 
de  stérilité  qu'ëpronva  leur  pays  {h)  sons  le  ministère de^ 
Joseph.  Elles  étoient  cependant  d'autant  plus  rcmai  quablcs, 
qu'elles  occasionnèrent  un  changement  total  dans  la  cons- 
titution de  l'Etat^  que  les  peiq>les  donnèiient  d'abord  ieus: 


(a)  Lettret  rar  l'Egypte  y      pag.  552. 
iP)  Gcnes.  «ap.  su,  «.rti»  wn.  i^rUitt 
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cr  <>t  )cnr  argent  au  Prince  pour  avoir  du  blé,  qu'ils  lui 
livrèrent  çiisuitc  leur  bétail,  leurs  ferres,  et  enfin  quilsse 
rendirent  aes  esclaves.  C'est  une  preuve  q^ue  les  Annales  de 
Ce  peuple  n'étoient  pas  «sssi  anciennes  qaib  le  prétendait 
HërMote,  oa.qa'«ltes  n^étokot  pas  fort  exactes; 

(4:2)  ^.  ziii.  jiu  lieu  de  pleuvoir.  UjtL  dans  le  grec  :  . 
ftte  si  h  Dieu  iw  veut  pae  ht»  danmer  de  la  pktiè ,  et 
plus  bas  ,  //d  noTit  d'autre  ressource  que  clans  l'eau  qui 
rieni  de  Jupiter.  Quand  les  anciens  demandoient  quel 
temps  fait^il  ?  ils  disoient  ri       «  Ztvç  v^téii  comme  on 
peut  yqir  dansr  (a)  Aristophancs.  I^e»  (b)  Ztvt  «aa«im» 
iTf  An  I^iêftêt  »  mJfkêm»  r  Ut*  Tantât  U  fait  bcail,  et  tantôt  il 
pleut.  '£/  (c)  wêiietttf  i  2fvr  o/Wf  >  s^il  vènoit  à  pleitvinr.  * 
(43)  ^.  XIT.  Comme  Je  l'ai  dit  précédemment,' QtH  ir^l^ 
Tt(>«v  iiTToy.  LéCS  mssts  de  la  Bibli()tliè(|u(;  du  Roi  ont  àç  xiti 
^pcTif,ov  iiTov.  C'est  la  véritable  leçon.  Hérodote  s'csprimo 
toujours  ainai  l'Clf      ^fort^ôt  fiot  H^tiritt,  lAh.  i ,  clxix. 

'  (44)  y.  XIV.  Ne  faudroit-il  pas.  Il  y  a  dans  le  grec  t 
iU>«ri  9.  La  traduction  latine  seroit  plos  claire ,  si  au  Héti 
de  mettre  aUud  (piàm ,  on  eût  traduit ,  numqmd  jSCgyptU 
tfui  iêtkic  incoluni  famé  laboraturi  eant?  G*eflt  un  de  cea 
tours  particuliers  à  la  langue  grecque,  qu'a  remarqué  le 
P.  Viger  (ûQ  dans  «on  excellent  Traité  des  Idiotismes  de 
cette  langue;  et  avant  lui^  Budée  qui  en  rapporte  des 
exemples  tirés  de  Platon ,  qu'on  peut  Toir  dans  lès  Com- 
mentaires anr  la  langue  grecque ,  pag.' 90?. 

(45)  J.  xiT.  Pmeqji^U  ne  pleut  pairù  en  leur  paye, 
H<$rCdote  Toidoit  sans  donte  parler  d^  VéU  y  saison  où  la 
pluie  est  extrêmement  l  are  par  toute  l'Egypte.  Philon  Juil*, 
qui  étoit  né  en  Egypte,  et  qui  y  avoit  passé  presque  toule 

(al  Arîitoph.  in  Av»b.  vers.  x.Soi. 
(/>)  Theoorlt.  Itlyll.  IV ,  ver».  45. 

(r)  Theoplfrasti  CliaracC.  de  Gamilitate ,  cap.  m ,  pag.  16. 
{d)  Vigerus  ,  de  praecipuis  grttoa»  ^Ëfctioiiiif  Idlotltmi» ,  cap.  \ii , 
as  et,  XI ,  $.  viM ,  ptfg. 
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sa  TÎe,  dit  {a)  qn'en  été,  dans  (e  temps  où  toutes  les  rivière» 

décroissent,  le  Nil  se  déborde,  et  couvre  lontçsles  cam- 
pagnes,  et  qiio,  quoique  TEgypte  manque  de  phiies,  elle 
n'en  est  pas  moins  abondante  en  toutes  sortes  de  biens ,  à 
moins  que  j^'impiété  des  habitans  ne  force  Dieu  à  les.  eu 
priver  dans  sa  colère.  «  H  en  tombe  (&)  quelquefois  un  peu 
9  dans  l'Egypte  supérieure ,  et  Fon  me  dit  qu'en  hiût  an» 
»  on  n'y  avoit  vu  pleuvoir  oonsîdéraUement  que  deux  fi>ia 
»  pendant  environ  une  demi-heure,  quoiqu'il  eût  plu  bean- 
î)  coup  du  côté  d'Akmim(c),  tandis  que  j'y  ëlois  ».  M.  Nor- 
den  {d)  remarque  aussi  qu'il  pleut  rarement  en  Egypte.  Il 
dit  cependant  que  depuis  Alexandrie  (<?)  j  usqu'à  Fesclm 
le  ciel  est  souvent  '  couvert  ^Tair  chargé  «de  brouillards  y 
et  que  souvent  il  pleut;  mais  qu'à  Feschn,  et  au-deU  en 
i'emoiitant,  le  ciel  est  tonjoors  sei^in,  quoiqu'il  ait  essnyé- 
à  Mochie  une  pluie  violente  et  accompagnée  de  tonnerre, 
qui  dura  une  heiu-e.  «  Du  côté  [g)  de  la  mer,  il  tombe 
j>  quelquefois  beaucoup  d'eau  depuis  Novembre  jusqu'en 
n  Mars  ;  mais  plus  haut ,  aux  environs  du  Caire ,  il  en  tombe 
»  rarement,  sinon  en  Décembre,  Janvier  et  Février,  et 
»  ce  ne  sont  que  de  petites  pluies,  qui  né  durent  qu'un 
»  quart-d'henre  ou  ime  demi-heure  ».  '  i 

Suivant  les  observations  météorologiques  de  Gk  aves  , 
rapportées  par  le  Docteur  Sîiaw  (A),  en  ifî^^g,  il  plut  seize 
ft)is  (  XV  Janvier,  et  ilneigeaune  fois,  et  huit  fois  en  Février» 
Vansleb  raconte  que  le  35  Février  1673,  la  pluie  corn- 


(a)  Philo  Jad.  ih  Tîtâ  V osis.  toia.  11 ,  pag.  81 ,  lin.  25. 

{h)  A  Description  of  the  Kast  and  some  other  countries  by 
Btch.  Pococlce ,  .VoL  i ,  pag. 

{e),  L'ancienne  Chenunis. 
^        Traveis  in  Egjpt  and  ITubia ,  yoL  i  ,  pag.  55. 

(e)  Id.  îbtd.  vol.  I ,  pag.  89  et  90. 

(  f)  L'ancienne  Fenchi.  Tabula  Theodos*  Segm*  ec« 

ig)  A.  Description  of  the  East ,  &c.  vol.  i ,  pag.  19$. 

{h)  Voyage  de  Shaw»  vol.  11  »  Appeadii,  pa^  i42^ 
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mença  à  tomber  de  gi^and  matin  èe  l'antre  oôtë  dn  Nil ,  vk- 

à-vis  du  vieux  Caire,  et  dura  jusqu'à  midi.  Il  ajoute  qu'elle 
fut  si  violente,  ^ue  peu  s'en  ifUlut  ^ue  sa  bax^ue  ne  coulât 
à  fond. 

'  Le  pea  de  pluie  ^iii  tombe  en  f^gypte^  nç  sufilt  pas  pour 
fidve  croître  les  biens  de  la  terre;  et  c'est  ce  q^ui  a  fait  dire 
à  l'auteur  iuspirë  du  Deutâronome  (a)  :  Terra  j  ad  quam 
ingrederis  poaaidendam ,  non  est  sicut  terra  jSgypti ,  de 
quel  existi ,  uhi  jacto  semine  hortorum  in  morern  aqum 
ducuntur  irriguœ  :  sed  monlitosa  est  et  campestrU ,  de 
cœlo  expectans  pluvias. 

Selon  le  raisonnement  d'Hérodote ,  l'inondation  est  et 
sera  toujours  aussi  abondante  en  X^gypte  qu'elle  l'a  été  par 
le  passé*  Mais  le  sol  venant  à  s'éleyer,  les  eaux  oouTriront 
ime  moindre  étendue  de  pays ,  et  comme  il  ne  pleut  pas  eu 
ce  pays,  il  faiidiii  alors  que  les  liabitaus  périssent  parla 
famine.  Cet  Ilislorieu  suppose  que  l'inondation  sera  tou- 
jours la  même  :  cola  est  impossible.  £coutons  M.  le  Comm. 
deDolomieu,17an  de  nos  plus  savans  Physiciens.  «Mille  (fi) 
»  observations  prouvent  que  la  hauteur ,  des  montagnea 
9  contribue  beaiicoap  à  retenir  les  nuages,  et  influe  smr  la 
>v  quantité  d'eau  qu'ils  y  répandent.  L'abaissement  dn  som- 
»  met  des  monlagnes  a  suffi  plusieurs  l'ois  pour  tarir  les 
j)  sources  des  rivières  qui  y  prenoieut  naissance  :  les  mon- 
1)  tagnes  se  dégradent  d'autant  plus  aisément,  qu'elles  fiassent; 
»  subitcmeiiLt  d'une  très-graude  bumidité  à  une  extrême 
»  sécheresse  2  et  que  des  pluies  abondantes  viennent  s'm-% 
»  troduire  dans  les  flsntès  des  rochers  que  la  chaleur  a  fait 
»  gercer.  Les  granits  les  j)his  dnrs  ne  résistient  pas  à  cette 
»  épreuve  ;  et  sons  la  forme  de  menu  gravier ,  ils  cèdent  à 
j>  rimpulsion  des  lorrens  qui  les  entraînent  dans  les  plaines. 


(a)  Deateronom.  cap.  xi ,  vers.  lo. 

(6>  M^oire  sur  UCoastxttttioa  Ffaytiqne  de  l'Egypte pavt^ 
S«!Qonde,  pag.  3ïl> 
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ji  Ainsi  on  voit  s'écrouicr  sur  leurs  bases  des  masses  énorm«5% 

9  qui,  par  leur  dureté,  sembloient  devoir  braver  les  effort» 

ji  du  tempe  Ibis  il  n*ta  est  point  dans  lesquelles  cette 

»  dégradation  doiTe  être  pins  prompte  que  dans  les  monta* 
9  gnes  de  l'Ethiopie.  Lé» toirens  qui  s'en  précipitent  pendiant 
>i  trois  mois  d'une  pluie  continuelle  et  extrêmement  abon- 

dàmte,  les  chaleurs  brûlantes  qui  leur  succèdent,  atta- 
»  qûent  sans  cesse  la  solidité  des  rochers  qui  les  constituent. 
]>  Leurs  sommets  doivent  s'abaisser ,  et  aVecleur  Jiauteur, 
ft  ils  perdent  la  faculté  de  retenir  une  aussi  grande  quantité 
1*  de  nuages,  lorsqu'ils  sont  comprimés  contre  eux  par  les 

vents  du  Nord ,  à  cause  de  leur  rassemblement  Ainsi  donc 
5)  doivent  diminncr  journellement  les  sources  de  k  fééon- 
»  dite  de  l'Egj'pte  ;  par  cette  cause  doivent  s'affoiblir  les 
»  crues  du  Nil,  et  Fclciiduede  ses  inondations  pourroit  sa 

»  resserrer.  Je  ne  saurois  douter  que  la  quantité  d'eatt 

»  qui  arrive  en  £gypte ,  ne  soit  réellement  diminuée;  le 
51  moindretempsquel'inôndationmetàcroltreetàdécrottre 
)>  le  confirme  ».  Ainsi  ce  pays  qui  est  encore  aujourd'hui  si 
fertile ,  se  Verra  un  jour  exposé  à-toutes  les  horreurs  de  li 
famine,  et  ses  tristes  liabitans  fuiront  du  leur  patrie  ,  par 
Une  cause  bien  différente  d  e  celle  que  soiqiçonnoit  Hérodote. 

(4fi)  5.  XIV.  De  pénibles  sillons.  Voyez  Diodore  dè  • 
dtcile>  liv.  I»  5*  zxxvi,  pag.  43.  Au  reste,  cette  culture, 
qu^Hérodote  croit  particulière  à  rSgypte ,  ne  lui  est  paâ 
tellément  propre,  qu'elle  ne  sé  retrouve  aiQeurs.  Il  y  a  de 
ma  oonftoissatfce ,  à  ArmenviQiers  près  de  Tonmans,  dans 
la  Brie  Françoise  ,  un  étang  de  cent  quatre-\Tingts  arjicns  : 
ôn  le  pèclic  tous  les  trois  ans,  après  qu'on  en  a  fait  écouK-r 
les  eaux.  La  pèche  achevée ,  ou  y  s^me  de  l'avoine  saas 

«uenn  labour. 

(47)  %*  XXV.  IMm  thê  jwureeiàêx,  «  I^es  Latine  «ppe^ 
»  loient pcrca  la  terre  relevée  entre  deux  raies,  entre  deux 
w  sillons»  De-là,  île  OfUt  ikit  leur  diminutif  poncelUt,  détit 
»  se  5cit  Fliiic  (lih*  xviii,  cap.  xvxii).  Ces  sillons,  re- 

»  leyéa 
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»  levés  en  dos  d'âne ,  étoient  nécessaires  en  Egypte ,  afin 
))  d'dgoutter  l'eau.  Ainsi  pratiqii.'r  des  rayons  relevés  de  la 
i>  sorte ^  c'est  ce  qiie  Pline  appelle  sues  immitterey  et  Héro- 
»  dote  Wtm>^Xttv  vç.  L'action  d'enfouir  le  grain  sous  la  terrd 
il  s'appeloit  par  Hérodote  Mw««m  i /»  rjn  in,  et  ptac  FUne  , 

Cette  rômairque  de  M.  Bellaager,  que  j'ai  eonservée, 
moins  à  cause  de  sa  justesse  qu'à  cause  de  sa  singularité , 

prouve  que  l'usage  des  pourceaux  pour  enfoncer  le  blé  ne 
Ini  faisoit  jias  moins  de  j)cine  qu'aux  autres  Commenta- 
teurs. U  paroît ,  par  le  récit  d'Hérodote ,  qu'il  s'agit  de 
^nds  pourceaux.  Les  termes  ia-^mMMiv  immitiere,  et  «#r«- 
«wrtifVy  fouler  aux  pieds,  répugnent  au  sens  de  Bl.  Bel^ 
langer.  La  suite  met  la  chose  hors  de  doute  :  On  se  sert' 
i>  aussi  de  pourceaux  pour  faire  jcartit  le  grain  de  Tépi  »; 
Or  ,  je  demande  comment  un  sillon  relevé  en  dos  d'ane, 
c<jinnic  le  vouloit  M.  Bellanger  ^  peut  faire  sortir  le  grain 
de  l'épi. 

Plutarque  (a) ,  Eudoxe  (6)  et  Pline  (à)  rapportent  la,  > 
même,  chose.  De  très-habiles  gens  n'en  ont  pas  moins  été 
3révoltés  contre  ce  pMt.  M*  Valckenaer  ne  balance  point  à 
le  regarder  comme,  une  fable  de  l'invention  d'Hérodote, 
et  ie  sage  M.  Wcsseling  paroît  assez  de  cet  avis,  quoiqu'il 
n'ait  pas  été  si  tranclianl.  'J'Iioinas  Gale  ,  qui  ne  croyoît 
pas  les  pourceaux  propres  à  enfoncer  le  blé  ,  y  substitue 
des  bœufs ,  sur  ce  que  le  mot  ùç  paroit  signifier  un  bœuf, 
dans  Hésychius  et  dans  Fhavorin.  Mais  M.  Wesseling  a 
corrigé  il  y  a  long-temps  cet  article  d'Hésychius ,  dans  ses 
notes  sur  Diodore  de  Sicile^  et  le  savant  M..  Alberti  n'a  pas 

(a)  Flutavch.  in  Sympos.  lib.  tv  ,  Qiiaest.  v ,  pag.  G70 ,  B. 
{b)  Apud  JGUan.  de  Nat.  Animal,  lib»  x,  cap.  xtx,  tom.  i> 
pag.  565. 

(c)  Plîii.  HîsMir*  Nat.  lîb.  ztiii>  osp.  xvni,  tonitf  11 ,  pag'  ta5> 
lin.  6. 
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fait  difficulté  dnclopier  sa  coirection.  Si  ce  qae  ni|iport<» 
notre  Historien  n'est  point  un  conte,  coimiKiit  a-l-t)îi 
pu  se  servir  d  uii  animal  aussi  vorace  ,  et  plus  propre  à 
cltivorcr  le  graiii  qvCk  le  fouler  ?  On  s'en  sert  eu  quelque»- 
luies  d«  nof  proTÎnods  pour  cbercher  le»  truiSes,  et  on  leur 
met  une  espèce  de  muselière  pour  les  empêcher  de  les 
manger.  Les  Egyptiens  avoient  sans  doute  trouTë  un  pareil 
expédient  Diodore  de  Sicile  a  cherché  à  éluder  {a)  la  dif- 
ficiiUc,  eu  se  servant  d'une  expression  générale.  Pour  moi, 
je  pense  qu'Hérodote  s'est  trompé  eeulemetit  sur  le  temps 
où  Ton  permet  toit  aux  pourceaux  d'entrer  daos  les  champs. 
Ce  n^étoit  point  probablement  après  qu'on  avoit  êfimé  le 
grain  f  mais  anparayant,  afin  de  leur  faire  manger  les 
racines  des  plantes  aquatiques  qui  auroient  pu  nuire  au  blé« 
M.  BorbecV  approuve  ma  conjecture,  et  lit  en  conséquence  : 

«AA  iTTiecv  oipi  o  mrtifAOç  avtcumtoç  t^iABm  aoo-i^  rtcç  ctpoypetç  ^ 
Êt^ruç  ^tf  aTriXtiTTi^  «tt/ca»,  Ton  irZttXXui  tç  ivrtif  vÇy  nrfif»jtiutços 
ri»  savTâv  ufcu^uv,  EVï*»*      x4»r««-«rjïV»)  r^n  nouât  to  9"jFtffciCy 

L'approbation  de  ce  Savant  m!a  encouragé  à  admettre 

ma  conjecture  dans  ma  traduction.  • 

(48)  J.  XIV.  On  se  sert  aussi  de  bœufs ,  âc.  C'est  ce  que 
les  Latins  appellent  tritura.  Dans  tout  TOrient  on  faisoit 
servir  les  boeufii  à  cet  usage.  D'autres  méthodes  étoient 
usitées  en  d'autres  lieux.  Nous  y  suppléons  par  le  moyen 
du  fl^u. 

Les  Egypt  iens  se  servent  actuellement  d'une  macliiue  (Z») 
traînée  par  deux  bœufs,  dans  laquelle  l'homme  qui  les  con- 
duit est  à  genoux,  tandis  qu'un  auti  e  homme  tire  la  paille 
en  arrière,  et  la  sépare  du  grain  qui  reste  dessous.  JX  fant 

(a)  Diodor*  Slcnl*  Itb.  i  »  J.  xzzvi ,  pag.  43> 
(6)  Tcavab  in  Bgypt«  aad  Nubia  by  NonUoi  toI.     pag.  60 
et  5i« 
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ce]>enclant  convenir  que  Norden  ne  parle  que  du  112. 
Quand  Ui  moiMpu  (a)  eet  laite dit  le  savant  Evêquo  d'Os- 
«ory ,  tm  étend  rar  terre  les  gerbes^  et  vn  bœuf  traSne  dessus 
une  machine ,  qui^  de  même  que  le  iNsuf  ,  eontribue  à  faire 
*  sortir  le  grain  et  coupe  la  paille.  Cette  machine  ressemble  à 
l'essieu  d'une  voiture,  armé  tout  autour  de  trois  ou  quatre 
morceaux  de  fer  aiguise? ,  qui  ont  environ  sis  pouces 

n  yavoit  dans  le  texte  :  Jla  ne  servent  de  pourceaux. 
Mais  comme  œt  animal  est'très^tonce^  et  que  d'ailleurs 
â  n'est  pas  propre  à  la  trituration  9  y  y  ai  substitué  des 
bœufs.  C'est  aussi  ]a  conjecture  de  M.  Borbeck.  Foyez  la 

note  prccedeute. 

('^9)  §.  XV.  TancJites  de  Péluse.  Ce  nom  vient  proba- 
blement de  ce  qu'on  oonserroit  en  cet  endroit  les  corps 
des  hommes  et  des  animaux  embaumés  à  la  manière  dn 
^ys^  qu'on  appeloit  th^ i^i  i«.  Ce  nom  étoit  oonnnnn(^)y 
par  cette  raison ,  à  plusieurs  endroits  de  l^gypte.  Aussi 
Hérodote  voulant  distinguer  celui  dont  il  parle  de  tout 
autre  ,  ajoute  le  terme  de  Péluse ,  qui  le  désigne  parfai- 
tement, f 

(5o)  XY.  S*as8urer  queUe  en  seroU  la  langue.  Cela  a 
rapport  à  ce  que  notre  Historien  a  dit  au  commencement 
de  ce  livre  ^  11. 

'  (5i)  %,  XY.  Qu*Ue  uni  tôufùure  existé,  Diodore  de  Si* 
die  (c)  assure  que  les  Ethiopiens  regardent  les  Eg^^ptienn 
comme  une  de  leurs  colonies,  à  la  tête  de  laquelle  étoit 
Osiris.  Cependant  il  dit  autre  part  (f/) ,  que  les  habita ns  de 
la  Théhaïde  se  regardoient  comme  les  plus  anciens  de  tous 
les  hommes.  Cet  Historien  respecte  sans  doute  les  traditions 
de  ces  deux  peuples^  sans  7  joindre  son  sentiment. 

(52)     XVI.  $e  dMee  ett  iroU  parties.  Beaucoup  d*an<- 

'  (a)  A  Description  of  the  East  by  Pococke,  vol.  i ,  pag.  208. 
(&)  Stephan.  Byzant.  in  voce,  et  Heiodot.  lib.  u,  §,  cziifw 
(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  ni ,  $.  m,  tom.  tp  psg.  17$. 
{d)  là,  lib.  tom,  X  >  pag.  5$. 

N  a. 
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cien»  ne  partageoîent  le  monde  qtt'en  deux  partieè^  l'Eil^' 

rofie  et  TAsie*  L'Afriq^iie  faisoit  partie  de  l'Europe. 

Tertîa  (<i^  pars  rerum  Libj-e  ,     credeie  famaB 
Cuucta  relis  ;  at ,  &i  veutos  cœlumque  se^uaris, 
Pars  crit  Kuropœ.  * 

«  Toute  la  terre ,  dit  Isocrates  (fi) ,  se  partage  en  denx 
A  parties,  l'Asie  et  l'Europe  ».  Il  se  trouve  cependant  des  An* 
teufs  qui  joignent  l'A£nqne  à  l'Asie ,  temoînSifiàs  Italien»  i 

•  Mollis  (r)  cnndens  au^tris  ,  et  lampade  Fhœbi 
JEstifero  Libye  torretur  subdita  Cancro, 
Aut  ingeus  Asiœ  latus,  aut  pars  tertia  terris. 

(53)  XYi.  Ce  n'est  peu  le  Nil  qui.  Je  trouve  dans  les 
papiers  deJM.  Bellanger  une  note  attrilmëe  à  M.  de  la  Barre| 
qui  traite  de  faux  et  d'absurde  le  raisonnement  d'Hërodote, 

parce  que  le  Nil  sépare  réellement  I  xisio  de  l'AlViciue.  Il 
corrige  en  conséquence  le  texte  ,  et  au  lieu.de  06  y«p 
« ,  &c. ,  il  veut  qu'on  lise  »?  y«p  ^ti  &c. 
.  Cette  remarque  de  M.  de  la  Barre  ne  nie  paroît  paé  juste. 
Le  Nil  ne  sëparoît  pas  l'Asie  de  l'Afrique^  suivant  la 
manière  de  penser  d'Hérodote  ;  cette  opinion  n'étoit  pas 
cependant  la  même  que  celle  des  Ioniens ,  qu'il  rapporte  ici. 
Car  suivant  eux ,  l'Asie  et  l'Afrique  avoient  poui*  bornes 
le  Nil  jusqu'à  la  pointe  du  Delta;  mais  en  cet  endroit, 
c'ctoit  le  Delta  lui-même  qui  servoit  de  limites,  à  ces  deux 
parties  du  monde.  Ce  pajs  étoit  donc  entre  deux ,  snivaitt 
la  remarque  d'Hérodote.  Céfoit  toujours  le  Nil,  sniv^mi 
ce  gentiment ,  qui  séparoit  l'Asie  de  l'Afrique  ;  mais  l'AsiQ 
«toit  bornée  par  la  branche  Pélurienne ,  et  l'Afrique  par  ]a 
braiicbc  CanQpiqiie  ou  fleuve  Agathodémon-,  ce  qui  lais- 
6oit  le  Delta  entre  deux  :  au  lieu  que  ,  suivant  Hérodote^ 
l'^^ypte  est  un  pays  à  part,  qui  n'est  ni  de  l'Asie  ^  ni -de 

(a)  Lucan.  Pliarsal.  lib.  ix,  vers.  4ii.  , 

{h)  Isocrat.  in  Panegyrico,  vol.  i,  pag.  2l6>sub  fin* 

(fj  5iiius  Italie  lib.  I,  YCM.  uji,  .      .  • 
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Ja  Iiil>5'c ,  et  qui  reiilerme  tout  le  ttn  ein  (a)  occupé  piu? 
les  Elgyptiem.  Cette  opnion  d'Hérodote  m'avoit  toujours 
para  fort  extraordinaire.  Elle  n'a  pa^  moins  étonné  "MÎU 
.MajorRennel,  qui  pense  (^)  qu'on  ne  peut  en  rendre  rai- 
aon  )  qu'en  supposant  que  notre  Historien  ne  distribue  pas 
comme  les  autres,  le  monde  habitable  en  contincus.  mais 
en  régions,  et  que  l'Egypte  en  elle-même  pouvoit  êti& 
considérée  comme  une  région. 

(54)  xyii.«/tf  pense  qu'on  doit,  ôc»  Il  y  a. dans  le  grecs 
.  Fjbùd  ce  que  nous  d^eona  de  V Egypte^ 

(55)  §.  xvii.  Zta  jbouehe^  Canopique.  Les  Tarées ,  trop 
épris  d'eux-mêmes ,  se  voyoient  par-tout ,  et  leur  Tanité 
ridicule  les  faisoit  tomber  dans  des  erreurs  puériles.  Ils 
s'imagi noient  que  la  bouche  Canopique  du  Nil  tiroit  sou 
nom.(c)  d'un  pilote  de  Mén^las  nommé  Çanobus,  qui 
•mourut  de  la  .piqûre  d!un  serpent  pendant  le  séjour  de 
€;e  Prince  en  j^gjrpte.  Ménélas  lui  ayant  rendu  las  demierâ 
devoirs,  bâtit  une  ?riUe  de  son  non^,  où. il  laissa  les  gens 
inutiles  de  son  armée.  Mais  il  vaut  mieux  s'en  rapporter 
sur  cette  étymologie  aux  Egyptiens  même.  Le  Rhéteur 
Aristides  «  ayant  (d)  interrogé  sur  ce  nom  un  Prêtre  d'un 
3*  rang  distingué ,  celui-ci  luîrépon^t  que  ces  lieux  étoient 
•»  aimiappeléaplusienrsaièGlea  ayant  que  Ménélas  y  abordât. 
)»  n  est  Trai  que  oe  nbm.n'est  paa.aisé  à  écrire  en  caractères 
»  grecs  ;  mais  il  lui  ressemble ,  et  en  approche  beaucoup.  D 
3)  est  difficile  de  l'écrire  eu  caractères  grecs ^  parce  qu'il  est 
))  Eg\''ptien.  Il  signifie  en  notre  langue,  sut  d'or ,  xp^-otiv 
»  îê'x'îioç  )K  On  lui  doHTia  (<?)  aussi  le  nom  de  Bouche  Hé- 

(a)  Herodot.  lib.  H ,  5.  xvir.  -  ' 

(ft)The(Teographieal  SjstefnofHerodotusexainined,&c.  pag.  3. 

(c)  A'vayy^ow  n«fec9f*#ij  c«r<riîv  Aifttfv^v  9r»fi»^ii«-<y  ^ad  vers.  lo. 
PompOfû  Mêla» lib.  u,  cap.  vu ,  pag.  aai ;  Tacit.-  Annal,  lib.  11 , 
$.  Kx }  Anmîan.  Harcellîn.  lib.  xxii ,  cap.  xvi ,  pag.  a66. 
'  (<0  Aristid.  în  iitymif  pag.  <jfî;lin.  9  et  seq.  vel  ex  Edlt. 
Oxonieiisi ,  ton.  11  «  pag.  ^ij ,  Im.  ultimâ t!et  pag.  S60. 

(e)  A*f  «f  vfcav  llA}i/^fe,mt  tis  t»v  AisvvWav  4rf/i)r}»Viv.y  ad  vers.  iq« 

N3  . 
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racléotiquC;  si  Ton  en  croit  l'auteur  de  la  paraphrasé  de 
Denys  le  Périëgète  ,  parce  qu'Hercules ,  à  son  retour  de 
Libye  |  où  il  ëtoit  allé  chercher  les  pommes  d'or ,  passa  an 
temple  de  Japîter  Amvon  >  sacrifia  au  Dieu ,  et  se  rendit  | 
ide-là  en  cet  endroit  de  l'Egypte.  ' 

Mais  sans  m 'arrêter  à  ces  sortes  d'ëtymologies ,  passons 
aux  sept  branches  du  Nil.  Il  est  d'autant  plus  important  do 
discuter  avec  soiu  ce  qui  les  concerne ,  que  les  anciens  ne 
sont  pas  là-dessos  d*aoooid  entr'eox.  Ce  •fleuve  y  dont  la 
.  source  n'est  pas  encore  bonnuë.,  mftlgrë  la  prétendue  déoim-  * 
Tdrte  de  Bi  le  GheraËer  Bruce,  vient,  par tm  seul  eanal, 
de  TEthiopie  j  usqa*&  la  ^inte  du  Delta.  LorsquHl  est  vrtM  i 
à  cette  pointe,  il  se  partage  en  trois  branches  principales  ,  | 
dont  l'une  prend  sa  direction  à  l'Est ,  et  s'appelle  le  canal 
Pélnsien;  l'autre  au  Nord ,  et  se  nomme  le  canal  Sébeuny^ 
tique ,  et  la  troisième  à  l'Ouest^  et.  prend  le  nom  de  Ctno*  | 
pique;  De  la  Inraitohe  Siibeunytiqne  partent  deux  autres  | 
franches  9  la  SaStique  et  la  Mend^iène/La  Saïtique  est  | 
entre  le  canal  Bolbitine ,  qui  a  été  cretisé  de  main  d'homme, 
et  le  canal  Sebennytique.  Le  Bucolique  est  aussi  l'ouvrage  ! 
des  habitans  :  il  coule  entre  le  canal  Sebennytique  et  le 
jMendësien ,  dont  il  dérive.  Viennent  ensuite  le  canal  Men* 
désien  et  le  Péltisien.  Les  sépt  botichea^du  Nil  sontdono 
dèTEst  irOuest»  la  Fâusièiie,  laMetidésièiie,  laBnoali- 
que ,  la  Sebennytique ,  la  Saïtique ,  la  BolUtiiie  et  la  Ctaaom 
pique.  Tel  est  le  récit  d'Hérodote,  Voyez  la  Table  Géogra** 
phique,  article  NiIm  ' 

Tous  les  Géographes  (a)  sont  d'accord  avec  Hérodote  ^ 
sur  les  liranches  Félusi^  et  CSanopîque.  Strabon  (6), 
pipdore  de  Sicile,  et  Ptolânée  placent ,  de  m^e  que  cet 
Historien  >  le  cràal  Bollntine  après  le  Ganopique  ,  sans 


■  (a)  Stnb.  lib.  xvii ,  pag.  1 1 36 ,  D  ;  1 1 55 ,  B. Uiodôi*  Sici)K  lib.  i 
J.  xxxTii ,  pag.  39  ;  Ptolem;  Qco^a^h^  CSJ^  pSÇ. 
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«jouter  cependant. qa*îl  a  été  creusé  par  les  habitans.  Le 
ïiicuic  Strabon  lie  nomme  la  biaiichc  iSaïliquc,  que  £h)iu* 
la  («)  confondre  avec  la  Taiiitiqiie  :  car  il  prétend  que  cette 
branche  est  une  dérivation  de  la  Pélusiène^  taudis  que, 
selon  H^Nidote,  elle  déiivede  la  Sébennytique^  et  se  trouve  * 
entre  ceUe-^d  et  la.BoIbitine.  Diodore  de  Sicile  et  Ptolémce 
l'ont  omise.  M.  Weàseling  (^)  pensoit  que  ce  canal  aroit 
pris  son  nom  du  nome  Saïtiqne  qu'il  d5toyoit.  Cela  est  vrai. 
jVIais  lorsque  ce  Savant  ajoute,  pour  le  prouver,  un  pas- 
sage du  Timée  de  Platon  ,  où  il  est  dit  que  le  noue  Saïti  ^ 
que  est  au  sommet  du  X)clta,  son  aasertion  cesse  d'avoir 
auonn  fondement.  Un  nome ,  situé  au  sommet  du  Ddta.  y 
ne  ppuTOÎt  avoir  donné  soii  nom  à  un  canal  qui  oom^ 
mençoit  vers  Vextrémité  du  IMta.  Le  fait  est  que  la  ville 
de  Sais  et  le  uome,  dont  elle  étoit  la  capitale,  sont  beau- 
coup plus  bas  et  près  d'un  canal  dérivé  de  la  braiiclie 
Sébeniiytique ,  et  que  cette  ville  et  ce  nome  ont  donné 
à  ce  canal  le  nom  qu'il  porte,  âaïs  n'étoît  point  pi^ocbe 
du  Delta.  Platon  a  voulu  parler  de  Ja  ville  d'Héliopcdia, 
.oonune  |e  le  prouvani  dansJa  Table  Géogn^hique;  au  i^ot 
Héi'ioroLis. 

Quant  à  la  branche  Sébennytique  ,  Strabon  (c)  afwurf» 
qu  elle  est  la  troisième  en  grandeur,  et  qu'elle  commence 
près  du  sommet  du  Delta.  Hérodote  dit  de  même  que  «  la 
i>  troinème  (brandie)  va  tout  droit^  depuia  le  haut  do 
»  r£gyptB  jusqu'à  la  pointe  du  Delta  >  qn?elle  partage  par 
'»  lemiHeUy  en  se  rendant  à  la  mer**....  On  la  nomme. le 
»  canal  Sëbennytique  ». 

Si  Hérodote  nomme  cotte  branche  la  troisième,  il  iie 
veut  pas  dire  qu'elle  soit  la  troisième  depuis  laCanopiqtiem 
allant  de  l'Ouest  à  rJEst,  mais  qu'elle  est  la  tipisièmeengran- 


(a)  Strab.  pag.  ii.S^  ,  C. 

(b)  Wesseî.  in  notis  h(1  Herodot.  pag,  112 f  BOtejl» 
\4)  Strub.  lib.  xxii,  pag..  ii53>  D, 
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denr,  comme  il  est  aisë  de  s'en  convainore  en  Hfliint  attend 

tivenient  son  texte.  Je  ne  vois  doue  pas  (_^iiel  a  été  le  motif 
qiii  a  détei  iuiiiéM.  d'Anville  (a)  à  soutenir  que  la  bouche 
.  Sébeimyti^ue  d'Hérodote  étoit  la  Phattiiti^ue  de  tous  les 
imtres  EcrÎTains  de.  Taiitiguite.  ■       -      -  • 

.  Jjc  cabal  Bncoliqne.a  été  cronsé  de^nain  dlMnmiie.  H  est 
entre  la  branche  Sébenny  tique  et  la  Mendësiène.  Il  paroSt 
le  même  que  le  Phatnitique  des  autres  Auteurs.  Car  (6) 
DiodoAC  de  Sicile  ayant  dit  qu'Antigonus  fit  voile  vers  la 
fiouche  Phatnitique  ,  ajoute  que  la  côte  voisine  est  remplie 
de  marais;  et  Héliodore  (c)  observe  que  ces  marais ,  infestéa 
par  des  brigands ,  et  propres  aux  pfttorages,  ëtoientnon- 
joués  >  p«r  les  Egyptiens  »  SucoUa.  On  Toit  donc  ^  par  ces 
Antenrs^  la  raison  qui  avoit  fiût  aj^ler  cette  boncbe ,  la 
bouche  Bucolique.  Il  me  paroît  que  cette  embouchure  est 
la  Mcudésicne  de  tous  les  Ecrivains ,  tant  anciens  que 
:  jnodernes ,  si  l'on  excepte  Hérodote. 

Strabon,  Diodore  de  Sicile  et  Ptolémée  ayant  oabHé  la 
.  ,  bouche  Ssïtiquey  ont  été  forcés  de  donner  à  la  Sébeaany- 
.  tique  le  nom  de  Phatnitique ,  à  la  Bucolique  ou  Phatni- 
tîqne  celui  de  Mendésiëne ,  et  à  la  Mendésiène  celui  de 
Tanitiquo ,  afin  de  compléter  le  nombre  des  sept  embou- 
chuies  du  Nil.  Ce  qui  favorisa  l'erreur  de  ces  Ecnvains, 
ç'^st  que  la  branche  Bucolique  passait  près  du  nome  Meu- 
désien^  et  que  cette  branche  prit  peat-êtreen  conséquence^ 
.  peu  i^près  le  siède  d'Hérodote ,  le  nom  de  branche  Men- 
désiène^ e^  que  la  branche  Mendésiène  ^  qui  passoit  près  de 
Tanîs,  prît  dans  le  même  temps  celui  de  branche  Tani- 
tique.  Quoi  qu'il  en  soit,  Strabon  est  inexcusable,  puisque 
la  description  qu'il  fait  du  canal  Sébenny  tique  ne  peutcoun 
Vç^ir  ^u'au  cana^  auquel  Hérodote  donne  le  n^êipe  noiq^ 


(a)  Mémoires  sur  l'Egypte  ,  &c.  pag,  48. 
{b)  Diodor.  SIcui.  lib.  xx  ,  ^.  lxxv  et  lxxvi.. 
(^)  Heliodorî  ^thiop.  lib.  X|  ça^.  lo. 
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liC  canal  Mendéhieii  d'Hérodote  est  donc  le  Taniti^ue  des 
autres  Ecrivains.  * 

Quant  au  Pclusïaque ,  il  n'y  a  pas  la  plus  petite  difficulté, 
II  Tient  de  ]a  pointe  du  Delta,  forme  la  ligne  orientale  du 
triangle,  et  se  jette  dans  la  mer  près  d'Al-Farameh.  M.  Sa- 
vary  assure,  dans  sa  carte  de  VEgypto,  qu'il  est  aotudlement 
€Qmblë. 

Quant  au  canal,  dont  on  rencontre  rcinboucliur/î  avant 
la  bouche  Pliaijutifiuc  ,  en  allant  de  la  Mcndésiène  à  la 
Fbatni tique,  canal  qui  ,  selon  (a)  M.  Savaiy ,  n'a  été  in- 
diqué par  aucun  GÀ>graphe,  je  réponds  que  Strabon  Ta 
indiqué ,  ainsi  que  plusieurs  autres.  «  Entre  ces  (b)  embou^ 
»  chures  ,  dit  ce  savant  Géographe ,  il  y  en  a  d'autres 
»  moins  remarquables  que  l'on  appelle  Psendostomata-, 
»  fausses  embouchures)).  Et  dans  un  autre  eudiDÏL,  il  dit: 
«  Entre  (c)  les  bouches  Pélusiaquc  et  Cdnopir[ii(> ,  il  3'  en  a 
i)  cinq  autres  remarquables  et  beaucoup  d'autres  plus 
I» petites  ».  Diodore  de  Sicile,  après  avoir  ]>arlé  des  sept 
embouchures  duNil,  ajoute  :  «  Ily  en  a  (cQ  d'autres  creusées 
»  de  main  d'homme,  sur  lesquelles  je  n'ai  aucune  raison 
»  qui  me  presse  -d'écrire  j».  La  iâéooufverte  de  M.  Saraxy 
ii'est  donc  pas  nouvelle. 

(56)  xviii.  S^abstenir  de  la  chair  des  génisses.  11 
jfMUBoit  par  ce  passage ,  et  plus  bas,  §,  xi^i,  et  livi-e  iv,. 
5«  OLXzxTi ,  que  les  B^iyptiens  ne  mangeoient  point  de 
Tai^iM.:Ge  peuple  8npe]^stitieux(6)  s'abstenoit  pareillement 
des  bœufs,  s'ils  étoimit  jnmeaux^t  ^^^^  ^toient  tachetés,  s'ils 
ayoient  déjà  travaillé,  &.c. 

(67)  §.  xviii.  L>eur  langage  étant  différent.  Du  Ryer 

(a)  Lettres  sur  l'Egypte  ,  pag.  35g. 
{jb)  Strab.  lib.  xvii,  pag.  iiâ3«B. 

(c)  Id.  ^bid.  pag.  1137  ,  A. 

(d)  Diodor.  Sicul.  lib.  i,  §.  xxxiii,  paf^.  59. 

(e)  Porphyr.  de  Abstin.  ub  esu  AûimaU  lib.  iv^,  J.  vu  ,  pag.  3^4 
vlXU  et  jpag.  5^5^  ,  ' 
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me  paroit  aToir  bien  rendu  le  sens  de  ce  passage  ;  aussi 

n'ai-je  pas  balancé  à  le  suivre.  H  paroSt  qu'il  s'agit  ici  du 
langage.  Hérodote  s'est  déjà  servi ,  suivant  la  remarque  de 
M.  Wesseling ,  d*une  expression  semblable ,  liv.  i,  ^.  cxui. 

(58)  5.  XVIII.  Quij  habitant  buvaient.  L#es  anciens', 

dit  (a)  Strabon,  n'appeloient  £|gypte  que  la  partie  babitée  et 
arrosée  par  le  Kil^  depuis  lesenvirom  de  Syène  jusqu'àlamer. 

(59)  %.  XIX.  Commence  à  grosinr  au  êolstiee  d*èiê^ 
li  inondation  {V)  commence  régulièrement  environ  le  mois 
^e  Juillet ,  ou  trois  semaines  après  que  les  pluies  ont  com- 
mencé en  Ethiopie.  £n  (c)  1 7 1 4 ,  elle  commença  le  5o  Juin  ^ 
en  1715,  le  premier  Juillet^  en  1738,  le  20  Juin. 

(60)  j.  XIX.  Ayant  crû.  Ilûmmt  it  r$9  mftêfùw  tvvWmv 
rSf  nftifim  Mrm  i/wif^ctrmt»  Oronovius  lisbit^  diaprés  le  aust 

de  Florence,  frihut  i*'U  rit  H  a  rendu  en  conséquence 

ce  passage  :  Et  propè  ad  numerum  horum  dierum  rétro- 
cédât. La  leçon  que  j  ai  suivie  et  que  j  ai  rapportée  au  com- 
mencement de  cette  note,  est  celle  de  tous  les  mssts  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  de  l'édition  d'Aide,  &a  Cest  la  Traie 
leçon.  nom^%n  signifie  Aeeedere,  Aooeeeue  marie  est  la 
marée.  Quid  de  fretis  (d)  oui  de  marimi  œetihme  phtra 
dicam?  quorum  accessue  et  receeeue- bèrue  mot»  geher^ 
nantur.  On  trouve  aussi  dans  Sénèque  aecessio  Nili  pour 
Taccroissement  du  Nil.  Nilus  (e)  autem  per.  mamee  ^uor^ 
tuor  lîquitur  ,  et  ilLi  œqualis  aecessio  esL. 

(61)  §.  XIX.  £ê  baisée,  U  7  a  dans  le  grec  7  Abandonna 
eon  Ut,  D'abord  les  eaux  se  retirent  inhm  tutifxittm ,  elle» 
quittent  ensuite  leur  lit  au  point  qu'elles  sont  basses  tout 
l'hiver,  et  qu'il  n'y  a  plus,  dans  cette  saison,  qu'un  filet 
d'eau,  «iîTtf AeiVi*»  To  jôeeôpa?,  uçt  &c.  Dans  un  autre 

(a)  Strab.  lib.  xvti,  pag.  iiSg,  C. 

{h)  Voyages  de  Sha\r  ,  toin.  11,  pap.  17^,  note. 

(c)  Pococke's  Description  ot  ihe  Kast ,  vol.  1,  pag.  oSSetoii/.^ 

{d)  Cicer.  de  DtvinAt.  l!b.  11,  ^.  xir. 

{je)  Seuiic.  Katitral.  Quae»t.  lib.  it  ,  cap.  11,  pag.  762 ,  tom»  11» 
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entoit  il  ae  sert  des  mêmes  termes  >  pour  exprimer  que  le 

Scamaudre  fut  mis  à  sec  par  l'armée  de  Xcrxcs.  a'tixo/lcÛv  (cr) 

»  mée  ÊmvtL  sur  le  Scamandre.  Ce  fut  le  premier  fleuve  qui 
M  fut misà secdepmsqu'eUes'^toitmiseenmarcliedeSaTdesi) » 
Il  est  vrai  qu'il  y  a  des  étions  où  l'on  trouve  i #t  Auri ,  mais 

cela  revient  au  même,  ^itépov  se  dit  du  lit  d'un  fleuve. 
Pliilémon  dit  (b)  ,  dans  un  lexique  ms^l,  dont  M.  de  Vil- 
loison  uouâ  a  donné  des  fra^^mcns  dans  son  édition  du  Lexi- 
•  que  d'Homère  d'Apollonius,  ^9ifi\  ^îf  fV<  r««  roxtu  xitff^l  i 
m-w»fMs  ^ifêtmt,  «  fUUt  se  dit  aussi  ^  à  mon  avi8  >  du  Ut 
»  d'un  fleuve  it. 

(f)2)  XIX.  De  M  nature,  leeoniraire  de  tous  le»  autres* 
J'ai  rendu  7rf<pvKttict  de  sa  nature.  Foyez  le  Trésor  de  la 
langue  Grecfjiic  de  Henri  Etienne,  tom  iv,  col.  265. 

Le  Nil  n'est  pas  le  seul  fleuve  qui  croisse  en  été.  Il  a  cek. 
de  commun  aven  plusieurs  rivières  de  l'Afrique  et  de  l'Inde. 
AbulCéda  dit  dans  sa  Géographie ,  que  le  fleuve  Saleph, 
qui  est  très-*oon8idëralile ,  prend  sa  source  au  mont  Wans- 
charisch ,  et  que  de  même  que  le  Nil»  il  mit  dans  le  temps 
c^ue  ks  autres  diminuent. 

«  Il  est  (c)  dans  le  royaume  de  Siam ,  certaines  saisons  do 
))  l'année  où  les  eaux  qui  tombent  des  montagnes^  enflent 
»  tellement  les  grandes  rivières  »  que  l'eau  ne  pouvant 
»  s'ëcoukr  par  les  canaux  trop  étroits  »  m  répand  dans  les 
•V  oampagnes  qu'elle  couvre  pendant  six  mois  de  Tannée. 
»  L'inondation  commence  à  la  fin  de  Juillet ,  et  l'eau  crois- 
))  sant  chaque  jour  de  deux  pouces,  parvient  quelquefois 
»  jusqu'à  treize  et  quatorze  pieds  de  hauteur. Cette  inon- 
»  dation  constante  et  réglée  porte  la  fertilité  dans  les  cam- 

(a)  Herodot.  }%.  vu,  xlii. 
(Z»)  Apollonii  Lexicon ,  pag.  700  ,  note  i , 
(c)  Histoire  civile  et  naturelle  du  Ro^'atune  de  Siam  9  publiée 
pur  M,  Turpiu  ^  p a^.  lo  et  46* 
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»  pagnes,  et  l'on  peut  dire  c|ue  le  fleuve  Méiian  est  à  ce 
5)  Royaume  ce  que  le  Nil  est  à  l'Egypte.  Les  liabitans  favo- 
»  risés  de  ce  bienfait  de  la  Nature ,  n'out  pas  besoin  d'ar- 
»  roser  la  terre  de  leur  soeuir ,  pour  avoir  une  idk>ndaiite 
9  récolte  de  ris  :  il  lear  suffit  d'ouvrir  l^rement  la  saper- 
»  ibcie  du  sol,  et  d'y  jeter  la  semence  que  rinondatLon  fait 
»  germer,  et  quelachaleiirduciiiiiat cx>nduit  à  une  prompte 
»  maturité  »/  ' 

(63)  §.  XIX.  IVe  produise  pas  de  vent  frais.  «  Le  Nil , 
»  dit  Diodore  de  Sicile  (a),  est  le  seul  HeuTe  sur  lequel 
»  il  ne  s'amasse  jamais  de  nuages^  aux  enTÎrons  duquel  il' 
»  ne  souffle  jamais  de  Tenta  Irais  y  et  où  Falr  n'est  ptnnt 
»  ëpaissi  par  des  brouillards  )>. 

Atfp«  diffère  à^ccvt/^ûç.  Avfu.  est  un  vent  qui  se  forme  des 
exhalaisons  d'un  lieu" aqueux,  tel  qu'une  rivière,  et  qui 
par  conséquent  est  frais.  X^n^oç  est  un  soufile  dans  l'air,  une 
agitation  de  Tair**  Atm^ifùtm  (jb)  ^ c  cîAAjfA*»,  tS  fiu riv  uôpttv 
twirm  %%  êyfn  ucmêmv  rtttrtHm*  r«f  0^1  ttftfff^  iirt  rat  gv  «fpi 
wfivfmrm.  Sur  toutes  les  rivières  ^  il  y  a  un  courant  d'air 
fiais;  sur  le  Nil ,  il  y  a  un  courant  d'air,  mais  il  est  cKand. 
'  M.  le  Chevalier  Bruce  blanie  (r)  à  ec  sujet  Hérodote; 
mais  la  manière  dont  il  s'exprime  prou^  e  q  u'il  ne  l'a  point 
entendu.  «  La  matinée  du  17, .'dit -il,  fut  extrêmement 
»  brumeuse  jusqu'à  dix  lienres  que  lé  temps  commença  à 
»  a'Àslaircîr.  Cet  exemple  et  plusieurs  autres  pareils  >  que 
»  ncNis  avons  en  dans  le  cours  dé  notre  voyage,  prouvent 
»  qu*lIérudote  s'est  trompé  quand  il  a  prétendu  que  le  Nil 
»  n'étoit  jamais  chargé  de  brouillards  ». 

(64)  XX.  Cè  sont  tes  vents  JStésiena,  C'étoit  l'opinion 


(a)  Dlodor.  Sicul.  lib.  i,  §.  xxxviii ,  pag.  46. 

{b)  Parva  schol.  ad  Sophoclis  Âjacem^  pag.  col.  1,  lin.  ult. 
ex  Edit.  Biunckii. 

(c)  TraTels  to  discover  thé  source  of  tbe  Nile ,  Book  ist  chap.  iv^ 
pdg.  76 ,  et  de  la  Tradm^lon, 

V  
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Ë  V  T  B  R  P  £.  L  I  vit.  £  t  t  SkO^ 
Thalës»  Si  ThalêH(a)  credis,  Etenœ  discedenti  Nih 
ret>istiint ,  et  cursus  ejus  acLo  contra  oaiia  mart  sustinent  : 
ita  reverberatus  in  se  rcrurrit  :  nec  creficit, ,  .sed  exîtu  prohi^' 
hitus  resistil ,  et  quacumcjite  mox potuit ,  iiiconceasua  erimi- 
piti  Diodore  de  (6)  Sicile  réfute  cette  opinion  par  les  mêmes 
raisons  qn'emploie  Hérodote.  Ces  vents  contribnent  cepen- 
dant beancoup  à  la  cnie  (c)  des  eaux  de  ce  fleaye.  M.  Maillet 
l'a  remarqué  dans  sa  Description  (d)  de  l'Egypte ,  et  (c) 
Phîlon  Juif  avant  lui.  Mais  ces  vents  ne  sont  pas  la  seulo 
et  unique  cause  de  cette  cme. 

(65)  J.  XX.  Il  y  a  en  Syrie,  Cela  est  vrai  (/)  des  fleuves 
de  Syrie.  Mais  comme  ces  fleuves^  en  se  jetant  dans  la- 
Méditerranée  ^  ont  leur  embouchure  à  l'Est ,  et  qu'on  pré-* 
tend  que  les  Tents  Etésiens  ne  .soufflent  que  du  Nord  ^  on 
a  accusé  Hérodote  ou  ses  copistes  de  s'être  trompés.  Ce» 
Critiques  se  trompent  eux-ni^'ines ,  les  vents  Etésiens  ne 
«ouiHent  pas  moins  de  l'Ouest  (j^ue  du  Nord  {g).  C'est  ce 
qu'on  appelle  la  mousson. 

(66)  §.  XXI.  //  vient  de  V Océan.  Cétoit  le  sentiment 
d'Euthyménès ,  de  Marseille.  Ce,  Philosophe  pensoit  que 
l'Océan  ou  mer  extérieure^  qui  est  douce  de  sa  nature  ^ 
étoit  la  cause  de  la  crue  de  ses  eaux  {K).  E'oêofittif  'i  M*m6- 

Xtarijç  sK  To'j  Q'Ktetvov  ,  Ket)  TtfÇ  t\ùt  iuXctvtrtiç  ,  yXuKti'tcç  Ktir* 
ttùrtjv  iST*iç  y  vûfilZ^ei  zrXij^iiHcti  rov  voTXftûv.  Euthymenes  (£^ 
JUasêiliéruis  testimonium  dicit  :  nauigavi^inquit ,  Allan-' 
tàcum  mare,  Indè  Nilus  finit  major  ^  quamdià  Etenœ 

(a)  Senec.  Natural.  Quacst.  lib.  rv,  cap.  ii,  tom.  ii,pag>  75a* 
(fc)  Dtodori  Sicul.  lib.  i ,  §.  xxxvtii ,  init.  pag.  46. 
(c)  Pococke's  Description  ol  the  East,  vqL  i,  pag.  J99. 
(rf)  Description  de  l'Egypte,  pag.  55. 
{e)  Phil.  Vit.  Mosis  ,  lit),  i ,  tom.  ii ,  pag.  gS. 
(y)  Aristotel.  Metcorol.  lib.  11,  cap.  vi,  pag.  563,  A. 
^)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  y.  xxxix  ,  pag.  47. 
(A)  Plutarch.  de  Placitis  Philos,  lib.  iv,  pag,  897  ,  F,  ex  Edit. 
.  yero  Corsini ,  pag.  97 ,  Un.  !•    • .  • 

(1)  Senec.  Natur.  Qucst*  lib»      cap.  u,  tom.  11,  pag.  ySx. 
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teriipus  observait  :  tune  enim  ejicitur  mare  instantibtiê 
ventis.  Cuni.  rescderint  et  pelagus  conqiiiesrit  :  minorque 
discedend  indè  vis  Nilo  est.  CœUrum  dulçU  maris  sapor 
est ,  et  simUes  Niloticis  helluœ. 

Cette  opinion  qu'Hërodote  et  Diodore  de  Sicile  traitent 
d'alkserde,  ëtoit  celle  des  Prêtres  Eîgjptiens,  si  Ton  en  croit 
«e  dernier  (0)  Historien. 

(67)  5.  XXII.  Provient  de  la  fonte  des  neifres.  «  Le  (/>) 
'  ))  Philosophe  Anaxagoras  aUribuç  la  crue  du  Nil  à  la  foule 
)»  des  neiges  en  Ethiopie.  Le  Poète  Earipicics ,  qui  ëfoit  son 
V  disciple  y  le  suit  en  cela ,  lorsqu'il  dit  :  Danaiis  (c)  aban- 
»  donnant  l'excellente  eandn  Nil,  qui,  ooolant  de  la  noire 
»  Ethiopie ,  8*enfle ,  lorsqne  la  neig^  -rient  à  se  fondre.  •  • . 

9  Ce  sentiment  n'a  pas  besoin  d'one  longue  réfutation, 
»  puisque  tout  le  monde  voit  clairement  qu'à  cause  des 
»  chaleurs  excessives  de  TEtliiopie  ,  il  est  impossible  qu'il 
i>  y  tombe  d)  de  la  neige ,  car  il  n'y  a  dans  ce  pays  ni 
I)  glace ,  ni  froid  ;  ni  aucun  indice  d'hiver,  principalement 
»  dans  le  temps  de  la  cme  du  NiL  Biais  quand  même  on 
s»  aooorderoit  qn'il  tombe  beanooup  de  neige  dans  les  pays 
a  an-dessns  de  l'Ethiopie ,  on  n'en  pronyeroit  pas  moins 
»  que  cette  opinion  est  fausse.  Cartont  fleuve  formé  de  la 
>i  foute  des  neiges  produit,  de  Paveu  de  tout  le  monde,  des 


(a)  Dîodor.  SIcnl.  Hb.  i,  $.  xzxvn,  pag.  45* 
(i)  Ibtd*  id.  $.  zxxviii ,  |Hig*  46. 

(c)  FrsgnieMt.  ex  Ârchelaï  tragcBdiâ.Lft  même  opinion  se  trouve 
encore  dans  FHélène  du  même  Poète  ,  vers  5- 

(d)  Cela  n*e:it  pas  exactement  vrai.  Il  fait  froid  sur  les  hantes 

montagnes  d'Ethiopie,  et  même  il  y  tombe  de  la  neige  et  de  la 
grêle  ,  quoique  cela  n'arrive  pas  comniunémpnt.  Voyez  l'Histoire 
d'Ethiopie  de  Ludolf,  lib.  i,cap.  v.  Le  monument  d'Adulis,  que 
nous  a  conservé  Cosmas,  fait  mention  ^  Chishull  Antiquit.  Asiat. 
pag.  80)  de  plusieurs  peuples  au-delà  du  Nil,  peuphes  qui  sout 
dans  l'Abystinie,  ches  qui  l'on  trouve  d^s  montagnes  escarpées 
tellement  couverte^»  de  neige ^  que  l'on  y  enioace  jusqu'aux 
genoux. 
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»  vents  froids ,  et  rend  l'air  ëpais.  Or  il  est  certain  qne  le 
»  Nil  est  le  seul  flenTe  sur  lequel  on  ne  roît  point  de  nuages  ; 
»  on  n'y  sent  point  non  plus  de  venU  froids,  et  l'air  ne  s'y, 
»  épaissit  jamais  » . 

(68)5*  ly  un  climat  très-chauéL  «lie  Nil  vient  (a)^ 
]»  dnpays  le  pins  chand  de  la  terre;  nons  ne  commençons 
n  à  le  connoître  que  lorsqu'il  entre  en  £|gyptiB ,  où  il  fait, 
V  très-chand  y  quoique  beaucoup  moins  que  dans  le  pays 
»  oii  il  prend  sa  source  ». 

((îg)  J.  XXII.  Un  homme  capable.  Il  y  a  dans  le  grec  :  un 

homme  c^// 77zoi/z«  capable  ùnS^fl  yi  ot^ri  iôvn,  du  moins 

exprime  la  force  de  la  particule  yc ,  qui  u'e&t  nullem^t 
explëtiye  >  comme  se  l'imaginent  mal-à-propos  la  plupart 
des  GrammAÎriens. 

(70)  §.  XXII.  Ni  phiie,  àe,  Nonnose  rapporte,  dan» 
l'Histoire  {h)  de  son  ambassade  ,  que  dans  le  temps  oCi  lo 
Nil  inonde  rEg\'pte,  il  y  a  des  orages  \nolens  depuis  Aue 
jusqu'à  Auxuniis  et  dans  le  reste  de  TEtbiopie.  L'air  sq 
couvre>de  nuages ,  et  la  pluie  tombe  en  si  gjAude  abondance^ 
que  le  pays  en  est  inondé. 

On  peut  joindre  à  ce  témoignage  celui  d'Héliodore,  qui 
connoissoit  très*bien  TEgypte.  «Il  prend  (c)  sa  source» 
»  dit-il ,  dans  la  partie  supérieure  de  l'Ethiopie,  à  l'extrtr* 
>>  mité  de  la  Libye ,  dans  les  lieux  où  finit  le  climat  oriental , 
j»  et  oii  commence  le  méridional.  Il  croît  en  été,  ndti  pas, 
m  comme  quelques -tms  le  croient ,  parce  que  les  vents 
1^  EtésienSy  soufflant  à  l'enoontre  de  son  courant,  en  répons- 
i»  sent  les. eaux;  mais  parce  qne  ces  mêmes  vents ,  soufflant 
Tit  vers  le  solstice  d'été  du  Nord  vers  le  Sod^  cbassent  devant 
»  eux  tous  les  nuages  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  les  aient  rassemblés 
»  dans  la  zone  torride.  Lies  vapeurs  humides  accnmulce?;  pou 

(a)  Arislid.  Orat.  iEgypt.  pag.  91  ,  lin.  5o.  I.e  texte  m'a  paru 
altt^Vé.  Je  Tai  traduit  comm«  il      semblé  qu'il  devoitj^  avoir. 
(Z>)  FhotiiBibUoth.Cod.nf,col.  8.  \ 
(c)  Heliodori  jClbiop.  lib«  n ,  png.  109  st  ne* 
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ji  à  peuy  et  ne  pouvant  pénétrer  plus  avant,  i  cause  ié 

T»  l'excessÎTe,  chaleur ,  et  s'ëpidssîssant  de  plus  en  plus  y 

I)  retombent  en  pluies  violentes*  Fier  de  cet  ftccroîssement , 
))  le  Nil  ne  vent  plusAtre  un  fleuve  ,  il  s Ylcvc  par  ti»  ssus  ses 
ï>  bords,  et  tel  qu'un  (;  mer,  il  couvie  de  ses  eaux  l'Egypte, 
»  dont  il  fertilise  les  campagnes  ».  - 

Les  (a)  Missionnaires  Portugais  nous  ont  appris  que 
depuis  Juin  jusqu'en  Septembre ,  il  ne  se  passoit  point  de 
jour  en  Abyssinie  sans  pluie,  que  le  Kil  reçoit  toutes  les 
rivières ,  les  ruisseaux  et  les  torrens  qui  tombent  des  mon- 
tagnes. 

Les  pluies  vSont  donc  la  vraie  cause  de  la  crue  du  Nil. 
11  paroît  qu'Homère  la  connoissoit,  puisqu4l  donne  au  Nil 
l'ëpithète  de  ^iitrfryp»  qui  est  grossi  par  les  pluies,  comme 
Texplique  très-bien  le  Lexique  (b)  d'ApoUonios.  U  est  bien 
étonnant,  suivant  la  remarque  de  M.  de  Villoison^  qu'Ho- 
mère ait  eu  connoissanoe  d^ne  cause  qui  a  été  igninrée  d« 
tous  les  J^^cri vains  postérieurs. 

(71)^.  XXII.  Dam  l'espace  de  cinq  jours.  M.  \V  esseling 
rejette,  avec  raison,  les  corrections  qu'ont  voulu  taire  à' 
ce  passage  Tannegui  Lefebvre  et  Grotiovius.  Un  passage 
d'Aulu'-GeUe  qu'il  rapporte,  fait  voir  qu'il  fautlaisser  le  texte 
dans  l'état  où  il  est  Peut-être  Hérodote ,  ajoute  Ibf.  Wea- 
sclini; ,  avoit-il  remarque  à  Halicarnasse  ou  à  Thurium  oh. 
il  a  vtktl,  qu'il  ne  Tnan([uoit  jamais  de  pleuvoir  . peu  de 
jours  après  qu'il  étoit  tombé  de  la  neige. 

(7a)  XXIII.  Celui  qui  a  attribué  à  l'Océan,  ùc,  Uaur* 
teur  de  cette  opinion ,  contre  laquelle  s'élève  avec  tant  de 
raison  notre  Historien ,  est  Hécatée  de  Milet ,  dotit  les  oon- 
noissànces  sur  la  Géographie  des  pays  éloignés  de  la  Grèce , 
ne  paroissent  pas  fort  étendues.  H  pensoit  en  effet  que  le 

(a)  Voyage  de  ShaUf}  tom.  jx  $  Observations.  Géograph.  sur  la 
Syrie  ,  l'Eijypte  ,  &c.  pag.  173,  note. 

(5)  Ap'oUonii  Lexicon  Homeri,  p^g.  a8o«Toc.  Attirrti^t  çottf« 
iiotf  Clarisa.  Editoris. 
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Fliue  se  jetoit  dftnsl'Océan,  quoiqu'il  ait  son  embauchure 
dans  le  Pont-Eaxin ,  et  que  le  Nil  se  jetoit  en  partie  dates 

rOctîaii  ,  cl  CM  partie  dans  la  Méditerranée.  Le  Scholiaste 
d'Apollojiiu.s  do  ]lliodcs  nous  a  conservé  le  passage  d'Hé- 
catée,  qui  répand  un  grand  jour  sur  cet  endroit  d'Héro- 
dote. «  Hëcatée  (et)  de  Milct  aasure  que  les  Ax^nautes 
»  {MssèrentduPhase  dans  TOcéan,  que  de>làiU  se  rendirent 
»  dans  le  Nil,  et  du  Nil  dans  notre  mer  n. 

{73)  §.  XXIII.  Ei  je  pense  qu'Homère,  Il  est  bien  éton- 
nant  qu'Hér(jdote  ait  douté  de  l  existence  do  lOcéan,  après 
ce  qu'en  avoit  dit  Homère.  Suivant  ce  Poète,  le  soleil  se 
couche  dans  l'Océan ,  et  se  lève  dans  rOcëan.  Li'Ocëan 
environne  donp  la  teire.  Il  paroit  que  les  oonnoissanoea 
d'Homère  en  Géo^pHe  étoient  plus  ^tendpes  que  celles 
d'Hërodote.  Peat-être  aussi  cet  Historien  ne  parle-t-il  de  la 
sorte  que  parce  que  les  Egyptiens  donnoient  au  Nil  le  nom 
d'Océan  {h). 

(74)  §.  XXV.  //  n'en  réserve  une  partie.  Ce  fut  le  senti- 
.  Client  (c)  des  Stoïciens.  Clcantlics,  célèbre  Philosophe  de  cette 
secte,  s'exprimoit  ainsi  :  Ergo  (fi?)  mon  toligneus  êU,  Ooêmd- 
gue  aktiur  humoribus,  quia  nuUus  ignis  sine  peutw  aliquo 
possitpermanere;  necêêêe  est,  âo.  Aristote,  bien  plus  sage 
que  les  Stoïciens,  dit  :  «  Les  anciens  (e)  Pli iloso plies,  qui 
»  ont  soutenu  que  l'eau  scrvoit  d'aliment  au  soleil,  me  pa- 
i>  roissent  tous  ridicules  ». 

(76}  §.  XXV.  Des  eaux  de  pluie.  Voyez  xiv^  note  45. 
RemarquieK  cependant  que  les  plnîes  qui  tombént  en  hiver 
en  Egypte  $  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  grossir  le  NIL 

(76]  §.  XXV.  La  seule  rivière  dont  les  eaux,  âc.  Voyez 
ci-dessus,  note  G-2. 


(a)  Scholiasr.  Apollouii  Rhodiî  ad  Ar^onnut.  lib.  TV,pag.  a'ig. 

(b)  Dlotlor.  Sicul.  lib.  1 ,  §.  xc\'i ,  toni.  i ,  p;ig.  JoS. 

(c)  Plularch.  Sympos.  lib.  vni  ;  Qnaest.  viii ,  pag.  72g,  A|B. 
(d[)  Cicero  de  Nat.  j.)eor.  lib.  11 ,  xv. 

(c)  Aristot.  Mctcorol.  lib.  u,  cap.  11,  pag.  ô5i ,  E. 
Tome  //.  •  O 
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(79^)  5''  ^xv.  Mette  à  cofUrihiition.  Ce  raisonnement 
me  pftKôtt  ridicule.  Flutarqne  en  fait  mention  (a).  £n  voici 
la  r^ttttttion  par  Diodore  de  Sicile,  ce  Répondons  (&)  à 
D  Hérodote,  que  si  le  soleil  attire  à  loi  l'humidité  du  Nil , 
})  il  faut  aussi  qu'il  attire  à  lui  une  partie  de  riiuiuidité  ilu 
»  reste  des  fleuves  de  la  Libye.  Mais  puisqu'on  ne  remarque 
3D  rifin  de  pareil  en  Libye ,  il  est  clair  que  cet  Historien  est 
»  conTaincu  d'avoir  écrit  à  la  hâte.  Si  les  rivières  grossissent 
»  Itiiveir  eu  Grèce  ^  ce  n'est  point  à  cause  de  leur  grand 
»  éloignement  du  soleil ,  mais  à  cause  des  ploies  abon- 
»  dantes».  Aristides  (c)  réfute  aussi  cé  raisonnement. 

(78)  ^.  XX vil.  De  soiiffler  (Vun  pays  froid.  Diodore  de 
Sicile  Pline  le  Naturaliste  {e)  et  Aristides  (/")  sont 
de  ce  sentiment.  On  ne  sera  peut-être  pas  fâcfaé  de  voir 
les  raisons  qu'en  apporte  Théophraste^  qui  étoit  un  habile 
Physicien ,  si  on  considère  le  temps  oii  il  a  vécu.  «  n  pa- 
»  roît  (^)  qu'il  n'y  a  que  le  Nil  d'où  il  ne  souffle  point  de 
»  vents  frais,  ou  du  moins  très-peu.  La  raison  en  est  que  le 
»  pays  d'oii  il  vient  et  où  il  coule  est  très-chaud ,  et  que  les 
»  .  vents  frais  viennent  d'une  humidité  condensée  :  aussi 
- 1>  n'en  sent-on  point  non  plus  sur  aucun  fleuve  de  Libye , 
»  parce  qu'ils  sont  tous  chauds.  Il  est  clair  qu'il  en  est  de 
»  même  fiussi  des  fleuves  qui  coulent  de  Bebylone  et  de 

»  Suses  On  dit ,  il  est  vrai ,  que  l'air  se  refroidit  mer- 

))  vcilleusement  à  l'Est.  Mais  il  faut  faire  attention  que  , 
»  s'il  se  refroidit  promptement,  il  ne  peut  point  aller  plus 
».  avant  et  former  un  vent  frais,  lorsqu'un  lieu  chaud  vient 
J9  soudain  à  le  xqcevoir  ». 

(a)  Flatarch.  dePlacitisPhilosoph.  lib.  iv ,  cap.  i ,  pag.  ijgd.  A* 

Diodor.  Sical.  Ilb.     %,  xsacvixi^  pag.  47.  « 
(c)  Aristid.  fol.  ga»  in  avenfi  parte  ^  lin«  8,  &e« 
(cO  Dîodçr.  Sicul.  tom.  i ,  lib.  i ,    zxxviii ,  pag.  46. 
{e)  Flin.  Histor.  Natur.  tom. lib.Vy  c8p.iX|pag.  a56 , lin.  2^. 
(/)  Arîstid.  fol.  96,lin.58. 
^)  Theophrast.  nt/î  A'iiftM  »  pag.  l4i|« 
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(79)  §•  x^vin.  Le»  sources  du  iVi^  Hérodote  raconte 
ce  qu*il  aroit  entendu  dire.  Aristides  y  qui  le  reprend  son- 
vent  ,  ïta.  pas  osé  nier  qu'entre  Syène  et  Elepliautine  ,  ii  y 
eut  deux  rochers,  au  milieu  desquels  étoient,  suivant  l'opi- 
nion des  £gypiieiiây  les  sources  du  Nil,  d'une  si  grande  pro- 
fondeur qu'on  ne  pouroit  (a  )  en  trouver  le  fond  avec  la  sonde. 

Maigre  les  recherclies  postérieures  atf  temps  d'Hérodote  , 
ces  sources  nVn  ëtoient  pas  moins  inconnues,  lorsque  des  Xé- 
snites  Portugais  s'imaginèrent ,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  siècle^ 
en  avoir  fait  Ja  découverte.  Mais  il  paroît  qu'ils  avoieut 
piis  pour  le  Nil  une  des  deux  rivières  qui  se  jettent  dans 
ce  fleuve.  Il  résulte  par  conséquent  de-là  que  les  sources 
du  Nil  sont  maintenant  aussi  peu  connues  qu'elles  l'étoient 
autrefois.  C'est  ce  que  tâcïe  de  prouver  M.  d'Anvilledans 
im  excellent  (h)  Mémoire  qu'on  trouve  parmi  ceux  da 
l'Académie  des  Belles-Lettres. 

Le  Voya<:^o  de  M.  Bruce  n'avoit  point  encore  paru,  lors- 
que je  publiai  la  première  édition  de  ma  traduction.  Je  fus 
lïîen  surpris  en  le  lisant ^  de  le  voir  s'accorder  ,  h  quelques 
positions  de  lieux  près,  avec  la  Relation  du  Père  liobo, 
«avant  Jésuite  Portugais,  quoique  ce  Voyageur  lasse  tousses 
efforts  pour  la  décrier,  afin  de  s'attribuer  la  gloire  d'avoir 
fait  le  premier  la  dikouvciic  des  sources  de  ce  fleuve. 
M.  Bruce  a  beau  faire  sonner  cette  gloire  bien  haut  en 
mille  endroits  de  son  Voyage,  il  a  eu  beau  faire  graver 
modesUmeiU;  en  tete  de  son  ouvrage ,  un  médaillon  qui  le 
repi^ésente  9  et  dont  le  revers  est  Apollon  avec  son  carquois 
«ur  les  épaules,  qui  lève  de  la  main  droite  le  voile  qui  cou- 
.■vroit  la  tête  du  Nil ,  avec  cette  épigraphe  de  Glaudien  (c) , 
Tiec  contisrit  ullî  hoc  vidiase  capiit ;  si  la  découverte  des 
sources  du  Nil  étoit  réelle,  la  gloire  en  appartiendroit aux 
Jésuites  Portugais ,  et  M.  Bruce  y  pourroit  d'autant  moins 

(rt)  Aristid.  fol.  95,  lin,  "^S. 

(h)  Mémoires  de  l'Acad.  ài-s  Belles-Lettres,  tom.  xxvi,  pag.  4^. 
(c)  Ciaudian.  Kidjll.  lY,  vera.  la. 

O  a 


3111  :       HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 

aspirer,  que  cette  prétendue  découTvrte  est  consignée  dans 
l'Orbis  Vêtus  dn  savant  M.  de  Flsle.  M.  Bruce  s^magine-t-ii.  ' 

clone  que  si  les  outrages  du  P.  liobo  et  des  autres  Jésuites 
sont  ignoj'és  en  AngleleiTe,  les  cartes  de  M.  de  Tlsle  y  sont 
•  inconnues?  Ce  seroit  faire  iujureàses  compatriotes  q^ui 
sont  distingués  dans  tous  les  genres  cle  connoissances ,  et 
anr^tont  en  Astronomie  et  en  Géognipliie.  Ces  Jésuites  Por- 
tugais se  sont  trompés,  etM*  de  l'Isle  avec  eux.  En  réfutant 
les  Jésuites  Fortiiî'ais ,  M.  d'AnyiDe  aToit  réfuté  d'avance 
M.  Bruce.  Ce' toi I.  l'opinion  do  ce  célèbre  Géographe  ,  que 
ce  Voyageur  au  roi  t  dû  discuter,  et  non  celle  d'une  multi- 
tude d'autres  Auteurs ,  qu'il  ne  p.iroît  pas  luême  avoir 
entendus.  Le  nom  de  M.  d'Anville  étoit  tr^  connu  en 
Europe,  pour  qu'il  ait  pul'ignorw.  Quelle  estdoncFétendue 
des  connoissances  de  M.  Bruce  en  Géographie?  C'est  une 
question  que  je  laisse  à  d'antres  le  soin  de  discuter.  Mais  jo 
ne  puis  m'cm])éclier  de  n'y  avoir  pas  grande  confiance  , 
lorsqu'il  fait  dire  (a)  à  Pausanias  ,  qu'il  y  a  des  ours  blancs 
en  Prusse ,  quo  i  qne  cet  auteur  parle  de  la  Tlirace  (  b).  Car  s'il 
a  confondu  la  Tbraoe  avec  la  Prusse ,  malgré  la  distance 
des  lieux,  n^trt-il  pas  à  présumer  qu'il  se  trompe  encore 
,  davantage  en  parlant  de  l'Abyssinie  sur  laquelle  nous  en 
avons  si  peu?  Quoi  qu'il  en  soit,  je  dirai  encore  deux  mots 
de  ces  suni  <  (  S  un  peu  plus  bas,  note  (jcj.  Voyez  aussi  ce  que 
dit  de  Bruce  M.  Hai  tmann,  inEdriiiliAJricâ,pag,  xxxr. 

(80)  §.  XXVIII.  Le  Miérogrammatêwt,  On  appeloit  (c) 
dies  les  Athéniens,  ^fkftfmrtiny  le  co£&e  où  l'oi^  gardoit 
l'argent  pnblic.  On  peut  voir  Harpocration(d^).  Cette  raison 
et  ces  mots  rSi  t^av  z?^f*^nw  m'avoient  déterminé  à  traduire 
'it^oypu^fiKTtvçy  par  garde  des  trésors  sacrés. 

(o)  Travels  to  discover  ihe  source  of  the  Nile  ,  y  )1.  md  ^ 
Book  &b ,  chap.  xrib ,  pag.  C61 ,  et  de  la  Traduction ,  pag.  76b. 

(b)  Pausaa.  Arcadîc.  aire  l:b.  viii ,  cap.  xm ,  pag.  634. 

(c)  Taillis  Polluz.lib.  iv ,  cap.  n ,  Segm.  uj ,  pa^. 

(d)  Aa  mot  «n^v^das». 
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Maïs  depuis  ayant  lu  la  Dissertation  de  M.  Miclial*lis  sur 
le  culte  de  JelioTa  en  £gypte,  j'ai  vU  qu'il  falloit  entendra 
'  par  oe  tenue  les  hommes  habiles  dans  la  oonnoissance  des 
hiéroglyphes ,  et  qui  poss^oient  Fart  mensonge  de  la 
divination.  Voyez  la  Dissertation  de  œ  Savant  dans  les 
JVlt  nioires  de  l'Académie  de  Gottingue,  vol.  t,  pag.  271. 
J'ai  t  raduit,  par  cette  raison ,  Tluter^n'è te  des  Hiéroglyphes. 
Ces  hommes  tenoîent  un  raiig  distingué  dans  la  race  sacer- 
dotale. Habiles  dans  la  connoissanoe  de  la  religion,  ils  ëtoient 
leâ  mêmes  que'  les  Sicribes  chez  les  Juifs,  et  peut  -  être 
cenx-d  en'ëtoient-ih  dérivé  Fayez  DodweU^  Dissertât. 
Cyprian.  vi,  ^.  y  ,  pag.  35. 

(8i)*)  ^.  xxviTi.  L*autre  moilic  en  Ethiopie  vers  le  sud. 
Le  sentiment  de  cet  Interprète  est  absurde ,  parce  que 
l'il^tbiopie  va  toujours  en  montant.  Aussi  n'est-ce  point 
celui  de  notre  Historien.  Cependant  il  a  plu  à  M.  Bruce  de 
le  lui  attribuer  I  et  d'en  tenter  l'explication  d'une  manière 
qui  m'a  paru  inintelligible.  N'ayant  pas  pris  une  note  de 
ce  passage  daii.s  Touvia^e  de  M.  Bruce,  et  n'ayant  jias  le 
courage  de  relire  cinq  énormes  volumes  je  n'en  puis 

rien  dire  de  plus. 

(81)  xxviu.  Si  le  récit  de  cet  Interprète  est  vraù 
Cest  le  sens  de  ces  mots  u  afm  r#»r«  yiM^tMi.  Aristides  le»- 
a  parfaitement  bien  rendus  par  ceux-ci  :  tt  cep»  (a)  rSmt^ 

ûXtjôijy  ^x«y  ûuTM  i^ivetç  itrécvêtc  &c.  «  Qiiesi  Ces  cliOSCH 

»  étoient  vi  aies ,  il  lui  paroissoit  qu'il  y  avoil  en  cet  endioit 
»  des  eau3^  tournoyantes  i». 

Hërodote  ne  pouvoit  pas  nous  dire  ptus  elairement  qu'il 
ne  croyoit  pas  tout  ce  qu'^  venoit  de  nq>porter.  Qn  ne  voit 
point,,  par  cette  raison^  ce  qui  a  pu  engager  Strâhon  à 
traiter  à  ce  sujet  Hérodote  de  conteur  de  fables  (b)  y  qui 
les  emploie  dans  son  Histoire  avec  une  haimoiiic;  un 


(a)  Aristid  pa^sç.  93 ,  lin.  5q. 

{jb)  Strab.  Geograpb.  lib«  xyix ,  pag.  1174,  A«- 
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riiy  tlime  y  qui  doiuient  de  l'agrément  à  sou  style.  Ce  Géo- 
graphe étoit  si  éloigné  d'avoir  toujours  une  si  mauTaise  idée 
de  notre  Historien  y  que  souvent  il  le  copie  et  même  sans 
en  avertir. 

(82)  5-  XXVIII.  Je  pense.  Il  y  a  dans  le  grec  l  'Ceî  Fntèr- 
prète  me  fit  un  tel  récit  ;  si  tan  t  est  que  ce  qu'il  me  dit  soiù 
vrai:  quant  à  moi,  je  pense,  ùc.  C'est  le  sens  que  j'ai 
suivi ,  et  celui  des  meilleures  éditions.  C'est  la  réflexion, 
qne  fait  THistorien  sur  le  récit  de  l'Interprète  des  Hiéio- 
gl3rphes  de  lifinerve^  supposé  qu'il  fdt  vrai.  Dans  l'édition 
toute  grecquie  de  Henri  Etienne ,  de  l'an  1670  («) ,  il  n'y  a 
pas  de  point  après  ecTrt^uitty  et  i/tcl  xctrttvcttiv^  est  entre 
parenthèses  ,  ce  qui  change  tout-à-fait  le  sens^  et  attiibuc 
à  l'Interprète  la  réflexion  d'Hérodote. 

(85)  XXIX.  Si  te  cable  casse.  Dans  l'édition  de  Henri 
Etienne  1570,  une  virgule  placée  après  «>A«7«f  dérange  le 
sens ,  et  attribue  au  bateau  ce  qu'Hérodote  n'a  dit  que  du 
cable  avec  lequel  011  le  tiroit.  Il  faut  sous-entendre  avec 
ÛToppuy^  le  mot  atfltAoïf  ou  tout  autre  pareil,  qui  est  compris 
dans  ^iet^intrrmç  qu'on  trouve  plus  haut. 

(84)  XXIX.  Ce  Ueu  a  quatre  jours.  Tons  les  Intei^- 
prètcfs  ont  traduit,  oe  lieu  est  à  quatre  journées  de  naviga- 
tion.  Te  crois  qu'Hérodote  entend  parce  terme,  ce  Heu, 
tout  l'espace  depuis  Elépliantine  jusqu'à  Tacbompso. 

(85)  §.  XXIX.  yous  arrivez  ensuite,  âc.  Longin  admire 
,  ici  rélégance  de  la  narration  d'Hérodote,  qu'il  cite,  en  sup- 
.primant  tout  ce  qui  n'alloit  pas  i  ses  vues.  «  Le  chango- 
»  ment  [b)  de  personiies,  dit^Q^  rend  la  chose  présente,  et 
»  irès-souvènt  ilËdt  que  l'Aiiditeor  se  croît  au  milieu  des 
.))  dangers. . .  )>.  '*  .  ' 

Cela  se  voit  dans  Hérodote    .«  A  la  sorUe  de  la  viUe 

(a)  Pag.  6a,  lin.  i5,k fine. 
'  (h)  Longtn  «nfi  '*r4«f.  Sect.  xzrx,  pag.  86.  Je  ine  aer»  de  ta 
traduction  de  Boileaa.  "  ' 

*  f 
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»  EléfiTiantine ,  dit  cet  Historien,  du  côté  qui  va  en  ynon-* 
»  tant ,  paies  rencontrez  d  abord  une  colline ,  et  de-là  vous 
)i  descendez  dans  une  plaine.  Quand  vous  l'avez  traversée, 
»  vom poupet  voua  embarquer  tout  de  nouveau,  et  en  douze 
»  jou^ê  arriver  à  une  grande  viUe,  qu'on  appelle  Méroë, 
»  Voyex-TOiis ,  mou  cher  Térentiiuius ,  comme  il  prend 
»  Votre  esprit  arec  lui  j  et  le  conduit  dans  tous  ces  cUiTércm 
j>  pays,  vous  faisant  plutôt  voir  qu'entendre  ». 

Lucien  a  iiuité  Hérodote  (a)  dans  son  Histoire  Véritable, 
et  Lorsque  vous  aviez  passé  ces  îles ,  tous  an-îvcrez  à  un 
»  grand  continent  opposé  à  celui  qui  est  habité  par  voua 
»  autres  hommes.  Âprès  y  aroir  beaucoup  souffert^  après 
»  avoir  parcouru  beaucoup  de  pays  et  de  Nations  insocia'* 
»  bles,  vous  arriverez  cnftn  à  l'autre  continent  (  la  terre  )  )). 

(85*)  §.  XXIX.  Appelée  Méro'è.  La  ville  de  Méroë  est 
dans  une  île  de  même  nom  formée  par  le  Nil  ou  Balïr 
iEl-Abiad,  l'Astapu»  ou  Abawi  et  l'Astaboras  ou  Tacazzé^- 
lia  ville  est  dans  le  voisinage  de  ces  trois  fleuves ,  comme 
nous  rapprenons  de  (&)  Strabon  et  de  (c)  Joseph.  H.  Bruce  ^ 
s'aj)puyant  [d)  sur  de  prétendues  traditions  des  Abyssi-» 
jiiens  ,  assure  que  les  enfans  de  Cusli  bâtirent  la  ville 
d'AxLurn  quelque  temps  avant  la  naissance  d'Abraham. 
Abandonnant  ensuite  les  traditions  Abyssiniènes,  il  ajout» 
de  lui-même  :  «  Bientôt  après  iU  étendirent  leur  colonio 
»  jusqu'à  Atbera  (Mëroë)^  oà  nous  savons  d'après  le  témoi- 
»  gnage  d'Hàxkdote^  liv.  ii^  5r  ^exix,  qu'ils  caltivèrent  les 
»  sciences  très-anciennement  et  avec  beaucoup  de  succès  ». 

Hérodote  dit  seulement  :  k  On  dit  qu-o  Méroc  est  la^  rapi- 
V  talc  du  reste  des  Ethiopiens.  Jupiter  et  Bacchus  sont  les 
»  seuls  Dieux  qu'adorent  ses  habitansi  les  cérémonie»  d» 

(a)  Lucian.  Vera  HiAor.  lib.  u  ,     X3nm|.tOBi*  ir^  pag»  laS* 

(i)  Strab  lib.  xvTT ,  pag.  1177  ,  B. 
(r)  Josephi  Antiq.  Jud.  lib.  ii,  cap.  x  ,  psg.  io5. 
{d)  Travels  to  discovrr  tlie  source  of  tlie  JVile  ,  vol.  ist^Boo^k^^ 
sbap .  i&t ,  pag.  37S>  et  de  la  Traduction^ pag.  4o3. 
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•  »  leur  culte  sont  magnifiques  :  ils  ont  aussi  parmi  eux  un 

y)  Oracle  de  Jupiter,  sur  les  réponses  duquel  ils  portent  la 
»  guerre  par- tout  où.  ce  JUieu  le  comniaiuie^  et  ([uand  ii 
»  l'ordonne  ». 

U  est  clair  que  M.  Bruce  prête  ses  idées  au  père  de 
FHUtoire. 

.  Quant  aux  Cushites  ^  ib  desceudoient  de  Chus ,  fils  de 

Cham.  Ils  s^établirent  dans  l'Arabie ,  et  passèrent  de-là  dans 
riitliiopie.  Ce  sont  les  ancêtres  des  Abyssiniens.  Mais  en 
quel  temps  y  passèrent-ils?  C  est  ce  que  nous  ignorons. 
M.  Bruce  prétend  qu'ils  bâtirent  la  ville  d'Axum  quelque 
temps  ayant  la  naissance  d'Abraham.  Mais  sur  quelle  auto^ 
idtë  s'appuie~t*il?  U  faut  certainement  que  ce  Voyageur 
ait  grande  confiance  en  la  crédulité  de  ses  lecteurs. 

M.  Bruce  loproclic  avec  quelque  fondement  au  célèbre 
Bocbart  d'avoir  répandu  sur  ce  sujet  une  aussi  giande  obs- 
curité que  les  ténèbres  de  l'Egypte.  Il  est  évident  que  co 
Voyageur  fait  allusion  à  la  neuvième  pli^e  dont  Dieu  (a) 
frap^  les  E^gyptiens.  Son  Traducteur  n'ayant  pas  senti 
a  fait  en  cet  endroit  un  singulier  ooutre-«Bns.  «  Bocbart, 
»  dit-il ,  en  traitant  ce  sujet ,  y  répand  encore  plus  d'obs- 
))  curité  que  sur  l'Egypte  )).  Ce  Traducteur  fait  le  même 
contre-sens  dans  l'Appendix,  toui.  v,  pag.  2o3. 

Foui'  bien  traduire  yilfaut  savoir  autre  cbose  que  des  niots« 
.  (86)  §,  joax*  Jupiter  et'Btieohiuu  Strabon  dit^  en  décri- 
.Tant  les  utages  des  Ethiopiens ,  «  qu'ils  reoonnoistent  (^) 
»  deux. Dieux;  l'un  immortel ,  qui  est  l'auteur  de  tontes 
))  clioses,  et  l'autre  mortel,  qui  n'a  point  de  nom  et  n'est 
»  pas  connu.  Ils  mettent  au  nombre  des  Dieux  leurs  bien- 
»  faiteurs,  taut  les  particuliers  que  ceux  qui  ont  été  Rois.. 
»  Xa  Nation  regarde  C9ux-^  comme  ses  Dieux  sauTeurs  et 
»  tntëlaires  :  à  T^^rd  de  cetix-là>  ceux  qui  en  ont  reçu  des 
»  bienfaits  leur  rendent  des  honneurs  en  particulier.  Pmn 

(a)  £xo(l.  cap.      Ters.  ai  etseq. 
(6)  Strah.  lib..zTii ,  pag.  1 177 ,  B» 
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»  les  lialntans  du  pays  bruit',  il  y  (juclques-uiis  qui  p;is- 
)>  sent  pour  athées.  Ils  détestent  le  soleil ,  et  le  maudissent 
>>  loisqu'ils  le  voient  se  lever,  à  cause  qu'il  les  incommode 
D  par  sa  trop  grande  ardeur^  et  ils  se  retirent  dans  les  ma- 
»  rais.  Ceux  de  Méroë  honorent  Heroùlcs,  Fan  et  Isis/sans 
n  compter  un  antre  Dieu  barbare  ». 

Ce  Gcogi'aplic  ne  fait  mention  ni  de  Jupiter,  ni  de  Bac- 
cbus.  Tout  avoit  donc  changé  depuis  le  siècle  d'ITt'rodoto 
jusqu'à  celui  de  Strabon,  ou  ces  deux  Auteurs  avoicut sur 
ce  pays  des  Mémoires  très-diffiérens.  Lies  soins,  les  peines  que 
s'est  donné  notre  Historien  pour  s'en  procurer  d'exacts  j 
semblent  répondre  de  l'authenticité  des  siens. 

(87)  §.  XXIX.  Sur  les  réponses  duquel  ils  portent  la 
guerre.  On  sent  bien,  sans  que  j'en  avertisse,  que  c'étoicut 
les  Prêtres  eux-mêmes  qui  dictoient  ces  oracles ,  et  qu'ils 
dévoient  avoir  acquis  un  ascendant  étonnant  snr  la  Nation* 
Aussi  faisoient-ils  descendre  à  leur  gré  les  Princes  du  trône  > 
ou  les  immoloient  à  leurs  caprices,  v  Ce  qui  arrive  conoeiw 
»  nant  (a)  la  mort  des  Rois ,  dît  Diodore  de  Sicile,  est  très^ 
))  extraordinaire.  Car  à  IVléroë  les  Prêtres  qui  s'occupent 
n  du  service  des  Dieux  et  des  lionneurs  qui  leur  sont  dus , 
»  jouissent  d'une  très-grande  autorité.  liorsqu'il  leur  en 
»  prend  fantaisie ,  ils  envoient  dire  au  Roi  de  se  tuer  :  que 
1»  les  Dieux  l'ont  ordonné  par  leurs  oracles ,  et  qu'un  mortel 
»  ne  doit  point*  mépriser  les  ordres  des  immortels.  Us  ajon* 
ï)  tent  d'autres  discours  que  pourroit  admettre  un  earac- 
)•  tèrc  simple  et  élev('  parmi  des  préjugés  anciens  et  dilliciles 
N  à  efiaoer ,  et  qui  u'a  point  de  preuves  à  opposer  à  des 
»  choses  qui  ne  sont  pas  nécessairement  ord<mnées.  Les 
»  Rois  obéissoîent  dans  les.  siècles  précédons,  sans  j  étr« 
D  contraints  par  les  armes ,  ou  sans  qu'on  leur  fit  violence; 
»  mais  seulement  par  la  force  de  la  superstition  qui,capd- 


(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  lu, ^.  vij  tom.  i>paK«  177 et  178^  ôuab« 
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»  voit  leur  entendement.  Mais  sous  le  second  IHolenieCy 
3>  Ergaménès,  Roi  d'Ethiopie  ,  qui  avoit  été  instruit  dans 
,  »  les  sciences  dea  Grecs,  et  qui  s'ëtoit.  applique  à  la  Piiilo- 
»  Sophie  y.  Qsa  le  premier  mépriser  les  ordres  des  Prêtres.. 
»  Ce  Prince,  qui  avoit  la  grandeur  d'ame  d'un  Roi,  enlxa 
»  avec  des  soldats  dans  le  lieu  saint ,  où  étoit  la  chapelle  d'or 
»  des  Ethiopiens,  et  ayant  fait  égorger  tons  les  Prêtres,  il 
»  abolit  cette  coutume,  et  gouverna  ses  sujets  suivant  sa 
))  volonté  ». 

îl  est  bien  étonnant  que  M.  de  Pauw.  (a)  prenne  le  parti 
des  Prêtres  Ethiopiens ,  et  qu'il  assure ,  contre  l'autoiité  de 
Diodore  de  Sicile  et  de  Strabon,  qu'ils  ne  furent  matsiacré» 
que  pour  s'être  opposés  aux  progrès  du  despotisme,  comme 
»i  leur  tyrannie  n'avoit  pas  été  la  plus  odieuse  et  la  plus 
insupportable  de  toutes  les  t^Tauuics. 

(88)  §.  XXX.  u4smach.  On  lit  Ascham  dans  le  manuscrit 
dp  Médicis,  et  M.  Reiske approuve  cette  leçon,  parce  qu'en 
arabe  ce  mot  signifie  le  côté  ,  gauche.  Mais  est-il  bien  sûr 
que  l'ancien  éthiopien  soit  un  dialecte  de  l'arabe?  Je  suspen» 
mon  jugement. 

Si  l'Egypte  a  été  peuplée  par  les  Ethiopiens,  comme  le 
dit  \h)  Diodore  de  Sicile,  la  langue  égyptienne  devoit  être  ^ 
un  dialecte  de  l'anden  éthiopien.  On  pourroit  alors  en  re- 
trouver quelques  traces  dans  le  copte.  I^'arabe,  même  l'an- 
cien, est  peut-être  très-moderne  en  comparaison  de  l'ancien 
éthiopien.  Si  au  contiaire  l'Ethiopie  a  été  peuplée  par 
l'Egypte ,  comme  c'étoit  l'opinion  de  quelques  Auteui's , 
la  même  raison  subsiste  dans  toute  sa  force. 

(89)  5.  XXX.  Signifie.  Avmrm,  Les' Athéniens  se  aer* 
voient  de  ce  mot  en  ce  sens.  Strabon,  ou  plutôt  Strattia, 
introduit  dans  son  Phénicien,  ou,  selon  d'autres, dans  le» 


(a)  Recherches  Philosoph.  sur  les  Egyptiens  et  sur  les  Chinois 
Sect.  VII ,  tom.  11 ,  pag.  119. 

Diodor.  ôitul.  lib.  m,  ^.  m,  tom.  i>p8g 
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Plicniciènes,  un  cuisinier  qui  afFcctoit  de  se  servir  de  terme* 
dllomère ,  en  parlant  à  son  maître  ,  citoyen  d'Athènes. 
Celui-ci,  à  qui  ce  langage  nV'toit  point  familier,  dit  :  «  fl 
.  »  me  (a)  faudra  prendre  les  livres  de  Fliilëtas,  afin  d'exa* 
»  miner  la  signification  de  diacan  de  ces  mots,  la  valeur 
»  de  chacun  de  ces  mots  ». 

Remarques  ici  que  les  Dictionnaires  ëtoient  dëjà  com- 
mims  à  Athènes  du  temps  de  Strattis,  poète  de  l'ancienne. 
C^mëdie. 

(90)^.  XXX.  Daphnes  de  Péluse,  Ùc.  Dans  Ft-dition  (^) 
d'ELienne,  un  point  placé  après  nijA»(n'ij«n  fait  deux  gar- 
nisons d'une  seule.  Da[)hnes  était  frontière  de  l'Arabie  et  . 
de  la  Syrie,  l'ai  rétabli  la  Syrie,  d'après  le  manuscrit  de 
Sancroft,  la  version  latine  .do  Valla,  et  les  raisons  qu'en 
donne  M.  Valckenaer.  Voyez  la  note  de  ce  Savant. 

(9 1  )  §.  XXX.  Ces  "Esryptiens  étant  restés  trois  ans,  6tc.  «  Le  • 
M  caractère  (c)  dur  et  fâcheux  du  Roi  d'E^^pte  ayant  forcé 
»  plusieurs  de  ses  sujets  {d)  à  se  retirer  en  Ethiopie,  on  les 
9  pria  de  retourner  vers  leurs  enfans  et  leurs  femmes.  Eux, 
D  découvrant  impudemment  les  parties  que  la  pudeur  ne 
»  permet  pas  de  montrer ,  leur  répondirent  qu'ils  trou- 
•»  veroiciit  toujours  à  se  marier,  et  (|u  ils  ne  manqucroicnt 
»  jamais  d'enfaus  tant  qu'ils  auroient  cela  avec  eux  ». 


(a)  Athen.  DeîpttCMopK.  lib.  ix  ,  cap.  tu,  pig*  583^  B. 
ih'\  Edit.  de  1670,  pai;.  63j  lin.  i4. 
\c)  Plutar.  de  Exsilio  ,  png.  601,  £. 

{d)  Le  Traducteur  latin  de  Plutarque  S  mal  rendu  ce  passage, 

ah  off'enso  et  irato  Rege  in  yFjthiopiam  deportati.  Ce  ne  fut 
point  le  Roi  qui  les  fit  transporter  en  Ethiopie  ,  ils  s'y  rendirent 
d'eiix-mcmes.  De- là  leur  venoit  le  nom  d'Autornoles  ,  qui  pas- 
sent librement  f  et  de  leur  plein  gf^éj  dans  un  autre  parti,  des 
transfuges» 
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Les  Sébiitos,  dit  (a)  Straboii,  furent  chassés  par  Psam-» 
miticlins.  Ce  nom  signifie  étrangers.  Us  occupent  le  paya 
appelé  Ténésis,  et  sont  gouTernés  par  une  femme,  sous  lak 
domination  de  laqu«lle  est  Méroë^  île  du  Nil^  qui  est  dans^ 
le  voisinage  cTe  ces  lieux  ^  et  au-dessos  de  laqnelle  est  une. 
antre  tle  dn  même  fleiwe,  où  habitent  anssi  ces  ëtrangerrk 
Au  premier  coup-ii  oeil  les  8tU)ril(S  de  Slrabon  paroissent 
très-différens  des  Automoles  cl'fléiodotc.  i  Les  Sébrites 
de  Strabon  sont  chasses  par  Psammitichua,  tandis  que  lea 
Automoles  d'Hérodote  passent  d'eux-mêmes  en  Ethiopie  ^ 
a^*  les  S^brites  sont  dans  le  Toisinage  de  Mëroë ,  au  lien  que 
les  Automoles  habitent  à  cinquante-six  journées  au  moins  de 
cette  ville.  Je  n'en  étôis  pas  moins  d'avis  que  les  Scbrites  de 
Strabon  é  toi  ont  les  mêmes  que  les  Au  tomolcsd'Héi^odote,  et. 
je  persiste  à  le  croire.  Si  M.  Hennicke  m'a  condamné  > 
c'est  sans  doute  parce  que  je  n'ai  pas  assez  dévelop|)é  ma 
pensée.  Il  ne  paroit  pas  qu'une  portion  nombreuse  d'Egyp- 
tiens se  soit  retirée  en  deux  ibis  en  Ethiopie  sous  le  même 
prince.  Si  Strabon  dit  que  les  Sébrites  ont  été  (^tassés ,  et 
si  Hérodote  assure  que  les  AutomolciS  se  sont  retirés  volon- 
tairement, ce  n'est  pas  une  raison  de  croire  que  ce  sont 
deux  portions  de  peuples  différentes.,  Ce  sont  deux  ma- 
nières différentes  de  raconter  le  même  fait,  différences  que 
l'on  trouve  dans  toutes  les  histoires',  même  dans  les  plus 
modernes.  Quant  à  la  distance  de  cinquante-six  journée» 
de  Méroë  où  habitoient  les  Automoles ,  on  peut  dire  qu'ils 
-  avoienl  occupé  ces  lieux,  lors  de  leur  émigration,  et  qu'ils^ 
les  occupoient  encore  du  temps  d'Hérodote.  Mais  qui  peut 
assurer  que  depuis  cet  Historien  jusqu'à  âtraboii»  ils  ne  ar 
soient  pas  rapprochés  de  Méroë  ?  Qui  peut  assurer  aussi  que 
Strabon,  qui  s'est  tronipé  en  beaucoup  d'oœasiotaÉ,  ne  s» 
soit  ^  trompé  dans  celle-ci  ?  ' 


•    (a)  Strab.  lib.  XVI ,  png.  I  j  i5  ,  D.  ^ 
/  *       {ù)  Ueunicke ,  Geogr.  Africs  Uerodotea pag.  99* . 
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M.  (rAnviilc  les  appelle  (a)  Séhrides  ;  ce  peut  être  une 
faute  d* impression.  Mais  lonqu'il  ajoute  que  ces  Sébridea 
ob^ssoient  à  une  Reine  en  possession  du  trône  à  Biëroë, 
Veut-il  dire  que  kursque  ces  égyptiens  passèrent  en  Ethiopie^ 
ils  devinrent  sujets  de  la  Reine  de  Méroe,  ou  bien  qu'il  y 
avoil  toujours  eu  cctle  ilc  une  Reine  de  qui  dépeudoicnt 
leurs  desc(  tidans?  Stiabou,  d'après  qui  M.  d'Anville  raj>- 
porte  ce  ti-ait  d  Histoire^  se  contente  de  raconter  que  ces 
peuples  étoient  {b)  gouvernés  par  une  femme  qui  tenoit 
aussi  sous  sa  dépendance  Méroë ,  Re  voisine  des  pays  babités 
par  les  Sébrites ,  formée  par  le  Nil  >  et  au-dessus  de  laquelle 
est  dans  le  même  fleuve  une  autre  tle ,  qui  n^en  est  pas  loin , 
et  qui  est  occupée  par  les  mrmes  exilés.  Il  ino  pîiroit  clair 
que  Strabun  veut  parler  de  l'état  de  ce  pays  tel  qu'il  étoit 
de  son  temps. 

Diodore  de  Sicile  rapporte ,  d*àne  manière  différente 
d'Hérodote,  les  raisons  qui  engagèrent  ces  Egyptiens  à 
passer  en  Ethiopie.  Psammiticbus  (c)  ayant  entrepris ,  sui- 

vatiL  cet  llisloiien,  mie  expédition  en  Sync,  donna  aux 
étrangers  la  place  d'iionncui' ,  en  les  mettant  à  l'aile  droite , 
et  montra  peu  d'estime  poiu  les  gens  du  pays ,  en  les  plaçant 
à  l'aile  gauche.  Les  Egyptiens  ;  qui  étoient  plus  de  deux 
cent  mille,  rabandonnèrent  et  s'avancèrent  vers  FEthio- 
pie,  dans  l'intention  de  se  faire  une  nouvelle' pati*ie.  Le 
Roi  leur  envoya  d'abord  quelques-uns  de  ses  Généraux, 
pour  se  justifier  an  ^ajet  de  la  place  peu  honorable  qu'il 
leur  avoit  donnée  ;  mais  cumme  ils  ne  les  écoutèrent  pa.s  y  il 
les  poursuivit  Itii^même  par  eau  avec  ses  amîs.  Ils  étoient 
liuprès  du  Nil ,  et  déjà  iU  avoient  passé  les  frontières  de 
l'£!g3rpte  ^  lorsque  ce  Prince  les  pria  de  changer  de  pensée  y 
fnx  rappelant  A  leur  mémoire  les  temples  des  Dieux ,  la 


(a)  Géograpliio  ancienae  abré;;6e,  vol.  ii\ ,  pag.  Su 
(^)  Strab.  lib.  xvi,  pag.  iii5,  J>)  et  XM&y  A. 
(c)  Diadur.  Sicul.  lib.  x  y    uctjx»  tom.  i,  pag.  77. 
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patrie ,  leurs  femmes  et  leurs  ciifans.  Es  s'écrièrent  lonji 
alors  d'une  voix  unanime,  en  frappant  de  leurs  piques  sur 
leurs  boucliers,  qu'avec  ces  armes  ils  trouyeroient  aisément 
une  patrie;  levant  ensuite  leurs  habits,  et  montrant  ce  qu'il 
n'est  point  décent  de  &ire  voir,  ils  dirent  que  tant  qu'ils 
auroient  cela,  ils  ne  manqueroient  ni  de  femmes  ni  d'en- 
fans.  Ce  fut  par  cette  giandenr  d'amc  et  par  ce  mépris  de 
ce  que  le  l'esté  des  hommes  estime  le  plus ,  qu'ils  s'empa- 
rèrent du  meilleur  paya  de  TËtliiopic ,  qu'ils  paxtagèi'eut 
entr'eux  au  sort. 

Les  étrangers,  dont  parle  Diodore  de  Sicile,  sont  ces 
Ioniens  et  Cariens  qui  aidèrent  Psammitichus  à  remporter 
la  victoire  sur  ses  onze  Collègues,  et  à  les  détrôner,  l'oyez 
notre  Historien,  §.  clii  et  cliv.  Psaniinitlchus  donna  par 
reconnoissauce  toute  sa  confiance  à  ces  étrangers.  lies  hon- 
neurs furent  pour  eux ,  et  à  l'armée,  le  Prince  ne  pnt  so 
'  croire  en  sûreté  qu'en  leur  confiant  la  gaide  de  sa  personne. 
Cette  conduite  dut  exciter  la  jalousie  des  tronpes  nationales 
et  contribuer  à  leur  défection. 

Aristolc  (a)  fait  allusion  à  ce  trait  d'histoiie  dans  sa 
Rhétorique. 

«  Le  (b)  fbible  génie  du  iils  d'Amasis,  dit  M.  Sairary , 
»  n'ayant  pu  prévenir  la  désertion  de  deux  cent  mille  Eg}'p- 
»  tiens,  qui  allèrent  fonder  une  colonie  au-delà  des*  Gata- 
»  ractes ,  n'eut  pas  des  forces  suffisantes  à  opposer  au  torreat 
3)  qui  venoit  fondre  sur  ses  Etats  ». 

M.  Savary  applique  à  Psamménit,  fils  d'Amasis,  ce 
qu'Hérodote  et  les  autres  Historiens  racontent  de  Psam- 
mitichus ,  quoiqu'il  y  ait  entre  la  mort  de  ce  dernier  Prince, 
et  l'ayénement  au  trône  de  l'autre ,  un  intervalle  de  qtiatre- 


(a)  Aristot.  lib.  m,  cap.  xvi,  pag.  6o3,  B.  Kt  de  Pédition 
toute  grecque  de  la  Rhétorique  imprimée  à  Ozfoid  en  1759  ^ 
in-S.  c'est  liv.  m,  cap.  11,  sert,  xt ,  pag,  190, 

(6)  Leltres  «w  rjîijypte,  pag.  53». 
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vingt-douze  ans,  srlon  («)  lIcroduLC;  cL  Je  cent  viugt-ciut[ 
selon  (^)  Diodore  de  Sicile. 

(92)  |.  XXX.  les  dissuader.  M.  Valckoiiacr  remarqua 
trèft-bien  qne  dans  Hérodote  «v»  signifie  dissuader  ;  mai» 
lorsqu'il  ajoute  que  cet  Auteur  ne  s'en  sert  jamais  dans  le 
sens  ded^fei^idre,  d'empêcher,  je  pense  qn'il  se  trompe.  U 
a  certainement  cette  signification,  liv.  11 ,  5-  ucm;  liv.  iv, 
§.  ci.xi\  ,  iiv,  V,  ^.  XXXVI,  et  iiv.         ,  ^.  xxxvi. 

(93)  ^.  XXX.  De  chasser.  Il  y  a  dans  le  grec  :  i^tMiras, 
M.  Wesseling  préfère ,  avec  raison,  t}i%?MVTeiç yde  les  chasser. 
.Voyez  M.  Pierson,  ad  Jlfœridem,  pag.  i46. 

(94)  §.  zxxi.  Pour  se  rendre  tPSUp/umtinê ,  Ôc.  Arîs- 
tides  (r)  ne  s'accorde  pas  aTec  Hérodote  sur  le  nombre  de 
mois  qu'èn  met  à  aller  d'Ëléphantine  à  Méroë  ou  chez  les 
Autoinolcs. 

(96)  §.  XXXII.  j4  r  Orient  de  la  Sjrte.  ((  Quatre  nations 
j>^L«ibyënes ,  dit  (t/)  Diodore  de  Sicile,  habitent  aux' enTi^- 
»  ions  de  Cyrène  et  des  Syrtes,  et  le  milieu  des  terres  qui 
»  environnent  ce  pays.  Les  Nasamons  occupent  la  partie 
j>  méridionale,  &c.  ». 

(96)  §.  XXXII.  Mangèrent  des  fruits.  X^wTttréeti  jwtpw» , 
n'est  pas  cueillir  des  fruits,  mais  en  manger  (e).  T«  yuf 
cffitt  KAi  TiTftt-a-c^et  oo-ât  ti,t6fmwit  tixTiTXi.  a  Car  les  oiseaux 
h  et  les  quadrupèdes  qui  ont  oontume  de  se  nourrir  de 
]»  corps  humains... .  n.  Longus  se  sert  aussi  de  cette  expres- 
sion en  parlant  des  chiens  qui,  prenant  Doreon  pour  un 
loup ,  le  déehiroient  àcoups  de  dents  (/).  T»S  <rûfAUT*ç  Jrr#»r# 
mùrS.  Voyez  aussi  Xénoplion,  Socratis  Memorah.  Vicia 
lib.  ij  cap.  iu ,  ^.  xiijpag.  4f.  Cicéron,  perpétuel  imita- 

(a)  lassai  de  Chronologie,  chap.  i,  ^.  Xill,  pag.  126* 

{b)  Id.  îbid.  §.  IX,  pag.  74.  '  " 

(c)  Aristid.  Oiat.  jfgyptiac  fol.  g5,  lin.  7,  à  fin«. 

(fi)  Diodor.  SIcul.  lib.  m,  §.  xlix  ,  pag.  217. 

(e)  Thucydid.  lib.  11 ,  $•  l,  pag.  i3o,  lia.  3l* 

{f)  Longi  Pastoral,  lib.  i ,  pag.  iS.  ^ 
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teur  des  Grecs ,  dit  de  même  (a)  î  noluerunt  frria  corpus 
vbj'iccri'. ,  lie  bcstils  quoque ,  ij^iiœ  LauLumacelua  aili^isaerU^ 
imma  ii  ioribus  atcramur. 

(97)  %*  XXXII.  Db petUê  hommes.  Il  y  a  long-temps  qu'on 
a  relëgnié  ces  petits  hommes  au  pays  des  fables.  Cependant 
Noimose  (b)  raconte^  dans  rhisfoire  de  sou  Ambassade , 
qn'il  a  vu  sur  les  confins  de  l'Ethiopie  des  hommes  noirs , 
d'une  taille  très-jietitc  et  veliis  par  tout  le  corps.  Il  ajoute 
qu'ils  n*etoient  nullement  hardis  ,  et  qu'ils  tiemblèrent 
en  apperccvant  ceux  dont  il  ëtoit  accompagné.  Si  ce  sont  les 
mêmes  peuples  que  ceux  dont  parle  Hérodote ,  il  peut  se 
laire  qu'ils  ne  s*enhardiresit  que  parop  qu'ils  -virent  les 
Nasamons  en  petit  nombre. 

l.e  récit  de  Nonnose  est  confirmé  par  los  Voyageurs 
modernes  c).  «  Vis-à-vis  le  trùnc  du  Roi  (de  Loango) 
»  sont  assis  quelques  nains ,  le  dos  tourne  vers  lui.. . .'  Les 
»  Nègres  du  pays  assurent  qu'il  y  a  dans  Tintérieiir  ^» 
»  terres,  une  grande  contrée  qui  n'est  habitue  que  par  des 
»  hommes  de  cette  taille,  et  que  leur  unique  occupation  est 
î)  de  lue]-  des  élépiians  ». 

(98)  5.  xKxn.  Une  grande  rii>ière.  a  Je  n'ignore  (c?) 
point  qu'Hérodote,  déterminant  les  bornes  de  la  Libye 

»  à  l'est  ét  à  l'ouest  de  ce  fleuve  (  le  Nil  attribue  aux  Na- 
»  samons  une  exacte  connoîssarice  dé  son  cours  >  et  qu'il  dit 
»  que  le  Nil  sort  d'abord  d'un  lac  et  traverse  un  pays  im- 
n  niense  do  l'Ethiopie.  Mais  en  cela  il  ne  faut  croire  iiî  les 
ï)  Libyens ,  quand  même  ils  auroicnt  dit  \iai,  ni  cet  Histai 
j»  rien,  qui  ne  prouve  poiii^t  ce  qu'il  avance  n. 

Diodorede  Sicile  attribue  à  Hérodote  des  choses  qu'il  n'a 
jamais  dites.  Notre  Historien  ne  garantit  rien,  il  se  con> 


{a)  Cirero  pro  Spx.  Roscio  Amerino  ,  $»XXTI* 
{h)  rhot.  Biblioth.  Cod.  ni,  col.  8. 
(c)  Hi.stoire  des  Voyages,  tom.  iv,  pag.  601. 
{d)  Diodor.  Sicul.  iib.  i ,     xxxvii^  pag.  46. 

^  tente- 
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laite  clie  rapporter  ce  que  lui  ont  raconté  les  Cyténéem,  et 
de  fidre  quelques  conjectures  d'après  leur  récit 

n  paroît  certain  que  cette  grande  rivière,  dont  Hérodote 
igiioroit  le  iiom,  est  le  Tombuctoo  ouCashiiah,  que  nous 
appelons  le  Niger.  •  -  ■ 

(99)  5^  XXXIII.  Etéarque  œiijecturoU  que  c'était  le 
NU .  «  Tout  oect  a  quelque  diose  de  fort  approchant  de  ce 
]i  que  nous  Tojtinsdans  nos ancîeniies  cartes;  et  j'yremar* 
j»  que  une  très-grande  confinmitté  àTec  ce  que  les  cartes  mo^ 
p  demes  représentent  en  travers  de  l'Afrique,  andiessiis  des* 
»  déserts» 

»  Quoique  M.  de  l'Isle  détermine  les  sources  du  Niger, 
j>  qui  va  se  perdre  dans  TOcéan ,  néanmoins  il  place  tout 
»  auprès  les  soiurœs  d'une  autre  rivière,  qu'il  appelle  aussi 
v  Niger,  et  dont  le  cours  est  tout  différent.  Cette  rivière  se 
I»  grossit  en-passant  par  des  marais.,  et  coule  ensuite  droit 
.)»  à  l'Orient  jusqu'au  lacdcBournou,oî!iron5uppose  qu'elle 
)>  se  perd» 

M  Le  Géograplie  qui  l'a  représentée  dans  sa  uouvello 
»  mappemonde ,  est  sans  doute  en  état  de  rendre  compte 
»  au  Public  des  raisons  qui  Tout  engagé  à  le  faire.  Anprèa 
j>  du  k&îl  représente  des  montagnesqui  doiventavoir  épou» . 
1»  vanté^es  voyageurs.  S'ils  avoient  osé  afironter  le  péril 
»  qu'il  y  avoit  à  les  passer ,  je  ne  sais  s'ils  n'auroieut  pas 
w  retrouvé  la  même  rivière  au-delà  du  lac ,  où  il  y  a  peu 
.!>  d'apparence  qu'elle  se  perde  entièrement.  Cequimeieroit 
»  croire  qu'ils  Fauroient  retrouvée ,  c'est  que  ce  Second 
M  Nigar  me  paroit  n'être  autre  cJumo  que  le  vrai  Nil;  et  que 
»  je  m'imaginé  que  le  lac  de  Bonnion  est  celui  que  Strabon 
3)  appelle  lac  de  Psébo ,  qui  étoit ,  à  ce  qu'il  dit  Kvre  xvii , 
D  un  grand  lac  au-dessus  de  l'ile  de  Méroe  ,  peu  éloigné  du 
y»  lac  de  Bournou. 

»  Quoi  qu'il  eu  soit  de  ces  conjectures,  il  est  du  moins 
n  certain  que  c'est  cette  rivière  que  virent  les  Nasamons^ 
»  .et  qa'Etéarqïie  prit  pour  le  Nil*  U  ne  l'est  peut-être  pàa 
ObmelL  P. 


22"»        HISTOIRE    D  '  H  K  R  O  D  O  T  E. 
3i  o^oiiu  qùe  c^est  celle  que  Juba ,  Roi  de  Mauritanie ,  prit 
»  amà  pour  le  Nil ,  et  dont  kfiource  s'appdoit  Euasi  Nigris. 
»  La  manière  dont  Pline  en  parle  ne  permet  gnère  d'en 
3»  douter  >  et  mérite  quelques  réflexions.  Voici  ce  que  je 
n  trouve  de  suite  ,  Ut.      chap.  ix.  Le  Nil  a  sa  sonroe, 
»  autaut  que  Juba  Ta  pu  découvrir,  au  pied  d  une  raon- 
3»  tague  de  la  Basse  -  Mauritanie  ,  et  cette  source  est  un 
3^  grand  lac  y  qu'on  appelle  Niiide.  Ce  qui  a  fait  prendre  ce 
»  lac  pour  la  source  du  Nil,  c'est  premièrement  paroequ'om 
n.  y  péché  plusieurs  poissons  qu'oq^  pèche  aqsd  dans  le  Nil  » 
»  et  entr'autres  des  crocodiles  j  et  en  second  lieu ,  parc» 
3)  qu'il  ne  cesse  de  pleuvoir  en  Mauritanie ,  quand  le  Nil  dé- 
3)  borde.  La  rivière  qui  sort  de  ce  lac  ne  tarde  pas  à  se  ca- 
D  cher  ;  et  l'on  suppose ,  pour  les  mêmes  raisons ,  que  c'est 
31  elle  qui  reparoît  ensuite  au  sortir  d'un  lac  enoore  pkm 
s  grand  dans  la  Mauritanie  Césarienne  :  elle  sff  cache  une 
»  seconde  fois  y  et  ne  reparoît  .qu'au  bout  de  vingt  jouméea 
»  de  chemin ,  en  soriani  de  la  source  qu'on  appelle  Nigrie. 
3)  iiV/^  sépare  pour  tors  V Afrique  de  l'Ethiopie ,  et  va  en- 
9)  suite  couler  au  milieu  des  Ethiopiens,  où  on  Tappelle 
s»  Aptapus.  Voilà  ce  que.  dit  Pline  ^  qui  ajoute  aussi-tôt  après  ^ 
ji  que  le  Nil  se  sépare  en  deux  branches  ,  dont  le  gawdie 
»  Rappelle  AatàboraS)  et  la  droite  Astosahas,  au  milieu  dee* 
3»  quelles  est  l'Ile  de  jtféroS.  Ce  dernier  trait  n'est  pastoat^ 
j)  à-fait  aussi  indifRhrent  qu'on  pourroit  se  rimaginer.  PI  i  no 
3)  a  fait  une  véritable  île  de  l'île  de  Merotî.  On  ne  sauroit 
3>  douter  qu'il  ne  se  soit  trompé.  Mais  si  ou  est  sûr  qu'il  a 
3)  mal  pris  le  sens  des  Ecrivains  Grecs  dans  ce  qu'ils  disoira&t 
'  »  de  l'Astabc^nuLet  de  l'%Aatesàhes,  il  est  visiUei  qu'on  a  e» 
a»  tort  de  ne  se  pasdéGer  de  llumnenr  qu'il  a  ûdt  à  FAsta- 
3)  pus ,  dont  ces  dénx  rivièfes  ne  sont,  selon  Im  ,  que  des 
»  bras  j  lie  le  prendre  pour  le  Nil.  On  sait  bien,  dira-t-oii  , 
»  qu'il  s'est  ti  ompë  à  l'égard  de  l'Astapus  même^  enprëten- 
$  daat  que  sa  source  veuoitd'Occident ,  j'en  conviens.  Muie 
»'  «nr  quoi  se  fbnde-t^  pour  Jgcrivein  »  qui  fiô- 
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M  soit  tous  SCS  voyages  dans  son  cabinet,  piulot  qiie  les 
}>  Ecrivains  ^u'ii  copioit ,  et  entre  lesquels  il  y  en  avoit  qui 
)»  avoient  vu  les  floiirces' de  TAstapus  ?  C'est  cette  rivière , 
1»  disoient-ils ,  comme  nous  l'apprenons  d'Eratosthène^  cité 
j»  par  StFSibon,  c'est  cette  rivière  qui  y  en  venant  d'an  lac 
»  au  midi ,  forme  le  corps  du  Nil  en  droite  ligne.  S'ils  l'a- 
»  voient  prise  pour  le  Nil  iiicme,  ils  nesesci  uiciit  pasexpri- 
»  niés  de  cette  façon.  D'ailleurs,  ayant  été  si  loin  et  en 
m  bateau 7  il  étoit  impossible  qu'ils  ignorassent  qu'il  y  avoit 
I»  une  autre  rivière  plus  occidentale  que  T  Astapns ,  qui  lo 
»  reoevoit  en  alliant  en  S^gypte.  Cest  donc  cette  rivière  plua 
»  occidentale^  dont  les  anciens  cherchoient ,  et  dont  noua 
j>  devons  chercher  encore  anjourd'huî  les  sources /si  noua 
»  voulons  connoître  celles  du  Nil.  C'est  elle  dont  on  assuia 
JD  a  Hérodote  qu'elle  avoit  un  si  long  cours ,  et  qu'elle  ,ve^ 
])  noit  des  endroits  où  le  soleil  se  couche.  C'est  elle  encore 
j>  dont  Etëarque  comprit  qu'on  cliercboit  la  source  en  dier- 
»  chant  celle  du  Nil  ;  et  si  l'on  veut  .domteir  de  ces  anciens 
I»  temps  oi!i  il  ne  paroit  pas  que  l'Astapus  fàt  connu ,  du 
))  moins  est-il  certain  que  lorsqu'on  vint  à  le  connoître,  on 
»  n'auroit  plus  cherché  la  source  du  Nil ,  si  on  l'avoît  priâk 
»  lui-même  pour  le  Nil,  comme  a  fait  Pline. 

»  Mais  après  avoir  montré  que  le  témoignage  du  Natu** 
»  raliste  n'autorisoit  pas  les  modernes  à  prendre  l'Astapus 
}>  pour  le  Nil,  il  est  à  propos  d'observer  que  la  rivière 
»  qu'Etéarque  prit  pour  le  Nil  sur  des  oui-dire  qui  pou- 

voient  être  suspects  ,  a  paru  l'être  aussi  au  Roi  Juba  après 
»  d'exactes  recherches,  et  que  c'est  celle  qu'on  prend  au- 
D  jourd'hui  pour  un  second  Nigier.  Les  marais  dont  oiçi 
»  parla,  à  Ëtéarque ,  ne  manquent  pas  auprès  de.  sa  source. 
»  Le  nom  de  Nigris  qu'on  do|uioit  à  cette  source  dans  le 
it  pays ,  est  eelni  qu'elle  conserve  encore  ;  et  ce  second  Niger, 

qui  sépare  l'Ethiopie  de  l'Afrique,  comme  la  rivière  que 
î)  Juha  a  prise  pour  le  Nil  ,  coule  d'Occident  en  Orient, 
.»  comme  la  rivière  dont  lesNasamous  donnèrent  la  coniiois- 

P  a 
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5)  sniice  àEtcaïque.  Pline  parle  encore. ailleurs  (liv.  viii, 
»  clmp.  XXI  )  du  lacNigriSy  et  dit  qu'il  est  apud  tiesperioi 
-»  JËthiopoê,  dans  l'Ethiopie  occidentale^  ce  qui  s'accorda 
»  avec  ce  qu*on  a  tu  ci-dessus  j>.  u 

'  Cette  note,  quoiqu'écritedela  main  de  M.  Bellanger,  est 
signée  du  nom  de  M.  de  la  lîaiTc;  je  la  rends  à  son  Auteur. 

Les  Missionnaires  Jésuites  préteiiduu  iU  avoir  découvert 
les  sources  du  HiXy  qu'ils  plaçaient  dans  le  territoire  de 
Sacala.  M.  Bruce  a  depuis  aspiré  au  même  honneur  ;  et  en 
suivant  la  marche  de  ces  pieux  et  savans  Missionnaires'^  Q 
croit  les  avoir  trouvées  àGeesb  dans  le  territoire  de  Sacala, 
S'il  né  s'est  pas  trompé ,  il  est  évident  que  Vhonneur  de 
cette  découverte  est  dti  aux  soins  infutii^ables  des Pôres  Jé- 
suites. Cependant  il  les  traite  à  ce  sujet  de  menteurs ,  de 
fanatiques,  d'ignorans ,  comme  s'il  pouvoit^  à  force  d'in- 
.jures,  faire  croire  qu'il  est  le  premier  qui  ait  réussi  dans 
éette  pénible  recherche.  Disons  deux  mots  de  cette  décon- 
verte ,  ou  plutôt  de  celle  des  Jésuites  Portugais; 

M.  Bruce  place  la  soui'ce  du  iSil  pir.s  de  Geesli,  à  dix  de- 
grés cinquante-neuf  minutes  de  latitude.  De-là  le  Nil  coule 
àl'Ouest,  ensuite  au  Nord,  puis  à  l'Est,  traverse  le  lacDem- 
l>ea  on  Tcâna  ^  au  sortir  de  ce  lac,  il  ùàt  un  long  détour  à 
l'£st-snd ,  repassé  beaucoup  an-dessoiis  de  sa  source ,  vient 
à'  Oatteme ,  près  duquel  se  jette  la  rivière  Belo.  De-là  con- 
tinuant  son  cours  au  Nord-ouest ,  il  passe  près  de  Seimaai' , 
qui  est  sur  la  gauche  en  descimdant. 

Le  nom  moderne  de  la  livière  qui  passe  près  dcSemiaary 
est,  seloh  M.  Bruce,  Baliar  el  Asergue ,  et  selon  M.  Browne> 
Bahr  cl  Asrek  ;  cette  différence  ne  consiste  probablement 
que  dan3  la  manière  dont  on  prononce  ce  mot.  Mais  il  p&* 
i-oîl  que  son  vrai  nom  moderne  est  Abawî.  CPest  l'Astapaa 
des  anciens.  Cette  rivière  traverse ,  selon  {a)  Ptolémée,  le 


(a)  Ftoleaii  Geograph*  lib#  ir^  cap.  tus,  psg*  139. 
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lac  Coloë,  qui  est  le  lacDemb^  ^  ou  Tssana  Bahr  Dembca. 
C'est  sur  le  liord  occidental  de  cette  rivière  qu'est  la  ville 

de  Sciinaar ,  et  non  sur  le  Nil ,  comme  l'ont  mis  quelques 
Géographes  ,  ainsi  que  M.  Bruce.  Cette  ville  est  à  un  peu 
plus  de  quinze  degrés  de  latitude ,  quoique  MM.  Bruce, 
et  Browne  la  placent  à  treize  degrés  et  demi.  De-là  TAs- 
tapus.ou  A1>awi  passe  k  Harbagi^  et  se  jette  y  près  de  Toutti  y 
dans  le  Babr  el  Alnad  on  rivière  Blanche.  MM.  Bmee  et 
Browne  appellelit  Halfeia  le  lien  o&  se  fait  cette  jonction.  \ 
C  est  cette  dernière  rivière  qui  est  le  vrai  Nil,  et  celle 
dont  ou  cberclie  inutilement  la  soui'ce  depuis  tant  de  siè- 
cles y  comme  Ta  très-bien  vu  M.  Browne..  yoyrez  la  carte  de 
ce  savant  Voyageur. 

Le  même  M.  Browne  dit  :  «  le  sentiment  {a)  de  plusieurs 
n  Ecrivains ,  et  les  informations  que  j'avoîs  reçaes  de  di- 
3>  verses  personnes  très-instruites  ,  m'ayant  cojivaincu  que 
»  la  source  décrite  par  le  clicvalier  Bruce  uétoit  [)oiut  celle 
»  du  vrai  Nil,  je  pensai  qu'il  étoit  extrêmement  impor- 
3>  tant  de  reconnoitre  la  source  de  la  rivière  la  plus  occi- 
n  dentale  ».  . 

M.  Bruce  a  très-mal  connu  les  anciens ,  et  a  encore  pins  | 
mal  discuté  leurs  pas.sagcs.  Quant  aux  modci  ius ,  il  n'a  eu 
aucune  conîioissance  de  la  Dissertation  de  M.  d'Anvillc 
sur  les  sources  du  Nil,  et  cependant  cette  Dissertation  vaut  » 
mieux  que  tout  ee  que  Ton  a  écrit  )usqu'à  pré^nt  sur  ce  « 
sujet  Elle  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  tome  xxvi ,  page  46et  suivantes. 

(lOo)  ^.  XXXTII.  La  raison  le  veut  ainsi,  H  y  a  dans  lo 
grec:  K<ei  ô  Xcyoç  auranç  cciitu^  que  je  ne  me  repens  pas  d'a- 
voir traduit  de  la  manière  qu'on  vient  de  voir.  Cependant 
il  me  semble  qu'on  ponxroit  aussi  rendre  ce  passage ,  et  je 
auù  de  cet  aine;  xiyt  signifiant  quelquefois,  dans  Hénv 


(a)  Nouveau  Voyage  dans  ia  Uaute  et  basse  Egypte,  ôcg.  tom,  i, 
pag.  26^.  .  . 
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dote  ,  animas  f  volunias,  «AV«^/ptr«f  •  êéo^  rtt  xpe«,  imt 
xpolrcii  0  ,  Ti  fctv  ô  Xoytç  ui^ttt.  «  Celui  qui  a  offert  \o  Scicrifîcc 
»  emporte  les  chairs  de  lavicf  ime,  et  en  dispose  m- Ion  son 
»  goût  ».  Hërod.  liv.  $.  cxxxii.  On  peut  voir  ausai 
liv.  vu  9  S-  3CI.I. 

(101)  xxxiii.  QuUl  part  des  mêmes  points.  LesTra» 
dncitetirs  ne  me  paroîssent  -pas  ftymr'  entendu  ce  passage , 
lors(2VL'ils  font  dire  à  Hérodote  que  le  cours  du  Nil  est  égal 
à  celui  de  l'Ister.  Notre  Historien  conjecture  seulement  que 
ces  deux  fleuves  prennent  leur  source  vers  le  même  point 
du  inonde ,  le  Nil  dans  la  partie  occidentale  de  la  lâhy^, 
comme  rister  dans  la  partie  occidentale  deFEnrope. 

(102)  §.  xxxni.  jéujyrès  de  la  vitte  de  Pyrhte^  Plu- 
sieurs personnes,  et  euli  aulrcs  M.  Bellauger  (à),  croient 
qu'Hérodote  a  voulu  parler  des  mont  Pyrénées ,  mais  qu'il 
se  trompe ,  faute  de  connoîtreJUi  situation  de  ces  montagnes, 
n  ne  s'agit  point  de  ces  monts,  mais  d'nne  ville  ou  bour- 
gade y  près  de  laquelle  lister  prenoit  sa  source  dans  le  paya 
des  Celtes.  Or  ce  pays  ^toit  très-ëtendu,  car  il  oompraioit 
non-seulement  la  Germanie,  mais  encore  une  partie  de  la 
Gaule,  de  l'Espa<Tnc ,  &c.  Hérodote  ne  désigne  l'endroit  de 
cette  source  que  par  la  ville  de  Fyrènc.  S'il  parle  des  Celtes 
d'Espagne^  il  n'y  pboe  point  pour  cela  cette  source ,  il  a 
seulement  intention  de  parler  des  bornes  du  pays  que  ces 
peuples  ocôupoient.  On  ne  peut  douter  que  Tlster  ou  Da* 
nube  ne  prenne  sa  source  dans  la  Germanie.  On  sait  par 
Stuckius,  ad  Peripluin  Ponti  Euxini ,  et  Daléchamp  sur 
Pline  {b) ,  que  près  de  la  source  du  Danube  il  sortoit  deux 
petites  ri\nère8  qui  s'alloient  jeter  dans  ce  fleuve ,  dont 
l'une  s'appelle  dU  .Bregen,  et  l'autre  diePrigen,  et  que 
le  pays  voisin  en  prend  le  nom.  Or  Brige  est  un  mot  édi- 
tique qui  signifie  brûlé.  Frigen  approche  asses  du  terme 


(a)  Essais  de  Critique,  pag.  28g. 

(6)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  it  |  cap.  zii^  pag.  asa.  iEdit.  Tarionimb 
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grec.  Les  Grecs  alt^ieni  oommunément  les  termes  qu'ils 
empruntoient  des  autres  langues.  D  ailleurs  ,  depuis  le 
temps  d'Hérodote  jusqu'au  nôtre ,  Bregen  ou  Prigen  pen- 
sât bien  être  des  ocnmiptions  d'im  mot  encore  plus  apprêt 
ekant  àa  'Fyrknt  de  notre  Hiftorien. 

Bien  plus ,  le  Danube  prend  sa  source  au  mont  AbnoBa. 
Cette  montagne  est  dans  la  Forêt-Noire ,  et  porte  ce  meni« 
nom  (  Scbwartzwald  j  suivant  («)  Marsili.  Mais  comme 
cette  montagne  est  très-étendue,  il  n'e&t  pas  étonnaut  qu'elle 
ait  diffërcns  noms.  Feu  M.  le  Président  Bouhier  ,  Savant 
trhê'éfAairé,  nous  apprend  (^)  qu'il  tenott^vdW  liabile 
homme,  très-instruit  delà  sonroeda  Dannbe,  qu'elle  sor- 

.  toit  d'fme  moiitagne  de  la  Forèt-Noire ,  qné  l'on  appelle 
dans  ce  pays  Brenner.  Or  ce  mot  signifie  en  allemand  la 
même  chose  que  Pyrène  en  grec,  c'est-à-dire,  brûlé.  La 
Martini^re  prétend >  dans  son  Dictionnaire ,  au  mot  Da- 
ÀVBB,  que  oe  fleaye  proid  sa  source  à  Ti]oa-£rseIiing.<r^ 
toit  anciennement  le  sentiment  reçu ,  maïs  il  n'est  plus  per- 
mia  de  l'adApter  depuis  les  décoairertefr  du  savant  Comte 

.  de  Marsili.  Voyez  son  ouvrage  à  l'endroit  ci-dessus  cité. 
M.  Pelloutier  (c)  me  paroit  donc  avoir  tort  d'accuser 
Hérodote  de  faire  des  monts  Pyrénées  une  villede  ce  nom  ^  \ 
flft  de  fxmfbndre  ces  montagnes  avec  lés  Alpes. 

L'Auteur  dé  l'Origine  des  preinières  sociétés  {d)  dit 
qu'Hérodote  fait  venir  le  Danube  des  Pyrénées,  et  il  "jus- 
tiiit  ilei  odote  ,  sur  ce  que  les  Alpes  ont  eu  anciennement 
ce  nom.  11  est  fort  douteux  que  les  Alpes  aient  été  appe-  ' 
lées  autrefois  Pyrénées.  Les  Auteurs  qui  ont  dôtttié  cé  àôm 
à  la  partie  des  Alpes  qui  est  dans  la  Rlisetie ,  et  qui  avoi- 
sine  Tréiitêy  sô:Ut  tous  trè»-r^ns  en  oomptfraison  d'Hé- 


{a)  Danubius  Pannonîco-Mysicns  ,  tom.  vi ,  pag.  4. 

ih)  Kecherches  et  Dissertât,  sur  Hérodote  »  cbBp.XiX,  pag.  d02* 

(c)  Hist.  des  Celtes,  tom.  l^pag.  12. 

(Jj  Page  90 ,  note. 
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irodote.  Il'est  certain  qu'il  y  avoit  près  du  Rhin  des  mon- 
tagnes qu  on  api^cioit  alors  Pyrénées,  et  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  conibiulre  avec  celles  que  nous  connoissons  sous 
ce  nom.  J'en  atteste  Crinagoras,  qui  s'exprime  ainsi  dans 
une  ëpigranune  sor  Germaniciu ,  dont  Toici  les  deux  pxe« 
xniers  yexs  :  • 

'  A*4  *F«r»ir  vp«^««if  cyyvf  ««r*&itVtf  t.  (a) 

C'est  de  cette  manière  qu'il  faut  entendre  ce  passage  d'A- 
mtote  Météorolog.  lib.  i ,  cap.  xiii^  pag.  54â.  Le  savant  (^) 
M.  Gofiselin  me  paroit  s'y  èlare  trompé. 

(loSS  S*  XXXIII.  Travers»  VEurope  par  le  milieu,  CSela 
n'est  pas  exactement  vrai.  H  en  est  de  même  de  ce  qn'il  a 
dit  un  poupins  haut,  cjuc  le  Nil  coupoit  la  Libye  par  le 
milieu.  Mais  cette  erreur  no  suffit  pas  pour  accuser  Héro- 
dote ,  de  confondre  le  Nil  avec  le  Niger^  comme  a  fait  M.  le 
Président  Bouhier  (c). 

(io4)  %,  x^xiii.  Lè9  Celtes  sont  au^elà  de$  colotmeB 
ePffercules.  Il  s'agit  des  Celles  de  la  Lositame.  Les  co- 
lonnes d'Hercules  étoient  à  Calpé.  Tout  ce  qn'îl  y  avoit 
au-delà  du  dé ti  oit  vers  TOcéan,  étoit  censé  au-delà  des  co- 
lonnes d'Hercules ,  et  les  îles  de  la  Méditerranée  (d) ,  prèa 
de  l'Espagne  en-deçà.  Gadès  ëtoit  au-delà ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  («)  Strabon.  Cette  extrémité  de  la  Lt^sita* 
nio  (y*)>  qni  avaiioe  beaucoup  »  étoit  aussi  au-delà  de  ces 
colonnes.  H  y  avoit  des  Celtes  sur  le  fleuve  Anas  (  le  Gua- 
diana  ) ,  et  aux  promontoires  Sacré  et  Nérius. 


(a)  Analecta  Veter.  Poetar.  Graecor.  tom.  ii,pag.  i48. 

(b)  Recherches  sur  la  Géograjphie  Sjfitématiqae ,  &c.  tom. 
pag,  37,  note. 

(c)  Recherches  et  Dissertations  sur  Hérodote  p  p^lr*  IQO* 

(d)  Strab.  lib.  m  ,  pag.  266,  B  et 
(tf)  Id.  ibid.  pag.  366,  C.  . 

(/)  Id.  lib.  I  y  pag.  112  ^  B.  . 
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<3e!a  posé ,  je  ne  Voia  pas  ce  qui  a  pu  engager  le  Clejc  et 
M.  le  Président  Bouhier  (a)  à  changer  e|A»  en  tvei. 

(105)  5.  XXXIII.  Ettouclient aux  Cynésiens qui  sont,  Qc. 
M.  Bellaoger  {Jj")  prétend  que  la  Martinière  s'est  tmmpëy 
en  plaçant  les  Cjnésàxsoè  les  derniers  peoplea  de  l'Europe 
du  oôt^  de  rOoddent;  et  il  croit  qu'il  faut  traduire  cette 
phrase:  CeUœ  autem  sunê  exirà  Hercutfos  eohtmrut»; 
fiîiitimi  sunt  Cyn€sii<! ,  qui  (  qui  Celtœ ,  et  non  pas ,  qui 

Cynesii)  ultînii  ad  occasurn  habitant populoruin  in  Europâ 
habitantium.  C'est  faire  une  violence  manifeste  au  texte  , 
.  que  de  traduire  de  la  sorte.  SuiYant  toutes  les  règles  de  la. 
syntaxe  y  it  ïrxiitirêt  doit  se  rapporter  à  titnnnêtwty  qui  le 
prÀ^ède  immédiatement.  Btienne  de  B3rzanoe  (c)  cUt  préci- 
sément que  les  Cynètes  (  c'est  le  même  peuple  que  les  Cy- 
nésiens )  sont  les  derniers  peuples  à  TOccidcjit.  Cela  est 
exprimé  de  la  manière  la  plus  daire  dam  Aviénus  {d), 

 . •/  Indè  Gempsia  «djaceat 

Fopulî  Cynetum  piopè  Cynctîcum  jugum. 
Qua  ayderalîf  tocis  Inelinatio  eat  9 
Alte  tumescens  ditU  Huropae  extimnm 

In  belluosi  vergit  ocpani  salnm. 
Ana  amnis  illic  per  Cyneta*  effluît, 
Sulcatque  glebam.  ' 

(106)  5-  XXXIII.  L'Ister  se  jette  dans  le  Pont-Euxin^TtX 
rejeté  ces  mots  ^  èiûczrûa-tiç  Eûp*ar>îf ,  qui  paroisscnt  no 
s'être  glissés  dans  le  texte  que  par  la  négligence  des  Co- 
pistes. M.  Yalckenaer  m'en  a  montré  l'exemple  ;  on  peut 
oonsnlter  sa  note.  Foyez  aussi  >  sur  le  cours  de  Tlster  ou 

•  Danube,  Hérodote,  Ût.  IV,  $.  xLix  et suiv. 

(a)  Recherches  et  Diasertations  sur  Hérodote ,  pag.  aoi. 
{h)  Essais  de  Critique,  pag.  aSy ,  &€.  et  290. 

(c)  C'est  un  fragment  que  nous  a  conservé  l'Empereur  Cons- 
tantin ,  Adminîst.  Imper.  C  ,  23.  II  faut  le  plarpr  au  mot  'iCMe»*, 
Berkélius  l'a  mis  dans  son  édition.  II  ne  se  tr(juve  pas  dans  celle 
de  Pinrdo  ,  dont  je  m'étois  servi  pour  ma  prajuièie  é4itîoa. 

<d)  Avieai  Oia  maritijna ,  Te»,  aoo.  .  .  ,  f 
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(>07)  5.  xxxm.  Mwn^fe»  Iviriêm.  Ces  peuples  fi^ 

roient  Icurnom  du  Danube,  que  les  Grecs  appellent  ''ivr^t^ 
et  les  Latins  Ister.  Voyez  la  Table  géographique. 
.  (108)  j.  xxziT.  lé  Egypte  est  presque  piê-A-ms.Ceti^ 
iitiiatûxi  a  donné  oocasion  à  cette  oottjNÎndaon  dfOi^ 
piea  (a).  <^  Lister  et  le  NU^  opposés  dtcâê  leur  eotue,  ne 
1»  deseendent  pM  à  la  mer  «Tec  tant  de  rapidité;  d'tmoOtéy 

»  YïsttT  traversant  les  blanches  campagîics  de  l'Aquilon , 
»  mugit  en  se  précipitant  du  haut  des  rochers  de  la  Scy- 
JL  thie  'y  de  l'autre ,  vient  de  la  iÀhye ,  le  Nil ,  dont  les  ondes 
»  sacrées  se  lirisent  dans  la  met  f  qu'elles  font  troubler  de 
»  firaffeur  ». 

(109)      xxxtTo  Peut  entrer  en  eompahtieon  ttPée 

Pister»  Hérodote  compare  le  cours  du  Nil  avec  celui  de 
l'Ister  ;  il  dit  que  le  Nil  partage  par  le  milieu  la  Libye, 
de  même  que  l'Ister  coupe  l'Europe  par  le  milieu.  Le  Nil 
coule  de  la  partie  occidentale  de  -li^  Lil>ye  ,  l'Ister  de  la 
partie  occidentale  de  FiSarope.  L'Ister  ae  jette  dans  k  Font- 
Enxinj  le  Nil  passe  en  Egypte,  et  Tenant  à  changer  de 
cours ,  il  se  jette  dans  la  mer.  H  ne^  s'agissoit  que  de  mon-* 
trer  que  remboucliiirc  de  Tlster  cLoit  vis-à-vis  do  l'I^ypte. 
TjSl  Cilicie  moutneuse  ,  dit-il ,  est  \TLS-à-vis  de  l'Egypte. 
De  là  on  va  en  cinq  jours  à  Sinope.  sur  le  Pont-*£uxin  ^ 
Sînope  est  à  Topposite  de  l'Ister.  Je  penset  donc,  i^onte- 
t-il  ca  concluant,  qu'on  peut  mettre  en  parallèle  le  Nil 
avec  l'Ister. 

^110)  §•  XXXV.  Je  m'étendrai,  ifx*t^<'H  p^nwitioiu 

M^Kvvtùiv  est  le  futur  ionien  du  participe. 

(111)  §.  XXXV.  Au-dessus  de  toute  expression* 
>«ya  (Htiêtm  Cest  ce  ^ne  dit  (6)  Suxipidef  : 

(a)  Oppiani  Cynegeticor.  lîb  ir  ,  vers.  i38« 
{p)  Euripid.  Supplie,  MuU«r*  vers.^»  ; 
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«  Je  sais  que  leurs  hauts  faits  d'armes ,  par  lesquels  ils  espé- 
j»  xoieut  prendre  la  yille ,  sont  au-dessus  de  toute  éxpies^ 
»  non  ».  FcyiiM  la  note  de  M.  Marfcland ,  sur  ce  rm* 

£t  (a)  Thttoydides,  en  païUnt  de  U  pe«tê  ^ui  fit  tant 
de  raVages  à  Athènes  ^  ytflfum  r«f  7 irr«»  A«tv  r* 

(112)  5-  XXXV.  /^owi  «ttT  /a  place.  C'étoit  l'opposé  de4 
mo&nn  de  la  Grèce.  Les  femmes  n'y  sortaient  point.  lie» 
hcmmei  se  rendcnent  à  la  place,  et  c'étoit  sur  eux  que  rot»^  , 
loit  tout  le  commerce.  A'y«f  «(«r  signifie  être  dans  la  place  , 
se  promener  sur  la  place.  Hérodote  l'emploie  toujours  en 
ce  sens.  Voyez  liv.  m,      cxxxyii  et  cxxxix ,  liv.  iV , 

5.   CI.XIV  ,   &C.   0<  iTi    {V)   ii)n    it^Ù^tS  C'jt  73-0']i  ^ 

itMuXÊtfiCmfifêêém,  t(s^  iMileJ/or7cf ,  ^  iyfM^t/jtf.  u  Les  Dieux 
»  sachant  qu'on  nous  arrétoit  tandis  que  nous  étions  tantôt 
s»  à  table,  tantôt  àdonnir  et  tantôt  à  nous  promener  surfil 
»  place  ».  Les  anciens  Athéniens  se  sont  tarement  servis  de 
ce  mot  dans  le  sens  d'acheter ,  et  c'est  par  la  raison  qu'il 
s'employoit  rarement  dans  ce  sens,  qu'Harpocration  l'a  ex- 
pliqué dans  son  Lexique.  Aristophanes  le  prend  dans  le 
premier  sens  dans  la  pièce  intitulée  jLjsistrate ,  vers  633^  . 
et  dans  le  second  sens  dans  le  Fiutus,  vers  984,  et  dans  lea 
Acharnes ,  vers  635. 

Les  fonctions  des  deux  sexes  prouvent  qu'en  Egypte  les 
femmes  avoientplns  d'autoritc  que  leurs  maris,  quoiqu'Hé- 
rodote  n'en  dise  rien.  Mais  Diodore  de  Sicile  en  convient, 
et  il  pense  qn'ib  voulnr^t  perpétuer  par  cet  usage  la  recon- 
noissanCe  qu'ils  avoient  du  gouvemement  biâi&isant  d'Isis* 
Auàsi  (c)y  dit-il  y  les  Reines  sont-elles  en  Ëgypte  plus  ho- 
norées que  les  Rois  ,  et  l'autorité  des  femmes  y  est  'plue 
grande  parmi  les  particuliers.  Il  est  stipulé  daiLs  le  contrat 


(a)  Thucjdid.  lîb.  11 1  $•  &  >  pag«  139 ,  lis*  98. 

(h)  Xenoph.  Hellee.  lîb*  tt»  cap.  iv ,  $.  x ,  psg.  110. 

(c)  Siodor»  fiibol.  lib*  x ,  $.  zxVu ,  psg.  5i, 
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ûe  mariage  que  la  femme  sera  la  maîtresse  de  son  marî^  et 

que  celui-ci  lui  obéira  eu  tout. 

Au  reste,  Diodore  de  Sicile  iic  se  contredit  jîas, lorsqu'il 
àit  (a)  que  les  Eg}  ptiens  ne  regardent  aucun  de  leurs  en- 
faiu  comme  bâtard,  quand  même  ils  les  auroient  eas  d'une 
femme  achetée  à  prix  d'ai|;?ent^  parce  qu'ils  pensent^ 
i^}oate-t-ily  que  le  père  est  le  seul  auteur  de  la  naissance  » 
et  que  la  mère  ne  fournit  à  l'enfant  que  les  alimens  et 
•  la  j)lace.  Cet  Historien  ctoit  donc  bien  éloigné  de  dire 
qu'on  n'avoit  aucun  ('gard  à  la  race  maternelle,  qu'on  ne  la 
considéroit  en  aucune  manière,  comme  l'annonce  M.  de  (6) 
Fauw,  afin  de  bâtir  ensuite  son  système  sur  un  pareil  £6n- 
dément. 

Kyrapbodore  (c)  raconte,  an  treizième  livre  des  Usages 

des  Nations  barbares,  que  Sésostns  voyant  que  l'Egypte 
étoit  extrrnienieut  peuplée .  et  craignant  que  seshabitans 
ne  se  réunissent  contre  lui ,  les  força  à  prendre  les  occupa- 
tions des  femmes ,  afin  de  les  amollir.  U  entre  ^snite  dans 
les  mêmes  détails  qu'Hérodote. 

(i  i3)  §.  xxzV.  8'occupeni  du  commerce.  Ce  fait  est  at** 
.  testé  par  d'autres  EcrÎTains.  «  En  Egypte,  dit  (c/)  Sopho- 
3>  des,  les  hommes,  assis  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons, 
))  s'occupent  à  faire  de  la  toile,  tandis  que  leurs  compagnes 
3»  vont  chercher  au-deliors  ce  qui  est  nécessaire  à  la  nouni- 
»  ture  ».  L'ancien.  Scboliaste  cite. sur  ces  vers  un  passage  de 
l'Historien  Nymphodore,  que  l'on  peut  voir  dans  la  note 
précédente.  Pomponins  Mêla  a  rapporté  (e)  le  même  trait , 
ou  plutôt  il  s'est  contenté  de  traduire  Hérodote.  Si  M.  Sa- 
vari  s'éLoit  rendu  plus  familière  la  lecture  des  anciens^  il  se 

(a)  Diodor.  SIcul.  lib- 1 ,  $.  viii,  pag  gi. 

(b)  Recherches  philosophiques  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois^ 
part.  1 ,  sect.  ii ,  pag.  36. 

(r)  Schol.  Sophoc.  ad  (Kdip.  Col.  Romas ,  i5i8,  signature  S  ,  ii. 
(d)  Sophocl .  (Hd i  p .  C ol.  ve rs.  352  ;  ex  Ed i  t .  vero  Cl.  Brun«k.  35q» 
{e)  Pompon.  Mcla»  lib.     cap.  ix,  pag.  62  et  (}3u 
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aeroit  donné  bien  de  garde  de  (a)  re|irodier  à  ce  Gëograplie 
d'avcnr  avancé  un  &ît>  qui  est,  dit-il,  démenti  par  tons  les 
Ecrivains  qnt  ont  voyagé  dans  ce  pays. 

(ii4)  §.  XXXV.  En  pousnant  la  trame  en  liaut.  Ceux 
qui  voudront  s'inslruire  plus  particulièrement  là-dessus, 
n'ont  qu'à  consulter  Saumaise  sur  l'Aurëlien  .de  Vopiscus 
parmi  les  !)Scri vains  de  l'Histoire  Angnste,  tom.  ii,  pag.  564* 

(i  i5)  %.  xxxT.  Li€9  femmes  urinenù  debout,  iee  Hbmmee 
accroupis,  «Les  Indiens  de  la  baie  d'Hndson,  dit  (6)  M.  EUis, 
)>  diflcrent  de  toutes  les  nations  connues,  par  leur  manière 
)»  d'uriner  ;  les  hommes  s'accroupissent  toujours  pour  lâcher 
»  de  l  eau ,  et  les  Temmcs ,  au  contraire ,  se  tiennent  debout  »• 

J'avois  traduit  »«7«/»fy«i,  assis;  mais  cette  attitude  n'est 
pas  commode.  Un  bomme  accroupi  présente  Tapparence 
d^un  bomme  assis  ^  et  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  e& 
qu'a  voulu  dire  Iltirodute. 

(11 6)  §.  XXXV.  Quant  aux  autres  besoins  naturels,  ils 
se  renferment.  Les  Grecs  ,  au  contraire,  Sortoient  de  leurs 
maisons.  Voyen  Casaubon  sur  Théoj^raste,  cbap.  xiv. 
Voyez  aussi  laa  Coneionatrices  d'Aristopbanes,  vers  5i6 
et  SUIT. 

(117)  §.  XXXV.  Les  femmes  ne  peuvent  être  Prétrenses, 
Hérodote  semble  se  contredire  ci-dessous ,  \,  1*1  v.  Mais 
M.  Valckenaerabien  vu  que  le  texte  e'toit  altërc,  et  qu'il 
falloit  lire  yunUtutt  ift$s  ,  de  même  qu'au  j«  iivi.  Le  témoi- 
gnage d'Hérodote  est  positif.  On  pourroit  cependant  y  op- 
poser la  Table  Isiaque ,  où  Ton  Toit  deux  Prêtresses.  M.  le 
Comte  de  Caylus  (c)  croit  accorder  notre  IIisLorieii  avec 
ce  monument  ancien,  en  disant  qu'il  n'y  avoit  sans  doute 
que  les  femmes  mariées  qui  fussent  exclues  du  sacerdoce; 
mais  que  les  filles  y  étoient  admises*  Ce  n'est  point  répon* 

(a)  Lettres  sur  l'Egypte ,  &c.  Lettre  xv^  pag.  i58 ,  note. 

(6)  Histoire  dei  Voynges ,  tom.  xvf ,  pag.  669. 

(c)  Recueil  d'Antiquités  Egyptiennes  ^Euiuq-  vol.  vn|p8|^.  58. 
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dre  j  c'est  ëlcider  la  difficulté.  Mais  est- il  sûr  que  ce  soient 
des  Prdtretses  qiie  l'on  rBmarqiie  dam  la  Tàble  Isiaque?  Ne 
86rolt-ce  pas  plutôt  des  femmes^  qui  ëtant  attachées'  aux 
temples ,  y  avoient  des  fonctions ,  sans  être  Prêtresses  dans 
le  sens  strict?  Ce  poiivoit  être  anssi  des  femmes  esclaves,  et 
telles  qu'il  y  en  avoit  dans  le  temple  de  Venus,  sur  le  mont 
Eryxy  queStrabon  nomme  (a)  ii ^««^«Avr  et  iepà  9w^7«.  Les 
Fiêtiôs,  en  Egypte  ^  paroîssent  avoir  en  seuls  le  dépôt  des 
dioses  saintes,  et  aToîr  présidé  aux  sacrifioesy  anx  prières 
publiques  et  aux  autres  cérémonies  leligieusesi 

Voyez  aussi  le  savant  et  ingénieux  Barthélémy ,  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Belles  -  Lettres .  tome  xxxii. 
pages  73 1  et  ySa. 

^  Tdl  avoit  été  Tétot  des  choses  avant  Hérodote,  et  tel  il 
tek  de  son  temps.  Il  peut  se  faire  que,  dans  la  suite,  Fexem- 
|>le  des  peuples  voisins ,  et  sur  -  tout  celiii  des  Grecs,  avec 
qui  les  Egyptiens  eurent  beaucoup  de  rapports ,  ait  apporte 
des  ehangemens  dans  le  culte.  Les  monumena  qu'on  rite 
pouv  prouver  le  sacerdoce  des  femmes  en  ce  pays ,  sont 
tous  très  -  postérieurs  à  notre  Historien.  Perse ,  iuvénal , 
Apulée  ne  fout  qu'attester  ce  qui  se  passoit  de  leur  temps» 
Ils  sont  trop  modernes  pour  qu'on  puisse  s'appuyer  de  leur 
témoignage  dan»  ce  qui  regarde  le  siècle  d'Hérodote. 

(118)  5.  XXXV.  Si  les  enfans  mâles  ,  âc.  Cette  loi  me 
paroît  barbare,  et  je  n'y  reconnois  pas  cette  sagesse  si  van~ 
tée  des  Egyptiens.  Je  trouve  bien  plus  louable  la  loi  dd 
Sblan,  qm  permettoit  (1^  à  un  jeune  homme  de  ne  pdat 
iMwrir  son  père-,  6tde.  ne  pointl^«dmettre  ^^iis  sa  maison , 
ll^kd<«i  Pavoit  prostitué*  SSile  lui  ordonneit  cependant 
de  lui  donner  la  sépulture  après  sa  mort ,  et  de  s'acquitter 
eiivers  lui  des  sacrifices  et  autres  cérémonies  funèbres. 
La  loi  dont  parie  Hérodote  ,  étoit  peut  -  être  fondée  sur 

l'i  I  III    r  t  'i    II  I   n  I    II      II  M  ■■ 

(«)  Stfab.  Geograph.  lib.  yi ,  pag*  4i8 ,  B* 
{h)  .Safthin.  contra  Timatch.  pag.  afis,  D. 


uiym^LCi  L,y  GoOgle 


LIVKB  II. 

cfe  ^  ksFrètres  c^t  iea  gens  de  gnerre^  ajrmt  de»  Ibnctioiitf 
^ni  ne  leur  pennettcdent  pas  de  prendre  M911  de  leors  pèm; 
oeux-^  aoroient  pu  être  trop  négligés  pendant' leurs  tth^ 

sences.  On  sait  que  les  Prêtres  étoient  Jnges  ,  et  qu'on  les 
cnvoyoit  dans  les  différentes  rilles  pour  rendre  la  justice  ,  ' 
et  par  conséquent  quO]»  étoient  tcès-eouyent  absous  de  leurs 
iqaisoins. 

(119}  %.  xxxru  lié  te.ê  rasent  Hérodote  ne  me  paroit 
«voir  &it  cette  remarque  ,  que  pour  opposer  cet  usage  des 

Prêtres  Egyptiens  à  ceux  des  Prêtres  des  autres  Nations 
qui  portoient  leurs  cheveux  :  car  cette  coutume  ne  carac- 
térisoit  pas  les  Prêtres  ,  puisque  toute  la  Nation  se  rasoit 
IfL  téte  el;  le  menton  1  excepté  dans  les  temps  de  deuil  » 
comme  le  dit  le  même  Auteur ,  deux  lignes  plus  bas.  Maia 
les  Prêtres  seuls  se  rasoôent  les  sourdk  et  tout  le  reste  du 
corps.  Sotion  raconte  (a)  qu'Eudoxe  se  rasa  la  barbe  et  le» 
sourcils  pendant  les  quatorze  mois  qu'il  demeura  avec  les 
Prêtres  Egyptiens ,  et  Hérodote  dit ,  xxxvii,  que  les 
Prêtres  se  rasoient  le  corps  entier  tous  les  trois  jours* 

(lao)  §^  xxjLYU  Chez  hê  auirea  NaUonê.  Hérodote  n'y 
comprend  point  sans  doute  les  Grecs  ^  qui  suToienten  oehi 
Pusage  des  Egyptiens.  «  Lorsqu'il  survient ,  dit  \b)  Plu-r 
i)  tarque ,  quelque  malheur  aux  Grecs ,  les  femmes  se  rasent 
Ji  les  cheveux  ,  et  les  hommes  les  laissent  croître ,  parce 
M  qu'ils  sont  dans  Pusage  de  les  couper  ^  et  ks  femmes  de 
»  lea  porter  »• 

{121)  XXXVI.  SuTirtoui  les  plus  prochea  parens.  Le 
texte  d'Hérodote  porte  :  .  •  rus  ftmSitçtt  Uvi  «7Af ,  ceux 

>que  Le  deuil  regarde  c/e près.  Démosthèn es  les  nomme 
ol  ■zrfù0-ijKov']iç  dans  le  plaidoyer  contre  (c)  Macartatus,  L'ex- 
pression de  Sopliocles  y  en  pareil  cas,  approche  encore  da- 

t 

*   M  ,        Il  J        I     I         .1  -  I  l         I'  I         I  I     .  ■  I  I  

Diogen.  Lacrt.  lib.  viii ,  Segment.  87 ,  pa|;.  545. 

(b)  Plutarch.  Quaest.  Roman,  pag.  367  ,  B. 

(c)  UéiUU^Lii.  djlTeiÂUâ  McLCtifC.  ^d^»ijQ^f  io4. 
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vantage  de  celle  de  notre  Historien  (a') ,  i^Kt  ^oi  ytra  rà  rSc/lt 
vfvêéiv  iriii^u^a  i  le  soin  de  pleurer  ses  maux  me  regcWiie  dt 
près ,  à  came  d»  ma  patenté* 

(122)  %,  xxxTi..  jyBpeaatre,  H  y  ft  dans  le  gree  :  Mais 
iia  tirent  tme  leurs  aUmens  de  ^olyre ,  que  quelques^unê 
appellent  Zea.  Juc  Zea  est  riij)eautrc. 

(123)  §.  xxxvi.  Excepté  celles  qu'ils  ont  instruites. 
Hérodote  dit  plus  has,  ^.  civ  ,  qii^il  ignore  si  la  ciroonci^ 
flîon  vient  des  J&gypiiem  oa  des  Ethiopiens.  J'ai  dit ,  ncvte 
568 ,  mat  ce  paragraphe ,  ce  que  je  pensoîs  là-'^Usssas.  H^ro» 
dote  ne  parle  pas  de  l'excinon  qu'on  faisott  anxfiQes.  Peut' 
être  ne  pratiquoit  -  on  pua  encore  cette  opération  de  son 
temps  ;  peut-être  n'en  a-t-il  pas  eu  connoissance.  Il  en  est 
£iit  mention  dans  (b)  Strabon,  qui  se  trompe  cependant  | 
Wssqn'il  avance  que  chez  les  Juiis  on  faisoit  Vexcisioii  axût 
filles. 

•  (i24)  §.  xiatwi.  'Se  fini  evrconcite,  ïî  n*y  avoît  d'obli- 
gation que  pour  les  TicLies;  les  autres  Egyptiens  étoient 
dispensés  de  cette  cérémonie ,  à  moins  qu'ils  jie  voulussent 
se  .faire  initier  aux  mystères  ,  ou  se  procurer  la  connoîs- 
sanee  des  sdenoes  sacrées»  Foyeg  le  célèbre  £vêqne  à' A* 
Tranche  sur  (c)  Qrigènes.  -.xr 

(i95)  §.  XXXVI.  lU'ont  deux  sortes  de  lettreê,J3i<oàore 

de  Sicile  (<ij  cbt  d'accord  en  cela  avec  notre  Historien.  Mais 
Saint-Clément  d'Alexandrie  et  Porphyre  comptent  trois 

failli   ..«.i.»  .  mi.l     Mil'  Il   lui  t  «    m  I  i^^irf 

(a)  SophocL  iBdiptti  Colon,  vers.  771»  ea  ££t*  vero  iUostriat* 
Bfanck.  738* 

(b)  Strab.  lib.  xm  »  psg.  1 180 ,  A. 

{c)  In  Origen.  ad  Gènes,  pag.  16  et  în  HoraiL  v^  in  lerem* 
psg.  169  ,  Edit.  Nov. 

'  {d)  Diodor.  Sicnl.  Ub*  1 ,     lxxxt  ,  tom.  x ,  pag."  91  *  lib.  tu  » 
III ,  tom.  I ,  pag.  176 ,  où  il  dit  que  les  Sthiopians  «e  «ervoient 
indistinctement  de  ces  deux  sortes  de  lettres  en  usage  dm  les 
Bgyptieas. 

sortes 
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sortes  de  lettres.  «  Ceux  («)  qu'on  instruit  chez  les  Egyp- 
»  tiens,  dit  le  premier ,  apprennent  irabord  les  dilférentcîî 
2»  sortes  de  lettres ,  dont  la  première  s'appelle  l'épistolaire  ; 
»  la  seconde  y  la  sacerdotale^  dont  se  senrent  les  Scribes  sa- 
2»  crés;  la  troisième^  lliiëro^ypltiqiie.  Pendant  (&)  le  sëjbiir 
»  de  Pythagore  en  Egypte ,  dit  Porphyre ,  il  y  apprit  la 
>i  sagesse  et  la  langue  du  pays ,  et  les  trois  différentes  sortes 
5)  de  lettres,  répistoU^ue ,  Thiéroglypliiq^ue  et  la  symbo- 
»  liquc  )) . 

M.  Scbmidt  tâche  d'aceorder  ces  Auteurs  dans  une  (c) 
Dissertation  qui  a  remporté  le  prix  de  T Académie  des  Ins- 
criptions. Mais  le  Docteur  Warbnrton  (<Q  bien  loin  de  les 
croire  d'accord  ,  ne  pense  pas  mdme  qne  Saint  Clément 

d'Alexandrie  et  Porphyre  le  soient  entr'eux,  et  il  attri- 
bue aux  Egyptiens  quatre  sortes  de  lettres^  sur  lesquelles 
on  fera  bien  de  le  consulter. 

«  liCS  Egyptiens  (e)  ont  eu  on  caiactère  alphabétique 
31  à-pea«prè8  semblable  au  nôtre  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas> 
V  ajoute  le  judicieux  M.  de  Fanw^  qu'ils  eussent  inTmié  ce 
»  caractère  en  perfectionnant  leurs  hiéroglyphes,  comme 
))  quelques  Savans  l'ont  prétendu  ;  il  est  plus  probable  qu'ils 
w  avoient  emprunte'  cet  alpliabet  d\m  autre  peuple,  puis- 
»  qu'ils  n'ont  commencé  à  s'en  servir  que  fort  tard,  et 
»  peut-être  pas  avant  l'invasion  de  Smerdis  ». 

Quoique  j'ignore  le  temps  oà  les  Egyptiens  .oommen- 
cèient  à  avoir  un  alphabet,  il  me  paroit  cbrtain  qu'il  pré- 
cède de  beaucoup  celui  de  l'invasion  de  CSambyscs.  Cela 
peut  se  prouver.  Il  me  paroît  aussi  certain  qu'ils  n'en  ont 
point  l'obligation  à  aucun  de  leurs  voisins  j  leur^eu  de 

(a)  Clément.  Alex.  Strotnat.  Hb.  v,  tom.  U,pag.  6Ô7. 
(&)  Porphyr.  in  vitâ  Tyliiag.  pag.  i5. 
(e)  De  Sacerdot.  et  Sacrifie.  JEgypt.  pag.  68 ,  &c. 
{d)  The  Divine  Le^atioy  ui  Mo4e9,Bookivtii,sect.ivtl},  vol.  m  , 
pag.  127'i',  Sic, 

{e)  Recherches  Fhilosoph.  6U(  les  Américains,  vol.  11,  pa^.2o€s 
IL  Q 
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sociabilité  devant  fermer  tout  accès  aux  connoissances  qui 
auroient  pu,  sans  cela ,  s'introduire  chez  eux.  Au  reste,  si 
on  lit  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Pauw  l'invasion  de  tSmtr- 
du,  cène  peut  être  qu'ttiw  -&ote  d'impresiion  qu'on  no 
doit  pcnnt  loi  impntor. 

M.  le  CheraHer  Bruce  (a)  n*a  pu  compter  que  5i4  hié- 
roglyplics;  dont  les  figures  differoient  ks  unes  des  autres  j 
et  encore  dans  ce  nombre,  y  en  avoit-il  beaucoup  dont  la 
différence  ne  vcnoit  que  d'une  mauvaise  exécution.  Je  con- 
clus de  c^,  ajoute-t-il,  qne  les  hiéroglyphes  ne  dotirent 
pas  former  senls  une  langue  ;  car  il  n'y  a  point  de  langoe 
qui  put  être  bornée  à  cinq  cents  mots. 

1°.  M.  Bruce  n'a  compté  que  5i4  hiéroglyphes  sur  les 
monumcns  qui  nous  restent  de  l'ancienne  Egypte  :  donc  il 
n'y  en  cTv  oit  pas  davantage  ^  lorsque  VEgypie  étoit  floxiik 
santé.  Voilà  une  conséquence  singnlière* 

3".  En  supposant  qu'il  n*y  eût  que  5i4  hiérogl3^he8 , 
il  ne  s'ensuivroit  pas  qu'il  n'y  eût  eu  que  5i4  mots  dans 
cette  langue,  parce  que  ces  hiéroglyplies  pouvoicnt  former, 
par  leurs  diverses  combinaisons^  uue  multitude  prodigieuse 
dé  mots. 

{i25*)  §.  3ÇXXYII.  Des  coupes  d'airain.  Hellanicos  de 
licsbosy  antérieur  à  Hérodote  de  douae  ans,  dit  (5)  dans 
son  Histoire  d'Egypte ,  que  les  Eg^'ptiens  ont  dans  leurs  (c) 

salles  à  .manger  des  vases  à  boire,  et  des  (J)  passoirs  ou 
i        couloirs  d^airain. 

(126)  §,  xxxrii.  Cest  un  usage  universel  dont  per» 

(a)  Trsrels  to  discorer  the  source  of  the  V ile ,  vol .  1  Book  i*% 
ehap.  C^ti,  pag.  ia2,  et  de  la  traduction,  pag.  ÎS5. 

{h)  Athen.  Deipno3oph.  lib.  xi,  cap.  vi  ,  pag.  470 ,  D. 

(c)  C  eatainai  que  je  traduis  «i  fti  ôimic.  Voyez  Vitnire,  lib.  Ti, 
oap.  V  et  VI. 

{d)  On  l'appelle  communément  une  chausse  en  parlant  des 
liqueurs,  xàftwiov  est  un diffliflutif  dVd/«»(.  OiiishuU  Aati^ 

Asiat*  j^ag* 
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■^nne  ne  s' exemple.  Il  y  a  dans  le  grec  :  Oiz  • 
y^iv ,  «Mus  wm/Itt,  a  Noà  whii^ci,  et  celui-là  non,  mailr 
»  tons  ».  n  font  lire  y  •»»  •  f^h,  toniqnement  iivec  le  manns* 
crit  B  éelu.  BiWofthèqne  du  Roi ,  et  c'est  ainsi  qu'Hé- 
rodote écrit  par  tout,  «w»  îjKtTTity  plus  bas,     xjliii  e6 

(127)  §.  xxxYii.  /*ar  principe  de  propreté.  Par  prin- 
cipe de  pureté ,  afin  ^pie  le  corps  ne  oontiacte  point  de 
aonilloie.  VL  de  Voltaire  cherche  (a)  d'autres  raisons  de 
cette  coutume;  nais  il  me  semUe  que  les  Prêtres  £gyp* 
tiens  dévoient  être  instruits  de9  motifs  qui  la  leur  faisoient 
pratiquer. 

'  Le  Médecin  des  Anglois  à  Haleb ,  dit  M.  Niebuhr  {h)  , 
m'assura  que  dans  les  pays  chauds  il  se  ramaasoit  plus  d'hu^ 
midité  sous  le  gland  que  dans  les  pays  froids,  et  un  de  mes 
amis,  qui  dans  les  ëhaleun  dés  Indes  n'aToit  ohserrë  que 
la  propreté  européenne  y  gagna  en  cet  endroit  une  tumenr 
qu'il  auioit  évitée,  s'il  eût  été  circoïicis.  Dès  qu'il  eut  lave 
cette  partie  avec  soin  ,  la  tumeur  se  dissipa. 

Phikm  (c)  dit  aussi  que  la  circoncision  a  été  établie  pour 
prévenir  un  mal  dangereux  et  difficile  à  guérir,  qu'on  ap- 
pelle le  charbon.  Ce  mal  vient  très  *-  aisément  à  ceux  qui 
ont  leur  prépuce.  •       '  ' 

lies  hahitans  (d)  de  l'tle  du  Rm  George ,  autrement  dite 
Otabitee  ,  pratiquent  aujourd'hui  la  circoncision  par  le 
même  principe. 

M.  Bruce,  plus  habile  sans  doute  que  Fhilon,  prétend 
mieux  connoltre  les  raisons  qui  déterminèrent  ces  peuple» 


(a)  Philos,  de  l'Histoire,  pag.  i98. 

(b)  Description  de  IfArabie  par  M.  ÎEftelAibr,  pig  66. 

(c)  Philo,  de  Circameûione ,  tom.  11 ,  pag.  ûti, 

(d)  A  Jonmal  of  «  voyage  round  the  wofld  in  his  Maiesty's  sbip 
Bndearonr  in  tiie  year  17^6,  17691 1770  èad i77i,aadercaken  in 
pncsnit  of  natoral'Knowledge  at  the  desi^  of  the  Royal  Socioty» 
soe  the  London  Obronicle ,  vol.  xxx ,  pag.  5ai. 
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à  adopter  la  ciicoucisioii  (a),  que  ce  savant  JuiCqui  demeu- 
xoit  ea  Egypte.  Il  décide  cavalicrement  qu'on  se  moque 
actueUement  des  raisons  de  Philon^  qui  sont  empnint('es 
de  la  nature  du  eUmat  et  de  1a  propreté.  Que  rëpondra-t-il 
«a  Médecin  Angloîs ,  qui.  ëtoit  à  Alep  lor»  du  voyage  de 
H.  Kiebulir ,  et  à  ce  qui  arriva  à  un  des  amis  de  ce  même 
M.  Niebuhr? 

(lafi)  §.  XXXV II.  Ni  v&rmine ,  Jil  aucune  autre  ordure. 
J?liilon  assure  la  môme  chose  :  le«  Prêtres  {U)  Egyptiens  s« 
rasent  le  corps,^  de  crainte  qu'il  ne  s'attacbe  quelque  ordure 
cous  les  poils  on  sous  le  prépuce >  qui  puisse  nuire  à.la  pu- 
reté de  leur  ministère.  Il  en  étoit  de  même  ches  les  Juifs  ; 
s'il  se  tronvoit  de  la  poussière  ou  de  U  vermine  morte 
entre  l'habit  du  Prêtre  et  sa  peau,  il  ne  pouvoit  s'acquitter 
des  l'uncLii>iis  du  sacerdoce.  Si  pulvis  (c)  aut  pediculus 
mortuus  esset  inirà  car.r^m^.ai/U  vestem ,  discrimen  habe^ 
.hatur,  et  nUnisterium  ejm  fiocfrdotU  hoc  mod»  fiebat  iUe-* 

Les  Piètres  cherchoîent  moins ,  par  cet  usagp  v  à  se  dis- 
tinguer du  reste  de  la  nation ,  qu'à  entretenir  lapnrcFté  et 

la  propreté  du  corps,  d'où  la  santé  dépendoit  d*ins  mi  clî- 
mat  aussi  chaud.  L.eurs  ablutions  fréquentes  ,  dont  il  est 
parle  dans  ce  même  paragrapliq,  teniloicu  t  au  même  but. 

(129)  5*  xxxTii.  Une  robe  de  lin.  Plutarque  observa 
.que  les  Prêtres  d'Isis  portoient  des.  habits  de  lin ,  et  il  ajoute 
qu ils  le  faisoient ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  (d)  les  purs, 
dit  Platon ,  À  qui  il  fAt  permis  d'a])procher  des  purs.  Or, 
les  supcrfluités  de  nos  alinieus  ne  peuvent  être  regardées 
comme  pures  ^  nos  cheveux ,  nos  ongles^  la  laine^  le  duvet, 

(a)  Travels  to  discover  the  source  of  the  Nile,  voLS^yBcek^^tti 
^ap.  latli,  pag,  545,  et  de  la  traduction ,  pa^.  3g4» 
(h)  Philo,  de  Circumcisione ,  tom.  ii,  pag.  211. 
(c)  Maimonides  de  siippellectile  terapli  ,  cap.  ix  ,  Confefii 
Schmidt  de  Sacerdot.  et  Sacrif,  Mgypt.  pag,  i5  ,  note- 
.  *  (<Q  Flutarch.  de  Uids  et  Oftiride ,  pa^.  353»  D,  iS* 
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TicilTient  de  ces  supcrduiLé.s.  Ceux  qui  s(>  pnrilicnt  prenant» 
tant  de  soin  d'oter  tons  les  poils  du  corps,  ce  âcroit  à  eux 
une  .«bsordité  de  porter  des  habits  ùâts  avec  le  poil  des 
amBuniXr . .  ^  Le  lin  «ort  de  la  terre  immortelle  ,  il*  porte 
im  fruit  bon  à  mainger ,  eï  de  quoi  faire  des  liabiU  nânces 
et  propres ,  qui  ne  ebargent pas  ceux  qm  les  portent ,  et 
qui  conviennent  Ircs-bien  aux  tliiiV rentes  saisons  de  raniK  c. 

Pline  paroit  d'un  autre  sentiment  ^  il  assure  qnc  les  Jia- 
bits  de  coton  ëtûient  (a)  très-agrcables  aux  Prêtres.  Maiâ 
oe  n'est  pas  donner  l'exclusioa  à  eeùs  de  lin.-  Cependant  il 
est-d'antant  plus  -vraisemblable,  que  Fintarque,  Hérodote 
et  tous  les  axitres  -  Auteurs  qui  ont  parlé  des  babittemens 
des  Prêtres  Egyptiens,  se  sont/bx>mpës,  qu'ils  regardoicnt 
le  byssus ,  qui  est  certainement  le  coton ,  coninic  une  (/;) 
espèce  de  lin.  D'ailleurs,  les  (c)  initiés  portoient  un  Labit 
de  coton  ;  ce  qui  lait  présumer  que  ceux  dBs>  Fréixes  en. 
étoient  «.ussi. 

Cette  rq|be.4M  initiés  étoit  do/  tbilb  blancbe*  T^tnaim' 
fiuuni,  turheR  êoerisr  {d)  divims  inUiatœ ,  viri  fœminœqu» 
omnis  dignitatis  et  omnis  œtutis-,  lintem  ,  ue>iùs  candore 
puro  luminosL  .  ^       '  . 

Ce  passage  semble  dire  le  contraire  de  ce  que  je  viens 
d'avancer }  .niais,il  prou;ve  seulement  que  le  coton  (byssus)- 
étant  raie^  on  ses  servent,  à  spn^4^^,  dç  lin*  ,  . . 

Dans  les  fêtes  tristes  et  lugubres ,  telles  que-i»lle»  do'la 

mort  d'Osiris  ,  les  Prêtres  pronon  ut  (e)  un  habillement 

noir.  On  les  appeèoit  alors  Mëlanppborcs.-    ■  • ' 

• .  ■     '  '  '  ' 

(a)  Fila.  HSstor-  Nat.lio.  xix,  cap.     tom.  n  y  pag.  i56. 

(6)  Felltwi»  OneinasC.  lib»  vn,  cap.  xvn,  Sogm.  75,  tom.  11;,. 

pag.  74i,  .    '     .  .  . 

(ç)  Apul.  Hetamorph.  lib.  xi^  pag^  288..  -    '      ,     .  .  ' 

(d)  Id.  ibid.  pag.  571.   .__ 

(e)  Voyes  une  lescriptioirnipporùe  par  M*  Scfimid^  di^S^çewlof . 
et  Sacrifie.  .Sgypt.  pag.  308;  RecueU  d^AntîqQités\Bgyptiennes,.&e. 
tom.  n  ,Fl.  Tui  ;  tom.  m ,  Pl.  u  et  iu ,  6tc.  3leph.  Xe  ilomë  E]|>ÎS' 
Sok  de  Melànopboris,  pag*  36a  èt'^àftstmJ  " 

Q  5 


Digitized  by  Google 


946       HI8TOIKB  D'H  é  K  O  D  O  T 

*  Les  jeunes  Prêtres  d'un  rang  inférieur  n*a"vtnent  d'autré 
habillement  qu'un  {a)  calevon  qui  dcscendoit  jusqu'aux 
genoux;  ceux  dont  le  caleçon  alloit  jusqu'aux  pieds ^  pa- 
loiaaent  d'an  (b)  degré  phu  élevé.  La  ceinture  de  cea  cale- 
çons toit  omëe  de  ctractères  lûéroglypliiqiieft.  Dé  pôïtoîent 
enom  une  cntie  oeinture  leur  âettoH  le  corps  très-^ 
étroitement  an-dessous  des  tnanféOes.  Des  Prêtres  plus 
ilistingués  avoient  un  habit  attache  un  peu  au  -  dessus 
des  reins  ;  qui  descendoit  jusqu  aux  pieds.  L'babitde  ceux 
fl'iui  ordre  plus  considérable  leur  serroit  étroitement  le 
corps  et  aUoil  jusqu'aux  pieds  j  mais  ils  «voient  les  biaa 
noda.  UlulnUement  des  Gnaiid»*Frétoes  et  des  Prophètes 
âoit  fort  ample ,  et  les  cownoit  entièrmcut  »  excepté 
rextrémité  des  mains. 

Les  Prê  très  portoient,  de  même  que  leurs  Dieux,  de»  col- 
liers différons,  snÎTant  la  dirersité  de  leurs  grades ,  comme 
on  peut  s'enconTaincre  àPinspectiondes  Antiquités  Egyp- 
tiennes, de  M.  le  CSomtede  Osylns,  tom.  it, pL  tiii  , 
iom.  pl.  XX ,  1.  tom  i ,  pl.  vi,  s.  tom.  ii ,  pl.  m  ,  4. 
-tom.  IV,  pl.  I,  1.  tom.  V,  pl.  xviii,  4,  et  de  FAntiquilé 
expliquée  par  Dom  de  Montfaucon,  SnppL  tom.  ii,  pl.  5o, 
fig.  3.  pl.  52,  %.  a.  < 

lîes  prêtres  (e)  avoîent  anasi,  de  même  que  les  Rois , 
un  sceptre  ftit  comme  uno  ehmw  égyptienne ,  dont  on 
peut  -wmr  les  figures  dans  les  voyages  de  Mbiden ,  pl.  xti  , 
et  dans  la  Description  de  TArabie,  par  M.  Niebuhr ,  pl.  xv, 
%.  C.  Ils  tenoient  cet  usage  des  Ethiopiens. 

(i3o)  §.  XXXVII.  2)*avoir»  H  y  a  dans  le  grec  A«C««>  <U 
frêndr0*  On  lit  dans  les  mssts  ^  et  j9  du  Eoi^  Ca^t ,  tia 
jeter  sur  eoi,  de  ee  couvrir }  et  dans  Pédîtion  d'Aide ,  CiAmip, 
ce  qui  est  pins  îoniqnè.  CMU  ^nm  leçon  ;  ces  deïix  mots 

(a)  Ibid.  tom.  v  ,  Pi.  x  via  ,  i. 

{b)  Ibid.  tom.  v  ,  Pl.  xvni ,  iv. 

(c)  Diodor.  Sicui.  lib.  m ,  ^.  m  ,  tom.  i  ^  pag.  176* 
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cliangent  £Mdleinent  par  la  négligence  des  copistes.  Foyez 
M.  Brnnck  sur  le  Ters  536  des  JSccldsiastuœ  d'Aristo-.  ' 
phaces ,  et  sur  le  Yen  476  d'(Bdipe  à  Colonne  de  So«: 

pliocles. 

§.  XXXVII.  Ils  se  laufitit  deux  fois.  Il  y  a  ici  quel- 
que légère  différence  a\ec  ce  qu'on  lit  dans  Porphyre,  alla 
»  se  lavoient«  dit  (a)  cet  Auteur  ^  trois  fois  par  jour  arec 
»  de  l'eau  froide,  au  sortir  du  IH,  ayant  le  repas ,  et  iinmë« 
»  diatement  avant  de  se  coucher.  S'il  leur  arrivoit  par 
j)  hasard  une  pollution  nocturne ,  ils  se  purifloient  sur  le- 
»  champ  en  se  baignant.  Us  faisoient  usage  d'eau  dans  le 
»  reste  de  la  vie,  mais  cependant pas^si  souvent. 
.  »  Ceux  (h)  d'entre  les  Prêtres  qui  observent  plus  strio^- 
»  tement  la  loi ,  prennent,  pour  se  purifier,  de  Teaa  pure 
I»  dont  ribis  a  hu;  car  cet  oiseau ,  bien  loin  d*en  boire  qui 
)>'  puisse  causer  des  maladies ,  oa  ^ui  soit  empcàmaoée, 
»  n'en  apj)r()€lie  même  pas. 

(iSa)  5.  XXXVII.  Mille  pratiques  religieuses,  «  Ils  se 
y»  puriûoient  (c)  quand  ils  ob8erV(M£nt  la  ciiasteté.  Ils  la 
.  »  gardoient  un  certain  temps ,  lorsqu'ils  dévoient  fieure 
»  quelque  acte  de  retigicm,  les  «us  quarante-deux  jours  , 
»  d'autres  plus,  d'autres  moins,  mais  jamais  moins  de  sept 
»  jours.  Us  s'abstenoiont^  pendant  ee  temps ,  de  la  chair  des 
»  animaux,  de  légumes  et  d'herbages,  el  jmr-dessus  tout, 
»  du  commerce  des  femmes  \  à  l'égard  de  celui  des  garçons, 

j»  ils  ne  s'y  adonnoient  point  le  reste  du  temps  Leur 

»  lit  est  tissu  de  branches  de  palmier  ^'ils  appeilent  bau  f 
I»  un  deBM-cyUndre  de  bd»  bien  poK  kwr  sert  k  appuyer 
19  la  téte.  ils  s'exercent  k  supporter  la  soif  et  la  faim,  et  & 
»  vivre  de  peu  pendant  toute  leur  vie  ». 

^.  xxxvii.  Ils  jouissent  en  rêcompeTise  de  grands 

(a)  Forpbyr.de  Abstinent.  abesttAniiaaL.  lib.  iv,  ^.  vuipag.Si? 

et3i8. 

(b)  Platarch.  (te  Inâe  et  0»iride ,  pag.  ù6i  ,D. 

(c)  For[>hyr.  loCD  superius  laudato. 
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ati^niages.  Us  jonisaoietit  d'une  aatre  firàrogatiye  bien  phu 
importante  9  dont  notre  Historien  n*a  point  parlë>  et  qne 

je  ne  crois  pas  devoir  omettre.  Us  ëtoîent  Juges  de  la 
î^ation  ,  comme  le  dit  ])ositivement  [a)  Elieii,  et  comme 
ou  peut  l'inférer  de  Diodore  de  Sicile  {b)  j  qui  exclut  des 
fonctions  ciiriles  les  militaires ,  les  cultivateurs ,  les  ouvriers, 
en  nn  mot  y  tous  ceux  qui  n'étoient  point  de  l'ordre  sacer- 
dotaL  Ajoutes  que  parmi  cette  Nation ,  les  Prêtres  ^tant 
les  seuls  dépositaires  des  sciences,  dévoient  être  les  seuls 
qui  fussent  instruits  des  loix.  Chaque  ville  avoit  sans  doute 
ses  Juges  particuliers;  maisie  tribunal  suprême  de  la  Nation 
siégeoit  probablement  à  Tlièbes.  On  voyoit  en  effet  dans 
cette  ville  f  sur  les  murailles  du  Sépulcre  (c)  d'Osyman- 
dias  9  les  trente  luges  sculptés.  On  en  (d)  tiroit  dix  d'Hélio- 
polis  9  dix  de  Memphis,  et  dix  de  Thèbes.  CSes  trente  Juges 
rassemblés  ahoisîssoiententr'eux  (e)  leplnsliommedelneny 
et  l  établissoient  leur  Président. 'La  ville  envoyoitun  autre 

Juge  en  sa  place   Il  porloit  au  cou  une  cliaîne  d'or  où 

étoit  suspendue  une  image  formée  par  l'arrangement  de 
pierres  précieuses;  on  Tappeloitla  Vérité.  Cette  figure  (J") 
ftToit  les  yeux  fermés  ^  d'où  Vùn  peut  conclure  que  c'étoît 
une  figure  humaine. . 

£l;en  rapporte  la  même  chose,  et  Traisemblablement 
d'après  Diodore  de  Sicile.  Mais  comme  il  y  joint  une  réfle- 
xion, qui  m'a  paru  très-judicieuse,  je  ne  crois  pas  devoir 
en  priver  le  lecteur.  <(  J'aimerois  mieux,  dit-il,  qu'un  Juge 
»  eût  la  Vérité  dans  le  ooeuTy  que  d'en  porter  Timage  repré- 
»  sèntée  sur  une  pieixe  ».  J'i^oute qu'il  lui  étoit  dijoint  de 

(a)  iElian.  Hist.  Var.  lib.  xiv,  cap.  acxxiv ,  tom.  ii,  pag.  977. 

(b)  Diodor.  Sicuî.  lib.  i,  §.  lxxiii  et  Lxxiv ,  pa^. et  ôâ. 

(c)  Id.  ibid.  §.  XLViii ,  tom.  i ,  pag.  58. 

(d)  ibid.  §.  LXiv ,  tom,  i ,  pag.  86. 

(e)  Elien  dit  qu'on  choisissoit  le  plus  igé.  Histor.  Var.  lib.  sov, 
«ap.  XXXIV ,  tom.  11 ,  png.  977. 

(  f)  Diodor.  Sicul.  iiU.  i ,  xlviii  ,  tom  i ,  pag.  5Ô.  loco 
Itiudiito.  •  ' 
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V'ÊLvmr  toujours  devant  hd,  afin  qu'il  ne  la  perdit  jamid» 
de  rm  dans  ses  jugemens.  « 

On  est  frappé  de  ces  traits  de  ressemblance  avec  ce  qui 

se  pratiquoit  cïwz  les  Jaifa.  i° .  Le  Grand -l*rétre  rciidoit 
chez  eux  la  justice  avant  rétablissement  des  Rois,  à  inoins 
qu'il  n'y  eût  un  Juge  spécialement  nommé.  2°.  L'Uiim  et 
le  Thnmmim  de  ce  Grand-Prêtre  ressembloient  beaucoup  & 
l'image  que  portoit  sur  la  poitrine  le  premier  Juge  ^ 
Egypte.  L'un  et  l'antre  ëtoient  attachés  avec  des  chaînes 
dW ,  et  composés  de  pierres  précieuses.  On  n'a  point,  il 
est  vrai,  de  descripti(m  exacte  du  Tbummim  des  Juifs  ,  et 
l'on  doit  d'autant  moins  s'arrêter  à  celle  qu'eu  ont  faite  les 
Rabbins ,  qu'ils  se  plaisent  sur-tout  à  rapporter  des  fables  , 
et  que  dans  le  temps  qu'ils  ëcrivoient,  le  Thummim  n'eizis- 
toit  plus.  Indépendamment  de  ces  deux  rapports  qn'avmeut 
entr  eux  l'image  que  portoit  le  premier  Juge  et  le  Thum- 
jnini  du  Graud-Prctrc ,  j'en  vois  encore  un  autre,  c'est  que 
Thummim  est  rendu  par  les  Septante,  Exod.  cliap.  xxviii, 
vers.  3o,  par  le  terme  A'xtjôtttt^  Véritéj  qui  est  le  même  dont 
se  sellent  I>iodore  de  Sicile  et  £lien. 

(i34)  xxxvii.  Nè  consomment  rien  de  leurs  biens 
propres,  L'Egypte  (a)  entière  étoit  partagée  en  trois  parties. 
La  première  appartenoit  à-  l'ordre  sacerdotal  ^  et  servoit 
aux  sacrifices,  et  à  Tentreticn  des  Ministres  des  temples* 
Elle  {b)  étoit  aussi  exempte  de  toute  sorte  d'impôts.  Ce 
lutlsis  (c)  qui  donna  aux  Prêtres  le  tiers  de  son  Royaume^ 
3pour  les  engager  à  déférer  les  honneors .  divins  à  soi&r 
époux  Osiris  après  sa  mort  Mais  Minse  >  beauconp  ]dAs 
croyable  que  Diodore  de  Sicile,  nous  apprend  qu'ils  tenoient 
ces  teifts  de  la  libéralité  de  leur  (d)  Souverain.  Lorsque 
Pharaon,  Roi  d'Egypte,  s'empara  de  l'argent ,  du  bétail, 

{a)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,     x,xxni ,  toiii.  i,  pag. 

(b)  Id.  i|^îd*  Gfoes.  eap.  xlvii  ,  vers.  aG. 

(c)  Diodor*  Sîcul.  lib.  i ,  ^.  xxi,  tom.  i ,  pag.  35» 
(J)  Gènes*  csp.  xltu  ,  feis.  23«. 
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et  éss  terres  de  ses  siijets  per  k  conseil  de  Joseph ,  qu'il 
aToit  fait  sonMinistre^  et  qui  avoit épopsëkfiEediiOniid- 
Frêtre  du  Soleil ,  il  ne  tcmeha  point  {a)  aux  possessions  des 

Prêtres ,  et  on  leur  fournit  du  blé  en  abondance.  Cbr  ergo 
moriemur  te  vidente  ?  Et  nos  et  terra  nostra  tui  erimus  : 
fme  nos  in  servitutem  regiam  ,  et  prœhe  semina ,  ne  pe- 
rttmte  euUoreredigatur  terra  in  solitudinem.  Emit  igitur 
SoÊêph  iunnem  êerram  uS^j»^  pendentibtu  singtUie  jpos- 
wesnonea  suas  prœ  magniiudine  famis,  sutfecitque  eam 
PhartÊom  ei  cuncios  poptdos  ejus  à  TtavÎMimM  terminis 
JEgypti  usque  ad  extremos  fines  efiis  ,  prœter  terram  Sa- 
cerdotumquœ  à  Rege  tradita  fuerat  eis  :  quibus  et  statuta 
dhària  0»  hurreis  pubUois  prœbebanUar  ,  si  id  drcà  non 
stmieempulsi  fwndere  possessions»  suas* 

(i35)  §.  xxxyn.  On  leur  donné  tutssi  du  vin.  Le  grec 
«jonte  de  vigne ,  afin  de  le  distinguer  de  la  Inerre ,  qui  est 
le  vin  d^orge ,  ô/vo»  tx  K^iêia*.  «  Lies  Prêtres  (b)  d'Héliopolis 
»  ne  portent  jamais  de  vin  dans  le  temple  du  Dieu  j  comme 

V  étant  inde'cent  de  boire  le  joiir ,  sous  les  yeux  de  leur 
%  Seignenr  et  RoL  Les  antres  en  bnvoient  airec  noderatioii  1 
»  mais  ils  s'énabstenoientdans  les  temps  oA,  ils  observoîent 
»  ht  continence,  et  ces  temps  étoientfiréqnensL  Ilsseliyroient 
»  alors  entièrement  à  Tétude ,  à  la  méditation  et  à  l'ensei- 
»  gnement  des  vérités  qui  regai'dent  la  Nature  Divine. 

V  C-omme  les  Rois  étoient  Prêtres  eux-mêmes,  on  ne  leur 
»  dcmnoit,  suivant  Hécatée ,  qu'une  certeine  mesure  près» 
»  etitt  dans  les  livres  Sacrés,  et  même  cette  contmne  1» 
vr-s'intindaisît  qne  depuis  le  règne  de  FSammitielras;  Gsr 
ir  afttnt  ce  FHnce,  tSs  ne  buToront  point  de  Tin ,  et  aHk 
)}  faisoient  quelquefois  des  libations  aux  Dieux  a'mî  cette 
i>  liqueur,  ce  n'est  pas  qu'ils  crussent  qu'elle  leur  fût  agrca- 
»  ble,  mais  parce  «qu'ils  la  regardoient  comme  le  sang  de 

(a)  Geaei.  cap.  it&vn ,  ven.  17«^}. 

\b)  Plntsrcli.  de  Iside  et  Osiride ,  psg.  355» 
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»  CM  ennemis  des  Dieux  qui  avoîent  autrefois  oomliattu 
9  contre  enx. 

Le  yin  était  par  conséquent  extrêmement  rare  ayant 
Psammitichus  j  il  le  devint  sans  doute  beaucoup  moins  sous 
ce  Prince  et  sous  les  Ptolemées.  Celui  de  Marëotis  on 
d'Alexandrie  acquit  beaucoup  de  réputation.  Celui  d'An.- 
«thylle^  ville  peu  éloignée  d'^AkxaBÂrie^  lui  étoit  (a)  ce- 
pendant pr^kablo ,  an  nspppxt  d' Atliénée  »  qu'on  peut  con- 
sulter sur  les  (5)diffiârens  Tins  de  l'Egypte.  Cékn  de  Coptes 
éLoit  si  léger,  et  passoit  si  facilemetU.^  quon  eu  douuoit 
aux  malades  sans  inconvénient. 

(i56)  ^.  XXXVII.  Mangef  du poisaon.  «  Les  Prêtre^  (c) 
»  s'abstiennent  de  tontM  sortes  de  poissons^  .Le  nenyième 
»  du  premier  mois^  tandis  que  les  Egyptiens  mangent  eha-' 
»  cnn  devant  sa  porte  im  poisson^it ,  les  Prêtres,  an  lien 
»  d'en  manger,  en  brûlent  devant  la  leur.  Ils  en  apportent 
»  deux  raison»,  l'une  sacrée  et  subtilé,  qui  s'accorde  avec 
»  lenr  théologie  au  sujet  d'Osiris  et  de  l^yphonj  Pantie, 
»  qui  est  claire  et  manifeste^  c'est  qn»  le  poisson  est  un 
»  aUmeiit  superflu  et  nulkment  néocissâm.  La  -mie  (d) 
»  nisoit  est  U  haine  qu'ila  portent  à  k  mer;  cet  élânoit 
V  nons  étant  étranger ,  et  n'ayant  aueon  rapport  aveonons , 
»  ou  plutôt  étant  tout-à-lait  ennemi  de  la  Nature  humaine. 
»  Car  ils  ne  s'imaginent  pas  qu'il  noun'isse  les  Dieux , 
»  comme  les  Stoïciens  pensent  qu'il  nourrit  les  astres ,  mais 
»  ibcacoieoM;  que  le  père  et  le  sauTenr  du  pujUy  qu'il»  ap* 
»  peUent  l'écoOlemcnt  d'Osiris  ^  y  pént  £n  disant  qnil 
M  .eat  né  dans  la  partie^  du  pays  qui  Mt  i  gancbe ,  et  en 
»  déplorant  sa  mort  arrivée  dans  eeUe  qui  se  trouve  à 
»  droite ,  ils  font  entendre  ,  d'une  manière  énigmatique  9 
)>  que  c'est lo  "Nil  (^ui  finit  et  se  détruit  dans  la  mer  n. 

(â)  Athen.  Deiptiusopk.  Ub.  i ,  cap.  xxVf  pag.  33,  F. 
ib)  Id.ib.  D,  E,F.^ 

(c)  PlntariA.  de  IsidaetOtiride ,  pag.  355 ,  Du 

{d)  Flatardî*  Sympos,  Ub»  tixi  ,  Quaeat.  vui ,  pag.  739,  A ,  B. 
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Ce  passage  rend  en  appaifcnoe  raison  de  la  baine  qxi& 
'  dévoient  avoir  les  Prêtres  d'Egypte  pour  les  poissons  de 
merj  mais  il  n'explique  pas  pourquoi  ils  avoieiit  aussi  ru 
Inversion  ceux  du  Nil.  Four  moi ,  je  pense  que  la  chair  des 
poissons  sons  écailles  épaississant  le  sang  ef  diminuant  Is 
transpirafion,  îrritoît  toutes  ]6«  maladie»  qui  ont  rapport 
avec  l'éléphantiase  ;  et  que  les  Prêtres ,  '  qui  prenoient 
toutesr  les  précautions  imaginable»  pour  se  garantir  de  cette 
maladie,  n'osoient  manger  d'aucune  espèce  de  poisson, 
de  crainte  d'en  prendre  le  germe.  Mais  quelle  que  puisse 
être  la  cause  de  cette  aversion ,  le  poisson  (a)  étoit^  ches 
les  figyptiens  ^  .le  symbole  de  la  haine. 

Zics  Fytbagorioieus ,  qui  avoient  pris  en  Egypte  kunr 
dogmes ,  ayoient  les  poissons  encore  plus  en  «version  qu^ 
les  autres  nounitures  animales ,  et  cela  fart  le  sujet  de  la: 
question  huitième  du  livre  huitième  des  Symposiaques  de 
Hutarque,  pag.  /aS,  &c. 

(137)  §.  XXXVII.  Ils  ne  les  mangent  rd  eruteê^nicuiiett 
Foymt  aussi  {p)  Sextns  Empiricus.  C'est  ea  E^^rpte'  quer 
Fythagpie  avoit  pris  àm  raversron  pour  les  fèves.  On  aait 
qu'il  av^it  M  instruit  par  (c)  Œnuphis ,  Prêtre  d'Héliopolî& 
H  interdisoit  l'usage  de  ce  légume ,  parce  qu'étant  venteux, 
il  participoit  beaucoup  à  ce  qui  est  animé.  Prisco  ri  tu  (d) 
Jflbacia  suœ  religionis  Dits  in  scuro  est,  prcevalem  piU" 
mêntari  cibo ,  et  hehetan  semuê  êxiatimaté ,  inêomnû» 
quofUB  fansere.  Oh  hcec  Pyihagoricà  êêntmttà  damnata  r 
ut  aKi  tradiâare,  qtsoniam  mortuorwn  mdmœ  sini  sii  ^ 
Çud  dê  eausâ  parentcmdo  utique  ctssumitur.  Farrff  ef 


(a)  Clément.  Alexanà.  Suonst.  Hl».  v ,  ^.  vu ,  tom.  11 ,  pag.  770^ 

lin.  3o. 

(Z>)  Sext.  £mpir.  Pyrrhon.  Hypoth.  lib.  m,  cap.  xxiv,  pag.  i8i. 

{(•)  Flutarch.  de  Iside  et  Osiridej  pag.  554^  £.  Diogen.  Laert* 
lib.  VIII ,  Segm.  XXIV  ,  pag.  507. 

(d)  Vlin.  lii&tor.  Nat.  iib.  fvui ,  cap.  xii,  toin.  11 ,  pag.  ii4^ 
lia.  ^8.  ■  .  ;  ...    .r         .    •  .  . 
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Itœc  Flaminem  eâ  non  vesci  tradit ,  ei  quonktm  in  flf>r9 

ejim  litterœ  lugubres  reperiantur.  In  eâdetri  peculiaris 
reiigio  :  namque  faham  lUiqtie  è  frugihus  referre  mos  est 
auspicii  causa  ,  quœ  ideo  rejiiripa  appeUatur. 

Jubet  (a)  igUur  PkUo,  sic  ad  aomnum  proficisei  corpo^ 
rUtm  adfecHs  ,  nikilsii,  quod  errorem  animia  perturba^  ■ 
tionemqueadferat.  Ex  quo  etiam  Pythagcriois  interdictum 
putatur  y  ne  fahâ  vescerentur ,  quod  hahet  inflationem 
magnam  is  cibua,  tran<£uUlUai.i  mentis  quœrentis  ver  a 
contrariant, 

Fabâ  {b)  quidem  Pythagorei  utique  abatinuere  :  quasi 
yerà  eo  cibo mens, non  venter,  infletur,  Sedneseioquomodo 
idhU  tam  abmrde  dici  poteei,  quod  non  dicaiur  àb  aUquo 
Philosophorum, 

(i38)  |.  XXX  Y  II.  Il  est  remplacé  par  son  fils.  Les  Prêtres, 
chez  les  Egyptiens,  composoient  une  classe  d'hommes, 
tels  que  les  Lévites  parmi  les  Juifs  et  les  Brachmaiies  ches 
les  Indiens.  Jjes  enfans  snccédoîent  à  leurs  pères  ^  et  mi) 
antre  que  oew  de  race  sacerdotale  ne  ponviint  exercer  lêi 
fonctions  dn  ministère  sacré.  ]>iodore4eSicile(e)  remarque 
que  les  Prêtres  transmettoient  à  leurs  enfans  le  même  genre 
de  vie  ,  et  Etiscbe  (t/),  que  le  fils  tient  du  son ^èro  lusacer* 
doce,  et  que  ce  droit  est  héréditaire.  ^ 

Il  y  avoit  aussi  à  Athènes  de  certaines  familles  à  qui 
ë^ent  attachées  les  Ibnctious  du  sacerdoce  /teUea  que 
les  (e)  Eomolpide^^  le»  Câryoes ,  les  (/*)  EtécilmtadeB^  6r.e. 

(1^9)  §•  nxviiT.  Que  les  bœufs  mondes.  Le  texte  M 
défectueux  en  cet  endroit.  M.  Wesseling  souhaiteroit  qu'on 


(rt)  Cicero  de  Divinat.  lij».     §•  XXZf       ,  . 

(Jb)  Id.  lib.  11 ,  §.  LviTT. 

(c)  Dlodor.  Sicul.  lih.  i,      Lxxiii ,  tom.  i ,  pag.  84^  • 
(rf)  Eiiseb.  Praeparat.  Evangol.  Hb.  ii ,  pag.  5o ,  A. 
(f)  Diodor.  SicuK  lib.  i ,  §.  xxix ,  toin.  i ,  pag.  34. 
if)  m&c\i.  de  faîsl  Légat,  pag,  478,  D,  Cont«.  Cl.  Taylor; 
Praefa^  ad  Lycurguaj. 
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lût  xuêtcfbç  Çius  r«Jff  tfnietç.  J'ai  suivi  la  correction 

de  ce  Savant ,  qui  fait  un  sens  clair  et  net.  Voyez  sa  note.  ' 
Je  parlerai  d'Epaphus^  liv.  m,  ^.  xxvii,  note  5o. 

(140)  §<.  XXXVIII.  Un  êêul poUnoir.  <<  Les  Egyptiens  (a), 
3»  pmvuftdés  qne  Typhon  ëtoit  toux  y  n'immolent  que -des 
»  boefofs  cette  conleor*  Us  olisenrent  cela  avec  une  exac- 
»  titade  si  sornpaleiise,  qae  8*il  se  tronve  snria  victime  nn 
»  seul  poil  noir  ou  blanc,  on  ne  peut  la  sacrifier.  Ils  pensent* 
>»  en  effet  qu'on  ne  doit  point  ofinr  aux  Dieux  des  choses 
M  qui  leur  soient  agréables,  mais  au  contraire  tous  les  ani^ 
a  maax  dans  lesquels  ont  paasé  les  ames  des  soélânts  et 
»  des  hommes  injustes  ».  Us  avoient  encore  une  autre  rai- 
son ,  c'est  qu'Apis  {h)  étoit  notr  avec  quelques  marques 
blanches. 

Les  Juifs  avoient  pris  des  Egyptiens  le  sacrifice  de  la 
vache  rousse  sans  taohe.  Prœcipe  (c)  fiUie  Israël  ut  addu* 
cant  ad  te  vaccam  rufitm  œtatU  intégrœ ,  in  quâ  nulîa 
êit  macula,  Msimonides  s'exprime  encore  d'uné  manière 
plus  précise.  Si  (d)  duos  mtlum pUoê  aStoê  €mi  tiigroa  iiH 

mutuè  ineumbentes  habéhkniL  €Éd  aaeriflcium  ineptai 

Judivabajitiir. 

(141)  ^.  xxxviii.  Dont  font  mention  les  Livres  Sacrés. 
II  y  a  dans  le  grec  :  qui  sont  exposées,  expUquées.  C'étoit 
sans  dout  edans  les  Livres  Saorés  et  c'est  ce  que  j'ai  exprimé* 
'£(  imI«p«  signifie  sHl  est  exempt ,  de  même  que  purm  en 
litôxuPunuêeeiêHs,  dans  Horace.  Purumahhumanoindtu 
«oAn»  est  dans  Tite-Live,lib.  i,  xliv.  Une  terre  inculte, 
une  terre  qui  n'est  point  cultivée.  Un  bœuf  qui  auroit  eu 
quelqu'une  des  marques  qui  caractérisoient  Apis,  auroit  été 
censé  immonde,  et  n'auroit  point  été  sacri^. 

(142)  %•  XXXVIII.  Jl  imprime  9on  sceau,  tt  L'empreinte 

.   

(a)  Plutarch.  de  Iside  et  Osiride,  pag.  565,  B# 
{h)  Herodot.  lib.  m ,  §.  xxviu. 
(c)  Numb.  cap.  xix  ,  vers.  i. 

{d)  lu  lib.  de  Y&ccâ  rulâ  apud  Judaeos  iauaolandâ  »  cap.  x* 
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»  àBce  sceau  représente,  soiyant  (a)  Gàstor,  un  homme  à 

»»  genoux,  les  maius  derricrc  le  dus,  avec  une  épée  la  pointe 
u  sur  la  gorge  ». 

(143)  5»  XXXVIII.  Un  bœuf qm  n'a  point  cette  empreinte* 
Après  oes  motsi  il  y  a  dans  le  greo  :  VoUà  la  manière  dont 
on  examiné  ces  animaux,  Tai  retranché  cette  phrase  par  les 
mêmes  raisons  que  j'ai  alléguées  Gi--dessfis. 

(144)  ^.  XXXIX.  Sur  cet  autel.  Je  fais  rapporter  ttirS 
à  ^«tfMç,  qui  est  un  peu  plus  haut. 

(145)  J.  XXXIX.  jettent  à  la  rivière.  ((Comme  les 
j»  Omhites  {b)  ne  Teulent  point  manger  de  la  tête  des  ani- 
»  maux  qu'ils  ont  sacrifiés  9  ils  la  portent  aux  crocodile  et 
j»  laleurjette&t  Les  crocodiles  dansentautonr  de  cettetète». 

(146)  XXXIX.  Parmi  lee  imprécations.  Ces  impréc^ 
tions  ont  beaucoup  do  confuimîté  avec  ce  qui  s'observoit 
chez  les  Juifs  à  l'occasion  du  bouc  émissaire.  Positâ  (c) 
utrâque  manu  super  caput  ejus  (Jiirci)  conjiteatur  omnes 
iniquitat^s.  fiUorum  Israël  et  universa  deUcta  atque  peo^ 
eata  eorum  :  fum  impreams  capiH  ejus  ,  emittet  illum  per 
hominem  paratum,  in  desertum. 

(147)  5.  XXXIX.  Quanti  ^inspection  des  sntraiUes»  U 
y  a  dans  le  grec  :  '^^etifinç ,  qu'Henri  Etienne  explique 
trfes-liien,  dans  sou  Trésor  de  la  lailgue  grecque.  l^ecuMo'» 
riter  autem  dicuntur  quœ  exenterando  eximuntur.  Je  pense 
qu'il  s'agit  ici  de  rinspecti<Ni  des  eùtrailles  des  TÎekîmes 
qui  seryoient  à  la  dÎTÎnation.  'Etttt^wt  (d)  ymf  rw  msrêw  rms 
«T«p<r«v,  êititt  ï^i  r«  Ufm  ifyfnfiim,  «Un  serviteur  Tint 
»  l'appeler,  afin  qu'il  allât  voir  les  entraiUes  des  victimes  ». 

M.  Bellanger  ayoit  interprété  ce  mot  du  choix  des  vic- 
times. 

(148)  §.  XL.  Pendant  que,  ûc.  Avant  ces  mots  y  il  y  a 

(a)  Plutarch.  de  Iside  et  Osir.  pag.  ùft?) ,  B  ,  C. 

(b)  ^Elian.  de  Nat.  Animal,  lib.  x,  cap.  xxi ,  pag.  bGrj. 

(c)  Levitic.  cap.  xvi  ,  vers.  21. 

((0  Xenophoa.  Auab.  lib.  11 1  cap.  i ,     vu ,  pag.  78. 
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dans  le  grec  :  Ayant  jeûné  aupcoravani  j  ils  aacrîfient. 
C'est  une  de  ces  répcLitions  familières  à  Hérodote,  que 
M.  Wesseling  a  bicu  lait  de  conserver  dans  le  texte ,  malgré 
^autorité  do  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Médicis,  mais 
qne  foi  cru  devoir  retntndier  daiû  ki  traduction  ^  parce 
qa'eUe  l'anroit  rendue  langiiissMite. 

(149)  5.  xt.  Ihsejrappenttous,  «Ce  qui  (a)ieiiiratiqiie 
)»  chez  les  Egyptiens  n'est-il  pas  ridicule?  lie*  jours  die» 
X)  grandes  fêtes  ils  se  frappent  la  poitrine  dans  les  temples, 
»  comme  si  c'ëtoit  pour  déplorer  la  mort  de  ceux  à  qui  ils 
yt  uusrifient  comme  Dieux  ».  Cette  ingénieuse  pensée  est 
de  Xâu^haues  le  Phyaicien.  Voyez  ci-desaons  note  323. 
•Elle  est  yraie  dans  U  bouche  de  Xénophanes;  mais  en 
l'adoptant,  Atliënagoras  a  montré  bien  peu  de  jugement. 

(150)  5.  XT.I.  De  sacrifier  des génisteê,  ce  I/ntilité  {b)  de 
))  cet  aniïnal  et  sa  rareté  en  Egypte  étoieut  la  cause  de  cette 
»'  défense.  Aussi  quoiqu'ils  sacrifiassent  et  qu'ils  mangeassent 
»  des  bœufs,  ils  épar^u>ient  les  femelles  pour  en  avoir  de 
3»  la  race  y  et  la  loi  regardoit  comme  nn  sacrilège  cela»  qui 
»  en  auroit  mangé.  Saint  Jérôme  dit  (c)  anasî  :  In  JKgypto 
yyet  PakBêiind  propier  boum  rarkaUm  nemo  vaccam 

corne  dit  )i. 

Ce  règlement,  qui  dans  son  principe  étoit  très-sage  , 
dégénéra>peu  à  peu  en  superstition.  X^es  Brachmanes ,  qiû 
ne  mangent  point  actuellement  de  vaches,  s'en  abstenoient 
«utnfoîs  probablement  par  la  même  raison.  Ce  qni  a'étoit 
|>ratiqué  dans  les  commencemens  par  nn  motif  d'ntilité le 
fut  depuis  par  superstition.  «Et  les  Egyptiens  etlesPhéni- 
»  ciens  ,  ajoute  {cl)  Porphyre,  aviroient  i)Iutot  mangé  de  la 
»  chair  humaine  que  de  cellt'  de  vaclio  ». 

(a)  Athenag.  Legatio  pro  Christian.  ^.  xii ,  pag.  62  ,  Tel     xiv  , 
pag.  290  ,  D  ;  ex  Jidit.  Bénédictin. 

(b)  Forphyr.deAbtftin.abesuÂnimal.lib.ii,  §.xi,pag.  120,121. 

(c)  Bieronym.  adren.  Toyin.  tu  7* 

(<Ô  Porphyr.  de  AlMtiii.  ab  eitt  Anlmali  Ub.  u,§,xi,  pag.  120. 
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Dans  nos  Colonies  ,  on  ne  peut  tuer  un  veau  sans  la  per- 
mission du  Gouverneur» 

(151)  §,  ZI*I»  ^i^ec  le  couteau  d'un  Grec.  Avec  de  pa- 
feîIiB  usages,  ce  peuple  devoit  être  insocialiie.  On  sait  même 
par  les  Autem»  sacrés,  que  ks  £|gyptiena  ne  mangeoient 
point  arec  les  étrangers.  Cette  coutume  s'observait  déjà  du 
temps  de  Joseph.  Quihus  (r/)  {^panihus^appoaitis ,  aeorsum 
Josep/i ,  et  seorsum  fratrihus  y  Jl-jiryptiis  qimqiie  qui  vcs- 
t:ebantur  ëimul ,  seorsum  i^illicitum  esf  (ni m  yl^gyptUs 
eomedere  cum  Jlebrœis  et  prafanum  puUuU  hufuscemodi 
conyitnum)  sederun^,  ôc. 

(152)  §.  xu.  jivec  ^ttne  des  cornes.  On  trouve  la  même 
diose  dans  la  collection  d'Histoires  merveilleuses  d'Antî-^ 
gonus  Carystius ,  chap.  xxiii ,  édit.  de  LeydCj  1619,  in-^*» 

(i5.3)  ^.  XLT,  Un  temple  consacré  à  bénits.  C  étoit  ce 
temple  qui  avt»it  donné  le  nom  à  cette  ville.  Atar  ou  Athor> 
comme  le  dit  Orion  dans  (Jb)  V Etymologicum  magnum  ^ 
signifie  V«nii8 ,  et  Bek  une  ville,  comme  on  le  voit  dans 
Balbek,  la  ville  du  soleil,  que  les  Grecs  rendoient  par  Hé- 
liopolis. Baki  se  prend  encore  aujourd'hui  dans  le  même 
sens  chez  les  Coptes  ,  et  Fon  sait  que  dans  leur  langue ,  la 
lettre  A  se  prononce  de  mcuie  ^uc  no  ti  c  iL.  is  est  U2ie  ter- 
minaison grecque. 

Strabon  en  parle ,  et  lui  donne  (c)  le  nom  d'Aphrodites- 
polis.  PUne  («Q  en  fait  autoi  mention  en  fiusant  Ténumé- 
ration  des  villes  du  Delta. 

(154)  XX.I.  EiUs  mettent  ioUa,  le  lis  avec  feu  M.  Ges« 
ner,  wtif}*.  Fbyez  Chrestomath.  Grâsca,  pag.  as. 

(155)  §.  XLii.  Hercules ,  d i sent- ils ,  pouloit,  <5c.  M.  Sa- 
varv  f^')  a  appliqué  ce  passaj^e  au  bouc  de  INTeiidès. 

(a)  Geues.  cap.  xliii,  vers.  32. 

{b)  Etymologic.  magn.  voc.  AÔt/p,  pag.  a6. 

(c)  Strab.  lib*  zyii»  pag.  ii54, 

(d)  Plin.  Hîstor.  Natnr.  lîb.  v,  cap.  x ,  pag.  aSg ,  Im.  1. 

(e)  Lettres  sur  l'Egypte j  pag.  338. 
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(i56)  J.  XLii.       nom  d^Amun  à  Jupiter.  Les  Egyp- 

tiens  t'crivoicnt  do  la  sorte  ce  nom,  coiniiit'  l'a  remarqué  

Plutarcjuc  (a)  dans  fiou  traité  sur  Isis  et  Oâiris.  £ustatiic 
cite  de  même  ce  passage  d'Hérodote  dans  son  G^mmeii- 
taire  {b)  sur  Deuys  le  Fériëgète.  Ce  nom  ëtoit  tellement 
celui  80118  lequel  les  i^yptiens  conhoissoient  le  souverain 
cles  Dieux ,  que  Thèbes  s'appeloit  daàs  la  langue  du  pays ,  j 
comme  il  se  voit  dans  l'Ecriture,  Amun  ou  Amon-no, 
ou  même  No-Amou,  que  les  Grecs  ont  rendu  par  Dios-  r 
.polis. 

(167)  XMi.  Se  frappent  en  déplorant.  C'est  ainsi  que 
M.  Wesseling  corrige  dans  ses  notes  la  version  de  Giono- 

YÎUS.  * 

(c)  lC«i  «»  fr«X<9  4»9fir  %Zn9im 

'  «  Et  ils  ne  se  retirèrent  pas  sans  s'être  frappés  à  coups  de 
^  fouet,  en  tournant  autour  de  votre  autel  ». 

JLe  savant  Abbé  Barthélémy ,  se  liant  à  une  édition  vi- 
cieuse de  Callimaqije  y  ùlt  frapper  Tautel  à  conps  de  fouet 
t>ar  les  nautonuiers.  Voyages  d'Anacharsis,  t.  it>  p.  237. 

Ces  exemples^  et  mille  autres  qu'on  pourroit  apporter,' 
prouvent  la  force  du  verbe  moyen.  Consultez  la  Disserta- 
tion de  Kustcr  de  verhis  médius  (t/). 

(i58)  ^.  xjLiii.  Cet  Ilvrcjiles.  Non-seulement  Hérodote 
remarque  que  l'Herculcs  Egyptien  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  celui  des  Grecs,  mais  encore  tous  les  Autenr» 
qui  ont  eu  occasion  d'en  parler.  Gicéron  entr^autres ,  lui 
donne  le  Nil  poinr  père  :  NUo  (e)  genUue,  Malgré  cses 

(a)  riutarcli.  de  Tsidn  et  Osiride,  pag,  354,  C. 

(b)  lîustath.  ad  Dionys.  Perieget.  ver*.  2ii,  pag.  67  ,  col.  a* 

(c)  Caîlimach.  Hym.  iv,  vers.  ùio. 
{d)  Pag.  100  ,  edit.  Lipi..  1762,  iu-12. 
(e)  Cicero  de  naturà  Deorum ,  lib.  lu,  xri. 
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autorités^  M.  do  Pauw (a) assure,  avee  le  ton  dogmatique 
qu'on  lui  connoît,  que  cet  Hercules  n'est  qu'une  seule  et 
même  Divinité  arec  Hercules  de  Thèbes  en  Béotie.  Mais' 
comme  il  se  contente  de  donner  un  démenti  aux  anciens , 

saiis  a|)|)iu  ((  r  la  picuvc  la  pluti  Icgcre  de  sou  opinion,  je  no 
m  arre Icraî  poijiL  à  le  réruter. 

M.  l'Abbé  Bergicr  dit  t|ii(^  «  les  anciens  n'ont  jamaia 
))  décidé  nettement  si  Hercules  et  Bacclius  étoicnt  deux 
»  Dieux  ou  deux  Héros  :  selon  Hérodote ,  les  JEigyptiena 
n  les  rerendiquoient  comme  deux  de  leur#anciens  Dieux  ^ 
)>  les  Phéniciens  adoroient  le  second  ayant  qu'il  fût  coâun 
>t  des  Grecs  ». 

1°.  Il  ialloil  dire  (]iie  les  PJiéiiiciens  adoroient  lo  pre- 
mier aidant,  ùc\  Hérodote  ne  parle  cji  effet  nulle  part  du 
culte  que  l'enrloîcnt  à  Bacclius  les  Phéniciens,  mais  de  celui 
d'Hercules  chez  le  même  peuple ,  Hv.  ii,  §.  xx.it. 

2\  Si  Hercules,  et  Bacchus  étoient  reconnus  comme  Dieux 
cliez  les  Egyptiens;  et  Hercules  regardé  comme  une  Divi» 
nité  à  Tyr ,  comment  M.  Bergîer  peut-il  dire  que  les  an- 
ciens n'ont  jamais  décidé  nef  teinenl  s'ils  eloienl  deux  Dieux 
ou  doux  Héros?  Les  Eg}'ptieiis  n'ont  jamais  été  en  su5peti3 
là-dessus.  Hercules  étoit  un  de  leurs  douze  Dieux,  nés  des 
huit  anciens.  Li  v.  ii ,  cxly.  Il  a'appeloit  Chou  en  Egyp* 
tien.  On  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit  dana  le  Supplément  à 
la  Philosophie  de  l'Histoire,  pag.  532,  &c.  de  la  seconde, 
édition.  L'Hercules  Tyrien  s'appeloît-Melcarth.  Son  culte 
ëtoit  (c)  aussi  ancien  que  la  fondation  de  Tyr. 

3"^.  Hercules  ne  fut  jamais,  chez  les  Grecs,  qu'un  Héros. 
Aussi  Hérodote  approuve-t-il  (cf)  ceux  de  sa  nation  qui 
avoient  élevé  deux  temples  à  Hercules,  et  qui  offroient  à 

(a)  Recherches  Philosopbiqaes  lar  lesjB^ptient  etlesChinois» 

»ect.  vn  ,  pag.  126. 

{b)  Origine  des  Dieux  du  Paganisme, 
(c)  Herodot.  lib.  ii ,  XUV. 
{(1)  Rcspàot-  ibid. 
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l'un  des  sacrifices  comme  à  uii  immortel,  et  c'e' toit  l'Egyp- 
tien, et  qui  faisoient  à  Tautre,  c*est-à-dirc  au  Grec,  des 
offrandes  funèbres.  Les  Grecs  ayant  remarqué  quelque  rap- 
port entre  le  Chon  des  f^iyptrens,  le  Mélcarlli  des  l^riens 
et  leur  Hercules,  oondnrentlëg^rementqae  c*étoit  le  même 
Dieu.  Mais  Hérodote  est  plus  exact,  et  Ton  doit  s'en  rap- 
porter à  lui.  On  fera  bien  cependant  de  lire  ce  cj^u'cu  dit 
Diodore  de  Sicile,  liv.  i,  §.  xxiv. 

4*^.  Il  faut  dire  la  même  chose  de  Bacchus,  l'Osiris  (â) 
des  Egyptiens  ^•que  cette  Nation  regardoit  pomme  un 
Dieu  (b)  dn  troisième  ordre ,  né  des  douze  Dieux  qui  de* 
Toient  le  jour  aux  huit  Dieux  plus  anciens. 

Bacchus  ne  lut,  chez  les  Grecs  ,  ^ii'uu  licros;  111s  de  Ju- 
piter et  de  Sémélé,  et  ne  devint  Dieu  que  parce  qu'Orphée 
voulant  faire  la  cour  aux  Cadmcens ,  transporta  la  nais- 
sance d'Osiris  à  un  temps  plus  moderne.  Les  Mytliographes 
et  les  Poètes  ne  contribuèrent  pas  peu  à  accréditer  cetto 
opinion.  Foyez  Diodore  de  Sicile,  Ht.  i,  §.  xxxi,  dont  la 
fin  de  cette  note  est  un  extrait 

(159)  §.  xi.iii.  Amphytriuîi  et  Alcmène  étaient  origî^ 
jiaires  d'Egypte.  Témoin  l'inscription  gravée  sur  une  tahle 
d'airain  qu'on  trouva  (c)  à  Haliarte  en  Béotie,  sur  le  tom- 
beau d' Alcmèue.  Avec  le  corps  ëtoit  un  petit  bracelet  d'ai- 
rain et  deux  amphores  de  terre,  qui  contenoient  de  la  terre, 
qui  avec  le  temps  s'étoit  durcie  comme  de  la  pierre.  Ag^ 
silaiis  fit  transporter  ces  restes  à  Sparte.  L'inscription  avoit, 
par  raueieniielé  de  ses  caractères,  l'air  merveilleux.  On  ne 
put  y  rien  connoître  ,  même  après  avoir  lavé  la  table  d'ai- 
rain. On  reconnut  cependant  que  ces  lettres  ctoient  bar- 
bares ,  et  ressembloicnt  beaucoup  à  celles  des  Egyptiens. 
Agésikus  en  fit  prendre  des  copies  qu'il  envoya  en  l^pte. 

(a)  H«r6dot*  lib.  n    zui  et  g3CI.it. 
(6)  Id.  ibid.  cxLV. 

^c)  Plutacch.  de  Soeiat.  Geaio  |  pag.  577 1 E  »  F» 
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Agétoridas  (a)  les  remit,  de  ]a<part  de  ce  Prince^ an  Pro- 
phète Ghonnpliis.  Celui-ci  ayant  été  trois  jours  à  rassem- 
bler dans  les  lÎTres  anciens  ces  diverses  sortes  de  caractères  • 

en  donna  Texplication  et  l'envoya  au  Roi. 

C'cloit  donc  daiLs  la  langue  des  anciens  Egyptiens  qne 
les  Amateurs  des  étymologies  auroicnt  dû  chercher  la  sigui- 
fication  des  noms  d'Amphitryon,  d'Alcmène  et  d'Hercules. 

M.  l'Abbë  Bergicr  qui  yoit  de  l'eau  par-tout,  &it 
Tenir  Amphitryon  d'«ê/u^<  et  de  r^im,  qui  signifie,  dit'il, 
coulant,  aquatique  ;  parce  que  rption  veut  dire  un  jonc, 
trua  y  en  latin,  un  vase,  et  parce  que  Truinus  IVuentus 
sont  deux  rivières  dllalie,  et  ïraie  une  rivière  du  Gé- 
Taudan ,  &c.  Cela  me  paroît  curieux.  Mais  rpMv  n'est  pas 
^c ,  et  quand  il  le  seroit ,  quel  rapport  aurait  cç  mot  avec 
l^v»?  Passe  encore  qne  les  Dorîens  n'eussent  point  pro- 
noncé le  thêta  suivant  leur  coutume;  mais  pourquoi  les 
Athéniens  ,  qui  raimoîent  beaucoup  ,  Feusscnt-ils  retran- 
ché ?  Alcmène ,  continue  le  munie  Auteur  ,  s'entend  aisé- 
ment ,  quand  on  fait  attention  qu'A'M^if  est  une  rivière 
de  fiithynie,  et  lAivviç  un  vase,  un  instrument j  ainsi  Alc- 
mène est  un  réservoir.  Voilà ,  je  l'avoue ,  une  étrange 
logique  !  Pline  est  le  seul  qui  parle  de  cette  rivière ,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  de  Bitfaynie  ;  ce  qui  fait  conjecturer' 
que  c'est  le  nom  que  les  Bithyniens  donnoient  dans  leur 
langue  à  une  rivière  connue  sous  un  nom  grec.  Ainsi ,  ce 
seroit  dans  la  langue  de  ce  peuple  qu'il  faudroit  en  cher- 
cher rétymologie.  Manès  signifie  quelquefois  un  vase  à 
boire  -,  mais  de-là  à  un  réservoir  et  à  un  instrument,  il  y  à 
loin.  On  pourvoit  £ûre  dans  toutes  les  langues  cent  ëtjmo- 
logies  pareilles',  «tans  pede  in  uno.  Les  deux  volumes  de 
M.  Bergîer  sont  de  la  même  force. 


{a)  Plutarch.  d'*  Socrat.  Genîo.  pag.-578,  F. 
{b)  Origine  des  Dieux  du  Faganisme.  Rsmarques  sur  le  Bouclier 
d'âexcules ,  pag.  i4i. 
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(160)  5*  3U.IH.  De  quelque  Dieu,  " OvjfCfM  rïu  ^aitcetùç. 
Mab  comme  rtv  est  un  terme  indéfini  pour  rtfU ,  il  faut 
aocentner^  avec  l'édition  d'Aide  et  le  nUst  de  la  Biblio- 
thèque du  Roijr  Tî9  ^«tlfMnt* 

(161)  XLiiT.  Comme  je  le  pense ,  fi>ndé  sur  de  bonne» 
raisons.  J'ai  clierclu'  à  exprimer  la  force  des  loi'inrs  grecs  , 
àç  iXTofieti  Tt  yjf^  tul^  yicàfiys  âi^iei.  La  seconde  partie  dil 
que  la  première,  et  signifie  un  sentiment  appuyé  sui'  la 
raison.  Voyez  la  note  de  M.  Wesseling. 

1(163)  5*  xuY.  D'émeraude  qui  jetoit  la  nuit  un  grand 
éclat.  «  L'émeraude,  dit  (a)  Théopliraafe ,  est  rare  et  pe- 
j)  tite,  à  moins  qu'on  n'a)oute  foi  aux  registres  publics  de 
»  rEg}'pte,  oà  il  est  (è)  rapporté  qu*nnRoi  de  ce  pays  re- 
»  çut  en  présent  ,  d'un  Roi  de  Babyloiu^ ,  mu;  énieraiide  de 
»  quatre  coudées  de  long  sur  trois  de  large.  J^es  mêmes 
»  registres  font  aussi  mention  de  quatre  ëmeraudes  de  qua- 
»  rante  coudées  de  longueur ,  dont  l'une  en  avoit  quatre 
>  de  largeur,  et  une  autre  deux ,  elles  étoient  ^ncLâssées 
»  dans  Fobélisque  de  Jupiter.  On  fait  aussi  mention  d'une 
Tft  grande  colonne  d'émeraade  qui  étoit  à  Tyr ,  dans  le  tem- 
))  pie  d'Hercules  ,  h  moins  que  ce  ne  soit  une  émeraude 
»  bâtarde  ,  uji  pseudosmaragdus  ».  Pline  ,  qui  traduit  à  sou 
ordinaire  Tliéophraste ,  ajoute  qu'Apion  (c),  surnommé 
Plistonices ,  avoit  écrit  qu'on  Toyoit  dans  le  labyrinthe 
d'Egypte^,  un  Sérapia  colossal  d'une  émeraude  de  neuf 
coudées. 

Cette  colonne,  dont  Hérodote  pai  le ,  étoit  donc  une  éme- 

rande  bâtarde,  un  pseudosmaragdus.  Cependant  ces  sortes 
de  pierres  ne  rendent  point  de  clarté  la  nuit.  Si  donc  notre 
Historien  a  été  bien  informé,  et  si  Von  n'a  point  abusé  de 
son  ingénuité ,  je  croirois  volontiers,  avec  les  Auteurs  de 

(a)  Theopbrast.  in  Libro  de  Lapide ,  pag.  a56,  in  avaisâ  parte  » 
lin.  7. 

.    {b)  Le  texte  est  altéré  ici  dans  l'édition  dont  je  me  sers, 
(c)  Flin.  Hiat.  Nat.  lib.  xxxvii ,  cap.  y,  tom.  11,  pag.  776» 
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l'Histoire  Universelle  Angloise^  que  cette  oolonne  n'étoit 
pas  même  un  pseudosmaragdus,  mais  du  Terre  cohté,  dont 
rintërieiir  ëtoit  éclairé  par  des  lampes. 

Feu  M.  le  Baron  (l'Holbacli,  Jontlescouiioi.ssancesétoictit 
de  beaucoup  supérieures  à  celles  de  ces  Auteurs  7  cL  iiont  le 
nom  seul  fait  autorité,  m'a  paru  de  même  sentiment.  Voye% 
aussi  ce  qu'en  dit  le  savant  Auteur  (a)  de  l'Origine  des 

XéaXTLy  &C. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il  y  &voît  en  E^pte 
beaucoup  d'émeraudcs  aux  environs  de  CopUKs ,  et  qu'on  eu 
faisoit  grand  cas.  Tertium  (A)  locuin  yEiryptii  habent ,  qui 
eruuntur  circa  Cxypivn  oppidum  Thahaidis  in  coUihus  et 
cautibus,  Strabon  (c)  dit  la  même  chose;  mais  il  ajoute 
qu'on  y  trouve  aussi  d'autres  pierres  précieuses. 

Tannegny  le  Fèvre  change  f^iyetht  en  utyJéxms.  J'ai  suivi 
celte  correction,  c[>ioic|ue  je  n'eu  aie  ricu  dit  dans  ma  pre- 
mière édition. 

(i63)  §.  xLiv.  J^eux  mille  trois  cents  ans*  M.  De.s^4- 
gnoles  croit,  sans  aucun  fondement,  que  le  texte  d'Héro- 
dote a  été  altéré  par  les  copistes.  ^ïi  tt'a  pas  été  révolté  de 
la  haute  antiquité  des  Egyptiens,  pourquoi' le  seroit-il  de 
celle  des  Tyricnfî  ?  L'origine  des  peuples  Orientaux  tcnoit 
au  commencemcuL  du  monde.  Cette  t)nginc  ,  qui  ne  s'étoit 
conservée  que  parmi  les  Hébreux ,  s'étoit  obscurcie  chez 
les  autres  peuples,  et  l'on  n'en  conscrvoit  que  des  traditions 
qui  s'étoient  altérées  en  passant  de  bouche  en  bouche. 
Chaque  nation  se  regardant  avec  raison  comme  très» 
ancienne,  adopioit,  avec  facilité  et  même  avec  une  sorte 
de  complaisance,  tontes  les  fables  qui  faisoient  remonter 
son  origine  à  imc  midlilude  prodigieuse  de  siècles.  Nous 

(a)  De  l'Origine  flec  Loix,  des  Arts  él  des  Sciences,  toni.  ii , 
pag.  124. 

{b )  Plin.  Histor.  Natnr.  lib.  xxxvir ,  cap.  v ,  lom.  11 ,  p;ig.  774 , 
lin.  aS. 

(c)  Strab.  lib.  xm ,  pag.  1170 ,  B. 
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avons  discuté  Tancienncté  de  l'Egypte  dans  notre  Essai  snr 
la  Chronologie  d'Hérodote ,  cliap.  i ,  et  celle  de  Tyr  dans  le 
chap.  n.  Jo  prends  la  liberté  d'y  renvoyer  les  lecteuw* 

Au  reste,  on  lit  dans  toutes  les  éditions-  et  dan» 

les  manuscrît»  ^  et  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  :  c'est  une, 
faute,  n  faut,  suiyant  le  dialecte  des  Ioniens,  «ï.  Tm 
^t^â ,  dit  Grégoire ,  Archevêque  de  Coriuthe  ,  «m  ika-tu» 
ù<r%cit^QVTci,i ,  etTTtynitvot  MyovTtç.  Les  Ioniens  préfèrent  les 
tenues  aux  aspirées.  Ils  disent  âTviyfAuoi  paur  ù^iyftiftu 
Hérodote  s'exprime  toujours  de  même.  Plus  bas,  \.  ci^xii, 
il  dit  fir'  iWv  ponr  c^*  larr».  yhyez  aussi  livre  iIl,  $.  cxv^ 
noté  161. 

(i64)  §.  XI.XT.  Cb  qui  arriva  cmq  générations,  Ge  pas-- 
sage  a  hcaucoup  exercé  les  Critiques.  M.  le  Président  Bou- 
hier  {a)  pensoit  qu'il  falioit  lire  huit  générations,  parce 
qu'en  effet  il  s'en  trouve  autant  en  remontant  d'Hercules 
à  f^yptus,  contemporain  de  Cadmus.  J'avois  admis  cett^ 
oorrection  danjs  ma  traduc^n  d'autant  plus  volontiers,  quo^ 
«IL  WesseUng  Tavoit  approuvée.  Void  ces  géiaéîations.. 

AGENOR  .....BELUS. 


CADMUS^HASUS.  .bgypxus. 

I 

ABAS. 
I 

ACRISIUS. 

I 

DANAE. 

PBRSEE. 

I  , 

ALCEE. 


[4?1 


AMPHITRYON. 

f 

HERCULES. 


(a)  Bêchent  etJliMertatîons  sur  JUrodotescliap.  XI  »p«g.  \xt 
etsuîv* 
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Ma  traduction  étant  finie,  je  m'apperços,  en  toTaillant 
à  mon  Essai  de  Chronolu^if ,  qu'Hercules  ne  remontoit  pas 

directcuieiil  à  E^yplus,  et  que  ce  H<  rus  dcsccmloit  de  ce 
Pi'incc  ,  par.  Danaë,  fille  cVAcrisius,  et  qu'Acrisiiis  lui- 
même  n'étoit  arrière-petit-fils  dVEgyptus  que  du  coté  de» 
femmes,  Lyncée  ayant  épousé  ime  de  ses  filles.  Cette  généa- 
logie ne  pouvoit  donc  détenniner  le  calcul  par  les  généra- 
tions, qn'en  comptant  cin^  générations  et  une  succession, 
comme  je  l'ai  prouvé  dans  mon  Essai  sur  la  Chronologie 
d'Hérodote,  cliap.  x,  iv,  page  '6iH  et  suivantes.  Il  m'a 
paru  plus  natui  tîl  de  penser  que  cet  liisttaien  avoït  eu  en 
vue  la  Généalogie  de  Cadmus.  De  Cadmus  à  (Edipe ,  con- 
temporain d'Hercules  ,  il  n'y  a  véritabienieut  que  cinç[ 
générations^  ainsi  qu'on  le  verra  dans  mon  Ëssai  de  Chro- 
nplo^e,  chap.  xi ,  page  526  et  suivantes.  Je  prouverai  dans 
ce  cliapitre  que  Ifle  de  Thasos  fut  ibndée  parThasos  l'an 
3,l64  de  la  période  julienne ,  i,55o  ans  avant  notre  ère.  Je 
prouverai  aussi,  dans  le  cliapifre  xiii  du  même  ouvrage , 
qu'Hercules  est  né  l'an  3,33o  de  la  période  julienne,  1,384 
ans  avant  notre  ère.  Il  v  a  donc,  entre  la  fondation  de 
Thasos  et  la  naissance  d'Hercules,  un  intervalle  de  i66  ana 
ou  cinq  gén^tions.  J'ai  cru ,  par  ces  raisons,  devoir  con- 
aerver  la  leçon  du  texte  d'Hérodote,  et  cela,  d'autant  plus 
que  les  mssts  et  les  éditions  ne  présentent  aucune  variété. 
•  (i65)^.  X1AY.  Des  offj'cindes  funèbres.  Les  Latins  les  ap- 
peloieu  f  inferiœ.  C'étoit,  au  rapport  de  Ciccron,  le  troisit me 
Hercules,et  l'un  des  Dactyles  Idéensàqui  on  i'aisoit  ces  olIVan- 
des.  Tertiua  (a)  eH  ex  IdœU  Digitû,  ctd  infhias  offerunt. 

(i66j  >j.  XLV.  Aux  cérémoniett  préparaioireê»  Cétoit 
l'cnige  sacré  etles  libations  qu'on  répandoit  sur  la  victime. 
Denys  d'Halicamassejprend  ce  terme  dans  cette  signification, 
lorsqu'il  dit  ih)  èu^tcrm  tçurttf^cfcttûv y  «  s'initiant  aux  sacii- 


(a)  Cicero  de  Nat.  Deor*  lib.  m ,  $.  zvx. 
{h)  Diosys.  Halicim.  Antiq.  Bota.  lib.  as  ,  cap.  zxxVy  pagr  tyo , 
Un.  7. 
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»  fices  » ,  et  dans  un  anfre'endroit,  $m  (a)  r#r  êovtSv  x^têutç 

((  Nous  commençons  les  saciificos  en  répandant 
»  Torge  ».  /'"oyez ,  liv.  i,  §.  clx,  note  382 j  liv.  iv,  §.  LX, 
note  129  ;  même  liv.     cm,  noie  219. 

(167)  §.  XLV.  cochons.  U  est  très-sûr  que  les  Egyp- 
tiens (h)  avoient  cet  animal  en  borrenr  ^  et  que  janudaib 
n^en  sacrifioient  aux  Dieux  >  si  ce  à  la  Lune  et  à  Bkc~ 
chus.  Mais  puisqu'ils  en  imrooloient  à  ces  deux  Dîrimtëv 
dans  le  temps  de  la  pleine  lune  ,  et  qne  même  il  leur  éloit 
alors  permis  d'en  manger  ,  je  nv  vois  pas  pourquoi  M.  Valc- 
kenacr  veut  substituer  dans  le  texte  cinDv  des  brebis,  au  lieu 
de  ùm  des  cochons,  qui  est  la  leçon  de  toutes  les  éditions  et 
de  tous  les  manuscrits. 

(168)  §.  XLT.  Qu'ils  vouîtMHêni  immoler  des  hommeê^ 
Pai  parl^  de  cela  amplement  dans  le  Supplément  à  la  Phîlo- 
fiopliie  de  rilisloire  ,  pag.  2  i5  et  suivantes  de  la  premier© 
édition  ,  et  pag.  305  et  suivantes  de  la  seconde. 

(169)  5.  Xivi.  Je  nie  ferais  une  sort  f  de  scrapiUe,  Il  y 
a  dàns  le  grec  :  //  ne  m'est  point  agréahU.  Ce  qui  exprime 
une  sorte  de  scrupule  de  notre  Auteur.  Voyez  plus  bA 
J.  xLvu.  Apulée  dit  très-bien  en  pareil  cas  :  Quœras  (c) 
firsitan  satîsanxie,  studiose  Lector ,  quid  deinde  diûtum , 
quid factum?  dicerem ,  si  dicere  licercl  ;  cognosceren  ,  si 
liceret  audire.  Sed  pare/ri  jioxam  contraherent  aures  et 
linguœ  temerariœ  curiositatis.  Il  n'est  point  inutile  de 
remarquer  aussi  rexpression  grecque  ffi  Les  Atti- 
ques  mettent  souyent  le  oompèratif  pour  le  positif.  On 
trouve  plus  bas  «»«  irmftviçtff  pour  «v»  itur^tiris,  Voyex- 
l'Hippolytc  d'Enripîdcs,  vers  446,  TAIceste  da  même» 
vers  981 ,  avec  les  notes  de  feu  M.  Musgrave. 

(a)  Dionys.  Halicaru.  Anti(][.  llom.  lib.  11  >  cap.  xxv,  pag.  92  , 
lin.  35. 

(6)  Herodot.  lib.  11 ,  %.  XLvn. 

(c)  Âpul.  Metamorphos.  lib.  zi  >  pag.  3^ ,  lin.  if« 

{d)  Herodot.  looo  lauds^ 


Digitized  by  Google 


E  U  i:  B  R  F  E.    1. 1  V  R  B  II,  267 

(170)  ^.  xxvi.  Pour  cezuv^.' «  Les  Egyptiens  ont  mis 
»  le  (o)  bouc  au  nombre  des  Dieux ,  par  la  même  i^soU^ue 
î)  les  Grecs  honorent,  à  ce  qu'on  dit ,  Priapo;  je  veux  dire 
))  à  cause  du  membre  qui  sert  à  la  gcuëraLion,  cet  animal 
»  étant  très-enclin  à  l'amour.  Ils  veulent  ^u'on  rende  des 
3>  honneurs  convenables  à  cette  partie  du  corps  qui  est  l'ins- 
»  trament  de  la  génération  y  parce  qu'elle  donne  la  vie  à  • 
»  tons  les  animaux». 

(171)  ^.  xi<TT.  O^at  à  cauêé  de  ces  animaux.  Il  faut 
sous-eulcndrc  tvtx.ec  avec  roJr^yv,  et  faire  rapporter  ce  pro- 
nom aux  boucs  et  aux  chèvres.  Sans  cette  attention,  on 
dénatm  e  le  sens  de  la  phrase. 

(172)  §.  XLVT.  Un  bouc.  J'ai  suivi  l'interprétation  de 
M.  Wesseling  qui  m'a  para  très -juste.  Lies  Traducteurs 
rapportent  cela  aux  bei^rs  qtd  prennent  soin  des  chèvres. 
Ce  sens  est  ridicule.  Il  est  dair  qu'Hérodote  veut  parler  dn 
bouc  de  Thmuîs. 

(173)  §^  XLvr.  S'appellent  3ft  n dès  en  éirvpfîen.  M.  Ja- 
blonski  (/;)  prétend  qu'Hérodote  s'est  tionijié,  et  qne 
Mendès  n'a  jamais  signifié  un  bouc  en  égyptien.  11  se  fonde 
sur  ce  que  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  traduits  ^ 
en  langue  copte,  on  ne  trouve  jamais  ce  nom;  mais  tùta." 
jours  Bareit  pour  exprimer  le  bouc^  et  Baempi  pour  signi- 
fier la  chèvre. 

Mais  la  langue  copte  représente -t-elle  parfaitement  l'an- 
cien égyptien  ?  De  plus,  ne  pourroit-il  pas  se  faire  que  les 
Egyptiens  aient  eu  plusieurs  noms  pour  désigner  cet  animal  ? 
Dans  ce  cas-là,  il  sera  aisé  de  concevoir  que  ceux  qui  auront 
traduit  les  livres  Saints  en  égjrptien  ou  en  copte,  n'auront 
jamaûT  voulu  se  servir  d'un  terme  équivoque  ,  et  qui  pou- 
voit  également  s'appliquer  à  Pan  et  an  bouc.  ^ 

Rien  de  si  certain  que  Tinfâme  coutume  d'enfermer  des 


(a)  Dlodor.  Sicul.  i ,  §.  Lxxxvm  ,  tom.  i ,  pag.  98. 
.  (6)  raxitii.  ^gypt.  lib.  h,  cap.  vu,  ^.  u,  tom.  i ,  pag.  275. 
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femmes  avec  le  bouc  de  Mendès.  La  même  chose  se  pratî- 
qiioit  (a)  à  Thmuis.  Mille  Auteux's  eu  ont  parlé  j  mais  tirons 
le  rideau  sur  ces  infamies. 

(174)  §.  xLvir.  Un  animai  immonde.  Le  lait  de  truie  y. 
comme  on  le  dira  dans  la  note  176,  donnoit  la  lèpre  on  des 
dartres  à  ceux  qni  en  buToient.  Cet  animal ,  qni  transpire 
peu,  à  cause  qu'il  en  est  empêché  par  la  graisse  y  est  fort 
sujet  à  des  éruptions,  et  porte  avec  lui  le  principe  de  Ta 
lèpre.  Dc-là  cette  aversion  que  les  Eg^^iticns  avoient  pour 
le  pourceau ,  et  la  deî'ensc  que  X)ieu  fit  aux  Juifs  d'eit 
manger;  mais  les  Juifs  n'en  immoloient  et  n'en  mangcoicnt 
en  aucun  temps,  au  lieu  que  les  E^gyptiens  en  sacrifidient 
et  en  mangeoient  une  fois  Tannëe  à  la  fête  de  la  pleine  tune  , 
(6)  «wrj)  (SiA^rtf)  «9r«i|  r«if  trwç  S»,  «  Us  sacrifient  une- 
»  fois  Tannëe  un  pourceau  à  la  Lune  ».  Quelques  Egyptien* 
en  clonnoient  pour  raison,  que  (c)  Typhon ,  poursuivant 
dans  le  temps  de  la  pleine  lune  un  pourceau ,  trouva  un 
cercueil  de  bois  oà  ëtoit  le  corps  d'Osiris  qu'il  uût  en  pièces. 

{175)  §.  XI.VI1.  Personne  ne  veut  leur  donner  ses  fiUes. 
li'ingàiieux  et  judicieux  Auteur  de  l'Histoire  Fbiloso^ 
pbiqœ  des  ëtablissemens  et  du  commerce  des  Europëena 
dans  les  Indes,  remarque  avec  raison  (d)  que  les  institu- 
tions des  ^yptiens  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  dos 
Indiens.  Mais  lorsqu'il  ajoute  que  les  loix  de  l'Egypte ,  en 
distinguant  les  conditions,  n'en  avilissoient  aucune,  ce  pas- 
sage d'Hérodote  me  persuade  qu'il  se  trompe. 

(176)  J.  XLTii.  D'immoler  des  pomveaux.  <c  Eudoxe  (e)^ 

»  dit  que  les  Egyptiens  n'immolent  p<nnt  de  pourceaux^ 

9»  parce  que  les  semailles  laites,  ils  les  lâchent  dans  leurs 
:  _-____jL__ 

(a)  Clément.  Alex.  Protrept.  pa^.  27,  lin.  37. 

(b)  .£iiaa.  de  Nat.  Animal,  lib.  x  ,  cap.  xvi,  pag.  56a* 

(c)  Flutarcb.  de  Iside  et  Osiride ,  pag.  354  >  A. 

(d)  Uiitoire  Philosophique  et  Politique  deiBtaUissemensetdn 
Commerce  des  Earopéens  dsns  les  deos  Indes,  tom*    pag.  63L 

(s)  JBlian.  de  Naturft  AnimaL  lib.  z  »  cap;  xyi  p  pag.  bSi^ 
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yt  champs.  Ces  animaux  foulant  aux  pieds  le  grain  ,  l'en- 
})  foncent  dans  la  terre  Immide,  afin  qu'il  y  trouve  la  vie 
M  et  qu'il  ne  soit  pas  dévoré  2^ar  les  oiseaux  )).  Mais  Plu- 
tarq^ue  (a)  nous  apprend  que  c'est  parce  que  cet  animal 
s'accouple  dans  le  déclin  de  la  lune ,  et  parce  que  le  lait  de 
truie  donne  la  lèpre  ou  des  dartres  à  ceux  qui  en  boivent. 

Quant  à  ce  que  dit  Endoxe ,  qu'après  les  semailles  on 
lâche  les  pourceaux  dans  les  champs^  voyez  ci- dessus , 
note  47. 

(177)  ^.  XLVii.  Pont  avec  de  la  pâte.  Les  pauvres  fai- 
soient  des  victimes  avec  de  la  pâte.  Cela  se  pratiquoit  aussi 
dans  les  temps  de  disette.  «  Les  Cyzicéniens  (Ji)  ne  pouvant 
1»  se  procurer  une,gënisse  noire  pour  un  sacrifice,  ils  en 
m  firent  une  avec  de  la  pâte,  et  l'approchèrent  ^  l'autel  ». 

(178)  XLYlu.  A  cekU,  ôe.  Dans  le  grec  :  au  même 
porcher. 

(i  79)  §.  XLViii.  La  féte  (le  Bacchus.  C'est ,  jc  crois  ,  la 
fête  qu'on  appeloit  Pamylia.  Il  faut  se  ressouvenir  que  le 
Bacchus  des  Egyptiens  est  Osiris.  u  Ils  disent  (c)  qu'Osiris 
»  naquit  le  premier  des  jours  épagomènes^  et  qu'à  (d)  sa 
3>  naissance  ,  on  entendit  en  même  teqips  ces  paroles  :  le 
»  Seigneur  de  lUniyers  est  né.  Quelques  autres  personnes 
M  racontent,  il  est  vrai ,  qu'un  certain  Pamylus  ëtant  allé 
))  chercLer  de  l'eau  an  temple  de  Jupiter  qui  estàTlx  bes, 
a  il  entendit  une  voix  qui  lui  ordonnoit  de  publier  que  le 
I»  bon ,  le  gi*and  Roi  Osiris  venoit  de  naître ,  et  que  par  cette 
»  raison,  Satwne  lui  confia  l'éducation  d'Osiris ,  et  qu'en 
3»  mémoire  de  cet  événement,  on  institua  dans  la  suite' une 
»  fête  qui  xessemhloit  beaucoup  aux  Phalléphories  ». 

Quoiqu'il  semble  au  premier  coup-d'œil  que  cette  fête 

(a)  Plutarch*  de  Iside  et  Oairîde ,  pag.  553>  F. 
(6)  ïlntsrdi.  inXacallo ,  pag.  497,  F. 

(c)  Flutarch.  de  Iside  et  'Osiride  »  pag.  555 ,  B. 

(d)  Je  lia  Tip^âiîTi  avec  rédition  d'Âlde,  pa£.  SgS^lin*  7.  T«t;t*- 
llm  des  autres  éditions  ne  (ait  aucun  sens. 
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se.  soit  célébrée  en  rhouneur  de  Pamylus ,  à  cttusé  qu'elle 
porte  son  nom ,  cependant  il  paroit ,  par  le  passage  de  ¥Ivh 
tcu  qae,  qu'elle  se  i'aisoil  en  riioiiiU'ur  d'Osiris ,  et  Von  ne 
peut  en  duiiLer,  lorsqu'on  lit  les  pai'oles  suivantes  du  inème 
Auteur  :  u  jbc8  Pauiylie»  (a)  qui  ont,  comme  ou  l'a  remar- 
»  quë>  beanconp  de  i*essemblance  avec  lesPhallépliories  des 
n  Grecs ,  prou'tent  qu'Osiris  est  le  grand  principe  de  la 
■n  f4kx>ndite.  On  porte  dans  cette  pompe,  et  l'ones^ose  à  la 
»  vue  du  public  une  statue  de  ce  Dieu  avec  un  triple  phalle , 
))  donnant  par-là  à  enlendrc  qu'il  est  le  premier  })riiicipe, 
))  et  que  ee  piincijie ,  par  le  moyeu  de  la  vertu  géiiérative, 
ji  multiplie  ce  qui  provient  de  lui  ;) . 

Ou  trouve  souvent  dans  la  Table  Isiaque  le  triple  pballe 

sous  cette  torme         C  cst  aussi  le  sentiment  de  M.  Ja- 

blons^i.  FoyeilË  Panth.  JEgypt*  Ub,  v,cap^  rii,  ir, 
Éom*  iiijpag.  ao5. 

{^79")  xLTiii.  Ëxcepté  le  sacrifiée  des  pprca»  D-y  a 
dans  le  grec,  xA^v  z<>i>^^'  Mais  les  cliœurs  n'étoient  pas  eu 
usage  dans  les  fêtes  que  célébroient  les  Egyptiens  en  Thon- 
nenr  de  Bacclms.  J'adopte  par  cette  raison  la  leçon  des 
éditions  d'Aide,  de  Henri  £tienne  et  de  Tliom.  Gale^  r«>f 
Zàifi»»'  Bile  est  d'ailleurs  approuvée  de  M.  Wesseling  »  quoi- 
qu'il ne  Tait  pas  mise  dans  le  texte.  M.  Borbeck  a  laissé 
.subsister  dans  soii  édition  la  leçon  x^fSf  t  mais  dans  sea 
note,^,  il  donne  avec  raison  la  préférence  à  l'autre. 

(180)  5*  XIA III.  Les  Grecs.  Les  mystères  d'Osiris  et  de 
Tiacclius  sont  les  mêmes  \  ils  ne  dilfèrejit  .que  par  le  nom» 
Bacclms étoit rOsiris  dcs^^gyptiens.  Foyez  ci-dessjis,  J.  xur, 
et  ci-dessous,  5*  C3CLIT* 

(  1 8 1  )  5-  XLvin.  Qu'elies  fini  remuer.  Il  y  a  dam  le  grec 

«<Jo7o».  Feu  M.  Relske  lisoit  vjoavTot,  comme  on  le  voit  dans 
la  note  de  M.  Wesseling.  M.  Coray  est  aussi  de  cet  avis, 

(a)  Plutarch.  de  Iside  et  Osîride ,  pag.  365 ,  B, 
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«Bn,  dît -il,  de  faire  accorder  nvotr»  «yec  ûyetXftmrtt» 

M.  Wesseliiig  persiste  à  trouver  bonne  la  leçuii  du  texte, 
sans  cependant  en  donner  aucune  raison.  Je  crois  ^u'il  faut 
cous-cntendi'o  ïjc^rru. 

(182)^^.  X1.V111.  Mais  je  ne  dois  point  la  rapporter^ 
'  Cela  n'est  pas  dans  le  grec;  le  sens  y  mène.  Ce  n'est  point, 
comme  on  le  Yoit,  par  pudeur ,  mais  par  scrupule ,  et  pour 
'ne  point  révéler  les  mystères ,  qu'Hérodote  ne  dit  pas  1» 
ï'aison  de  cette  vilaine  coutume. 

Saint  CI('înont  d'Alexandrie  va  y  suppléer.  Mais  comme 
il  s'est  servi  d'expressions  qui  pounoicnt  nous  paroitre 
trop  libres,  je  les  mettrai  en  latin.  Cela  fera  nécessaire- 
ment tme  bigarrure  que  je  prie  le  lecteur  d'excuser. 

(c  Je  Tais  révéler  bsCntement  (a) ,  dit  ce  Père ,  vos  mjrs- 
»  tères  secrets ,  sans  rougir  de  publier  ce  que  vous  ne  rou- 

»  gissez  pas  tl'adorer  Bacchus  dcsiroit  (^)  ardemment 

j)  descendre  aux  enfers,  mais  il  enignoroit  le  clieiiiin.  Pro- 
»  symnus  promit  de  le  lui  indiquer ,  pourvu  qu'il  lui  ac- 
n  cordât  une  récompense.  Cette  récompense  n'étoit  point 
»  honnête,  mais  elle  l'étoit  pour  Bacchus.  Erat  autem  merces 
»  penerea,  Frosymnus  explique  sa  demande,  le  Dieu  l'ao- 
»  corde,  et  fait  serment  de  tenir  sa  promesse,  s'il  revient. 
»  Ayant  appris  le  chemin  des  enfers,  il  partit.  Mais  à  son 
))  retour  il  trouva  Prosymnus  mort.  Tuin  vero  amatori  ut 
j)  debitam  solveret ,  ad  mommientum  ejus  se  confert  j  et 
}>  m^iehia  patieiidi  desiderio  Jlagrat.  Cum  ergo  ficul- 
»  neum  (c)  exddisttetrajmtm,  instar  virUie  membri  effor^ 
»  mat;  et  ei  inaidene ,  prondaaum  persolvit  mortuo.  On 
»  porte,  dans  les  villes ,  des  pballes  en  l'honneur  de  Bacchus, 

(a)  Cleni.  Alex,  Ptoîiept.  pag.  i3,  lin.  9.  La  incme  raison  se 
trouve  aussi  dans  le  S<  hoH.isfc  rlf  Lucien  ,  de  Svriâ  Deâ,  xvi, 
tom-  III ,  pag.  463,  mais  avec  quelque  légère  diliérence. 

(Z>)  Idem.  Protrcpt.  pHg.  29  et  3o,  lin.  26  et  seq. 

(c)  Cela  rend  ra'uson  du  choix  qu'on  Inisoit  du  liguirr  pour  les 
«tatues  de  Priape  Foj  e::,  le  couiœencenieiJ t  do  la  Satire  vin  du 
premier  Livre  d'Horace. 
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»  afin  de  conserver  la  mémoire  m3r8tÎ€[iie  de  cette  action 

Ai  nobe  rapporte  (a)  la  même  chose  en  termes  plus  in- 

décciis. 

Je  croyois ,  dans  le  temps  de  ma  première  édition ,  que 
le  zèle  des  Pères  contre  le  paganisme^  les  avoit  quelquefois 
emportés  au-delà  des  justes  bornes,  et  qu'il  leur  ayoit  fait 
souvent  adopter  des  fables  qu'auroient  désavoué  les  Païens* 
Mais  Arnobe  cite  Héraclite auteur  ancien  ;  et  d'ailleurs^ 
Fausanîas  nous  (b)  apprend  que  Polymnus  (Ptosymmis  ) 
montra  à  Bacchiislc  chemin  des  enieis.  Si  ce  voyageur  ^ui  Je 
le  silence  sur  le  reste  de  cette  fable  ,  il  y  a  grande  apjiarcnce 
qu'il  l'a  fait  pour  ne  pas  dévoiler  la  turpitude  de  ses  Dieux» 

Je  ne  dois  pas  Cependant  dissimuler  que  Plutarque  donne 
une  aatre  raison  de  ces  phalles,  qu'on  portoit  en  procession. 
J'en  ai  parlé  un  peu  plus  baut ,  note  179.  On  peut  y  joindiê 
oelle-ci,  que  rapporte  encore  le  même  auteur. 

«  Isis  (c)  rassembla  les  membres  épars  d'Osiris ,  excepte 
»  le  membre  viiil ,  qu'elle  ne  put  trouver.  Il  avoit  été  jeté 
j>  dans  le  ileuve ,  et  le  Lépidotus,  le  Pliagrus  et  TOxyrin- 
»  chusPavoient,  sur  le  champ,  dévoré,  et  c'est  (<Q  par  cette 
»  raison  que  les  £^j[>tieiis  ont  principalement  .en  horreur 
»  ces  poissons.  Elle  consacra  en  sa  place  le  phalle,  qui  en 
>i  est  nne  imitation,  en  mémoire  de  quoi  les  Egyptiens  ob- 
»  servent  encore  actuellement  une  fête  ». 

Les  phalies  n'avoîent  pas  toujours  la  i'unne  indécente 
qu'on  leur  conuôît  Ils  paroissejit  souvent  sous  celle  d'une 

croix  surmontée  d'ime  anse       .  On  en  voit  plusieurs  sur 

la  Table  Isiaque,  dans  le  Recueil  des  Antiquités  Bgy}^ 
tiennes  de  M.  le  Comte  de  Gaylus  et  ailleurs.  Ces  sortes  de 

(a;  Arnobius  adversus  Gentea ,  lib.  v ,  pag.  17G  et  177. 

(b)  Pausan.  lib.  ii,  cap.  xxxvii ,  pag-  200. 

(c)  Plutarch.  de  Iside  et  Osiride  ,  pag.  358,  B« 

(d)  Il  y  a  dans  Im  éditions  mt  St  M.  Squire  retranche  mt, 
HL  Beîske  corrige  St  tit  ft^Kt^ra^  et  ensuite  â^nSivM,  Quant  à 
moi ,  je  lis  «««rf  vHTiiç  /camo^*. 

croix 
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croix étoîent  une  veprcsoitatiou  grossière  du  phàlle,  comme 
on  l'apprend  de  M.  de  laCroze,  pag.  43 1  de  l'Histoire  du 
Cbnstiamsme'des  Indes.  A  Tégard  da  cercle  ou  anneau  à 
l'extrémité  du  phallç,  je  ooi^ectiue  que  les  Egyptiens  ont 
Touln  indiqtier  de  c^tte  manière  que  le  pballe  étoit  con- 
sàcré  à  Osîris,  qu*ib  désîgnoîent  ou  par  un  œil  ou  par  plu- 
sieurs ,  comme  je  le  prouverai  5-  cxliv  ,  note  5i2.  Ce  cercle 
ou  auueau^  pou  voit  être  une  repi:câentatiou  grossière  do 
l'œiL 

*  ïe  ne  dissimulmi  pas  cependant  qu'on  donne  aussi  une 
autre  explication  de  cette  croix  surmontée  d'un  anneau  à 
son  extrémité. 

{i83)  ^.  xLix.  Mélampus ,  Jlls  d'Amythaon.  Melam-  * 
pus  'a)  étant  venu  au  monde,  Rliodope  ,  sa  mère  ,  l'exposa 
dans  un  lieu  élevé.  Toiit  son  corps  étoit  couvert,  excepté 
fies  pieds.  Le  soleil  ardent  les  brûla  ^  et  ils  devinrent  noirs. 
De  là  il  fut  appelé  Mélampus.  Ce  nom  signifie  pied-noir. 
Salmonée  {h)  et  Crethée  étoient  fils  d'iEole,  p^tit-J^ls  d*Hel- 
len ,  et  arrière-petit-fils  de  Deucalion.  Salmonée  eut  uno 
fille  nommée  Tyio ,  qui ,  étant  fille ,  eut  de  Ncpt  luie  Pclias 
,et  Nélée  (c).  CréLliée  bâtit  la  ville  (f/)  d'Iolcos  ;  il  épousa 
Tjrro,  fille  de  Salmonée,  et  en  eut  entr'autres  fils,  Amy- 
ihaon.  Ce  t  Amytbaon  s'établitàPylos  enMe8sénie,où  régnoit 
Nâée.  n  eut  deux  fils,  Bias  et  Mélampus ,  d'Idomène ,  fiUe 
de  Fhërès  j  qui  étoit  aussi  fils  de  Salmonée ,  suivant  Apol- 
lodore  (e),  ou  d'Aglaïa^  selon  Diodore  de  Sicile  (/) ,  qui 


^  {à)  ^choliast.  Theocrit.  ad  Idyll.  m,  yen.  43. 

{b)  ÂpoUodor.  lib«  i ,  cap.  ti>  ii  »  pag.  24,  et  cap.  ix ,  v|ii  ^ 
pag.  4o  et  4i. 

(c)  Le  Scholîàste  de  Théocrîte  dit ,  sur  le  Ters  45  de  Ja  trol- 
aième  Idylle ,  qu'elle  eut  AféUe  de  Créthée<  Les  éditions  portent- 
K/ti0l»(  »  mais  le  manuscrit  de  Médîcis  nous  a  conserré  la  .Traie, 
leçdn  Kpudltfç. 

{d)  Apollodor.  Ub.  ly  eap.  ix,    zr,  pag.  42. 

(e)  Id.  ihid. 

(/)  Diodor.  Sicul.  lib«  ET,     LXTUI|  psg.  9t3'et  3i3. 
TomêJL  H 
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ay^  iiisToiKOi  u' Hérodote. 
rapporte  aussi  toute  cette- généalogie.  Voyez  encoté,  sur 
Mélampus^  HàK>dote,  livre  ix  y  xxxiii,  note  ôp  Homère^ 
CMy8sée,4iv.  xi,  vers  a86,  &c.  lîv.  xt, vers  M6,fita  Apol- 
lonius Rhodiiis,Iib.  1 ,  loi.  7 ,  vers.  5  et  seq.  Talaiis ,  Areïus 
et  Leodocus  étoicnt  fils  tle  Bias,  et  du  nombre  des  Argo» 
Hautes.  Voyez  Apollonius  Khodius^  ïbid, 

(t84)  %,  xux.  Dee  eétimoniee  de  eon  culte»  Les  mys- 
tères (a)  d'Osiris  et  de  Bacchns  ëtoient  les  mêmes.  Jm  dif^ 
l&«»»necon«rtoilq»ed«»)e««.. 

(i85)  §.  xtix.  Instruit  par  les  Egyptiens.  Comme 
l'Egyplc  ctoit  alors  renommée  pour  les  sciences  elles  arts, 
les  Grecs ,  qui  commençoient  à  sortir  de  la  barbarie  ^  y  voyar 
geoieut  pour  y  puiser  des  ooimoîasances  et  en  fiûre  part  à 
leurs  compatriotes.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  de  très-grand» 
bommes  s'y  rendireiit ,  tels (b)  «  qu^Orphëe,  Musée,  Mé* 
)i  lampus,  Daodale,  Homère,  Lycurgue  de  Sparte  ,Soloa 
»  d'Atlicncs,  le  Philosophe  Platon,  Pythagorc  de  Sauios  , 
»  Eudoxe  ,  Démocrite  d'Abdèrcs,  (Eiiopis  de  Chios  ,  dont 
»  le  voyage  ctoit  constaté  par  les  registres  sacrés».  On  pour- 
voit y  ajouter ,  d'après  Théodore  de  Mélitène  (c),  Pbérécydes 
.  'de  Syros ,  Thalès  de  Milet ,  Anaxagore  de  duomène»^  £ur- 
doxe  avoit  été  auditeur  de  (d)  Ghonuplûsde  Mempins,  Solon 
deSonchis  de  Saïs ,  Py  thagored'dlnnpliis  d'Hétiopolis.  Maia 
la  superstition ,  qui  étoit  le  caractèi  e  dominant  des  Grecs , 
les  fiujic  cha  de  tirer  tout  le  fruit  qu'on  devoit  se  promettre 
de  leurs  peines  et  de  leurs  soins.  Ils  sortirent  de  leur  patrie 
auperstitieux  ignorans ,  ils  y  revinrent  superstitieux  sys- 
tématiques. Joseph  et  Saint  Clément  d'Alexandrie^préraïus^ 
•vec  raison,  en  faveur  desLoix  judaïques,  faisoient  honneur 
aiux  Juifs  des  traces  qu'ils  eu  remarquoient  dans  la  philoeo- 

'  ^a)  Dtodor.  SicuU  lib.  i ,  §•  xcvi ,  tom.  i ,  psg.  loj, 
ib)U.  ihià. 

(c)  Theodori  Melilan.FroœiD«  in  Astronom.  câp.  jeu  -,  BiUiotb» 
gi«c.  tom.  iz,  psg.  311* 

(d)  Plttt,àcc}i.  da  Isida at  Osirlde, pag.  ?S4,  B. 
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j)iiic  des  Grecs.  Ils  ne  vouloientpas  voir  que  ces  Pliilosojdies 
avaient  puisé  leurs  oonnoissances  chea  les  ^Egyptiens. 

(186)  §,  XLix.  Ne  se  trouvteroUnt  pat  ei  éloignées  des 
mœurs ,  etc.  le  ne  rapporterai  point  les  changeinens  que 
M.  de  la  Barre  faisoit  à  ce  ]);issHge,  et  I  cxplication  qu'il  eu 
'  doiinoit.  On  peut  les  voir  dans  les  (a)  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  BeUes-Lettre».  Feu  M.  AV^csseling  a  démontré 
dans  ses  notes,  qu'ils  n'étoient  point  recevables*  Voici  Icseiis 
idont  il  est  susceptible»  selon  cet  illustre  Savant  :  Ce  n'esi 
point  par  un  effet  di^  hasard  que  les  cérémonies  de  Bac- 
^kns  s'accordent  entre  elles  en  Egypte  et  en  Grèce.  Elles 
'icruie/it  ,  en  i'IJht  ,  a/ors  parfaitement  semhlahlcH  entre 
^Ues ,  etc.  3'avoue  ijue  je  n  entends  pas  celte  seconde  phrase  , 
et  que  je  ne  vois  pas  pourquoi ,  si  le  hasard  eût  inti'oduit  ces 
cérémonies  en  Grèce  ^  elles  eussent  dû  se  trouver  par£ai- 
teinent  semblables  à  cdlès  qui  s-observoient  en  £gypte, 

Hérodote  veut  prouver  ce  qu'il  a  avancé ,  qu^il  ne  fiiut 
point  attribuer  an  hasard  la  conformité  qui  se  trouve  entre 
les  cérémonies  des  Grecs  et  celles  des  i^gvplieus  dans  le 
culte  de  Bacchiis.  Car  si  cette  conformité  n'i'-toit  due  qu'au 
Ikasard^  les  ecr('tnonies  qui  s'observent  dans  Je  culte  de  ce 
Dieu  en  Grèce  porteroient  l'empreinte  du  caractère  national^ 
et  nViuroîent  rien  qui  leur  fût  étranger.  En  un  mot ,  si  .ces 
cérémonies  n'eussent  point  été  apportées  d'un  autre  pays , 
et  qu'elles  n'eussent  été  introduites  que  par  hasard ,  bien 
loin  d'avoir  quelque  chose  d'étranger  qui  les  caract('risàt , 
bien  loin  d'être  éloignées  <l(is  mœurs  et  des  usages  des  Grecs, 
•elles  auraient  eu  cet  air  national  qu'avoieut  tous  les  autres 
nsagiBS  du  pays. 

Comme  je  desirois  appuyer  mon  sentiment  du  suffrage  des 
personnes  du  mérite  le  jdus  distingué  /  je  consultai  HM.  Val- 
ckenaer ;  Wyttenbach  et Brunck.  I^e  premier,  un  des  plus' 
habiles  critiques  qu'il  y  ait  eu  en  Europe,  et  qui  n  a  rien 

'  '•  

(a)  Tom.  xn  ,  Hiat.  fsg.  177* 

%  'I 
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276  HISTOIRE  D'HÉRODOTE, 
donué  que  d'excellent ,  me  fit  icponse  ;  «  Xie  sens  que 
T»  pnisente  votre  traduction  est  meilleur  que  ce  que  d'autres 
»  ont  pensë  ;  maû  vous  sentess  TOUS-mème  qu'il  y  reste 
»  encore  quelque  difficnlté  que  je  ne  puis  lever» .  M.  Bmnck> 
dont  le  mérite  est  assez  connu  pir  les  excellentes  éditions 
qu'il  a  donm'cs  an  Public  ,  et  pi  incipakmeiit  j^ar  celles 
d'Aristophane  s  et  de  Soplioclcs ,  m'écrivit  à-pen-prcs  la 
même  chose.  M.  WyttenbacU,  qui  joint  à  la  connoissance 
intime  de  la  langue  grecque  la  critique  la  plus  exquise  ^  a 
a](»prouvé  mon  explication.  S41  reste  encore  dans  ce  passage 
de  robscnrîtc  pour  des  personnes  d*un  savoir  aussi  prof'ouci , 
j  espère  que  le  Lecteur  voudni  bien  avoir  pour  moi  quel-* 
que  indulgence. 

'  .Voici  maintenant  la  note  de  M.  Coray.  «  Je  lis,  dit  ce 
»  Savant^  ifMTft^n  dans  le  sens  de  ivirrpo^»,  ivyyfvir»  h 

..  j>  moins  qu'on  ne  veuiUe  que  •ftirftitm  ne  soit  un  ionisme 
»  ]povœ  ^ùfiirfêÇ»y  ce  qui  n'a  lieu  cependant  que  dans  les 
)>  prépositions,  comme  «m^  pour  Zk  Le  sens ,  qni 
3)  sans  cette  correction  est  obscur,  se  réduit  à  ceci  :  je  ne 

^  ))  saurais  croire  ciue  la  ressemblance  entre  les  cérémonie.t 
»  religieuses  pratiquées  en  J^gypte  ,  et  celles  adoptées  par 
i>  les  Grecs ,  soit  l'effet  du  hasard.  Si  cela  était ,  elles 
»  devraient  être  chez  les  Grecs  aussi  anciennes  ^  «^•rp»^»  , 
D  que  la  nation  mime  {  elles  devraient  dater  depuis  Vcrigine 
m  de  la  nation).  Au  lieu  qu'ellès  ne  %ont  introduites  clies 
)i  eux  que  depuis  peu,  vta/çï  t<recyf4,tm  w.     C  q  ^  y 

La  correction  de  ô/xot^ovtu  en  ifiôrpo^ec,  et  le  sens  que 
donne  à  oc  mot  M.  Coray,  datent  de  très-loin.  M.  de  la 
Barre  lès  propoâi  dans  un  .Mémoire  lu  à  TAcadémie  des 
*  Belles-I/ettrés  en  1754,  qui  se  trouve  dans  le  vol.  xii, 
Hist.  pag.  179.  Mais  M.  Wesseling,  qui  en  avoit  connois- 
sance, dit  très-bien  à  ce  sujet  :  on  diroit  ûju,oTj>ù(pet  «érép^Vo.c^ 
Û'/ipt'ec^  comme  on  le  trouve  plus  bas,  §.  j.xvi ,  en  parlant 
de3  auiiuuux^ -qui  vivent  avec  les  kommes,  ou  i/^cu  Tfi^ûr-. 
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fttm ,  comme  s'est  exprimé  Xënophoa.  Mais  je  ne  pourrai 
jamais  me  persuader  qu'on  puisse  employer  ce  mot,  quand 

il  s'agit  de  cérémonies,  à  moins  qu'où  n'eu  apporte  des 
exemples. 

(187)  §.  XJAX*  Qii*il  eiU  avec  les  descendam  de  Cadinus, 
n  a-voit  dit  un  peu  plus  haut ,  que  Mélampus  avoit  été 
instruit  en  Eigypte  y  ici  Gadmus  lui  fait  part  des  mystère^. 
Cola  ne  se  contredit  point.  Il  auroit  pu  être  instruit  en 

i^i^vptc  ,  et  ensuite  par  Cadmus,  qui  avoit  ctc  lai-même 
eu  Egypte,  s'il  eut  été  sou  contemporain.  Mais  bien  loia 
de  Ta  voir  été,  il  étoit  postérieur  à  Cadmas  de  plimeiu» 
générations^  comme  je  l^e  prouye  dans  la  suite  de  cette  iu>te. 

Le  voyage  de  Mélampus  dans  ce  pays  me  paroit  très-cer* 
tain,  n  est  attesté  par  Diodore  de  Sièile.  «  On  dit  que  (a) 
»  Mclampus  apporta  d  Egypte  les  cérémonies  sacrées  que 
»  les  Grecs  observent  en  l'iiounem'  de  Bacchus ,  les  fables 
»  de  Saturne  ,  du  combat  des  Titans,  et  l'iustoirc  complète 
î)  des  passions  des  Dieux  ».  Saint  Clément  d*Alexandi-îe 
dit  (b)  aussi  que  Mélampus  apporta  d'Egypte  en  Grèce  les 
fôtës  de  Cerès,  8cc.  Je  ne  m'airèteraTpoint  à  réfuter  IQic^- 
pLore  qui ,  dans  ses  Scholies  sur  Synésîus ,  assure  (r)  (|ue 
]\iélampus  ctoit  Egyptien,  un  Scribe  sacré  et  un  Hiéro- 
pbantc.  Il  étoiL  Grec  ,  et  fils  d'Amytljaon,  et  remontoit  à 
Deucalion  à  la  sixième  génération.  Il  étoit  contemporain 
d'Hercules  ,  et  ne  peut  par  conséquent  a^^ir  tu  Cadmnry 
qui  étoit  antérieur  à  ce  Héros  dé  cinq  générations.  îie  texte 
d'Hérodote  a  été  altéi^par  les  Copistes  9  et  le  tienne.d'«tr«- 
y«»«i»  ayant  été"  omis  par  la  négligence  de  Fun  d'entr'eitr, 
tous  ceux  qui  copièrent  cet  exemplaire  ,  et  ceux  qui  en 
étoient  dériA'^js,  roniireiil  également;  sans  s'embarrasser 
du  sens.  Je  lis  donc^;  •aruétHttt  ^•*lu  M.t^iâf&^ 


{a)  biodor.  Sîcnl.  lib.  t  »  $.  xcnx ,  pag.  109. 
(b)  CUnens  Alexandr.  ia  Frotreptjco ,  pag.  ia,  lin.  28 et  9^ 
N^phor*  in  Synenom ,  pag.  419. 

as 
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9r«9<r  Ta  wtfi^  roy  Atifov^t  waf  ÙTcoyo^uTt  K«^«o  rt  tùS  Tv» 

fiêp  Maû  po^ez  mon  Essai  de  Giuoiiologiey  où  }'at 

discuté  cela  plus  au  long,  chap.  vi,  §.  ii,  pag.  aoi  et  309. 

(188)  5-  xtix.  Qu'on  appelle  aujouréPhuî  Béotîe.  o  La* 
î)  ik'otie  {ci)  prit  ce  nom  de  Bcrotiis  ,  fils  (VItonus  et  de  la 
»  NympLe  Ménalippe  ,  et  petit-fils  d'Anijdiictyon  ».  Dio- 
dore  de  Sicile  (Z»)  suppose  que  Boeotus  etoil  le  père  d'Ttonus, 
qu'il  régna  en  Theaaalie ,  qu'on  appeloit  alors  i£olide  y  et 
qu'il  appela  ses  sujéts  Bcfotiens. 

Mais  on  9e  trouve  pas  d^s  cet  Auteur  comment  cea 
Béotiens  passèrent  dans  Icî  pays  auquel  on  a  donné  depuis 
le  nom  de  Béotie.  Tliucydides  va  y  su^iplt'er. 

«  Lies  peuples  (c)  qu'on  appelle  actuellement  Béotiens, 
j>  ayant  été  chassés  d'Arné  (<f)par  les  Thcssaliens  soixante 
»  ans  après  la  prise  de  Troie ,  vinrent  s'établir  dans  le  pays 
»  qui  porte  actuellement  le  nom  deBëotie,  et  qu'on  appeloit 
31  alors  la  CSadmeïde.  Il  j  avoit  eu  autrefois  dans  ce  pays 
))  une  certaine  jK)rlion  de  cette  nation,  de  laquelle  étoient 
»  issus  ceux  qui  allèrent  à  la  guerre  de  Troie  ». 

(189)  5.  L.  Neptune.  Neptune  étoit  un  Dieu  originaire 
de  Libye.  Voyez  lib.  §*  clxxxtiu,  note  333.  Il  faut 
supprimer  la  conjonction  mm)  qui  se  trouve  avant  rm  «a^» 
êiSf.  Foyezla.notedeGronayiaa. 

(190)  5*  I»  Juriom  Manëthon  (e)  parle  delà  Junon  des 
Egyptiens,  et  assiue  (jii'on  lui  sacrifioit  trois  hommes  par 
jonr  ,  qu'on  exaniinoit  comme  les  veaux  mondes.  Amosis 
abolit  çes  sacrifices  barbares.  Diodore  (y*)  de  Sicile  ,  Hora- 
poUon  (g)  et  d'autres  Auteurs  font  aussi  mention  de  cette 
Tunon.  Lorsque  les  Grecs  remarquoient  qudque  légère 

(a)  Pausan.  Boœt.  cap.  i,  pag.  711. 

(A)  Dioilor.  ^îcul.  lib.  iv,  §.  lxvu  ,  pag.  3u  et  012. 

(r)  Thucydid.  lib.  i  »      xii ,  pag.  11. 

{(î)  Celt^  riire  d'Arné  étoit  en  ThesMlîe. 

(e)  A{)ud  Porphyr.  de  Abstin.  lib.  n  ,     lv  ,  pag.  300. 

( /)  Diodor.  Sicul.  lib.  x»  $.  xiii,  xv,  pag.  17  et  iS^jk 

(g)  Horapoll.  Hterogiypbie.  lib.  i ,  cap.  xi ,  pag. 
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ressemblance  d'une  de  leurs  Divinités,  avec  quelque  Dieu 
étranger  ,  ils  ne  manquoient  point  de  donner  à  celui-ci  le 
nom  de  l'autre.  De-là  vient  ^ue  la  Divinité  égyptienne, 
à  qui  des  Auteurs  donnent  le  nom  de  Vénus ,  est  appelée 
par  d'autres  Junon.  Hérodote  parloit  de  la  Junon  des  Grecs, 
qui  Téritàblément  n'ëtôit  point  connuè  en  Eg^  pte,  et  les 
Auteurs  cités  au  commencement  de 'cette  note  >  avoîent 
probablement  en  vue  la  Junon  des  Orientaux  que  Ton  ap- 
peloit  communément  Vénus  ;  mais  l'on  ajoutoit  alors  le 
surnom  d'Uranie  (a)  pour  la  distinguer  de  la  Vénus  des 
Grecs.  Cette  Junon  des  Orientaux  ou  Vénus  Céleste  s'ap- 
peloit  en  égyptien  Atbor. 

Voyez  ce  qu'en  a  écrit  M.  Jablonski  dans  la  première 
partie  du  Pantlicon  iEgyptiorum. 

Junon  ëtoit  vraisemblablement  connue  originairement 
des  Argiens,  Tliémis  de  ceux  de  Dclpbcs ,  chez  qui  elle 
ayoit  dans  Torigine  un  Oracle  ^  Vesta,  les  Dioscnres,  les 
Grâces  et  les  Néréides  étoient  connus  aiileuxs,  sans  Fétr^ 
'  cependant  de  la  nation  Hellénique.  L«8  Félai^^  eux-mêmes 
n'en  aroient  pas  plus  de  connoissanoe.  Lorsqu'ils  l'eurent 
acquise  ,  ils  balancèrent  à  adopter  ces  noms ,  et  ce  ne  fut 
que  sur  la  permission  de  l'oracle  qu'ils  commencèrent  à  en 
faire  usage.  L>cs  noms  de  ces  Diyiuités  étant  alors  plus  ré- 
pandus y  les  Hellènes  les  empruntèrent  des  Félasges  leurs 
voisins.  Mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  a-vec  l'auteur  du  Mé- 
moirejsurles  Bélasgcs  que  ces  Divinités  fussent  Pélasgiques. 

(191)  5.  I*,  Aucun  honneur  funèhrê,  le  pense  que  c'est 
le  vrai  sens  de  ces  mots  vofcii^ovn  J^'  A'tyùit-rtùt  «y^'  îipan 
«w^f»,  que  le  Traducteur  latin  a  mal  i^endu,  sed  Ileroas 
ASgyptil  niillo  cuUu  prosequuntur.  Qq.  tQnne  nie  paroîfe 
consacré  ;  tout  le  monde  sà^t  ce  queies  Gjrtics  cntendoicnt 
par  ce  terme  T«t  ffU^ftm  {h)  qu'on  trouvd  par-tout  On 

(a)  ^lian.  de        Animal,  lib.      cap.  xsvUt'psg.  ^l^- 
/i^)  Dcmosth.  pro  Coronâ  ,  pog.  .5i5  ,  Q,  et  .passim.  ^Confer. 
Bulci  Commentaria  Linguœ  Graccae^  psg.  97.  ^  , 
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&'ig«ore  pas  que  ces  iieuple»  reudoient  tous  lei  ans  àes 
lionnears  fîmèbi^s  aux  H^ros.  Hérodote ,  qui  n'en  voyoît 

point  établis  en  Egypte,  saisit  cette  difierence  et  la  fait  • 
remarquer.  Il  aroit  dit  plus  haut  (a),  qu'il  y  avoit  des 
Grecs  chez  qui  on  honoroit  deux  Hercules,  l'un  à  qui  Ton 
sacnûoit  comme  à  nn  immortel  >  l'autre  à  qui  on  rend  oit  de^ 
honnenxs  f mièbree  comme  à  un  Hëros^  Cicéron  a  dit  de- 
puis (6)  :  TertiuB  (Herculea)  est  ex  IdœU  Digitia^  cui 
inferiae  cffemnt, 

(192)  5-       Rii^^  usités.  C'est  ainsi  que  je  traduis  itin-  ♦ 
fiU*tTt ,  que  ie  ne  trouve  rendu  dans  aiicuiic  ij  adiiclion. 
K«^i^â)  si gmù.e  uaurpo  œnsuetudim»  11  faut  sous-entendre 
«-«^«XccCoirrif ,  on  tout  autre  verbe. 

(1*93)  XI»  Une  attitude  indéceiUe»  II  y  a  dam  le  grec  : 
.  Ile  n^ont  point  appris  êtes  Egyptiens  à  fiure  les  statues 
de  Jffereu^  ereetis  pudendis,  CScéron  distingue  (c)  cxpre»- 
se'ment  ce  Mercure  de  celui  des  Egyptiens.  Celui  dont  nous 
parlons  étoit  fils  de  Cœlils  et  de  la  Lumière.  Mercurius  (</) 
urms  Ccelo  pâtre.  Die  rnatre  natu/t  j  cujus  ohscœnius  ex- 
citata  hatura  iraditur*  Les  Cylléniens  (e)  rendoient  de' 
grands  bonneurs  à  une  statoe  de  Mercure  représenité  dans 
cette  attitude.  Je  m'en  tiens  à  ces  exemples ,  dont  il  serait 
facile  d'augmenter  le  nombre.  Les  Pâasgesl'appeloient  (f) 
Casmilus  dans  les  mystères  des  Cabires.  C'ëtoit  le  quatiicme 
.  Cabire. 

(19^)  §'  -2>a7z«  le  même  canton  que  les  Athéniens* 
Voyez  livre  i,  J.  lvii,  note  i3f). 

^190)  5*      Les  mystères  des  Cabires.  «  Les  Cabire» 

(a)  Herodot.  lib.  xi ,  §.  XLvr, 

{b)  Cicero  de  IfaiaiâBeojraiii,  lîb.  iiX|  {.  xn* 

(c)  Id%  ibid.  xxu.: 

(cl)ld:îbid. 

{e)  Faman.  Blîacor.  post  sire  lib.  ti  ,  esp.  xzvi  »p«g.  $19 ,  Im*  SL 
.  (/)  Yojes  le  Scboliaste  d'Apolloit*  Bbod.  sur  le  fers  917  dm 
premier  Li?re  ;|  folio  iSii  in  STe^rsl  parte^  Un.  1^ 
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»  ^toient  f  au  rapport  de  Mnaseas  (a) ,  au*  nombre  de  quatre  : 
yt  Axif^rès  ou  Cérès,  Axiokersa  on  Proserpinc,  Axîolcends 

»  ou  Plutoii  j  le  qiialricinc  qu'on  a  aioutc  est  Casmilus  ou 
)>  Arercurc  ,  coinrnc  le  dit  Dionysoilorus  )>.  Il  y  a  sur  ees 
(^abires  d'atttrçs  sentimeiis  qu'on  peat  voir  dans  le  uiétue 
Scholiaste. 

Ceux  (5)  qm  ëtoient  initiés  à  leurs  mystères  passoient 
pour  des  gens  de  bien  ils  n'avoient  rien  à  craindre  dans. 

les  dangers ,  dans  les  tempêtes.  Plutarque  (r)  nous  apprend 
que  ceux  qui  avoient  appris  les  noms  des  Cabires,  s'en  ser- 
voicnt  comme  d'un  amulette  pour  détourner  les  malheurs , 
en  les  prononçant  lentement  J'aime  bien  la  réflexion  de  ce 
judicieux  Ecrivain,  qui  ajoute  tout  de  suite  que  dans  lo 
trouble  de  Tame  et  dans  les  ôcGEisions  difficiles»  les  bommea. 
qni  ont  déjà  fait  quèlques  progi'ès  dans  la  vertu,  n'ont  qu'à 
se  lappc  1er  les  gens  vertueux  j  et  qu'à  se  représenter  ce 
qu'ils  auroient  fait  en  de  telles  occurrences  ,  pour  se  sou- 
tenir dans  la  vertu  et  s'empêcher  de  tomber.  Ces  mystères 
se  célébroient  à  Samotbrace  dans  l'antre  de  Zérinthe.  On  y 
invoquoit  les  Corybantes  et  Hécate  ;  ce  qui  avoit  fait  don- 
ner à  cette  tie  le  surnom  de  (d)  ville  des  Corybantes.  Foyex 
sur  les  Mystères,  liv.  vni,  ^.  lxv,  note  94,  et  sm^tout, 
l'excellent  ouvrage  sur  les  Mystères ,  de  M.  de  Sainte-* 
Croix;  sect.  ii,  art.  i,  11,  m,  iv  et  v. 

(  196)  5.  I  I.  Que  célèbrent  les  Samothraces.  Après  ces 
termes ,  on  voit  dans  le  grec  ceux-ci  :  Qui  les  tienngni  des 
Pélasgeê»  Je  les  ai  supprimés»  parce  qu'ils  sont  répétés  dans 
la  pbrase  suivante. 

(197)  5*        t/ne  raison  sacrée.  C'est  sans  doute  celle 


(a)  Voyes  le  Solioliast*  d'ApoHon.  Rhod.  sor  le  veis  917  da 
premier  Lirre,  folio  iSa  inaversâ  p  irtc,  lin.  l5. 

ib)  AriatophAA.  Scholiast.  ad  Facem ,  vers.  377 ,  pag.  345. 

(e)  Plntaroh*  de  Profecto  în-Yîrt.  sent.  pag.  85 1 B, 
'  (</)  XUonys.  Ferieget.  vert.  524. 
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qoe  rapporte  Ciœron  (a).  Mercurius  unus  Cœlo  paire  y  Die 
matre  natus  ;  cujus  ohscœniii.s  excitata  natura  traditwr , 
^uod  adspectu  Froserpinœ  commotus  sit. 

(19$)  u.  Que  l*on  tromm  expliquée.  Dans. le  grec  : 
Comme  cela  est  expliqué*  T A  est  pour  imI*.  Hérodote  dit 
plus  commnnëmeDt  iMr«  r*.  T«  est  iomqnement  pour  «ij  et 
JM»T«  pour         Voyez  la  note  de  M.  Wesseling.  C'est  peut- 

-  ctre  aussi  la  figure  de  grammaire ,  que  ron  appelle  eiiallage. 
T«  $e  rapportera  alors  à  «|i^97*      5  «[ue  l'Auteur  avoit  dai^, 
l'esprit ,  et  en  la  place  desquels  il  a  écrit  ip«y  rjem 

(199}    ui.  Qu^oA leur  offrir.  Il  faut  sous^ntendr» 

-  499^êm*  avec  r^»*»  fi  w«y7«  »  Gonune  on  l'a  vu  livre  premier, 
5.  !>.  Pen  avertis  ici ,  parce  que  Panlmier  de  Grentemesnil 
s'y  est  trompé,  en  expliquant  srâv^u  {h  >  par  ■zs-Â^'^^uç. 

'     (aoo)  5-  l'ii-  c/e  l'ordre,  ùc.  Cela  est  fonde'  sur 

rétymologie  du  mot  ©loy,  qu'on  fait  venir  de  d'où 
l'on  a  fsàtrUtifêt,  Ainsi  (c)  Dieu ,  0eof  est  celui  qui  a  tout 
lait  >  tout  arrangé  y  •  wm^m  r#éf  if  hsH  ^•tSh.  • 

Flaton  (cT)  apporte  une  autre  ëtymologie  du  même  mot, 
et  le  fint  venir  de  ét» ,  curro ,  à  cause  du  mouvement  per- 
pétuel des  astres,  du  soleil,  de  la  lune,  du  ciel,  qui  furent 
les  premiers  objets  de  l'adoration  des  plus  anciens  peuples 
de  la  Grèce. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  étymologiçs ,  il  paroît  que  Fidëe 
de  la  Divinité  n'étoit  pas  encore,  à  cette  époque ,  c'est-à- 
dire ,  .i,54o  ans  avant  notre  ère,  tout-à-fait  obscurcie  parmi 

les  Pëlasges.  Le  spectacle  magnifique  que  présentent  le  so- 
leil ,  la  lune ,  les  astres,  les  jours  ,  les  nuits  ,  les  mois  ,  les 
saisons ,  les  anne'es  qui  se  succèdejit  de  la  manière  la  plus 
régulière,  avoient  frappé  leurs  regards,  et  leur  avoient  fait 
apperôevdir  cèt  Être  suprême  qui  a  tout  créé,  tout  disposé, 

■■I  '   '   <—^-Pi^^l         I    n   II   I 

{a)  De  Natura  Deorum  ,  lib.  m,  §.  xxii. 
(/»)  Exrrcif.iric.nps  in  optimos  autores  Grîecos,  pag.  U, 
(r)  Eu.sfatli.  ad  Homer.  Iliad.  lib.  iviji ,  pag.  ii4ôj  lin.  5l» 
(rf)  Plato ,  iji  Cratjlo,  tom.  i,  pag.  3()7 ,  C,.D. 
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tout  arrangé  pour  TaYaiitage  de  riiomnie.  Aiusi  lui  en  té- 
moi^oient-ils  de  la  recénnoissanoe.  Us  Im  rendoient  nne 
espèce  de  culte.  Si  l'on  traite  ce  peuple  de  Barbare ,  quel 
nom  donner  à  nos  Philosophes?  Ces  îd^  religieuses ,  ils  les 
tcnoieiit  de  leurs  pères,  et  elles  i  oiiU)ntt)icul  à  la  l'amille  de 
Noë,  qui  repeupla  la  terre  après  le  déluge. 

(201)  XII.  Ensuite.  On  lit  dans  l'édition  d'Aide,  et 
dans  le  manuscrit  du  Roi ,  c  iri  i7«»  U  £iilloi  t  laisser  sub- 
sister cette  leçon,  ou  la  changer  en  fV«7if  ,  ^ui  est  un 
ionisme.  Foyez  liv.  i ,  §.  cxlyi  ,  note  56 1. 

(202)  ^.  i-iii.  Quatre  cents  ans  apant  moi.  Hérodote 
est  né,  suivant  Aulu-Gelle,  cinquante  -  trois  ans  avant  la 
gueiTe  du  Péloponnèse,  c'est-à-dire,  l'an  4,23o  de  la  pé- 
riode julienne ,  au  commencement  de  la  soixante»  quator- 
xième  olympiade,  484  anâ  avant  l'ère  TulgM^c*  Hbmère  et 
Hésiode  doivent  être  nés  par  conséquent  l'an  J^85o  de  la 
même  période, 8  84  ans  avant  notre  ère. 

Dans  la  vie  d'Homère ,  attribuée  à  notre  Historien ,  on 
«  place  (a)  le  passage  de  Xerxès  633  ans  après  la  naissance 
de  ce  Poète ,  qui  Tint  au  monde ,  suivant  le  même  Auteur', 
168  ans  après  la  prise  de  Troie.  Pur  conséquent,  Homère 
vÎYoit  l'an  5,^1  s ,  1 , 1 09  ans  avant  notre  ère.  Ces  deux  cal- 
\  culs  sont  bien  dilFcrens.  Scaliger  prétendoit  (Ji)  que  le  texte 

de  la  vie  d'Homère  étoit  altéré  ,  et  il  le  riitablissoit  confor- 
mément à  ce  qu'on  voit  dans  ce  paragrapke.  Feu  M.  le  Pré- 
sident Bouhier  (c)  pensott  au  contraire  que  le  texte  de  la 
vie  d'Homère  étoit  bien ,  mais  qu'il  faltoit  xèhttnet  celui 
de  la  grande  histoire ,  d'après  ce  qu'on  lit  en  cette  vie. 

Il  me  paroît  très-certain  que  la  vie  d'Homère ,  attribuée 
à  Hérodote,  n'est  pas  de  cet  Auteur.  Il  seroit,  je  pense, 
ibrt  aisé  de  le  prouver  \  mais  cela  exigeroit  une  disseiia^ 


(a)  Vita  Hotoeri  xxxym. 
(5)  Buaeb.  Chronic.  pag.  ibs. 
(c)  Recherches  «t  OiteerlatSoiis  sur  Héhidote,  pigi 
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tiou ,  et  les  bornes  d'une  note  ne  me  le  permettent  pas.  Il 

faut  laisser  les  teirtes  tels  qu'ils  sont,  et  regarder  comme 

le  seul  et  vérilable  scntiinciit;  trilérodote  sur  raiiciemielé 
d'Homère,  ce  qu'il  dit  en  cet  endroit-ci. 

Si  l'on  considère  qu'Homère  cLante  les  cx])loits  des  dif- 
férons Princes  qui  se  signalèrent  pendant  la  guerre  do 
Troie,  de  ceux  même  qui  se  distinguèrent  un  siècle  aupa- 
ravant,  et  qu'il  rapporte  leur  généalogie  avec  toute  l'exac- 
titude possible ,  on  est  tenté  de  placer  sa  naissance  168  ans 
fieulemcnt  après  la  pri.se  de  Troie  ,  avec  rAuteur  de  sa  vie. 
Mais  lorsque  l'on  fait  aitciiliun  que  dans  ces  siècles  recu- 
lés^ 011  menoit  une  vie  moins  dissipée  que  parmi  nous  ;  que  ^ 
les  sujets  de  conversation»  moiils  variés  qu'ils  ne  l'ont  été 
depuis,  rouloient  la  plupart  sur  les  éTénemens  frappans  des 
siècles  antérieurs ,  on  conçoit  aisément  que  ces  traditions 
ont  pu  se  conserver  pendant  quatre  siècles ,  et  même  da- 
vantage j  sur-tout  si  I  on  considère  que  récriture  fut  porté© 
en  Grèce  près  de  trois  siècles  avant  la  prise  de  Troie.  Cela 
posé ,  ces  traditions  dévoient  être  encore  dans  toute  leur 
force,  dans  le  siècle  où  Hérodote  a  placé  sa  naissance ,  c'est- 
à-dire,  Uau  3,836  de  la  période  julienne,  884  ans  avant 
notre  èrél  On  ne  pouriroit  même  raisonnablement  se  dé- 
terminer en  faveur  de  l'une  de  ces  deux  opinions ,  préfé- 
rable iTinit  à  Tautfe ,  sans  l'autorité  de  notre  Historien .  dont 
l'exactitude  reconnue  fait  pencher  la  balance  en  sa  faveur^ 
Les  autres  Auteurs  se  sont  partagés  entre  ces  deux  extrê- 
mes. Velleius  Faterculus  {Ub.  cap,  i,)  plasoé  sa  nais- 
sance l'an  3,746  de  la  période  julienne,  968  ans  avant  notre 
ère.  Porphyre  (  ajjud  Suidam  vùc.  "Ofcti^tç  )  la  met  l'an 
.^,807  de  la  période  julienne  ,  907  ans  avant  J.  C. ,  c'est-à- 
,dire ,  61  ans  après  l\'poqiie  assignée  par  Velleius  Patcr- 
ridus.  Cette  année  3,807  <5st  celle  où  il  fleurissoit,  selon  le» 
Marbres  d'Oxford,  ^och.  xxx.  Je  pencbe  d'autank plu|. 
volontiers  vers  oe  dernier  sentiment,  que  Ljcnrgue,  qui  - 
apporta  ses  Poëmet  en  Grèce ,  étoii  né  l'an  3,790  de  la  pé^ 
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Yiode  jiilirniie ,  92  *  ans  avant  J.  C. ,  et  qu'on  ne  peut  placer 
SCS  voyages,  a\i  plutôt,  c^u'en  3,85 1  de  la  période  julienne , 
863  ans  avant  notre  ère,  qui  dst  l'année  où  CliarilUis,  dont 
il  aroit  été  le  tuteur ,  prit  en  main  les  rênes  de  TÉtat.  Or , 
à  cette  époque ,  Homère  n'avoit ,  selon  Hérodote ,  que  vingt* 
un  ans.  Il  ne  ponvoit  donc  avoir  composé  ses  Poèmes.  Ces 
raisons  ,  qui  uic  paroisscnt  décisives,  me  font  adopter  Topi- 
liion  (le  l'Auteur  des  Marbres  d'OxCord,  qui  suppose  qu'il 
fleurissoit  Tau  3,8o7  de  ja  péiîode  j  ulienne.  Cette  opinjon 
une  fois  admise ,  il  est  natiu*el  de  placer  sa  naissance  en- 
viron 4o  ans. auparavant,  c'est-à-dire,  vers  Van  ^,767  delà, 
période  julienne ,  947  ans  ayant  J.  C.  Toutes  les  difficul- 
tés  disparoissent  alors."!!  succède  à  Fhémius  dans  son  Ecole 
de  littérature,  professe  quelques  années,  voyage  de  coté  et 
d'autre  pour  recueillir  les  uiaLérianx  de  ses  Poëmcs^  et 
enfin  les  compose ,  et  les  eliautc  par  parties  détachées,  qui» 
lui  acquirent  une  réputation  immortelle.  On  peut  croiT<^ 
qu'il  mourut  vers  la  soixante  -  troisième  année  de  son  âge ,  " 
puisqu'il  étoit  encore  assez  fort  pour  entreprendre  le  vo^Mge 
de  Grèce.  Vingt  ans  après ,  Lycurgue  entreprit  le  voj^age 
de  l  Asie  Mineure.  Tout  le  monde  avoiL  alors  à  la  honclio 
les  Poèmes  d'Homère  ;  on  ne  parloit,  on  ne  s'enLretenoit: 
que  de  ce  Poète.  Ce  sage  I^gislaLcur,  épris  de  la  beauté  de 
«  ces  vers ,  et  plus  touché  encore  des  préceptes  de  moral» 
qu'ils  renfermoient,  les  rassembla  et  les  apporta  avec  lui. 

D&ns  ce  sentiment,  tout  se  soutient^  tout  est  en  sa  place , 
et  c'est  ce  qui  me  le  feit  adopter.  Cependant  ^  comme  je  ne> 
veux  violenter  les  opinions  de  pt  rsoniic-  ,  j  ai  cru  devoir 
donner  place  dans  mon  Canon  Cln  onologiquc,  à  celles  de.* 
différcns  Jbicrivaius.  XiC  Lecteur  se  déterminera  en  faveur 
de  celle  qui  lui  plaira  davantage* 

Hérodote  paroit  fisure  Homère  et  Hésiode  contemporains; 
il  ne  s'explique  pas  cependant  d'une  manière  daire  à  ce 
sujet.  Quelques  Ecrivains  prétendent  qu'Hésiode  étoit  plnp 
ancien.  Mai$  je  crois  plus  sur  de  j.ui\Te  le  sentiment  d^ 
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Cicëron ,  qui  assure  qu'Homère  l'a  devancé  de  plusieurs 
siècles.  On  peut  en  apporter  des  preuves.  La  première  syl- 
labe de  luOiU  est  toujours  longue  dans  Homère.  Or,  comme 
on  trouve  ce  mot  pins  de  deux  cent  soixaulc-dix  £ns  dans 
cet  Autent  y  c'ëtoît  donc  la  prononciation  de  son  siècle. 
Dans  Hésiode  ,  cette  première  S3ilabe  est  tantôt  longue  et 
tantôt  bxève.  Homère  fait  toujours  longue  la  pénultième 
du  mot  iwmfifêf  ^  au  ^eu  qu'Hésiode  ia  fait  toujours  brève 
avec  les  modernes;. ce  qui  prouve  qu'il  étoit  lui-même 
moderne  en  comparaSson  d*Homère.  Foye%  Samuel  Clarke 
sur  riliade  d'Homère,  liv.  ii ,  vers  43. 

(aoS)  §.  Mil.  Ont  décrits  en  vers.  Ilontf  signifie  faire 
des  vers ,  écrire  en  vers.  Entre  mille  exemples  que  je  jhjut- 
rois  citer  de  ce  terme  pris  eu  ce  sens ,  je  me  contente  de 
ceux-ci  :  Tcm'Jtif  (a)  i<pUy{tt9  v«pi^»i»Wf»  v  rir?*»  *&i 
riit  wétw  ^vn^ints  ^  réif  imw  fiêv^êmetp  iv^g  tmkit  fùf 
•îr«AA<«  rut  •mfliftf  w%f\  mii^êf  iffirêmn  y  wéXtm  4t  W  i*ttf'g 

>(  La  vciLu  de  ces  illustres  morts  a  ioumi  une  si  grande 
j)  abondance  de  matières ,  et  aux  Poètes  et  aux  Orateurs , 
»  (]ue  si  ceux  qui  m'ont  précédé  ont  dit  beaucoup  de  choses 
-  »  à  leur  louan^,  ils  en  ont  aussi  omis  nn  très-^rand  nom- 
j>  bre  >  et  que  ceux  qui  viendront  après  enx  en  auront  en* 
>>  core  sufiisamment  à  dire  i».  "'Onrip  (&)  4*  ^  *  E«* 

ftwi^n  Vnr«/^7«f  tIi  Tvpi«/«»       tx*^*   «  De 

»  même  qu'Euripides  a  décrit  dans  ses  vers  Cr^^'oii  apperce- 
»)  vantTirésias  avec  une  couronne.  ...)>.  Ce  passage  avoit 
été  mal  rendu  par  le  Traducteur  latin,  (t)  Mixt^Sy  uwiy 
e^fti^nyw»  m  if^ftçy  fir«^Vfp  BtfiMfkit  wtm  ftU  fl^9  /ci, 
c7f  «79y«v  ^  fô»  iw$9^Mrfêfi,  «Je  m'exerce,  dit-i!,  aux  fonctions 
I»  de  général,  puisque  Péridès  prétend  que  je  sais  bien  à  UL 

(o]t  Lysîas  Fnneb.  Orat.  pag.  27. 
<  {b)  Plat.  AlcibUd.  11 ,  vol.  ir ,  pag.  i5i ,  B«  Ce  passage  de  Flatom 
fait  allusion  au  ven  665  des  Phéniciènea  d^fanripidês. 

Athea.  l>eipnosoph.  lib*  auxi  »  C8p«  viii,  paj«  6o4,  D. 
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n  vérité  fAins  des  vers,  mais  que  je  ne  sais  pas  commaWer 
»  une  armée  ».  (a)  Et  tilt  Hunt^ftifln  irua^»f»s9  mf  r9f  rSw 

'«  Si  nous  louons  Pisîstrate  ,  parce  qu'il  a  rassemblé  les 
»  jîocsics  cluji  aulic,  quelle  place  donnerons- nu  ils  à  1  inii- 
»  tateiir  d'Homère  n  ?  J'ajoute  à  ces  passages  ces  <leux-oi  de  ■ 
Diogcno  de  Laërte ,  que  les  Commentateurs  n'ont  pas  enten- 
dus. Ce  Biographe  parle  dans  le  premier  de  Socrate8(6}« 
Èwiim  Jl%  tc^  fêS$ê9  Atvmruêp»  «  Il  mît  aussi  en  vers  une 
»  fable  d'^Ssope  ».  On  sait  que  les  &bles  de  ce  Fabuliste 
étoient  en  prose.  Le  second  exemple  est  de  la  Préfitoe, 

Segm.  3,  page  3.  Ku)  tcv  f^îv  {^MojGauo^^''EvfiôX'Xov  7retîe/[it 
Çttff-)  ^  'zrofÇjroif  e^è  @;oydv(«y        XÇcû^ccif  zrpéi'Jof.  «  On  dit  que 

»  Musée  étoit  fils  d'ËumoIpus^  et  qu'il  avoit  décrit  en  vers 
»  la  Tiiéogonie  et  la  Sphère  ». 

J'ai  rapporté  œ  passage ,  parce  que  feu  le  CbevaUer  Keifr- 
ton ,  en  le  traduisant  mal ,  s'en  est  servi  pour  appuyer  son 
'sentimenl  Voici  de  quelle  manière  le  traduit  cet  illustre 
Savant ,  qui  a  fait  tant  d'honneur  à  sa  iiah'on.  c-  (c)  Mu- 
))  sieus  l'Argonaute ,  fils  d'Eumolpus ,  uiaitie  d'Orphée ,  fit 
»  une  sphèrç;  et  passe  pour  le  premier  des  Grecs  qui  en  ait 
j>  ùdt  ».  ^ 

'  1^.  Musée  n'a  point  été  Argonaute.  On  ne  trouve  son 
nom  dans  aucune  des  listes  des  Argonautes.  2^*  Fit  une 
sphère ,  est  un  contresens.  Koyez  ce  que  j'en  aidit  plus  haut. 

•  Ce  terme  ne  j)eut  se  prendre,  en  cet  endioit  d'IIéiodote, 
dans  une  autre  acccptiu!i  ;  autrement  oa  feroit  diic  à  cet 
Historien  qu'Homère  et  Hésiode  sont  les  inventeurs  de  la 
Théogonie,  œ  quiest  absolument  faux.  Si  M.  l'Abbé  Baiser 
e&t  &it  attention  à  cette  signification  du  verbe  wtw^  d'oÂ 
les  Grecs  ont  fait  «-«/«w ,  les  Latins  le  mot  pàëais,  et  le» 

(a)  Libaniusin  Paneg.  JulianiCoiis.Dict0.toni.U»psg»34o>ByC« 
(6)  Diogen.  Laert.  lib.  ii ,  Segm.  Aa,  pag.  io6. 
(c)  Chronologie  des  anciens  ïtoyauMes  par  1«  Chevalier  Newton^ 
pag.  87, 
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l'iauçois ,  ù  riniiliiliuu  de  coiix-ci ,  celui  de  poc'sio  ,  il  me 
«emble  qu'il  u'auioit  puini  reproche  à  IIcrodoLe  ((d'avoir 
»  été  (a)  assez  peu  insU  uit  des  aiitiquitcs  gnïcques^  ppur 
»  croire  que  la  Théogonie  n'étoit  pas  plus  andenue  qu'Ho- 
3»  mère  et  Hésiode  ». 

(2o4)  ^.  I.IV.  Deux  femmes  consacréee.  Je  lis  ,  avec 
M.  Valckenaer ,  yufttpimt  Ifmç.  Mais  t>ojex  ci-dessus  la  notç 
Î17  sur  le  §.  XXXV. 

{205  )  §.  nv.  Qu^  elles  Jurent  vendues  pour  être  Ira  nu- 
portées.  Il  y  a  dans  le  grec  :  iç  A<^v9yjrp9l«»av»y.  La  préposition 
if  avec  l'accusatif  ^  indique  le^  mouTemcnt ,  et  par  consé- 
quent on  fait  un  contresens^  en  traduisant  comme  du  Ryer, 
elles  furent  i^tùltieê  ,  l'une  en  Afrique,  etc.  Le  Traducteur 
latin  auroit  dÀ  rendre  ce  passage ,  fuisse  vendilam  ut  in 
Lybien  ahdiiceretur. 

Les  exemples  de  cette  expression  sont  très  -  communs. 
Ufttiùs  [b)  itç  AtuKti^tt»  Vendu  pour  être  mené  en  Leucadc. 
ffw^À  (c)  lwwê»f*w  Tê9  Mtf^iHfu  ttr<«T«Af«f  >  ts  .A«B»f- 
^mfêêm  YfmfÊ^Tu  w^t/^^tvrt*  t«Puv««ur  is  A*$imç.  «  On  Ia" 
»  tercepta  des  lettres  qu'Hippoci'ates,  fils  dcrenvoyé  Min-- 
»  darus ,  envoyait  à  Lacédémone ,  alin  de  les  porter  41 
j)  Athènes  ». 

(206)  §.  Lv.  Les  Prétresses  des  Dodonéens,  Suivant 
*ime^autre  tradition,  qu'on  ne  sera  peut-être  pas  fàclic  de 
voir  y  ce  furent  d'abord  (cf)  des  hommes  qui  rendirent  à 
X)odone  les  oracles.  On  les  appl^loit  Seâes>  on  même  Helles , 
duThessalien  Hellus  {(i) ,  qui  aroît  donne  le  nom  d*Hel- 
.  lopic  au  pays  qui  environne  Dodone.  C^s  Prêtres  ])rati- 
quoient  de  grandes  austérités  \  ils  ineiioient  une  vie  agreste , 

(a)  Origins  des  Dîêux  du  Paganisme ,  première  partie,  pag.  36* 
(Z>)  pemostli.  pag.  70^. 

(c)  Xenoph.  Hellen  lib.  i ,  cap.  x ,  $.  xr ,  pag.  7. 

$trabé  lib.  vtt  j  pag.  5o6,  C. 
(«)  Eustatli.  in  Iliad.  lib.  zti,  pa'g.  io57>  lin.  61.  Vofe%  annsi 
sur  les  Selles  ou  Helles- l'ancien  Scholiaate  ide  Sophodes  sur  la 
-,  vers  x  i64  des  Tracbîniènes ,  ex  Bdît*  Bruackii» 

dcmeuroicut 


EUTEKPE.    LIVRE    ÏI.  aS^ 
âcmearoiciit  sur  les  (a)  moatagnes,  couchoient  à  terre  (fi),  sur 

,des  (c)  peaux  >  et  ne  preii0ient|aiiiai8  les  bains ,  cioyaiit 
honorer  par-là  Jnpîter>  dont  ils  étoient  les  Ministres.  Ca» 

c'est  ainsi  qu'il  fant  interpréter  ra)  «rnrrm^f  f ,  z*^- 

fcteitvf»!  d'iïotnère  (é').  2o'<  signifie  pt)iir  vous ,  en  votre  hon- 
neur^ pour  vous  plaire.  On  appel  oit  aussi  ces  Prêtres  ïo- 
ninres(y)ymotcomposë;  qui  vient  de  rtftftteidoivptcj 
dam  demeto  ,  eastro  ;  profcâblement  à  cause  qu'on  leur 
fiûsoit  certaine  opération  qui  les  fiirçoît  à  la  chasteté.  Leurs 
places  ne  dévoient  pas  être  par  conséquent  fort  briguées  ; 
aussi  voyons-nous  qu'ils  furent  bientôt  remplaces  par  des 
Prêtresses  que  l'on  choisissoit  dans  un  âge  avîinc(! ,  et  qui 
portoieiit  aussi  le  nom  de  {g)  Toraures.  Je  ne  dissimulerai 
pas  cependant  que  le  temple  de  Dodone  ëtoit  sur  une  mon- 
tagne qu'on  appelle  (A)  Tomaros^  ou  Tmaros  :  que  Strabon 
prétend  que  c^est  de  œtte  montagne  que  les  Ministres  {i) . 
du  Dieu  prirent  le  nom  de  Tomores  on  de  Tomuses ,  par 
abréviation  pour  Tomarures,  c'est-à-dire,  gardes  du  mont 

-  Tomarus.  Eustathe  ne  fait  que  copier  notre  Géographe  dans 
ses  G>mmehtaires  (X-)  sur  l'Odyssée  d'Homère. 

A  l'égard  de  l'étyniologie  du  mot  Dodome,  je  me  gar-^ 
derai  bien  d'aller  chercher  dans  les  langues  anciennes  et 
modernes  quelque  mot  dont  le  son  en  approchai  pour  en 
faire  ensuite  une  application  telle  quelle.  Dodone  est  un 
jiOm  de  lieu  où  Ton  bâtit  ensuite  une  ville.  Ce  lieu  étoit 


(a)  Sophocl.  Trachin.  vers.  ii64.  , „ 

ib)  Id.  ibid.  et  llomer.  Uiad.  Ub.  xvi ,  yen.  355« 
(c)  Eustath.  in  Homeri  Iliad.  pag.  1057 ,  lia.  65* 
(dy  Homer*  Iliad.  lîb.  xvi ,  vers.  a96. 
(e)  Id.  ibtd. 

(/)  BiMtath.  in  Homeri  IKad.  lib«  twi  ,  pag.  \oS^  »  lin.  01. 
(g)  Bnatath.  ibid.  pag.  loSS,  lin*  1  »  et  Odj»}.  lib*  xn,  pag.  iSo6« 
lin  4i. 

{h)  Strab.  lib.  yii  ,  pag.  5o5 ,  C. 

(  I  )  Id.  ibid.  pag.  5o6 ,  A ,  B. 

(X)  Kust»th.  iu  Odycs.  Hb.  xvi/pag.  1806  j  Un.  5^ .  Sctf. 
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ip]anté  de  chèiies  «uxqneU  la  cr^ulité  et  la-  superstition 
firent  rendre  des  oracles.  Les  chênes  étoient  consacrés  avi 
Souverain  des  Dieux,  à  Jupiter.  Ce  Dieu  dicloit  ses  oracles 
aux  chênes,  et  les  Selles  les  recevoient  des  chênes.  Aussi  ces 
Prêtres  s'appeloient-ils  Hypophètes,  mot  ^ui  désigne  leur 
subordinatioii^  et  qui  fait  yoit  qu'ila  ne  receroient  pas  les 
oracles  immédiatement  du  Diea.  Lncain,  et  peat-6tre  quel* 
ques  antres  Poètes,  ont  appelé  nno  forêt  de  chênes  Sylva 
Dodones  (a),  par  la  même  raison  qu'on  a  donné  au  vin  I0 
nom  de  Bacchus,  et  au  pain  celui  de  Cërès.  Car,  dédire^ 
avec  l'Auteiur  de  TOrigiiie  des  premières  sociétés  {b)  ,  que 
DodiNie  désigne  toute  espèce  de  £ruit  sauvage ,  parce  qne  ca 
mot  signifie  tout  ce  qui  est  gras ,  ainsi  que  le  proiive  notre 
moUdodu,  c'est  se  jouer  du  PnUic.  Quelques  Sayans  ont 
voulu  voir  tout  dans  les  langues  orientales ,  (  t  l'on  ne  peut 
disconvenir  qu'ils  n'aient  étrangement  abusé  de  leur  loisir 
et  de  Iaj)atieiice  des  Lecteurs.  La  langue  celtique  viendra 
peut-être  à  la  modo,  et  à  la  faveur  de  quelque  vaine*  con^ 
Ibrmité  de  son^  pu  bâtira  de  nonveauz  sjrstemes  qui  n'an^ 
ront  pas  plus  de  solidité  y  on  même  encore  moins  que  les 
prëcédens.  Le  même  Auteur  ftit  venir  le  mot  fuga  des 
Latins  (page  ]rj  note  )  de  Juego,  feu  ,  mot  celtique  d'ori- 
gine ;  parce  que  ,  dit-il ,  les  premiers  liomracs,  épouvante'^ 
à  l'aspect  du  feu ,  prirent  la  fuite,  lies  autres  étymologieji 
l'apportées  par  le  même  Anteor,  me  paroissent  tout  aussi 
plaisantes  ^  et  sur-tout  celle  qu'il  donne  du  mot  cydope. 
Ce  2sct  signifie^  dit-il,  tournant  (c)  autour  du  feu;  car  (^[las 
est  le  nom  du  feu  ou  de  Vnlcain,  en  langue  égyptienne , 
comme  l'obsei-vc  Cicéi  on.  1".  Cela  n'est  fonde  que  sur  une 
leçon  vicieuse  de  cet  Auteiu-.  On  a  très-bien  vu  depuis 
long-temps»  qu'il  £idloit  lire  Phthas  en  cet  endroit  de  Ci-* 

(a)  Lucan.  Pharsal.  lib.  m  ,  vers.  44i. 

(b)  Origine  dedpiemièïeâ  Sociétés.  FarU,  iT^g^^A-S-pag.  la»' 
note. 

(c)  Ibid.  pRg.  21  f  uote,  et  peg.  5iÀ. 
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c^ron.  Aussi  M.  Davies  a-t-il  admis  dans  son  édition  des 
layres  de  la  Nature  des  Dieux,  liv.  m  ,  §.  xxii ,  cette 
leçon  à  la  place  de  randenne.  3***  PhAhas  n'a  jamais  signifié 
le  feu  cheK  les  il^gyptiens.  Les  Grecs  aToient  rendu  oe  mot 
par  celui  deVulcain. ,  parce  qu'ils  aboient  reconnu  à  cette 
Divinité  égyptienne  quelqu'une  des  qualités  de  leur  Val- 
cain.  Quoique  le  mot  Opas  soit  manifestement  altéré,  notre 
Auteur  ne  l>aiance  pas  cependant  à  en  faire  Tenir  le  mot 
latin  opus  ,,et  le  finançais  opérer,  sans  doute  paixo  que  Vul- 
cain  étoit  un  giand  ouTrier.  H  en  dérire  aussi  Pélops  (  pag. 
a  71  Cécrops  (  pagi  1 77  les  Opines  en  Corsé,  les  Opirines 
en  Thrace,  &c.  Selon  le  même  Ecriyain,  le  Dorât,  petit 
pays  aux  environs  de  Limoges ,  est  le  berceau  des  Doriens^ 
A|ui  ont  été  les  maîtres  du  Péloponnèse. 

Tputes  ces  rêveries,  et  bien  d'autres  encore  qu'il  seroit 
trop  long  de  rapporter,  sont,  à  en  <»nre  cet  Auteur, 
autant  de  démonstrations,  rignore  de  quel  col  le  PubHp. 
les  a  yues.) .  pour  mi^,  je  pense  qu'elles  ont  autant  de  cer- 
titude que  l'existence  de  son  peuple  Urien ,  dont  il  suit 
tous  les  pas,  toutes  les  mesures  et  toutes  les  migrations, 
comme  s'il  eût  assisté  à  tous  ses  conseils  et  à  toutes  ses 
^marches,  le  crois  qu'on  peut  appliquer  à  cet  ouvrage  ce 
mot  diffu^U*  imgœ^  X«' Auteur  de  cet  ouTrage  est  le  même 
M.PcinainetdeS^vr7,  qui  nonsardonné  une  édition  d'EbH 
mce  airec  des  notes  ridicules. 

•(007)  J.  liV.  Sur  un  ehénê.  Le  <pnyôç  des  Grées  n'est  pas 
le  fagus  des  Latins.  Celui-ci  est  un  hêtre,  l'autre,  unç  t 
espèce  de  chêne,  et  peut-être  T^Esculus. 

(ao8)  §.  LY.  JPreuménia,  On  lit  communément  Pro- 
jnénia.  Mais  comme  les  noms  des  Grecs  suiyent  Tanalogio 
de  la  langue^.  «I  qu^m  ne  trouve  point  en  grec  wf^ftifit, 
M.  Valckenaer  en'  conclut  que  l'Auteur  avoit  probable- 
ment écrit  Prtuménia,  qui  vient  de  -a-fiuiictvijç ,  benevolus, 
(209)  §.  LVI.  Qu'on  appelait  alors  Pélasgie.  Les  pre- 
miers Pttias^çs  établis  en  Tiiessalie  ayant  été  chassés  par 
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<l*antrcs  Pélusges,  se  rcTogicrent  en  partie  dans  la  Thcs- 
protie  auprès  de  Dodoue.  Voyez  Tassai  sur  la  Chronologie 
d'Hérodote  9  cbap.  viki,  it,  pag.  333.  Il  n'est  pas  ëton- 
tent  qa*il8  etusent  doimiS  à  ce  pays  le  nom  de  Péla^gie.  Au  - 
.rate»  je  lis  œ  passage  comme  M.  .Valdmaer.  On  peut 
consister  sa  note. 

(210)  J.  Lvi.  Pvirr  éi^e  conduite  en  Libye.  Je  lis  ici  iV 
AiQùn*9  alui  de  faire  accorder  ce  pas.<fage  avec  pe  iju'ou  a 
,  va  im  peu  pins  haut^  §,  x.nr oà  l'on  peut  consulter  la 
notesoS. 

•  (211)  5*  l'^vn.  ImC  nom  âe  CohrhhêB  à  ces  femmes'.  Les 

liabilans  de  Cos  et  les  Epirotcs  appeloient ,  suivant  Ilésy- 
chius ,  les  vieillards  •artAî/o*,  et  comme  le  même  Grani- 
maiiien  donne  le  ut)ui  do  zs-iXtUt  aux  Propliétesses  de 
Dodone ,  et  que  ce  mot  qui ,  dans  un  coin  de  la  Grèce^ 
«iguifioit  de 'vieilles  femmes,  marquoit  dans  le  reste  dn 
pays  des  Colombes ,  feu  M.  FAbbt^  SaDier  (a)  en  ooncluoit 
qœ  la  double  signification  de  ce  mot  avoit  causé  l'erreiu' 
et  changé  en  prodige  un  fait  «également  simple  et  ordinaire. 
M.  Valckenaer  [0)  est  aussi  de  ce  sentiment  dans  ses  notes 
sur  les  Phéuiciènes  d'Eurijudes.  Cette  conjecture  est  très- 
ing(3nieUse;  mais  si  la  double  signification  de  ce  mot  eût 
été  la  source  de  l'eixeur,  Hérodote  ne  l'auroît  pas  ignoré, 
n  me  semble  qu'il  yauf  mieux  s'en  rapporter  à  notre  His- 
torien. '  ' 

(212)  §.  T.viTi.  Tel  qu'il  se  -pratique  dans  les  temples. 
L'explication  de  Gronovius  est  contraire  à  ce  qu'on  lit  plus 
bas»  §.  1.XXX1J1.  J'ai  suivi  celle  de  M.  Wesseling.  Fby&t 
.   la  note  de  ce  Savant. 

(3i3) .     1.TIIX;  Qia  <»ienÈ  HahU  ^  fltàs.  Ce  peuple 
recueillort  sans  peme  d'abondantes  moissons  que  la  ten'^ 


(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptious»  tom,  y  ^  lli«t» 
pag.  00  et  tH. 
^b)  Ad  ri;œai;i«.  vers-  i^y.S,  pag.  497,  col.  2. 
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luiclonnoit,  pour  ainsi  dire  ,  (Vclle-mènie  ,  comme  on  1'^ 
vu  cit-dcssus,  ^.  xiY.  Oisif  une  partie  de  l'année,  il  pou- 
Toitavoir  nn  grand  nombre  de  fêtes,  moB  qu'elles  loi  por-^ 
tassent  ancimpréjadice)  sniirantlajpeimwqne  de  M.  Sdhmidt 
dans  saDîssertation.flfe  Saàeiidotibùa  ei  Sacrifiens  jEgyp^ 
tiortan ,  qui  a  remporté  le  prix  à  ^Académie  des  Inscrîp- 
lions  en  1 764,  pag.  3,  note.  Il  n'en  seroit  pas  de  mcnie  d'un 
peuple  qui  liabiteroil  un  pays  moins  favorisé  de  la  nature* 
Un  trop  grand  nombre  de  fêtes  lui  feroit  perdre  un  temps- 
précieux  y  Vaooontumeroit  à  la  fainàuitise  ^  et  même  à  la; 
dëbaticlie» 

(2i4)  J.  tym.  Zjafnanîhre    approcher  dè  tà  T^mnîtê^ 

npiattyayî}  est  un  tcmie  empriuité  de  la  Cour  des  Rois,  olV 
il  y  avoit  des  charges  d'Introducteurs.  Hérodote  l'appliquc- 
aux  cérémonies  de  la  Heligion ,  qui  nous  familiarisent  enr 
quelque  sorte  ayec  la  XUyiuitéy  et  naos  introduisent  eu  s» 
présencew 

'  (vi5\  JlxniT.  Simf  en  usage,  4»«iWt«f......  wt^ttvfenttu 

Cette  façon  de  parler  n exprime  point  un  doute;  mai» 
elle  renferme  une  affirmation.  >^oj<?zIaCyropctlie  (a)  ,  oii 
M.  Hutcliinson  dévclo{)pe  cela  parfaitement  dans  ses  notes.. 

(316)  §.  jsin,  Buatris.  Bou,  chez  les- Egyptiens ,  signi- 
fiait un  toinbeauy  un  s^olcre.  On  trouve  dans  Hésycbiusr 
que  ces  peuplés  appeknent  Bontoi  les  Kèux  oii  ils  mettoient 
les  mortS'.  Ainsi  Bonsiris  seroit  le*  tombeau  d'Osîrîs.  TIu- 
l.arcjue  nous  apprend  (/>>),  d'après  Eudoxe ,  que  quoique: 
(:)siris  ait  différens  sépulcres,  son  coi-jis  avoit  ('le  inhumé 
à  Busiris,  dont  le  nom  signifie  la  même  chose  que  Ttt^io^fts^ 
ou  le  tombeau  d'Osiris^ 

(317)  5..IJX..  Un,  trë^rgmnd'éejnpjè»  iLe  père  SScard'(c)<^ 
nous  a  donné  une  description  46s  mines  d'un  temple  qui 


(a)  Cyri  Instît.  Oxonia.»,  1727  ,  m-4.  png,  G,  no*« 
{h)  Plutarch.  de  Iside  et  Osiride  ,  n.ig.  5.'9  ,  C. 
C£>Mé«noire8  des  Missions  du  Levant  ^.tom.  u ,  pn;;.  118;. 
i  "  T  5 
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notiâ  donnent  une  grande  id^  de  ce  qn'ildeYoit  être  don» 

le  temps  de  sa  splendeur.  Ces  ruines  n'appartiennent  pas 
à  cette  ville.  Elles  sont  à  un  lieu  que  Pline  (a)  nomme 
L<»idis  Oppidum;  Etienne  de  Byzance  >  et  M.  Dati<- 
viUe  (b)f  Bali-Beit,  maison  de  Beautë. 

(a  18)  lAx.  Elle  êe  faU  à  Sau,  8iiiwit  'FaiiMiiias  , 
Minerve  s'appeloit  Sais  en  égyptien  :  la  Minerre  de  Thèlie», 
dît-il ,  se  nomme  (r)  Onca ,  comme  dam  la  langae  Phéni- 
cienne ,  et  non  Sais  comme  en  eg^y  plien.  L'Historien  (</) 
Cliarax  est  aussi  de  même  sentiment.  Mais  on  leur  en  avoit 
im]K)sé.  Sais  est  le  nom  de  la  viUe  où  Neith,  la  Minen^e 
des  £gyptieiUy  ëtoit  adorée.  Saitli  ûgtû&Bf  û  est  yrai»  mt 
olivier  en  hébreu.  Peat-être  ansai  a-t-il  en  la  mém»  aigiii- 
ikation  en  égyptien.  Mais  oonclnre  de-là>  cveeM»  Pioche-, 
qneles  habitana  de  cette  ville  calfivoîent  (e)  particnlière* 
ment  roli\ner,  qu'ils  rendoient  de  solemneUes  actions  de 
4»racc  à  Neitli  de  Fabondance  dont  ils  jouissoient  par  la  cul- 
ture de  cet  arbre ,  un  des  bienfaits  de  cette  Divinité 4  en  uià. 
mot,  qu'ils  avoient  institué  des  fêtes  et  des  sacrifices  en 
reconncnssanœ  de  l'hnile  csoellente  dont  elle  leur  «voit  fait- 
présenl^  €?ett  supposer  œ  qu'il  fallmt  prouver.  Bien  loin 
que  le  territoire  de  Saïs  fût  fertile  en  oliviers ,  on  sait  qno 
cet  ai  bre  ctoit  très-rare  en  Egypte.  Il  en  croîssoit seulement 
dans  le  nome .(/)  Hcradéotique  ,  et  dans  les  jardins  aux 
environs  d^ Alexandrie.  X<es  oliviers  de  ce  nome  donnoient 
de  bonne  huile^  ai  Ton  prenoit  les  précantimu  oonvvnaUM; 
mais  ai  on  les  néf^igjBoitf  llinile  «voit  une  odeur  ibrte.^  Gens 
dl^l^candrie  ne  donnoimt  point  d^huile. 

(a)  Flin.  Hist.  Nat.  lib*  V»  cap.     pag.  a58. 

(b)  Mémoires  sur  l'Egypte  anolenne  et  nodeme»  png. 

(r)  Pansan.  BœotÎG.  sire  lib.  ix-,  .cap.  xu»  pSg*  ffii»  X'abb4 

GéJoyn  a  défi/joré  ce  passago. 

(il)  Charax  in  Scholiis  gy:r,(ii$  mss.  ad  Aristid.  Fanathsji.  vide- 
JLur.  Holsten.  ad  Stephan.  Bjzant.  voc. 

(c)  Histoire  du  Ciel ,  tom.  r ,  pa^?.  iSS. 

{J)  Slrab.  Geogropli.  lib.  xvii>  pag.  ii63|  A,  S.  ^ 
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Ta  TÎUe  de  Sus  ne  tiioit  doncpomt  atm  nom  de  ToIÎTier  ; 
mais  quand  on  auroit  accordé  cela  à  M»  Phidie ,  il  n'en 

auroit  ])a.s  été  plus  avancé.  Les  Atlicniem  regardoient  l'oli- 
vier comme  un  don  de  Minerve,  au  lieu  que  les  Egyj)tieu8- 
croyoient  en  avoir  obligation  à  Hermès.  liermcs,  dit  Dio-^ 
dore  de  Sicile  (a}>  âécojkvntf  amyant  les  Egyptiens,  l'oli- 
vier, et  non  Minerve,  comme  le  prétendent  les  Grecs*. 
FoyeZf  5*  zeiT,  note  354.  M.  Gogoet  est  tombe  (Ji)  dans 
les  mêmes  erreurs  qne  M.  Hnclie. 

(21g)  §.  Lx.  Foici  ce  qui  s' observe.  M.  Savary  a  traduit 
ce  paragraphe ,  pap;.  284  de  ses  jLettres  sur  l'iilgj'pte. 
comparant  sa  traduction  avec  la  mienne,  on  reoonnoîtra 
aans  peine-  qu'il  prête  à  Hérodote  des  choses  auxquelles  n'a 
pas  pensé  cet  Historien. 

Ce  grand  nombre  de  fêtes,  et  sur-tmit  la  gaîté  répandue 
sur  ceux  qui  se  rendoient  par  eau  à  Bubastis,  pmu'  y  célé- 
brer celle  de  Diane,  piouvent  que  les  Egyptiens  étoient 
un  peuple  gai ,  qui  se  livroit  à  la  joie  et  aux  plaid  rs.  lia 
pla  cependant  àrAbbéWinkelnmsm  de  nous  le  repnssenter 
(  Hist  ^FArt,  liv.  it,  chapi  i, )  comme  étant  d'un  carac^ 
tère  sombre.  Les  RelatîonB  modernea- justifient  le  porti^ait;: 
qu'en  fait  Hérodote^ 

(220)  §.  LX.  Retroussent  indécemment  leurs  robes.  C  esl 
ce  que  signifie  proprement  âmruftrfitti.  )  yuvuîxtç  MtTm 
wfSrmn'^  Irmfnvm  i'umtvitnt  tuuMvfi0/»vm  r»  i»^TS9  ftff9Tt$tiKi 
ftifm.  «  Les  femmes  se  tenant  debout  devant  le  Diei^ 
)>  Apis ,  lèvent  lenrs  robes ,  et  faii  montrent  les  parties  de 
»  génération  ».  De-là  ces  sortes  de  femmes  «iwr»^r«Vt«-x««, 
c<:)mme  le  fait  voir  IVî.  Toup ,  in  Epif^folâ  crilicâ ,  pag.  84, 
et  sur-toutla deuxième  éditionde  sea  JSm^ndat.  in  Suidam^ 

(a)  Dioder.  Sienl.  libb- 1 ,    xvi pag.  ao. 
(6)  De  l'Origîoe  des  Loix  ^  dea  inrta  et  des  ScSencu^.tom.  xr, 
fsg.  19t. 

(«)  XUodor.  Sîcnl.  Mb.  f ,  $.  ucxxt>  tMs»     pag.  96I 

T  4 
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tom.  iT,  pag.  5oa.  Fbyextm&si  Hesycbîas  aa  mot  «Mm#vf» 

fiifn  et  4  m$9pfmrê  >  et  la  note  de  feu  M.  Alberti. 

(2:^1)  §,  Lx.  J}e  vin.  Dans  le  grec  :  de  vin  de  vigne,  afin 
de  le  distinguer  de  la  bîerrc  ,  qu'il  appelle  vin  d'orge. 
J'ignore  ce  qui  a  pu  donner  occasion  à'  M.  Scbmidt  (a)  de 
conjcH  liix  j-  ([u  ll  ëtoit  question  de  vin  dWge,  de  bieil'e.^ 
'J^outcs  les  cditions  et  les  manuscrits  ^ue  j'ai  cousaltés  por- 
tent otvtç  ÀfixtXi9cÇf  vin  de^figne. 

'  (asta)  LX.  Jmqu*à  sept  cent  mille  peràoimee.  Je  ne  aaîa 
où  M.  Dapnis  a  pris  (6)  soixante-dix  mille  amec.  H  y  a  dans 
le  grec ,  et  même  dans  l'édition  toute  grecque  de  Henri 
lîtiennc  ,  dont  il  paroi t  que  s'est  servi  ce  Savant,  is  cf^>- 
ftfiKOfrei  f^vfiû^Aç.  DuRycret  ]\T.  RolLin(c),  son  copiste^  met- 
tent aussi  soixante-dix  mille  ames. 

(92."^)  5.  wti.  Qui  se  frappent,  ùo.  «  Xénophanes  (cQ  le 
9>  Physicien  voyant  les  Egyptiens  se  frapper  et  se  lamenter 
»  dans  leurs  fêtes  ^  leur  dit  fort  à  propos  :  iS»  vfie  DUux 
h»  toni  véritahtemeni  Dieux,  ne  les  pleurez  pas;  si  ce  sont 
»  des  Jwmmes  ,  ne  leur  faites  point  de  sacrifices  ». 

Oji  trouve  à-peu-près  la  même  pensée  dans  (e)  Athër 
liagoras.  Voyez  ci- dessus  note  i49  ^  psge  256.    '  • 

(234)  5-        En  l'honneur  de  qui  ils  se  frappent.  T^w 

l\  rvmrêfrms,  CTest  ici  un  exemple  du  Terbe  moyen  pris 

dans  le  sens  réfléchi.  B  &ut  sous-entendre  la  préposition 

A«  avec  r«f  ^1 .  Cest  lamême  chose  que  s'il  y  aToit  rS  i\  mfw 

rotreci  qui  se  trouve  dans  l'édition  toute  grecque  de  Henri 

Eh'cnne  ,  pair.  71.  Atliénagoras  (f)  nous  a  conservé  ce  pas- 
'— — — —  ■     ■  * 

(a)  De  Sacvrdot.  et  Sacrif.  £gypt.  pag.  236. 

(5)  Mémoires  de  VAeaàénie  des  Xasoriptioitt  ,  toin.  xxxi ,  HîsC. 
pag.  a». 

.  <«)  .Hîitotre  «neiemie«  ton.  i ,  psg.  4o» .  . 

id)  Plutardi.  de  Sapentitione ,  pag.  vft ,  B. 

(«)  Athensgor.  Begst.  pro  Chriitsanit,  $.  xxT»  psg;  Lf4{  sa  Sdit* 
▼ero  Bénédictin,  pag.  3o5y  B« 

(/)  Id.  îbid.  pag.  S06 ,  D.  Ce  pssssge  est  renia  de  mêote  dans 
l'édition  d'Oaford  9  psg.  ti4. 
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«ge  ;  inaia  les  Pères  Bi^nédictînB  Pont  inû  nsndti  par  quo* 
modo  autem  perhermtitr.  Fen  M.  l'Abbé  Barthélémy ,  Sa- 

vaul  dont  je  me  icrai  toujours  lioiineiir  dr  respecter  la  mé- 
moire, s'y  est  1  rompe  dans  son  Anacharsis.  ^"oy.  la  note  lé^'. 

La  manière  dont  M.  de  Voltaire  (a)  a  traduit  co  passade 
-est  trop  enriense  pour  ne  la  point  rapporter.  «  On  Irappo 
»  dans  laTÎIIe  de  Bnsiris»  dit  Hérodote  >  les  hommes  et  les 
femmes  après  le  sacrifice;  mais  de  dire  oà  on  les  frappe^ 
«  c'est  ce  qtd  ne  m'est  pas  permis  », 

(225)  §.  LXii.  De  sel  et  dlniile.  On  fai soit  usage  du  sel 
dans  toutes  les  cérémonies  religieuses.  Ici  il  gaj^ioit  le  fond 
du  vase  et  n'empêchoit  point  la  lampe  de  brûler.  M.  Wes- 
seling  cite  Pline.  Mais  ce  Naturaliste  se  contente  de  dire,  à 
l'endroit  cité^  que  l'eau  qu'on  tire  des  puitsà  Babylone  > 
et  qu'on  jette  sur  les  saHnes ,  se  condense  d'abord  ét  fintne 
unbîtnmesemblable  à  l'huile  dont  onsesertdansles  lâiApeS. 
Ijorsqu'on  Ta  enlevé  ,  ou  trouve  le  sel  dessous.  Fit  (h)  et  è 
puteis  in  salimts  investis.  Prima  clensafio  Bahylone  in 
hitumen  liquidum  cogilur ,  oleo  simile,  quo  etinlucemis 
Htuntur:  hoc  detracto  suhest  éal  ;  ce  qui  n'a  aucun  rapport 
avec  le  passage  d'Hérodote.  Mais  pent-toe-  ne  Fa-t-il  rap^ 
porté  que  pour  prouver  que  le  adl  'va  au  fond  du  ykus  /éhose; 
qui  me  paroH  d'autant  plus  inutile,  qu'elle' est  constatée 
par  une  expériences  journalière.  Aureslc,  cette  Iniilc  étoit 
celle  qu'on  expnmoit  de  la  plante  nommée  kiki^  et  non  de 
-  l'huile  d'oliYe.  Voyez  note  334. 

(3^6)  I.XII.  Lm  fite  deit  lampes  ardentes.  Cette  fête, 
qui  ressemble  beaîicoup  à  celle  des  lan^mes ,  établie  à  la 
Chine  depuis'un  temps  iminémorîal ,  pourroit  servir  à  con-' 
•  iîrmer  le  sentiment  de  M.  de  Guignes ,  qui  a  soupçonné  l'un 
des  premiers  que  la  Chine  n  eioit  c^ii  nue  colonie  de  l'Egypte^ 

(a)  Questions  sur  rBaq^elopédie-,  Yii  part,  art^  Initiation  , 
ps|(.  a55.  ,      »  .  .  . 

(6)  Plin*  Hisior.  Kat.  lib.  xxut  cap*  Vn^  toia.  ir,*ps;«  SS^', 
lin.  39. 
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(227)  %  Lxzii»  JSt  à  Buta,  Pline  (a),  et  ^uelqiies  Antew%^ 
Grecs  (b),  appellent  cette  TÎUe  Bntos;  maû  comme  Héro- 
dote lui  donne  le  nom  de  (c)  Biito ,  j'ai  cru  devoir  m'y 
con  former. 

(228)  LXiv.  Eletfé  loin  d'elle.  Il  y  a  dans  le  grec  «ir«- 
rf^êf,'  qu'HëAycbius  ez|klique  très-bien  par  fttatfm»  rf#f«/c» 

(229)  J.  £XXT.  jp«  bdpmrler.  Ce  passa^  entier  a  ^té  misé- 
rablementrendn  par  touslesTVadnctenrSy  sil'onen  excepte 

MM.  Wesseli ng et  Valckenaer.  A'w»r^o(pos  ne  signifie  pas 
nutrimentis  depulsus ,ms.\s  élevé  loin  de  ses parens ,  coranio 
l'explique  très-bien  Hésychins  ^  et  comme  il  se  trouve  en 
plusieurs  Auteurs.  2".  'E^uvê^paui^oç  .signifie,  f/id  eaf  parvemt, 
ù  Vû^e  piril,  ainsi  qu'on  lo  voit  dans  Guidas  et  aill  eurs,  et  non. 
vin'llter  impuhua,  qui  présente  nne  idée  sale,  qui  n'est  point 
celle  d'Hérodote,  ^mtlius  Portns  ne  s'y  est  point  trompe. 
3".  On  intexprète  fuirft.  tvfêfufyu  d'une  manière  inlSme, 
quoiqu'il  ne  soit  question  que  dTun  eut]eel!en''y  ^jsm  simple 
cenTersation.  On  en  tronre  plu'n'eûrs  exemples  dans  notre 
Auteur.  Peut-être  Ili'roJotc  a-t-il  emprunté  cette  ex])res- 
sion  d'Homcrej  qu'il  a  souvent  imité.  Ce  Poète  [d)  Ta  em- 
ployée dans  ce  sens.  On  peut  voir  les  remarques  d'Eus- 
tathe  (jet^,ma  cet  endroit,  et  les  réilexions  de(/}Boileau 
siur  Longin. 

-  (23o)  $.  LXiT.  jDam  Uê  lieux  mréa.  On  ft  n^iporté.des: 
exemples  de  cette  coutume  ,  liv.  i ,  notes  4go  et.49t. 
(23 1)  %.  i<XT.  TéviU  tuT'ioui  éPen  fkarUr,  Iju  ancien» 


(n)  Plin.  Hîst.  Nat.  lib.  v,  cap.  x  ,  tom.  I,  pag.  258,  lin.  21. 

(ù)  Ftolem.  lib.  iv  ,  cap.  v,  pag.  120, 

(c;  Lib.  II ,  §.  cLv ,  où  il  est  au  noasiaatîf. 

(fl)  Odytt.  lib.  Ti*  Teis.  388. 

(e)  Biistath.  ad.Odjn.  ti  ,  pag.  iSêSk,  lin*  Sj  et  seq. 

(/)  Réflexions  Critiques  ter  quelques  psasaget  de  Longin  par 
BoilMn.  Béflex.  tfoisième,  tom.  peg.  47  st  sniv.  de  Téditioft 
de  Paris  «  1771. 
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-^toîent  très-scrnpnleax  sur  tout  ce  qui  regaidoit  la  Réu- 
nion. Du  tempsdc  Diodure  de  Sicile  ,  les  étrangers  ira  voient 
pas  le  même  égard  pour  le  culte  des  Egyptiens.  Aussi  cet 
Historien  n'a-t-il  pas  craint  de  nous  l'aire  connoîtrc  les 
inotiià  mai  engagèrent  les  fîgyptiens  à  rendre  aux  animaux 
les  honneurs  divins,  n  Tsis,  dit-il^  ayant  (a)  remis  aux 
y*  Frètrea  le  ooips  d'Osiris»  leur  ordonna  de  loi  oo«iMcrer 
j»  une  des  e^cea  d'animaux  qvii  naissent  dans  le  pajs^ 
»  à  lemr  dhoix^  de  l*honorer  pendant  la  -vie,  comme  ils 
w  honorent  Osiria,  et  de  lui  vendre  ,  adirés  sa  mort ,  lea 
»  mème^ honneurs  funèbres».  Le  même  Diodore rapporte 
plus  l>as^^.  i.xxxvi  et  suivans,  plusieurs  autres  raisons, 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  ,  Je  cn^is,  quelques-u ues  qui 
sont  vraies.  Mais  comme  en  les  rapportaiït  j'alongeroitf 
beaucoup  cette  note,  je  prie  le  lecteur  de  recourir  à  l'en-*- 
droit  cité  de  oei  Historié* 

(a3a)  §,  £XT.  Ce0t  un  emploi  honorahù.  «  Bien  (^)]cùi 
9  de  refuser  cet  emploi  y  on  de  xongir.de  Texercer  en  pa->> 
j>  blic ,  ûs  en  tirent  an  .contraire  vanité ,  comme  s'ils  partir 
»  cîpoîentanx  plus  grands  honneurs  des  Dienx.  liorsqn'ils 
»  vont  par  les  villes  et  par  les  campagnes ,  ils  portent  de 
»  certaines  marques  qui  font  connoître  l'espèce  d'animal 
»  dont  ils  prennent  soin ,  et  ceux  qui  se  U'ouveut  sur  leur 
»  pa  ssage  les  respectent  et  les  adorent 

(a53)  XXV»  S' acquittent  des  pœust..  Ces  Toeîix  (e)  ie-> 
,{^ent  la  santé  de  leurs  enians»  ^ 

(a34}  5«KX^r  ^  donnent  à  la  femme  ^  Ûe,  Ces  Ibnda 
nMtoient  pas  les  seuls  qnî  fassent  destinés  à  la  nourri- 
ture de  ces  animante,  «r  11  y  a  im  champ  {d  )  consacré  k 
»  chaque  espèce  d'animaux  qu'ils  venèreut.  Il  est  d'un  re- 
1^  venu  suiEso-ut  pour  leur  nourriluie  et  le  soin  qu  on  en 

.  ■■■■        :  '  . — '       '  ■  .       >        '  '  

(a)  Diodor.  Sicul. lib.  x ,     xxi ,  pag.  ad.. 

(6)  Id.  ibid.  $.  Lxxxixi,  tom.  I,  pag.  93«s  . 

(c}Id.lbid.  .  .  . 

id>ld.ibi(l.  '  ..      .    -  • 
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V  j)rcncl.. ..  On  donnoit  aux  t'perviers  de  la  viande  coupée? 
))  par  luorcennx  ,  (ju'oii  leur  jetoit  jusqu'à  ce  qu'ils  le» 
))  prissent,  en  les  appelant  à  liante  voix.  On  servoit  aux 
»  chats  et  aux  ichnemnoiu  àu  pain  ëmic  dans  du  lait ,  on 
»  des  poissons  dn  Nil  ooopës  par  moroeanx.  Ils  fournissent 
j»  de  la  même  manière  à  cliag^ae  espèce  d'animal  Faliment 
]i  qnilni  convient  ». 

Far  nn  reste  de  cette  ancienne  supci*ffti€dn ,  le  Bâcha  dv 
Caire  fait lî-vrer  (a) ,  tous  le;  jours  ,  deux  bceufs  aux  Ach- 
Bobba ,  oiseaux  que  les  Maliométans  regardent  comme  sa*- 
crés. 

(235)  §^  Lxv.  Un  ihis  ou  un  éperuier.  Ne  (U)  fando^ 
quidem  aicditum  est  crocotUlum,  mU  ibim^  aut felem  vio- 
lafum  ah  jEgyptia, 

ÂSgypHorum  (c)  morem  quU  ignbrai  ?  Quôrum  imbuiof 
menteê  pravis  emrihuê  quamvU  carmjicinam  priés  sw- 
bierint  quam  ihim  ,  oui  àspidem  ,  oui' felem,  aut  canem, 
ami erocodilum  iHolent ,  quorum  etiamsi  imprudentes  quidr- 
picini  fecerint  y  pœnam  nullam  reculent.  «  Celui  (d)  qui  a 
>»  tué  volontairement  quelque  animal  consacré  est  puni  de: 
))  mort;  mais  si  quelqu'un  a  tué,  même  involontairement, 
»  nn  cliat  ou  un  ibis ,  il  ne  peut  éviter  le  dernier  supplice  y. 
»  le.  penj^e  l'y  traîne  et  le  traite d*nne  ioiamère  cruelle,  et 
p  quelquefois  sans  attendre  qn'îly  ait  en  un  jugement  rendu. 
»  Co  traitement  inspire  nne  telle  frayeur,  que  si  quelqu'un 
»  vient  à  appercevoir  un  de  ces  animaux  morts ,  il  s'ei^ 
»  éloigne ,  et  par  ses  cris  et  ses  gémissemens  il  témoigne  qu'il 
»  a  trouvé  cet  animal  mort.  Cette  superstition  est  tellement 
)»  empreinte  dans  l  ame  des  Egyptiens  ,  et  ils  sont  tellement 
»  portés  à  respecter  ces  animaux,  que  dans  le  temps  que  le- 
n  Boi  Ptolémée  n'étoit  point  encore  déclare  l'ami  du  peupltr 

(a)  Voyages  de  TVI.  Shaw  ,  tom.  ii ,  pag.  95. 

{b)  Cicero  de  Nat.  Deorum,lib.  r,  cap.  xxix. 

(c)  Id.  Tusculan.  QuaPit.  lib.  v  ,  rap.  xxvit.  ' 

((f}Diodor.  Sicul.  lil.  i,  ^-  lxsxui.i  lom.  i,  png.  9^ 
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^  Aomamy  qu'ils  fidsoient  lem*  cour  avec  tout  le  soin  poê» 
»  àUe  à  tous  les  ëtnuigurs  qui  venoîent  d'Italie ,  et  que 
»  la  fFayeiir  leur  faisott  (éviter  tout  ce  dont  on  aaxmt  pu 

>»  les  accuser,  et  tous  les  pretextes  de  leur  faire  la  guerre: 
»  cepriidiuit  LUI  lli)iuaiii  ayant  tue  lui  chatoie  peuple  aceou- 
)>  rut  à  sa  uiaisou,  et  ni  les  prières  des  Grands  que  le  Roi 
))  leui'  envoya^  ni  la  terreur  du  nom  Romain  ne  furent  point 
»,  assez  fortes  pour  arracher  cet  liommc  au  supplice^  quoi- 
»  qu'il  eût  fait  cette  action  involontairement.  Je  ne  rap- 
»  porte.point  ce  trait  sur  la  loi  d'antrui,  j'en  ai  été  témoin 
M  ocolaire  dans  mon  voyage  d'Egypte».  . 

Cependant  âextns  Empiricus  (a)  prétend  qu'on  MCacifie 
un  chat  à  Horus  dans  la  ville  d'Alexandrie. 

(235*)  ^.  i.xvi.  San^  ceppitdant  cji  revaloir  aucun  doîn" 
mage»  11  y  a  dans  quelques  éditions  et  dans  quelques  ma^ 
nnscrits  n/rtinurtt  fttrr«t  ôv  vari«vT«t,  MM.  WesseUng  et 
Valckenaer  approuvoient  cette  leçon.  Lea  chats  mangent- 
ils  ^onc  leurs  petits  ?  à  quoi  bon  remarquer  qu'ils  ne  lei 
mangent  pas  ?  Cest  ce  qu'a  probablement  senti  M.  Yalo» 
kenaer,  qui ,  dans  un  autre  ouvrage  dont  j'iai  odblié  de 
prendre  le  titre,  corrige  :  nrtlfmrtf  juivrot  «ri«fr«f« 
Les  jiiàlcs  tuent  leurs  petits,  et  ccpendaut  ils  ne  reçoivent 
aucun  dommage  de  leurs  femelles,  quoiqu'elles  soient  très- 
attachees  à  leurs  petits ,  parce  que  les  mâles  les  leur  en- 
lèvent avec  adresse.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  la  traie 
leçon. 

(a36)  $.  unri.  TUnt  du  prodige.  Il  est  étonmint  qu^Hé-^ 
rodote  ait  regardé  cela  cooinUB  nn  .prodige.  Le  chat  est  ti- 
mide. Le  feu  l'efiraie;  les  précautions  que  Ppn  prend  pour 
l'empêcher  d'y  tomber  l'effraient  encore  davantage  et  lui 
loiit  perdre  la  tèle.  Il  n'est  point  étonnant  qu  i!  se  jette  de 
jtui-iiieine  dans  le  l'eu. 

(237)     I.XVI.  De  mort  naturelle.  J'ai  long-temps  ba- 

(a)  Saxt.Einpicic-  Pyrrhon.  hypotyp.  lib.  iii,  cap.  xxiv,  pag.  itlS. 
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Unoé  AI  je  tridiiirois  par  ûccidsnt  ou  de  mort  naturelle* 
Enfin  je  me  sois  détemiué  pour  le  dernier  aena  sur  Tau- 
torîté  d'Aulugelle,  qùl  dit  :  «vr«/e«w  (a)  fwrmr ^  jrzMW»  no* 
faralU  et  fiitalis ,  nuUû  extrineecàg  vi  eoaetua  perdt.  Cest 
ce  que  les  li.itiiis  apjielleiit  mo>^  ftuâ  niorte.  Ce  n'est  paa 
que  «.TITO  roZ  ÙutouÛth  ne  si^j^nifie  très-bien  par  hasard,  tcmoin 
CCS  ^passages  de  Xénoplion  tovtui  (h)  ««urupi?  ot  o-a^tyrts 
mtf  *ê  mÛT»/*mTM,  <(  J'en  ai  pour  témoins  ceux  qui  se  sont 
»  sauvés  par  hasard.  aVà  (c)  tS  À\/i<if*MriH  x^ts  fiMvrf  trW»> 
»  un. bateau  étant  àrriTé  hier  par  hasard  ».  Mais  comme  ces 
termes  de  hasard ,  d'acddent,  peuvent  aussi  «'aj^^ner  à 
une  mort  causée hnrolontairement  par  un  homme,  et  9uW 
4aisoit  mourir  l'auteur  de«cette  mort  même  involontaire  » 
comme  on  peut  le  voir  j.xv,  note  235  ,  je  me  suis  jn^rv 
suadé  qu'Hérodote  ne  le  pienoit  point  ici  en  cette  sigui- 
licatioii. 

(a58)  I.XVI.  On  aeraselatiie,  C  est  que  le  chien  étoit 
consacré  à  A  uubis ,  qu'oi  reprcsentoit  (cQ  avec  une  tête  de 
chien.  Aussi  Virgile  («}  et  Ovide  (/)  appeUent-ilsce  Dieu 
iatratmr  jinubiSf  et  Properce  (g)  et  Pirudence'(A)  latram 
^nubU,  Les  Egyptiens  rondoient  de  plus  grands  honneurs 
aux' chiens  (£)  qu'aux  autres  animaux;  mais  Gambyses 
ayant  fait  tuer  le  bœuf  Apis ,  et  tons  les  autres  animaux 
n'ayant  pas  voulu  y  touclier,  excepté  le  chien,  celui-ci 
déchut  beaucoup  des  hoinieiu's  qu'on  lui  avoit  jusqu'alors 
rendus.  Ou  l'avoit  cependant  encore  eu  giaude  vénération, 
comme  on  le  voit  par  ce  passage  d'Hérodote,  et  par  la  guerre 

(a)  Aul.  Crpll.  Noct.  Attic.  lib.  xiii ,  cap,  i ,  tûI.  n  ,  pag.  i55. 

(h)  Xcnoph.  Hiat.  Hellen.  lil>.  i ,  «  «p.  vu  ,     m ,  pag. 

(c)  Xenoph.  AmCac.  Ub.  vi,  cap.  iv ,  ^.  xii ,  pag.  35o. 

((Q  Diodor.  SicuL  lib.  x,    ixxxvit,  ton.  2,  pag.  97. 

(«)  VirgiL  jBaeid.  lib.  ym,  vers. 

if)  Ovid*  Hetaniorph.  lib.  tx ,  tert.  6«js. 

{g)  Frop.  Ub.in,Bleg.zx,vers.4i  j  ezCdit.BrottMius.iXi  veis*4i« 
(A)  Prudent.  Apotlieos.  ver».  19S. 

40  Plntercb.  de  laids  et  Osiri4le«  ipag.  568,  F« 
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<jiie  les  habitans  de  (a)  Cynopolis  firent  à  cewL  d'Oxy-* 
lïtichiu,  qui  avDÎeut  tué  un  chien  et  Tavoient  mang^.  . 

(239)  §»  1.XT11.  Après  qu*on  les  a  anboÊtmés,  «  I^ois* 
»  qu'un  (5)  de  ces  animaux  vient  k  mourir,  on  l'enveloppé 
i)  dans  un  linge,  et  après  qu'on  s'èst  frappé  la  poitrine  eii 
j)  poussant  des  cris  lamentables ,  on  le  porte  aux  Tari- 
»  chces  (c)  :  on  rcnibaumc  avec  le  ctîdria  et  d'autres  sub-»* 
))  stances  ({ui  ont  la  vertu  de  conserver  les  corps,  après  quoi 
M  on  Tcnterre  dans  les  mouumeiis  sacrés  ». 

(240)  §.  ucvii.  ^ux  ichneurnom.  Dans  le  grec  :  î;;^i»r«e)* 
Ce  ne  sont  point  des  chiens  de  chasse,  çomme  quelques^ 
uns  Tout  cm;  Hesychius  l'explique  paiiaitement  bien. 
'l)ffn»T«à  »  «I  fSf  ijfftivfUnf  Myifttnt.  a  1m  ichneutes  ^b.t^ 
»  pellcnt  actuellement  ichneumons  ».  Cest  une  espèce  de 
rat ,  ennemi  mortel  du  crocodile ,  dont  il  casse  (c?)  les  œufs. 
Lorsque  le  crocodile  est  endormi ,  ce  petit  animal  entre 
par  sa  gueule,  et  le  tue  en  lui  rongeant  les  entrailles. 

li'ichneamon  détruit  paieiUement les  oeufs  (e)  de  l'aspic, 
et  se  bat  contre  ce  reptile  dangereux.  Si  Ton  peut  ajouter 
foi  au  trop  crédule  JËlien,  cette  espèce  de'  irat  va  se  rouler 
dans  la  rase  (/)  dont  il  se  fait  une  espèce  de  cuirasse  à 
VépreuTe  des  morsures  de  l'aspic  L'extrémité  du  museau 
est  la  seule  partie  qui  'soit  exposée  ;  mais  il  a  soin  de  la 
couvrir  de  plusieurs  tours  de  sa  queue.  S'il  est  mordu  ei» 
cet  endroit ,  il  périt  ;  sinon ,  c'est  en  vain  que  l'aspic  exerc^ 

(a)  Plutarch.  de  Isîde  et  O^iride ,  pag.  5do,  h. 

(h)  IKodor*  ffioal.  11b.  i ,     Lxxxm ,  tom.  i  »  pag.  94. 

(c)  Le  lieu  oft  l'on  embaumott  le»  corps.  On  r«ndott  anic  aitî- 
v^aux  tacrés  à-pen-piès  les  mêmes  honneur^  qu'aux  bommea  après 
leur  mort.  lU  «voient  leurs  embaumeura  particuliers.  EUen  lea 
appelle  a  gens  qni  présideint  aux  embaumemena  dea.anîmaux,  et 
»  habiles  dans  cet  art  ».  Hiat.  Aaimsl.  lib.  x ,  cap.  xax ,  tom.  i , 
pag.  578. 

(J)  Diodor.  Sicil.  lib.  r,  §.lxxxvii,  tom.  i,  pag.  97  et  «j8. 
(e)  vElian.  Nat.  Aiiiin.  lib.  vi ,  cap.  xxxvin  ,  tom.  1 ,  pag.  345. 
{J  )  Id.  ibid.  lib.  lii,  ca^.  xxti ,  tom.     pag.  )4ij. 
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*es  dents  contre  la  boue.  L'ichneumoii  l'attaque  à  l'impro- 
viste,  et  le  saisissant  à  la  gorge,  il  l'étrangle.  On  trouve 
la  même  chose  dans  Pline  (a).  Diodore  de  Sicile  raconte 
9a  contraire  que  c'est  (6)  le  chat  qui  tue  l'aspic.  On  n'a 
cependant  pas  moins  de  peine  à  croire  cela  que  ce  qiie 
raconte  autre  part  le  même  Elien  avec  sa  bonhomie  ordi* 
*naire.  L'iobneumon,  dit-il,  est  mâle  et  (c)  femelle,  et  par 
un  don  de  la  Nature^  il  est  père  et  mère.  Ces  aniroanx 
se  battent  cntr*cux,  et  ceux  qai  ont  le  dessous,  servent  de 
leraellesaux  autres  ^  de  pèi  cs  qu'ils  étoient,  ils  deviennent 
mères ,  et  souffrent  les  doulema  de  l'enfantement,  eupiiui* 
tion  de  leur  1  fiche  té.  x 

Je  u*ai  pu  (d)  apprendre ,  dit  Pococke,  dans  la  Haute-  ' 
JSgyptei  si  l'ichuenmon  dëtruisoit  les  œufs  du  crocodile ,  . 
et  s'il entroit par  sa  gueule,  et  lui  rongeoit  les  entrailles. 
|1  est  probable  qu'il  détruit  les  œufs  de  cet  animal;  mais  il 
me  paroît  hors  de  Traisemblance  qu'il  puisse  entrer  dan» 
son  corps  sans  êtreëtonffe.  Il  y  a  en  Egypte  un  animal  qu'un 
appelle  ïiit  (le  PJ)aiaon  ,  et  qui  passe  Oii  Euro|>e  pour  l  icli- 
ne  union.  XI  a  quelque  chose  de  la  figure  du  furet,  mais  il 
est  beaucoup  plus  giand. 

Le  même  Voyageai*  («)appcrçut  dans  le  désert,  en  allant 
à  Sues,  les  trous  d'on  animal  qu'on  appelle  jerdaon;  .il 
e'imagina  que  ce  pouToient  ètre^cenx  de  rîcbneumon; 
mais  il  négligea  de  s'en  instruire  :  on  en  trenve  par  tout» 
l'EgjHite. 

Ai'istote  parle  aussi  de  l'iobneumon  dans  son  Histoire 
des  Animaux,  lib.  ri,  cap.  wxy ,  pag.  885  ^  E.  Jl  y  dit 
que  cet  animal  a  autant  de  pctlU  que  le  chit-n,  et  ,  Uh.  ix , 
•cap.  ti,pag.  ^37,  J) ,  il  observe  que  lorsqu'un  icliueiunoi% 

(a)  riin.  Histor.  Nat.  lib.  viii,  cap.  xxxiv  ,  tom.  i ,  pag,  45a, 
(i)  Diodor.  Sicul,  lib.  i,  §.  Lxxjtvn,  tom.  i  ,  png.  (fj. 
(c)  ^lian.  Nat.  Animal,  lib.  x ,  cap.  xlvu  ,  tum.  i ,  psg.  r>(^5. 
(<Q  Pococke's  Description  of  tlie  East ,  tom.  i ,  png.  aûS. 
(s)  Ici*  lUd.  tom.  I,  Book,  t\r,  chap.  ix,  pag.  307. 
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appcrçoit  un  aspic,  il  ne  l'aLtaquu  (|ii"uprès  avoir  appelé  à 
son  secours  d'autres  iclnieumons ,  et  qu'après  s'èlie  fait 
uae  espèce  de  cuirasse  du  limon  dont  il  se  couvre  tout  le 
corps.  M.  de  Bnffon  l'appelle  Mangouste.  Voyez  les  notes  de 
M.  Camus  sur  THistoire  des  Animaux  d'Aiistote  ,  tom.  ii^ 
pag.  447  et  suivantes.  Le  même  Savant  prétend  que  les 
Egyptiens  en  nourrissent  dans  leurs  maisons,  comme  nous 
avons  ici  des  chats.  H  se  trompe  très-certainement.  Car  si 
cela  étoit  ainsi,  comment  M.  de  Maillet  auroit-il  pu  dire 
qu'il  n'en  avoit  vu  {a  que  des  représentations  eli  pierre, 
et  comment  le  Docteur  Pococke,  qui  a  A^^oyagé  long-temps 
après  ce  Consul ,  n'en  a-t-il  jajnais  remârg^ué  pendant  ie 
long  séjour  qu'il  y  a  l'ait  ? 

M.  de  Maillet  assure,  d'après  les  figures  en  pierre  qu'il 
en  a  vues^  que  c'est  une  espèce  de  petit  cochon  sauvage 
fort  joli. 

(2'4i)  5.  j.xvii.  A  Hennopolis.  11  y  avoit  en  Eg^^te  trois 
villes  de  ce  nom ,  dont  je  parlerai  dans  la  Table  Géogra- 
phique. Je  pense ,  avec  M.  Wcsseling ,  qu'il  s'agit  ici  de 
celle  qui  étoit  en  Thébaïde,  à  cause  de  la  mansion  appelée 
Ibeum,  qui  n'en  est  pas  fort  loin,  et  qui  paroit  avoir  pris 
aon  nom  des,  ibis  qu'on  y  enterroit. 

(a4a)  5-  i«xvii.  Les  ours  qui  sont  rares  en  Egypte ,  et 
les  loups  qui,  6tc,  TTrsis  (6) ,  lapis  j  vulpihusque  ea  pro^ 
vincia  non  est  destituta ,  etni  liœc  animulia  non  adiaodiim 
ihi  sint  copiosa.  Urai  ovihus  nostratihiis  Jiaud  majores 
vi&untur ,  omnesqne  colore  J'erè  albicant,  et  cicwrea  nostra- 
tihus  JacsUùs  redduntur ,  minàeque  Jh'oces  smU,  iMpi 
itàdem  et  pulpes  duplo  minores  quam  apud  nos  apparent, 
Hérodote  a  seulement  dit  des  loups  »  qu'ils  n'ëtoient  gùèsc^- 
*  plus  grands  que  les  renards ,  et  cela  est  exactement  vrai. 


(a)  Description  de  l'Kpypte,  tom.  11,  pag,  i3o. 

{b)  Prosper.  Alpio.  iii»tor.  îlatur.  Mg^j^tï,  Mb,  iv,  cap.  ix, 
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Ainsi  r^wi  ne  voit  pas  ce  qui  a  pu  engager  M.  de  Fauw  (a) 

i  dire  que  ^cs  momie»  de  loups  bien  conservées ,  ont  fait 

coniioîtrc  que  le  caractère  de  cet  animal  ëtoit  fort  difiRJrçnt 
ée  celui  qu'indique  Hérodote.  Prosper  Alpin,  qui  avoit 
demeuré  en  ï;gypte,  est  un  garant  sur  de  l'exactitude  de 
notre  Historien.  , 

.  Arîstote  dit  aussi  (h)  que  les  loups  sont  i^lus  petits  on 
Egypte  qu'en  Grèce.  Pline  (c)  confirme  son  témoiguaije  , 
et  il  ajoute  qu'ils  sont  lâches. 

Jue  savant  de  Vinoison ,  dont  k  mérite  est  connu  de  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  étrangers  arac  Jjetbtes ,  vient  de  me 
communiquer  un  passage  d'un  Voyage  dans  U  Haute  et 
Basse-Egypte,  \niY  M.  Sonnini,  tom.  i,  pag.  i55.  «  Cest 
)»  du  Chacal ,  dit  ce  Voyageur ,  que  doit  s'entendre  tout  ce 
D  que  les  Auteurs  ont  dit  du  loup  et  même  du  icuard  d'A- 
D  &iquei  car  en  convenant  que  ces  animaux  ont  assez  de 
»  rapports  entr'eux,  il  est  pourtant  vrai  de  dire  qu'a  n'y  a 
»  ni  toups,  ni  renards  dans  cette  partie  du  nionde  ». 

Je  vais  me  permettre  quelques  réflexions.  iVEnaccor* 
daul  à  M.  Sonnini  qu'il  n'y  a  ni  loups,  ni  renards  en  AM- 
quc  (ce  qui  cependant  n'est  pas  certain)  ,  ne  peut-on  pas 
penser  qu'il  pouvoit  en  venir  en  Egypte,  par  l'isthme  d* 
^uea^  mais  qu'an-êtés  par  la  montagne,  qui  est  à  l'ouest, 
ils  ne  pouvoient  pénétrer  dans  le  reste  de  l'Afrique  ? 
•  a*.  Héh)dote>  qniétoit  Asiatique ,  devoit  comioître  lo 
ehacâl,  animal  commun  dans  toute  l'Asie  mineui^,  et 
même  il  est  vraisemblable  que  c'est  ielui  qu'il  désigna 
sous  le  nom  de  thos ,  lîv.  iv ,  §.  cxcii.  I^e  loup  ne  lui  étoit 
pas  moins  familier.  S'il  a  connu  Vun  et  Tautre  animal, 
'     comme  on  ne  peut  en  douter ,  il  est  impossible  qu'il  se  soit 
mépris,  au  point  d'avoir  pris  le  chacal  pour  le  loup. 

(a)  Recherches  Philosophiques  sur  les  Egyptiens  et  les  ChîaOM  , 

»ect.  VII ,  pag.  i33.  ^ 

(6)  ArlHtot.  Hist.  Anîmal.  11b.  vm  ,  cap.  XXVnt,  pag.-gig, 

(c)  inin.  Hist,  Nat.  lib.  vui ,  cap.  xxu ,  tom.  i ,  psg.  45o,  Un.  9. 
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3**.  Ariatote  et  Pline  confirment  le  fait  rapport^  par 
^âKxiote.  Si  l'on  peut  xécmec  le  témoignage  dePline,  paii» 
^ue  cet  Ecrivam  manque  souvent  d'exactitode ,  on  ne  pent 
du  moins  rejeter  celui  diTPhilosophc  grec.  De  son  temps 
l'Egypte  etoit  aussi  connue  des  Grecs  que  la  Grèce  même. 
JI  ponvoit  donc  sans  beaucoup  de  peine  s'insti  iiire  parfais 
tement  des  animaux  pai  ticuliers  à  ce  pays.  On  sait  le« 
immenses  recbcrc^ies  q^u'il  a  faites  pour  perfcclîonncr  son 
Histoire  des  Animaux.  Feut-on  supposer  qu'il  ait  n^igé 
Us  animaux  d'Egypte  ^  qui  en  fiûsoient  une  partie  intéres* 
santé?  I^es  plus  faahiles  d'entre  les  modemes,  ontlendu 
justice  à  l'exactitnde  de  ses  olnervations.  Ten  appelle  à 
l'illustre  de  Buffbn,  et  au  savant  Traducteur  de  l'IIistoire 
des  Animaux,  M.  Camus. 

4°.  Prosper  Alx)in,  savant  Naturaliste,  qui  a  fVïweuré 
loug-temps  en  £gypte ,  assure  aussi  qu  il  y  a  des  loups  en 
ce  pays;  il  ajoute  qu'il  y  en  a  peu,  et  qu'ils  y  sont  moins 
gros  qu'en  EnropS;  et  c'est  précisémcut  ce  qu'ont  dit  Héro- 
dote et  Aristote. 

Quand  le  témoignage  d'un  ancien  Ecrivain ,  aussi  savant 
et  aussi  instruit  qu'Hf^rodote ,  est  confirmé  par  ceux  d' Arîs* 
tote  et  de  Pline,  et  par  celui  d'un  moderne  aussi  habile  que 
Prosper  Alpin,  il  me  semble  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  sur 
les  lieux  ne  doivent  pas  balancer  entre  le  sentuueut  de  ces 
grands  Ecrivains  et  celui  de  M.  Sonnini. 

(a43)  5*  iJEVii.  i^s  loups,  ôc.  «  Les  loups  (a)  étoien^ 
»  honorés  en  !E!gypte>  à  cause  qu'ils  ont  quelque  ressem- 
i>  blance  avec  le  chien  ^  et  parce' qu'autrefois  ^  disent  les 
»  Egyptiens,  Isis  étant  avec  son  fils  Orus  sur  le  point  de 
i>  combattre  Typhon,  Osiris  vînt  à  leur  secours,  des  eii- 
j)  fers ,  sous  la  forme  d'un  loup.  D'autres  disent  que  les 
)>  Ethiopiens  ayant  fait  une  expédition  contre  l'Egj']pte, 
-  D  furent  mis  en  fuite  par  une  grande  multitude  de  loups  > 

<  U  i  ,         .  I  M  , 

( 

C«)  Stuebiî  ?r»par*  BVsngcr.  Ub.  u »  $•  i,  pi>g* 5o,  B  ,  C* 
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>ï  et  que  celle  aventure  donna  ocoasiou  de  nommer  JLj'Co- 
»  politc  le  Jioino  oh  cela  arrivai). 

(244)  §,  LXViii.  //  ?ie  mange  point  pendant  les  quatrti 
mois  ieu  plus  rudes  de  l* hiver.  ((  Hérodote  (a)  dit  giie 
»  les  crocodiles  ne  niajQgeiat  {K»at  eu  hiver  pendant  quatre 
»  nioit^  et  Fline  Qu'ils  «e  cachent  en  cette  saison 
}i  dans  des  aniares  \  nais  j^en  ai  Va  en  grand  nomhrè  pen- 
»  dant  tont  le  mois  de  janvier  y  et  Von  m'assura  qu'ils  ne 
»i  s'éloignoicnt  pas  plus  tic  trente  ou  quarante  pas  de  la 
))  rivière,  et  même  qu'ils  ne  se  liasardoientà  cette  distance 

que  la  nuit.  Il  est  probable  qu'en  hiver  ils  se  tiennent  la 
»  plupart  du  temps  sur  ten  e ,  afin  de  se  chaufler  au  soleil  y 
-)}  comme  je  Tai  remarque,  et  il  est  vraisemblable  que  letë 
I»  ils  se  tiennent  le  jour  dans  l'eau ,  lorsque  le  soleil  est 
M  chaiâ  »« 

-  (24d)  xxTtii:  l^eau  en  est  pkut  chaude.  L'eau 
^chauirë(^  pendant  le  Jour  ccjnserve  sa  chaleur  la  nuit,  et 

est  alors  plus  chaude  que  l'air.  C'est  un  fait  certaiu  que 
Oronovius  n'aïu'oit  point  dû  contredire. 

(246)  §.  Lxvm.  Dix-sepù  coudées.  Ha  coudée  étant 
d'un  pied  cinq  pouces,  les  diz-eept  coudées  font  TÎngt-  . 
quatre  pieds  un  pouce.  Mais  comme  il  y  avoit  des  coudées 
d'un  pied  huit  polices  cinq  lignes,  les  dix-sept  coudées 
doirent  faire ,  siiiTant  cette  ëvaloation,  -vingt-hiût  pieda  ' 
onze  ponces  une  ligne. 

Elien  (c)  raconte  qu'on  a  tu  ,  sous  Psammitîchus ,  un 
crocodile  de  vingi-ciuq  coudées,  c'esL-à-dire,  de  plus  de 
trente-cinq  pieds ,  et  sous  Aniasis ,  un  autre  de  plus  de 
vingt-six  coud  ('es  ,  c'est-à-dire ,  de  plus  de  trente-six  pieds. 
M.  Norden  {d)  en  a  tu  de  trente  pieds  de  long  et  même  de 
4Ûuquante. 

(a)  A  Description  of  the  East  hy  Pococke,  tom.  ist ,  pag.  2o3. 
(/>)  Plin.  llist.  Nnt.  lib.  vin ,  cap.  xxv,  tom.  i ,  pag.  453,  lin.  ï3. 
(c)  .liUlan.  Nat.  Animal,  lib.  xvii,  cap.  vi ,  tom.  11 ,  pag,  9aa*v 
Travels  iu  S^^ypt  aud  ia  Nubia,  vol.  11 ,  pag.  43. 
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(247)  §'  1.XVIIT.  //  a  les  yeux  de  coc/infi ,  les  délits  saiS- 
iantes.  M.  Camus  remarque  dans  le  scœnd  volume  de  sa. 
traduction  de  l'Histoire  des  Animaux  d'Aristotc,  pag.  a6â, 
qu'on  poaxroit  dire  avec  phia  de  raison  qu'il  a  des  yeux, 
de  chat;  et  il  i^oute  çiue  lu-  yeux  de  celui  ^u'il  a  yu  à 
Paris  >  ëtaîent-vfnrts  comme  ceux  dn  ^aà^ 

Quant  aux  dents  saillantes ,  il  y  a  dansiè  grec  ^  x^oxtc-» 
^«vm,  que  j'avoîs  d^abord-rendu  arec  M.  l'Abbé  Bellanger , 
H  a  les  dénis  en  forme  de  scie ,  et  je  in'appuyois  de  ce" 
passage  de  (a)  Pline,  pectiiiatini  stipante  se  dentiuni  série  ^ 
et  de  la  description  anatomique  d'un  (^)  crocodile  par 
MM.  de  l'Académie  des  Sciences,  oii  il  n'est  pcMiit  parlë- 
des  dents  saillantes.  Mais  après  avoir  comparé  grand  nombre 
d'Auteura  qui  ont  fait  mention  des  chauliodontes, j'ai  re- 
marqué qu'ib  entendoient  tons-,  par  ce- terme  ^  des  danl» 
saillantes.  Jean  Diacre  Vexpli  que  très-bten,  le^^x^^wr»  (c  ) 

fiff  Xiyrrmy  %rm  X^vt  rwt  iiifrtiç  i^ierrtMrmf  (leg.  i^trrti'^ 

KOTCCÇ  j   T«    O-TO/tettTOÇy  OiOV    i>^i<P«Ç  KOt    Ô   Z^^f^^'    "    On  appellc 

»  cliauliodontes  les  animaux  qui  ont  les  dents  saillantes- 
»  hors  de  la  bouche,  tels  que  l'éléphant,  le  œchtm  n.  Sr 
FoiT  pouvoit  avoir  encore  quelque  doute,  Diodore de  Sicile- 
le  leveroit.  «  Le  crocodile  a ,  dit-il  {d),  beaucoup  de  dents» 
y>  à  l'une  et  à  l'autre  mAdirâpe-,  di>nt  dfevdf  sont.  Qàanlio-- 
»  dontesy  et  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres  ».  Si  par 
ce  mot  il  eût  entendo-des  dents  en  fbrme  de  scie>  il'B'anrolt 
pas  remarqué  qu'i¥  y  en  aroit  deux  seulement- de  la:sortc^ 
puisqu'elles  l'ëtoicnt  toutes. 

(:i48)  5«  Lxvui.  Qui  n'ait  point  de  langue.  Aristote  (f^ 

(a)  Plin.  Hist.  Nat.  îîb.  VTir,  cap.  xxv,  tom.  i ,  pag.  452  ,  lin.  1». 
{b)  Mémoires  de  l'Académie  d«ft  Scieckces>  tom.  Ui>,  part.  iu>. 

png.  166» 

(c)  Joli.  Diacon.  ScIioIiaiaScut.Hesiodi^.veFs.  5o5,£ûl.  glxxxUh 
ÎB.  averaâ  pacte-,  lia.  11. 
id)  Dîodor*  Sicul.  lib.  i ,  §.  xxxv,  tonn.  i ,  pa;é.  4i» 
{f)  Arjstot..Hist..  Aainali-  lib.  u ,  cap.  x ,  pag. 
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crOyoit,  de  même  qu'Hérodote  ^  que  le  Crocodile  n'^roift 
pas  de  langue.  Cet  a)dimal  (a)  a  une  substance  cbamue^ 
a  smblable  à  une'  langue,  et  adhérente  dans  toute  sa  Ion- 
gneur  à  la  mâchoîréj  inférieure ,  qui  peut  loi  servir  à  re- 

tmirncr  ses  alimens.  Mais  voici  quelque  chose  déplus  exact, 
que  me  loiirnisseu  t  les  ]Me  moires  de  T Académie  des  Sciences. 
«La  (6)  langue  étoit  longue  de  trois  pouces,  et  large  de 
»  cinq  lignes  vers  son  milieu ,  ce  qui  se  doit  entendre  de 
la  chair  et  des  muscles  4e  la  jangne  ;  car  la  peau  qui  la 
»  couVre  étoît  bien  plus  grande ,  étant  étendue  dans  la 
h  mâchoire  înfihrieuie^  an  bord  inférieur  de  laquelle  eUe 
K  éUÂt  attachée.  Cbtte  membrane ,  qui  est  là  partie  la  plus 
1)  considérable  de  la  langue  des  animaux  qui  ne  s'en  servent 
))  pas  pour  parler ,  ou  pour  remuer,  ou  retourner  ce  qu'ils 
»  mâchent  ;  mais  qui,  comme  les  crocodiles,  les  poissons  et 
»  les  serpens,  ne  l'emploient  qu'à  goûter  leur  nourriture, 
>N  étoit  toute  percée  de  quantité  de  petits  tirous ,  qui  sont  les 
»  embouchures  des  conduits  sortant  des  glandes  ,i  dont  la 
y  %  partie  snpériewe  de  la  langue  est  garnie  n.  M.  Gamus(cy 
«  vérifié  sur  un  crocodile  qui  étoit  &  Paris  en  1772 ,  ca 
qu'Hérodote'  et  Aristote  disent  de  la  langue  du  crooo- 

ile.  '      .  , 

(249)  §.  T.xviii.  //  ne  remue  point  la  mâchoire  infé-^ 
rieure,  Aristote  (c?)  dit  aussi  que  la  mâchoire  inférieure  du 
crocodile  est  immobile.  Quoique  Tautorité  de  ce  savant 
Naturaliste  soit  d'un  très-grand  poids ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  mâchoire  inférieure  du  crocodile  est  la  seule 
mohîle.  Cest  ce  qn*ont  observé  MM.  de  l'Académie  des 
Sciences,  le  docteur  Grew  cité  par  Ray ,  Klein  et  M.  de 

'  (a)  A  Description  of  the  Hast  by  Hich.  Fococke ,  vol.     pag«  302. 

(^)  Mémoires  de  l'A^démie  des  Sciences^  tom.  m»  part,  m  ^ 
pag.  i73. 

(<;)  Hist.  des  Animaiix  d'Aristoteytrad.parlL  Camus  ytoiD.ny 
pag.  363. 

(d)  Arittot.  de  Partibo*  Animal  •  lib«  u  ».cap.  x«u  ,.pag.  997,  S«.  , 


B  i;  T  B  R  P  E.  L  I  y  R  C  II,  STl» 
BalRm.  Voyez  la  traduction  de  l'Histoire  des  Ammasa: 
d'Aristote  par  M.  Gamns,  tom.  ii,  pag.  a64. 

(260)  5.  txviiT.  Qu'elle  est  impénétrable,  Cest  (a)  la 

raison  pour  laquelle  on  les  tire  sous  le  ventre,  où:  la  peau 
est  tendre  ,  et  n'est  point  armée  d'écaillés  comme  le  dos. 
Voici  ce  qu'en  disent  MM.  de  l'Académie  des  Sciences. 
«  Tout  le  (^)  corps  étoit  couvert  d'ccailles,  à  la  réserve  d» 
»  la  tête....  Ces  écailles  étoient  de  trois  sortes  :  celle»  qui 
»  oouTroient  les  flancs^  les  bras,  les  jambes,  et  la  plus  granda* 
»  partie  du  col,  étoient  de  figure  à-pen-prës  nmde,  de  grao* 
»  deurs  Afférentes ,  et  semées  irrégulièrement  :  toutes  les? 
»  autres  avoicnt  une  figure  et  une  situation  plus  régulières» 
>»  Elles  étoient  de  deux  espèces.  Celles  qui  couvroieut  le 
j)  dos ,  le  milieu  du  col ,  le  dessus  de  la  queue ,  n'étotent 
»  point  séparées  les  unee  des  autres  ;  c'étoient  des  bandes 
»  qui  tranrersoient  Iç  corps  allant  d'un  des  flancs  à  l'autre , 
»  et  sur  ces  bandes  il  y  avoit  des-  gravures  ou  sillon»  qui 
*  »  r^résentoient  des  écailles  rondes  qui  n'étoient  point. 
91  disposéiss  ahematiTement  en  manière  de  tuiles,  mais  tou» 
»  les  entre-deux  étoient  an  droit  l'un  de  l'autre-,  ce  qiû 
)>  faisoit  des  rangs  selon  la-  longueur  du  corps  par  le  moyen 
»  des  gravures,  de  même  (|  ue  les  bandes  en  l'aisoient  d'autre* 
»  en  travers  :  les  séparations  des  bandes  étoient  bien  plus 
M  visibles  que  celles  des  écailles ,  qui  n'étoient  distinguées 
N  que  par  les  gravures,  au  lien  que  lies-  eutre^eux  des 
1)  bandes  n'étoient  garnis  que  de  lapean  ,  les  écailles  étaxL% 
»  mises  les  unes  contre  Ijes  autres  comme  des  pavés  ^et  non 
»  l'une  sur  rantre  comme  les  tuiles». .  •  F'our  percw  le  cro- 
»  codile ,  il  fiint  le  frapper  très-droit  et  perpendiculairement 
»  dans  les  Joints  des  bandes ,  où  il  n'y  a  que  de  la  peau  r 
»  car  ces  bandes  sont  comme  impénétrables  j  leur  subs- 

(a)  A  Description  of  tbe  East  by  Btcb.  Pocodte ,  toI.  m  > 
pag.  2o5. 

(6)  Vémolies  de  l'Acadéiaie  des  Ssiencas-,  tom.  ux ,  part»  m  y. 
Hlg.  16a» 

V  4k 
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i>  fiftiioe ,  qui  paroît  moyenne  entre  celle  de  l'os  et  du  car-' 

»  tilage  ;  ayant  une  dnretë  qui  surpasse  beaucoup  celle  des 
»  os  les  plus  durs,  et  une  flexibilité  qui  Tait  que,  comme  lea 

n»  carlilag(  s,  elle  n'est  point  cassante  

j>  Les  écailles  qui  garnissoicnt  le  ventre,  le  dessous  de 
3»  la  queue,  le  dessous  du  col  et  de  la  mâchoire,  le  dessous 
D  des  jambes  et  le  dessous  des  pattes,  ëtojent  minces ,  flexi- 
•  bleé,  et  siyàs  crête.  Elles  ^toient,  de  même  qu'au  dos» 
•v  arrangées  Ci>mme  des  pavés,  sans  poser  l'une  sur  l'autre; 
n  mais  ellés  ne  faisoient  pas  des  bandes  continues ,  parce 
«qu'elles  ^toient  séparées  les  unes  des  autres,  et  jointes 
j)  seulement  par  de  forts  îigamens.  I^eur  figiu'e  étoit  quarrée, 
»  et  leur  substauce,  u'avoit  pas  Timpénétrabilité  de  celles 
I»  du  dos  ». 

(aôi)  f.  iXYUi,  Il  a  la  ime  trèg-perçanU,  J'ai  (a)  trouvé 
par  expérience  que  les  crocodiles  ont  la  vue  excellente. 
Lorsque  je  fiûsois  un  circuit  pour  me  placer  derrière  eux , 
afin  de  pouvoir  les  tirer,  j'ai  toujours  remarqué  qu'ils  com- 

mençoient  à  regagner  tout  (l()\icemcut  la  rivière,  aussi-tôt 
que  j'étois  à  la  portée  de  leur  vue. 

Ai'istote  {b)  observe,  ainsi  qu'Hérodote,  que  le  crocodile 
jtors  de  l'eau  a  la  vue  très-perçante;  il  n'ajoute  pas  qu'il 
ne  voit  pas  dans  Teau,  mais  qu'il  voit  maL  CxtV*»*»  ^  » 
Vf  vikn  ^ixmt, 

(252)  §.  £xviii.  Le  troc/UluB,  Marmol  (c)  assure  que 

c'est  un  oiseau  Wanc ,  environ  de  la  grosseur  d'une  grive. 

La  plu))art  des  Traducteurs  rendent  œ  moi  par  celui  de 
roitelet;  mais  cet  oiseau  liante  les  masures,  les  vieilles 
murailles,  les  haies,  &c.  au  lieu  que  le  (d)  trodiilus  se 
plaît  sur  le  bord  des  marais  ,  des  lacs  ,  déç  rivières; 

(a)  Description  of  tboBist  bj  Rich.  Pococka ,  vol.  ,  pa^  ao»» 
iby  Arîstot.  HUt.  Animal.' 11b*  it,  cap.  x,  pag*  785,  A* 

(c)  Dans  son  Afrique  ,tom. m  de  la  traduction  de  d'Ablaacoart» 
(i^j  Flutarch.  de  Solertiâ  Animai,  pa^.  ç|8o» 
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M.  .Camiu  prétend  que  (a)  c'est  une  espèce  de  roitelet,  et 
penche  assez  pour  le  sentiment  de  Seleme,  qui  croit  que 
c'est  le  coureiur.  Xjo  Père  Sicardi  savant  et  pieux  Missimi- 
nftire  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  nous  apprend  (b)  qu0 
c'est  le  Saq-saq.  Je  ne  connois  pas  cette  espèce  d'oiseau. 

(253j  ^.  LKViii.  Qu'il  ne  lui  fait  point  de  mal.  M.  Blan- 
chard {c)  prétend  que  «  la  reli  ai  le  ne  seroit  jias  sûre  pour 
a  le  trochilus ,  si  la  Nature  n'avoit  point  donné àses  pilles, 
j»  soit  sur  le  dos,  soit  au  bout  des  ailes,  uue  loideur  qui 
^  picoteroit  durement  les  parties  charnues  de  la  gueule  du 
»  crocodile,  s'il  Touloit  la  fermer  n.  M.  Blandiard  cite  en 
JOiargePline,  lib.  tiii  ,  et  Ârislote,  Hist.  Anim.  lib.  ix,  caj^.  vi* 

Pline  parle  du  trochilus,  liv.  y  m ,  chap.  xxv,  et  Aris- 
tote,  dans  son  Histoire  des  ÂnimaiiX;  liv.  ix,  cbap.  vi, 
pag.  927 ,  E.  Mais  il  n'y  est  point  question  des  particu- 
larités que  rapporte  M.  Blanchard  d'a])i  cs  ces  deux  Au  leurs. 
Ployez  plutôt  ce  qu'eu  dit  M.  Camus  dans  sa  traduction  do 
rilistoire  des  Animaux  d'Arîstote,  tom..ii,  pag.  7.'?2. 

(a54)  JiXix.  l^ouires  leur  fini  la  guerre.  Les  habitans 
de  Tentyres  détestoient  les  crocodiles.  Us  les  chercfaoient 
de  tous  côt^  pour  les  tuer.  Quelques-uns  (<Q  croyoient 
qu'ils  ayoient  contre  les  crocodiles  la  même  vertu  natu- 
relle qu'ont  les  Psylles  dans  la  Cyrenaïque  contre  les  ser- 
pens  ;  ils  se  plongent  hardiment  dans  la  rivière,  et  nu  nio 
ils  la  traversent  sans  en  soulTrir  aucun  mal,  quoique  jirr- 
sonne  autre  n'osât  le  faire.  On  transporta  à  Rome  des  cro- 
codiles pour  les  faire  voir  au  peuple,  et  des  Tentyrites  les 
accompagnèrent.  On  prépara  un  réservoir,  et  l'on  pratiqua 
à  un  des  côtés  une  machine  où  ils  étoient  exposés  à  l'ardeur 

•  - 

(a)  Histoire  dos  Animaux  trad.  par  M.  Camus, tORi.  ii^pag. 739« 

(b)  Mémoires  des  Uissioiu  du  Levant,  tom.  v,  pag.  45o,  nou- 
velle édition. 

(c>  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  ix ,  Miau 

pag.  iS. 

(jd)  Strab.  Geograph.  lib.  xtxi,  pag.  1169,  C* 


* 


3l4      HISTOIRE  D'HisRODOTE. 
0a  «oleil  au  sortir  de  Veaxju  Les.  Tentjrrites  entroient  clanii 
Vetai,  et  tiroîent  nir  cette  machine  les  crocodiles  ayec  nn 
iUet ^  afin  que  le  peuple  pût  les  Toîr.  Us  les  tralnoient  ensuite- 
dftns  le  réservoir. 

Sënèque  me  paroît  avoir  raison  de  rejeter  la  vertu  tle.> 
Tcntyri  Les  contre  les  crocodiles.  Il  l'attrihiie  (a)  avec  jus- 
tice à  leur  audace  et  au  mépris  qu'ils  fibut  de  ces  animaux. 
Tout  animal  fuit  ordinairement  devant  ceux  qui  sont  asse:^  > 
hardis  pour  lui  résister^  et  il  devient  haidi ,  quand  il  parent 
qn*on  le  craint.  Le  même  Sâfièque  remarque  que  ces  peu- 
ples deyoient  si  peu  cette  propriété  de  faire  fuir  les  cro-. 
codîles  à  leur  sang  ou  à  leur  race,  que  ceux  qui,  en  les 
poursuivant,  ne  conservoicnt  pas  leur  présence  d'esprit^ 
périssoient  pom'  la  plupart. 

Voici  un  autre  trait  de  hardiesse  des  Tentyrites.  Pline  (h) 
raconte  que  lorsqu'ils  apperçoivent  des  crocodiles  dans  1^ 
ûetL-çey  ils  Totit  à  eux  en  xag/eant,  leur  sautent  sur  le  do»  ' 
à  la  &çon  de  ceux  qui  montent  à  cheval^  et  leur  passent.  ■ 
\m  gros  bâton  dans  la  gueule ,  qu'ils  tiennent  ouverte ,  et 
la  tète  penchée  en  arrière  dans  la  disposition  de  mordre.  Fis 
empoignent  ensuite,  avec  les  mains,  les  deux  extrémités 
de  ce  bâton  ,  et  s'en  servent  comme  d'ini  frein  pour  mener 
à  terre  leurs  prisonniers.  Quelquefois  aussi  ils  les  épou- 
vantent seulement  de  la  voix,  et  les  forcent  à  rendre  les. 
corps  qu'ils  ont  récemment  dévorés^  «fin  de  leur  donner- 
la  sépulture.  Aussi  l'île  qu'habitent  les  Tentantes  est-eU»^ 
la  seule  dont  les  crocodiles  n'osent  point  approcher.  ' 

(255)  §.  LXix.  Et  qu'ils  instruisent  à  se  laisser  toucher. 

n  paroît  que  c'est  une  espèce  particulière  de  o  (xodile.  Ou 

rend  {c^  de  gr  ands  honneurs  ,  dans  le  nonic  Arsinoïte,  au 

crocodile }  il  est  sacré  et  élevé  à  part  dans  le  lac.  IX  est 

t 

- 

(41)  Seneo.  Natur.  Quc«t.  Hb.  rv ,  cap.  11 ,  ton.  n«  psg.  tSi» 
{h)  Plin.  Hîst.  Nat.  lib.  vin,  cap.  zxv,  tom.  t  «  pa£*  4à3» 
{e)  Strab-  lib.  zvii ,  pag.  «i65  »  D. 
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appnvoîâë  par  les  Frèti^s.  On  l'appelle  aonchU,  Le  soncliiK, 
dit  IDaxnascius  dans  la  Vie  d*Isidore ,  est  une  espèce  de 
nrocodilek  Le  nom  de  champse ,  que  lui  donne  dans  ce  para- 
graphe Hérodote,  est  sans  doute  le  terme  géncTiqiie. 

(256)  5'  Lxix.  Des  pendans  d'oreille.  Cela  semble  sup- 
poser que  le  crocodile  a  des  oreilles  externes  ;  cependant 
ceux  (a)  que  le  Sultan  envoya  à  Louis  XIV,  et  que  TAca^ 
demie  des  Sciences  disséqua,  n'en  aYuient  point.  On  leur 
trouva  les  ourertnies  des  oreilles  plac^  au-dessus  des 
yeux  f  mais  cachées  et  reoonyertes  delà  peau,  qui  formaient 
comme  deux  paupières  exactement  fermées. 

Lorsque  ranimai  étoit  en  tic  et  hors  de  IVau  ,  ces  pau- 
pières s'ouvroicut  probablement.  Quoi  qu'il  en  soit, c'est, 
suivant  toutes  les  apparences»  à  ces  membranes  qu'on at^ 
choit  les  pendans  d'oreilles. 

(257)  xsix.  Ou  de  pierre  facHce,  Il  y  a  dans  le  grec  : 
Afifin»        qui  signifient  des  cavrage^  en  pierre  fondue. 
£toit-oe  du  verre ,  de  l*émail ,  ou  quelque  pierre  préciense  . 
factice?  c'est  ce  que  je  n'oserois  décider.  Le  verre  est  très-» 
ancien;  mais  l'on  ne  sauroit  déterminer  son  origine. 

(^58)  ^..Lxix.  Avec  la  chair  des  victimes.  Je  ne  puis  me 
persuader  qu'il  s'agisse  ici  d'un  culte  rendu  aux  croco- 
clilcs,  et  qu'on  lenr  sacrifie  des  victimes.  J'aime  mieux  croire 
qu'il  est  question  de  te.  coutume  dés  Ombites,  qui  portoient 
aux  crocodiles  les  têtes  des  victimes.  F'oyez  xxzix^ 
note  i45. 

(259)  5'  i-xix.  CJiampses.  Les  Coptes  {J>)  traduisent,  dans 
l'Ancien  Testament,  le  terme  de  crocodile  Amsah ,  et  dans 
un  Glossaire  'Copte  Grec  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  on 
rappelle,  avec  l'article  masculin,  F-amsah.  Les  jElgyptiens 
modernes  lui  donnent  le  nom  de  Timsali^  au  rapport  do 


(a)  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences',  tom.  m ,  part,  in  , 
pag.  t65et  i68* 

{jk)  Panth.  iBgjpt.  Hb.  v>  cap.  n ,  pag.  7*. 


BlS       HISTOIRE  D'HÉRODOTB, 
Pococke  (a).  Gela  apjifroche  beaucoup  du  mot  diampse^y 
^ui  peut  d'ailleur»  avoir  été  défiguré  paries  copistes. 
(360)  $.  Lxx.  Un  morceau  de  porc.  Il  y  a  dans  le  grec  r 

Une  partie  du  dos  d'un  porc.  M.  Blaiicliaid  (b)  dit  que 
c'est  un  jambon,  et  il  cite  en  marge  Hérodote.  Le  reste  dti 
sa  Dissertatioa  est  écrit  avec  la  même  élégance  et  la  même- 
exactitiulc. 

(s6i)  §.  iixx*  //  auroit  beaucoup  de  peine.  J'ai  rapporté 
noto!^^,  sur  le  ucix  ^  pag.  $\S ,  une  manière  diflerente 
de  prendre  les  crocodiles,  ^u'on  trouve  dans  Hine;  en  voici 
une  autre  qu'on  lit  dans  Pococke,  et  qui  me  paroit  tenir 

de  celles  d'Hérodote  et  de  Pline.  «  On  fait  ci  it  r  (e) ,  dit-il , 
»  uu  animal  à  quelque  distance  dp  la  rivière  ,  et  lorsque  le 
»  crocodile  sort,  on  lai  perce  le  corps  d'un  javelot  auquel 
»  on  a  a^aclié  une  corde  ;  on  le  laisse  retouiner  dans  l'eau  ^ 
v  pour  qu'il  perde  ses  foit^s.  Ou  l'en  tire  ensuite,  on  lui 
31  passe  un  bâton  dans  la  gueule ,  et  quelqu'un  lui  sautanfe 
1»  sur  le  dos,  lui  attache  les  mâchoires  ». 

Les  habitans  {d)  d'Apollonopolis ,  qui  fcmt  partie  des- 
Tentyrites ,  les  premient  avec  des  filets ,  les  suspendent 
à  des  pêchers,  les  battent  de  verges  malgré  leurs  la  unes 
et  leurs  gémissemcus,  les  coupent  par  morceaux  et  Ita. 
mangent. 

(262)  §.  I.XXX.  La  queue —  du  cheval,  .^iristote  (e)  dit 
la  queue  djii.  cochon  ^  AchiUes  Tatius  {J)  la  queue  courte 
et  sans  poils,  pette  description  s'acoordé  mieux  avec  le& 
relations  des  Voyageurs  ^ue  c«  qu'en  rapporte  Hérodote. 


(a)  A  Description  of  theEast by D"" Pococke^ vol.  i*t,pag.  2o5. 

{h)  Mémoires  de  TÂc^idémie  des  Belles-Lettres  ^  tom.  ix ,  Uém. 
pag.  i6.  '  , 

(e)  A  Description  of  the  Sut  by  nicb.  Pococfce ,  yoI.  t<t^ 
psg.  3o3. 

(d)  JElian.  de  Nat.  Animal.  lib.  x ,  cap.  xzt,  pag.  667. 

(e)  Ari-stot.  Hist.  Animal,  lib.  11,  cap.  vu,  pag.  789, 1>. 
(/)  AchiU.  Tat.  de  Amoribus  Laucipp.  lib.  iv psg.  333» 
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Tl  y  aiiroit  h'wn  tics  clioics  ciii  iLai.s(\s  à  dire  sur  l'Hippo- 
potame et  sur  la  dciicriptiuii  qu'eu  t)nt  fait  Hérodote  ot 
Aristote.  Mais  TM.  Schueider  n'ayant  rien  laissé  à  désirer 
dans  l'Histoire  Critique  qu^il  en  a  donnée,  je  croîs  devoir 
renToyei:  le  lectear  À  cet  ejccelleut  ouvrage ,  qui  se  trouve 
à  la  suite  de  PeâtîjiriecU  Synonymia  piscium,  âc.pag.  5iAy 

seq.  Liipsiœ,  ip8g  >  in-^. 

(2G3)  5.  1.XXI.  On  en  fait  des  Javelots.  Ces  javelots 
étoient  garnis  d  iiiu;  j)uinlc  de  fer.  Ployez  le  Tré.sor  de  la 
langue  grecque  au  mot  ivçoç.  Les  Abyssins  font  actuelle- 
ment: des  boucliers  avec  la  peau  de  cet  animal.  Dantur 
qui  {a)  venatione  hippopoUanorum  se  sustetitant  et  carne 
pescuntur*  Corùem  autan  traasiasimum  ad  varias  usus, 
in  primië  ad  acuia^  odMbenL 

(264)  Lxxn.  Itépidote,  Atmhrrtt  signifie  ëcaîllé  ,  et 
une  espèce  particulière  de  poisson;  maû  quelle  espèce  de 
poisson  ?  c'est  ce  tj^ue  j'ignore.  Le  Chevalier  Von  Lin  née 
prétend  que  c'est  la  carpe  rousse  du  Nil,  cypriniis  (^b)  rU" 
bescetis  Niloticiif!.  J'ignore  les  raisons  sur  lesquelles  s'ap- 
puie ce  savant  Naturaliste.  Je  doute  fort  qu'il  en  ait  de 
bonnes,  parce  que  les  auteurs  anciens,  qui  ont  parlé  du 
lépidote  I  n'en  ont  pas  lait  de  description.  Tout  ce  que  Ton 
peut  savoir  I  c'est,  comme  le  porte  son  nom ,  que  c'est  un 
-  poisson  à  écailles.  Le  Père  Sicord  assure  dans  les  Mémoires 
des  Missions  du  Levant,  tom.  v,  pag.  348,  que  c'est  le 
p(Ms.son  connu  au  Caire  sous  le  nom  <ie  Bunni,  fjui  pèse  flte 
■  vingt  à  trente  livres.  La  remarque  que  j'ai  laite  sur  le  sen- 
timent du  Chevalier  Von  Xiinuée,  peut  s'appliquer  à  celui 
du  savant  Jésuite.  ' 

M<  de  Maillet  prétend  (c)  qu'il  y  a  au  Gûre  une  espèce 
de  poisson  nommée  lx>iilti,  qui  ressemble  beaucoup  à  la 


(û)  Ludolf.  Hist.  iEthtop.  lib.  i,  cap.  n. 

(&)  Linnœi  Syst.  Nat.  tom.  i,  pag.  /iaS. 

(c)  Descrif  tiuii  de  l'E^pLCj  tom.  11 ,  pd^.  «itj* 
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carpe.  Seroit-be  le  bimiii  du  père  Sîcard?  Si  c*est  le  même  i 
cepoûsonue  peut  être  celui  qu'Hérodote  appelle  lépidote, 
parce  que ,  selon  Macrisi ,  il  n'a  pas  toujours  été  coimu  eu 
Egypte. 

Strabon  («)  rcconnoît,  cic  mcinc  qu Hérodote ,  que  ce 
poisson  étoit  honoré  par  tous  les  Egyptiens.  On  ne  peut 
douter  qu'il  ne  le  fût  dans  la  ville  de  ce  nom,-  comme  TOxy** 
rynchus  l'étoit  {b)  à  Oxyryndms.  ha  père  Sîcatd  le  nomme 
Ihid,  Qnechoué.  D  assure  que  ce  poisson  est  de  la  grandeur 
d*une  alose,  et  que  son  museau  est  fort  pointu.  Sice  poisson 
est  le  seul  dans  le  Nil  qui  ait  ce  caractère,  on  ne  peut  douter 
que  ce  savant  Missionnaire  n'ait  rencontré  juste. 

C<i  c[ui  nie  persuade  que  les  lionneurs  rendus  à  ces  deux 
poissons  ne  s'étendoient  pas  au-delà  du  distiict  de  ces  deux 
TÎlles ,  c'est  que  Plutarque  nous  apprend  que  les  JÇgyptiens 
avoient  (c)  en  averdon  le  l^pidote  «  roxyiynchna  et  le 
pbagros  y  à  cause  que  ces  poissons  airoient  âéyaeé  le  membre 
vJril  d'Osirisy  ^ue  Typhon  avoit  jetë  dans  le  NiL  D'ail- 
leurs ,  nous  savons  par  le  même  Auteur ,  que  les  babitans 
tle  (d)  Cynopolis  raangeoient ,  sans  scrupule ,  de  l'oxy- 
rynchus,  et  les  Ox3''rynchites  des  chiens  ,  ce  <|ui  cxciLa  tle 
son  temps  une  guerre  tiès-vive  cutic  les  habitajiis  de  ces 
deux  villes. 

(266)  §*  £XXix.  De  ^anguille,  «  Antiplianes  dans 
»  son  Lycon,  se  moque  des  X^gyptiens  sur  leur  culte.  Jjn 
»  Dgyptiens ,  dit-il,  si  babiles  dans  le  reste,  le  sont  encore 
Ht  bien  plus  en  ce  qu'ils  regardent  l'anguille  comme  égale 

»  aux  Dieux.  Elle  est  d'un  bien  plus  grand  prix  (f)  quYux. 


(a)  Stiab.  lib.  xvn  ,  pag.  iiGj,  A. 

(b)  Id.  ibul.  pag.  1166  ,  C  ;  1 1C7  ,  A. 

(c)  Plutaich.  de  Iside  et  0;>inde,  pag.  558,  B. 

(d)  Id.  ibid.  pag.  58o ,  B. 

(fi)  Alh«ii.  Deipnosoph.  lib.  vu,  cap.  xiii,  pag.  jgy  ,  E  ,  F. 
(/)  J'ai  t&cbé  de  conserve*  rvi^ulYv^ue  du  j^rcc^      lo  Tiradi;^ 
teur  latin  n'a  pu  wùt* 


Digitized  by 


EUTBRFE.   Lir&B  tX.  Sl^ 

»  Kos  prières  aolHsent  pour  obtenir  des  Dienx  ce  qne  nous 
»  leur  demandons  ;  mais  il  faut  dépenser  dourô  drachmes  f  a) 

»  au  moins  ou  mcme  davantage  pour  les  flairer  seuiciiiuut, 
)}  tant  cet  animal  est  parfaileuicnt  saint  ». 

Quelques  lignes  plus  bas,  Anaxandridcsdans  sa  comédie, 
intitulée  les  Villes ,  s'adressant  aux  Egyptiens,  leur  dit  : 

«  Vous  adorez  le  bœuf,  je  le  sacniie  aux  Dieux,  vous 
N  regardez  Tangoille  comme  une  très-grande  Divinité  ,  et 
»  nous ,  comme  le  meilleur  des  mets».  Antiphanes  et  les 
Auteurs  grecs  qui  s'éga^'oîent  sur  le  culte  des  Egyptiens, 
ignoioient  sans  donte  le  motif  qui  avoit  &it  pioscrîre  l'usage 
de  ce  ])vjissou.  La  chair  de  Tanguille  et  de  quelques  autres 
poissons,  épaississant  le  sang  et  diminuant  la  transpiration, < 
irritoit  toutes  les  maladies  qui  ont  rapport  à  l'éléphautiasis*' 
Les  Prêtres  dcfcndoient  au  peuple  de  s'en  nourrir,  et  pour 
rendre  la  défense  plus  sûre  ,  ils  faisaient  regarder  ces  poia-^ 
sons  comme  saorés. 

M.  de  Fàuw  (b)  prétend  que  les  Grecs  ont  été  dans  l'er- 
reur,  en  mettant  ranguille  au  nombre  des  poissons  sacrés. 
Mais  je  demanderai  toujours  à  ce  Savant  oii  sont  ses  preuves. 

(266)  §.  Lxxii.  Le  cravan.  Cet  oiseau  ressemble  beau- 
coup à  l'oie  poiu-  la  figure  ;  mais  il  a  toute  la  ruse  et  la 
finesse  du  renard.  Belon  l'appelle  oie  nounetto.  Le  mot  grec 
est  oie  renard  ^  chenalopex» 

(2167)  ucxxii.  S'il  resumbie.  On  ne  croyoit  poinft 
encore,  du  temps  d'Hérodote,  çpie  le  phénix  renaquît  de 
ses  cendrés.  Cette  opinion  s'accrédita  dans  la  suite.  Suidas 
assure  au  mot  ^«7»/|,  que  lorsque  cet  oiseau  s'est  brûlé,  il 
jiaît  de  ses  cendres  un  ver  qui  se  cliange  en  phénix. 

Les  Pères  de  l'Eglise  Grecque  et  Latine  ajoutèrent  foi 
à  cette  fable ,  et  ne  manquèrent  pas  de  la  citer  comme  u^e 
preuve  solide  de  la  résurrection,  à  laquelle  il  n'étoit  pas  pos- 

(a)  10  livres  16  sous  de  notre  raonnoie. 

{b)  Hecherches  rhiiosophi^ucâ  &ur  les  £jjyptieiis  et  IcsChiaoî»,' 
sect.  Yii ,  pag. 
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8ÎbIe  de  se  refaser.  Saint  dément  le  Romain ,  après  svmr  (ti) 
rapjîoi  Le  la  fable  du  phénix,  cbap.  xx\  ,  coiiLiimc  ainsi: 
«  Nous  regardons  comme  une  mei  \\:ille  que  le  Créateur 
»  de  rUniyejTS  ressuscite  ceux  qui  l'ont  servi  saintement 
»  dans  la  persuasion  de  la  foi ,  lorsqu'il  nous  donne  par 
»  iin  oiseau  des  preures  de  la  magnificence  de  ses  promesses. 
»  n  dit  en  eflfet  quelque  part  :  Vous  me  ressnscitcrex  ^  et 
/M  je  Yoiu  louerai.  Je  me  suis  endonni/et  je  me  suis  ré- 
yt  veillé ,  parce  que  vous  êtes  avec  moi.  Job  dit  aussi  ; 

vous  ressusciterez  cette  chair  qui  a  souiFert  tous  ces 
»  maux  ». 

Il  me  seroit  très-aisé  d'accumuler  les  passages  des  Porcs , 
qui  disent  tous  la  même  chose ,  mais  comme  cela  me 

.  mèneroit  trop  loin,  je  me  borne  à  celui-ci  qui  est  de 
Saint  Ambroise.  ^vis  fb)  in  regione  AràMm,  ctd  nomen 
S8i  phœnix  ,  reéUvivo  suas  carnU  humore  reparabiUs, 
eum  mortua  fmrii  revipUcU.  Sohs  non  eredUmu  re99w- 
titan  ?  Atquihoc  relatione  crehrà,  et  seripturarum  aueto* 
tilale  credimns'.  Le  même  Père  dit  autre  part  :  P/iœnixic) 
avis  in  Arahiœ  lacis  perJiihetiir  ,  âc. . . .  doceat  i^itur  nos 
hœc  avis  exempLo  sut  resurrectionem  credere. 

Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  trouvé  dans  le  phénix  des 
preuves  de  la  Résurrection  ;  on  y  en  a  vu  aussi  de  Tlncar- 

,  nation.  Quid  mirum  (d)  pidetar  ,  H  virgo  eonceperii, 
cm»  OrienUê  avem^  quam  phmnicem  pocani,  in  tan^ 
tum  sine  conjure  nasci  vel  renasci  constat,  ui  semper 
et  una  siù ,  et  semper  sihi  ipsa  nascendo  Vêi  rmmscendo 

j  succédât. 

Photius  {e)  me  paroît  bien  judicieux,  lorsqu'il  dit  qu'on 

(a)  Clemen.  Rom.  Epist.  adCorintb.cap.xxvi|  pag.  12/k»  £diU 
,  Cantab.  1718.  ^  ' 

{b)  Ambros.  de  fide  Resurrect.  cap.  viii. 
(c)  Ambros.  Hexaeraer.  lib.  v  ,  cap.  xxnr. 

Ruffinus  in  Symboli  exposil'.  pag.  .VèS. 
(«)  Photii Bibliotbeca  CoU.  cxxvi,  pag.  5o5  ,  lin.  10 ,  &c, 

ponn'oit 
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.^pbiirroit  peut^tre  reprocher  à  Saint  Clément  d'aroir  fait 
servir  le  phénix  de  preuve  très-solide. 

Ne  condamnons  pas  cependant  lçg^rement  les  Pères  de  ' 
TEgliso.  Lit  rublo  du  pliénix  étoit  accréditée  de  leur  temps. 
Cinquante-sept  ans  avant  que  Saint  Clément  le  Romain 
occupât  la  chaire  de  Saint  Pierre ,  tout  le  monde  cro^'oit 
alors  que  le  phénix  venoit.  de  paroi tre  en  iEgypte.  Tatsite, 
qui  n'étoit.  pas  un  homme  crédule ,  rapporte  ce  fiût  dans  • 
ses  Annales,  Ur,  viyj*  xxtiii;  cette  fable  étant  alon  rc-  . 
gardée  comme  une  vérité  certaine  9  les  Pères  ponvoîent 
s'en  senrîr,  sans  qu'on  soit  en  droit  de  leur  en  fidre  un 
crime.  *  • 

On  lit  dans  les  éditions  d'Hérodote  :  tm  «Tt  i*  yp«^Ç 
^a^ô/^oioç.  Ce  qui  fait  dire  h  noire  Historien,  que  cet  oiseau 
ressemble  à  son  portrait,  quoiqu'il  eCit  dit,peu  auparavant, 
qu'il  n'en  avoit  jamais  va  qu'en  peinture.  GronoTins  s'est 
ëcarté  du  texte  dans  sa  traduction.  Deux  manuscrits,  l'un 
des  Bénédictins  de  Saint-Remi  à  Rheims,  Vautre  do  la  Bi^ 
bliothèque  impériale  à  Vienne,  portent  im  ^1  l'i  r^»,r.K 
Cè  qni  fait  un  sens  excellent  que  j'ai  suivi.  Fbyez  la  note 
de  M.  Wesseling.  M.  Borhedcaadmis  cette  leçtmdans  son 
édition.  ••  '  ■ 

(268)  §.  LXXtiT.  ^ifec  de  la  myrrhe.W  y  a  dans  le  gi'ec  .• 
il  houche  cela  avec  de  Vautre  myrrhe ,  dans  l'endroit  d$ 
l^œuf ,  par  où  creusant ,  il  a  introduit  son  père»  Ku^irt 
TU  mS.  il  £aut  corriger  icurin ,  qui  est  la  forme  ionique 
qu'Hérodote  suit  perpétuellement.  R  écrit  toujoucs.Mr«flre|p, 
««rvïTiptc,  Mir«5  pour  tutitiirif  ««iJvfpIt,  De  plus, 
jcela  est  confirmé  par  un  taiannscrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  ,  oii  on  lit  M»r 

(269)  5.  Lxxiv.  Serpenê sacrée.  K(a)  Métélis( c'est  ainsi 
qu'il  faut  lire  dans  Elien,  d'après  la  note  de  M.  W'ease- 
liug,  et  non  Mélite)  en  Egypte,  il  y  a  dans  une  tour  un 


(^/)  7.1  la n.  Hat.  Aqimai.  lib.  xi,  cap.  slvx»,  pag.  629. 
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dragon  sacré  qu'on  rënère,  et  qoia  îles  hommes  et  dea 
femmes  attachés  à  son  culte.  On  pose  devant  hii  une  tablo 
sur  laquelle  est  nn  cratère  où  Ton  a  mis  de  la  farine  délayée 
dans  de  1  Iirdromel.  On  se  retire  ensuite^  et  le  lendemain 
on  trouve  le  cratère  vide. 

Phylarqae  (a)  raconte  qu'on  rend  de  grands  honneurs  en 
Egypte  aux  aspics ,  que  ces  honneors  et  la  nounituxe  qu'on 
leur  donne  les  apprivoisent  et  qu'ils  Tirent  ttveo  les  enfans 
sans  leur  faire  de  mal.  Es  sortent  de  leurs  trous  quand  on* 
«  les  appeUe ,  et  viennent  au  bruit  qu'on  fait  amec  les  doigts. 
Les  T!i;ypliens ,  après  leur  dîner,  mettent  sur  la  table  d© 
la  fui  ine  delà yée  avec  du  vin  et  du  miel,  appellent  les  aspics 
qui  prennent  leurs  repas  (Z/).  Cette  espèce  d'aspic  se  nomme 
thermoutbis.  Ou  en  couronne  les  statues  d'isis  comme  d'un 
diadème. 

(2170}  j.  ucxv.  Z^8  9êrpens  ailés.  Ceux  qui  ont  mis 
ces  sortes  de  serpens  au  rang  des  fiibles  ont  certainement 
iort  Bausanias  me  paroSt  bien  plus  sage.  «H  ne  fiiut 
»  point  (c)  être  trop  prompt  &  croire  les  choses  qui  sont 
»  rares  ni  refuser  d'y  ajouter  foi.  Quoique  je  n'aie  ja- 
«  mais  vu  de  serpens  ailés,  je  crois  cependant  qu'il  y  en 
y>  a ,  parce  qu'un  Phrygien  apporta  en  lonie  un  scorpion 
»  qui  avoit  des  ailes  ressemblantes  à  celles  de  la  saute- 
))  relie  ».  Il  y  a  grande  apparence  que  c'est  le  seraph  vo- 
lam  d'Isaïe  {d)  que  la  Vulgate  a  rendu  par  Régulas  vo- 
•buts  f  et  les  Septante»  par  aspic  volant,  •»y«M  «rriVWr 
iriMjwiW  Foyet  Bodiart>  Hierozoïc  part  u,pag.  4a5y 
'  lib.  m, cap.  XII. 

(1271)  §,  i^xxv.  Le  Umcà9ontc99  os  amoncelé».  M.  Blan- 
chard l'appelle ,  très-élégamment ,  un  charnier.  Au  reste , 
4tKU»6ec  signifie  nonrseulement  l'épine  du  dos,  mais  encore 

.1  H■l■■l^^   Il  iMM—M .Mi^^.^—  Il  I  M 

(a)  jElian.  Nat.  Animal,  lib.  xni ,  cap.  t  ,  pag.  q2U 
{b)  Id*  ibid.  Ub.  x ,  csp.  xxzi ,  pag.  58i. 

(c)  Pauaan.  lib*  ix,  cap.  3cxi|  psg«  •jSz» 

(d)  bsï.  csp.  zxz  >  vers.  Ti« 
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ies  os  des  serpm<? ,  et  du  poisson ,  ce  que  nous  appelons,  arête. 

•N/ypaj-  (a)       0  ^fctTtfoç         uKecvèxy  iroy^xiin  tx,^uoç  KctTXTTi- 

vttxùs.  Notre  ami  Niger  avala  un  jour  une  arête  de  pois-% 
son.  Ou  appelle  ZtMfêiti,  dit  le  scholiaste  (b)  d'Apollonius 
Rliodius  ^  les  os  des  serpens. 

M.  Blancliard  (c)  fait  dire  à  Hérodote  que  les  os  de  ces 
■erpens  étoiept  d'une  longueur  qui  passe  toute  croyance.... 
les  uns  plus  grands ,  les  autres  plus  petits.  Le  grec  ne  parle 
pas  de  la  longueur  ou  grosseur  de  ces  os;  il  n'y  est  fait 
mcnLioii  qiu;  du  plus  ou  moins  do  grosseur  de  ces  las  d'os. 
M.  Blanchard coutiiuie  :  ((Méia  dit(  lib.  m,  cap.  vin  ) 
j)  que  ces  serpens  ,  qui  ëtoient  très -petits  ,  et  dont  le 
»  poison  étoit  très-prëâent^naissoient  en  certain  temps  do 
i>  Tannée  de  la  boue  des  marais  ,  et  prenoient  leur  vol  da 
»  oôtë  de  l'Egypte ,  où  les  venta  qui  régnent  en  cette  saison 
i>  (  le  printemps)  les  diassent ,  et  que  les  ibis  en  dëlivroient 
ï)  le  x>ay8.  Je  ne  sais  comment  le  Père  Hardouin  a  pu  dira 
'  3>  que  Méhi  avoit  copié  Hérodoté.  Cette  description  dé 
))  Mêla  ne  s'accorde  pas  avec  la  grandeur  des  os  j  dont 
Hérodote  parle  comme  témoin  oculaire)). 

Le  Père  Hardouin  ne  se  trompe  point  ;  c'est  M.  Blan- 
chard qui  fait  dire  à  notre  Historien  ce  qu'il  n'a  point  dit. 

(273)  I.XXV.  VoierU  d'jirctbie  en£gypte,  Cicëron  avmt 
sans  douted'autres  Mémoires,  puisqu'il  fait  venir  ces  serpens 
des  déserts  de  l'Afrique.  Avertunt  {e)  peatem  ah  ^gypto 
(îbes),  cum  pobicreâ  angueBM  vmtitate  hihyœ  vento  afiico 
inpeeiàs  intêrjîeitàu ,  atque  coruumunt»  JEHien  [f)  avoit  eu 


(a)  Pliitaroh.  de  Sanit.  tuendâ  ,  pag.  i*^! ,  A. 
{b)  Âpullonii  Khodii  Schol.  ad  Argonaut.  lib.  iv,  vers.  l5o  y 
pag.  202 ,  lin.  l4. 

(c)  Mémoires  de  l'Académie  des  loftcripUons ,  toffl.  iz,  Uém.; 

(d)  Ibid. 

(e)  picero  de  Nature  Beorom»  lib.  i,  sçcxri. 

{f)  £Uan.  HUtor.  Animal*  lib.  si  »  cap.  xxx^nx  »  pag.  ivj^ 
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«ous  les  yeux  ces  Mtimoires,  puisqiiMI  rapport  o  le  trait  cite 
par  Cicëi-on,  après  avoir  parlé  de  celui  dont  fait  mention' 
flérodote.  Les  autres  Auteurs,  où  il  «st  question  de  cet 
uiseau,  ne  disent  rien  de  la  guerre  qu'il  fidt  aux  serpens 
/ailes  qui  yenoient  de  TArabie,  si  l'on  excepte  (a)  Ammien 
Marcellin  et  (b)  Fliilès.  Tant  que  nous  n'aurons  pas  les 
soiiroes  oà  ont  pnîsë  Gîcëron  et  Elîen,  nous  ne  pourrons 
«ssiuer  qu'ils  ne  st-  soient  pas  trompés.  Ce  qui  ine  lait  soup* 
ronner  <]uelt|ne  méprise  de  la  piirt  de  ces  deux  Ecrivains , 
cest  le  vers  de  Philès,  où  ce  Poète,  qni  a  écrit  envers  Po- 
litiques, dit  :  Zi*ibùi  s'éteint  nourrie  des  scorpions  de  Li- 
bye y  tue  les  serpens  ailés  qui  viennent  d'u4r(thie  en  Egypte, 
Quelqu'autre  Auteur  <aura  a^ancë  le  même  fait,  et  Gicéron 
«t  jglien  auront ,  par  n^ligienoe ,  appliqué  aux  «erpens- ailés 
ce  que  cet  Auteur  ayoit  dit  des  scorpions. 

(275)  5.  I.XXV.  Ils  honorent  ces  oiseaux.  L'ibis  étoît 
cojisacré  au  Dieu  Theutli  (c) ,  le  Mercure  des  Egyptiens. 

(:2  74)  §.  jAxvi.  JJic  crex.  liC  crex  est  une  espèce 
d'oiseau,  dont  le  bec  est  très-)>ointu ,  en  forme  de  scie  , 
et  qui  a  les  jauibcs  longues.  Gesner  prétend  que  c'est  un 
oiseau  qu'on  trouve  en  Angleterre,  qui  a  les  jambes  lon- 
gues, qui  ressemble  à  la  caille,  excepté  qa'il  est  plus  gros 
qu'elle,  et  qui ,  au  printemps  et  au  commencement  de  l'été , 
rupète  sans  cesse  ces  mots ,  crex  ,  ctex,  M.  Camus  (e)  croit 
plutôt  que  c'est  un  oiseau  qu'a  vu  Bâon  sur  le  Nil,  qui  est 
haut  monté  sur  ses  jambes,  plus  gros  que  le  corlieu,  et  qui 
fui  L  entendre  souvent  le  son  du  mot  crex.  La  raison  de  ce 
Savant  pour  adopter  le  i^entimerit  de  Bélon ,  c'est  que  le 
crex  doit  èLve  commun  en  ilgyple  ,  puiscnriTérodote  Ir 

^rT-  ; — [  —  

(a)  Âmmian.  Marcellin.  lib.  xxii,  cap.  xv ,  pag.  362. 

ib)  Fhilae  de  Animal,  Fropriet.  cap.  xvr,  re».  11. 

(c)  Plat,  in  Phœdro',  tom.  in,  pag.  274 ,  C* 
.  {d)  Scholîast.  Aristophauîs  ad  Aves,  vers  ix38- 

(e)  Histoire  des  Animaux  d'Aristote  j  traduite  par  U,  Camus  ,* 
tom.  riJ  I  pa|^  2^8. 
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F  U  T  E  Tî  r         T,  T  V  R  r:    1  T.  S'aS 
prend  pour  terme  de  comparaison ,  en  pariant  de  la  taiil<^, 
de  ribis. 

Cette  jraiaon  ne  me  paroH  pas  juste.  Ilrrodote  voulant 
faire  coanoître  à  aes  compatriotes  la  gnuidenr  de  Vi^, 
ji'anroit  pas  été  chercher  pour  cela  un  oiseau  qui  n'étoit 
.«onau  qu'en  Egypte,  et  qui  deroit  être  aussi  inconnu  aux 
Grecs  que  l'ihis  même.  Il  a  dà. prendre  pour  terme  de 
comparaison  ,  un  oiseau  commun  en  Grèce.  Mais  quel  cst- 
ii ,  ccL  oiseau  ?  C'est  ce  que  nous  ignorons. 

('J75)  §.  Lxxvi»  £t  l'on  en  rencontre  souvent.  J\  y  a  dans 
le  gcec  :  rUt  ^  l'y  vtn  fcOXÀ^v  tiMo/utvoiy  T«7rt  «y0f«V«40^. 
»»  tr««i  sont  les  choses  viili,'aires ,  qu'on  rencontre  comrau- 
némrat  en  son  chemin.  Saint  Jean  Clu^sostôme  (a)  a  dit 
à-peU-près  de  même:  if£t  wiitf  (•  K^fiêt)  i^iÇiim  «fr*  rSh 
êtîfénrSf iOFl  rS*  tr«p«  wi^at  «vfêSmttii^tn,  «  De  quels  moyens 
i>  a^est  servi  le  Seigneur  x>onr  nous  efirayer  ?  Des  choses 
a>  sensibles,  des  choses  qui  arrivent  journellement  ». 

Il  a]3lu  ce])en(lant  à  M.  Blanchard  de  traduire  (h)  :  «  L'au> 
»  tre  espèce  n  les  pieds  taillés  comme-  les  pieds  humains  ». 
Du  Ryer  avoit  dit  avant  lui  :  «  Ils  ont  les  pieds  semblables  à 
}>  ceux  des  hommes  ».  MM.  de  l'Académie  des  Sciences^ 
trompés  par  ces  infidelles  traductions,  on  peut -être  par 
celle  de  Laurent  Valhi,  que)e  n*ai  pas  sons  les  yeux,  pren* 
nent  de-là  occasion  de  faire  des  reproches  à  Hérodote,  et 
remarquent  (c)  très -sérieusement  que  cette  ressemUanc^ 
ne  se- trouve  en  aucun  oiseau. 

M.  Belianger  avoit  tiTs-bien  relevé  (f/)  ce  contre-seni  de 
Du  Ilyer  -,  mais  dans  le  reste  de  ce  para^:tiphe>  il  a  i'ait^ 
les  mêmes  fautes  que  ce  Traducteur.. 

{a)  Sti  Joan. Ghrysostomi ,  în Math;euinlIonnl.xy,pag.  169,  A.. 
{b)  Mémoires  de  l'Académie  de»  Inscriptions,  tomi.  2X,.Mém. 
pag.  38. 

(r)  Mémoires  de  rAcadfmie  des  Sciences,. toI.  m ,  |)art.  m, 
|r»g.  62.     ■  '       •  ' 

(^d)  ivi^ois  de  Cxiiit^uej  pag.  i^i.. 


S^S       HISTbiRS   D'H  é  R  O  D  O  T  B. 

Ce  que  dit  {a)  M.  le  Cheralier  Bince,  dèl'ilns,  est  tune 

de  ces  méprises  ij^iii  lui  sont  ordinaires.  On  n'a  qu'à  com-  ^ 
paicr  .S()l^  récit  avec  celui  d  Hérodote,  pour  ch  être  parfai- 
tement convaincu.  Je  nç  m'arrêterai  donc  pas  à  le  réfuter, 
lifais  lorsque  ce  Vo^'ageur  nous  atteste,  page  177,  qu'on 
ne  trouve  point  actuellement  d'ibis  en  Egypte,  il  se  trompe 
aasurëment.  Je  crois  yolontiers  qu'il  n'y  «n  a  point  tu. 
Comment,  en  efièt,  en  auroit-il rencontré,  lui  qui,  de  son 
propre  aveu,  n'a  voyagé  dans  ce  pays  qu'en  bateau?  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  pouToit ,  il  devoît  consulter  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences;  il  y  aiiroit  In  que 
cette  illustre  Compagnie  pria  Louis  xiv  de  lui  procurer  un 
ibis.  Ce  £^'a)id  Prince  ,  qui  a  mérité  à  si  juste  titre  le  sur- 
nom de  Protecteur  des  Sciences  et  des  Lettres,  lit  écrire  , 
&  son  Ambassadeur  à  la  Porte ,  pour  j^er  le  Grand-Seigneur 
de  lui  envoyer  un  ibis.  Ce  Prince  s'empressa  de  satisfîôre 
à  la  demande  du  Hoi.  Ce  fut  d'après  cet  ibîs  que  l'Acadil- 
mié  des  Sciences  en  a  consigné  la  description  dans  le  troi** 
sîèmè  volume  de  ses  Mémoires.  D'ailleurs,  le  R.  Père  8î- 
card  remarque  dans  le  cinquième  volume  des  Missions  du 
Levant  ,  page  343  ,  que  dans  les  îles  du  lac  Tcnnesus,  au- 
jourdliiii  Manzalé,  îles  qui  sont  en  très-grand  nombre,  il  y 
a  beaucoup  d'ibis  noirs,  et  beaucoup  d'ibis  noirs  et  blancs. 

M.  de  Maillet,  Consul  de  France  au  Caire ,  prétend  (6) 
que  c'est  Toiseau  qu'p^  ^  appelle  Chapon  de  Pharaon,  et 
&  Alep  ,  Sapbàn  Bai^r  jOi  paroît  qu'il  n'avoit  aucune  ccAoe 


ntâtsance^WSl^^à)^^       qu'en  douno  Hérodote,  et  giD» 
a'il  l'a  jamais  vu,  il  ne  l'a  pas  connu  pour  être  l'ibis,  "■'•fr^' 
(276)  5.  ixxvi.  Sans  plumés.  M.  Blanchard  rend  (c) 
'r^  cet  endroit  :  «  Elles  ont  la  té  te  et  le  cou  minces  et  déliés  ». 


source  o£ the Nile ,  yol*  5^  1  p^g-  ^  7*^» 
et  de  1«  traduction»  pag.  3o5. 
(()  Deieription  de  ^Egypte ,  tom.  n,  pag. 
(c)  Mémoires  de  l'Académie  de»  laserîptioiUytom»  iz^Mém» 
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E  U  T  E  R  F  s.  •  L  l  Y  R  E   II.  337 
Da  Ryer  a  traduit  de  même,  la  tête  et  le  coa  meiiiis.  Cé 

«ont  deux  contre-sens  en  deux  mots  :  1*.  -^ixiff  si^ifie  sans 
poils  ;  sans  plumes,  glaber ,  depilis.  Oppieu  (a),  cii  parlant 
de  la  giraffe,  dit  qu'elle  a  le  liautde  la  tète  sans  poils,  •\'iXoi 
mxtfêt  ft^fii,  que  tous  les  Interprètes,  et  même  Gcsner>  reiv- 
dent  ptirvùm  supeme  caput.  Mais  M.  Schneider ,  qui  noua 
a  domië  une  meilleure  édition  de  cet  Auteur,  traduit  gki^ 
bnim  aupra  caput,  irikti  se  êit,  dans  les  Historieiis,  des 
troupes  légères^  et  par  opposition  à  «flr2^«f ,  ou  soldai»  armé» 
pesamment.  Us  n'avoient  ni  casques ,  ni  corselets ,  ni  grê^ 
Tières,  ni  boucliers.  'IriXaiç  rStf{b)  «(^«A^/^ ,  dansXilnoplion, 
ne  veiil  pas  dii  e  la  tête  petite,  mais  des  tètes  sans  casques  j 
car  les  Perses  avoient,  dans  les  combats,  la  tète  couverte  de 
leur  tiare.  JVudus,  chez  les  Latins,  se  prend  souvent  pour 
un  homme  habillé  légèrement.  11  est  très-certain  q.ue  -^iXtç  » 
dans  le  sens  de  temsis  ,  est  un  terme  de  grammaire ,  qui 
même  est  assez  rare,  suivant  la  remarque  deHen|i  ]^ienne> 
dans  son  Trésor  de  la  Langue  Grecque.  2**.  Aê$fi  n'est 
point  le  cou ,  mais  la  partie  qui  est  en  devant  du  cou,  la 
gorge.  Le  Traducteur  latin  s'y  est  trompé  pareillement , 
puisqu'il  explique  t>j»  trirttfy  totum  coUum.  Amnio- 

nius  a  bien  saisi  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  ùvx^v  et 
iTjpij.  A'vxn^  se  dit,  suivant  c^t  excellent  Grammairien,  du 
derrière  du  cou,  i'ifn  de  la  partie  de  devant  (c),  ivj^n*  tfpài 

^ifii  ri  ItftwfrêiK  Thomas  Magister  dit  aussi  la  même 
chose ,  page  199^  Cette  différence  est  sensible  dans  Homère , 
en  parlant  de  Pâri»,  que  Méa&M  tiroit  par  le  casque  ;  la 
courroie,  dit- il ,  qui  aitachoit  son  armet  sous  la  gorge, 
l'étrangloit  :  '  ^ 

(a)  Oppiani  Cynegefeic.  lîb.  111 ,  vers.  470.  ' 

(b)  Xenophon.  £xped.  Cyri ,  lib.  i ,  cap.  vnt,  $v  vr,  pag.  53* 
^)  Ammoniu*  de  VocabalorumPrfferentîâ|ToeÉ  m»X!^,  pag.  27. 
(<Q  Homosi  Iliade  lib.  m>.Tets«  57». 

X4 


Sâ8  HI8TOIRBI)'H:èROBOTE. 

«  Le  serpent,  se  repHant,  blessa  l'aigle  à  la  poitrine , 
»  près  de  la  gorge  ». 

La  signification  dWjt^v'  n'est  pas  moins  dëteminée  dans 
Homère. 

(h)  "Et  wtf  yif  Kl  fi>St*  Wêftifitnç  ni  rtnrunr^ 

Orne  m»    «unc*^  ««rirét  vi m  ^iA«r  »  «««t*     ''*7f  » 

Ilfirvùi  Itfitvttê  »••• 

K  Car  si  dans  les  combats  tous  ëtiez  blessé  de  près  oi> 
j>  de  loin,  ce  ne  seroît  point  au  cou  ou  au  dos,  mais  à  la 
»  poitrine 

MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  reproché  k  Hérodote 

d'avoir  dit  que  l'ibis  nvoit  la  tcte  et  le  cou  sans  plumes  j 
cel  le  accusation  ne  doit  tomber  que  sur  ceux  qui  ont  défi- 
guré cet  Auteur.  Ces  Savans  (e)  ont  remarqué  que  <(  l'ibis 
))  avoit  le  dessus  de  la  tête ,  Teatour  des  yeux  et  le  dessous 
»  de  la  gorge,  proche  du  bec,  dégarnis  de  plumes,  et  reyê- 
M  tus  d'une  peau  ronge  et  ridée  ».  Cela  confirme  le  récit  da 
notre  Historien. 

On  ponnoît  peut-être  croire  que  noire  Auteur  se  oon-* 
Iredit ,  et  qu'il  n'est  pas  d'accord  avec  la  description  de 
MM.  de  l'Académie  des  Sciences ,  pâme  qu'il  a  assuré  plus 
bas  que  Fibis  a  ]e  j)Juiiia^e  blanc,  excrpté  la  iête  et  le  cou, 
qui  sont  noirs,  tandis  qu'il  venoit  de  dire  que  cet  oiseau 
avoit  la  tête  et  la  gorge  on  lu  rc  sans  plumes,  i**.  Hérodote 
ne  parle  point  de  la  couleur  de  la  gorge  et  delà  partie  de  U 
tète  qui  étoit  sans  plnmes«      Cet  Auteqr,  en  disant  la 

(a)  Homeri  Iliad.  Ub.  xn,  rers.  9o4^ 

(b)  Id.  ibi<L  lib.  xiii,  vers.  388. 

(c)  Mémoires  de  l'Académie  des  ScienceSj^  ton.  ut ,  part,  m  « 
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BUTRRPE.  LIVRE  II.  3!^ 
^argjd  entière ,  feit  entendre  clairement  qu'il  ne  s'agîasoit 
en  cet  endroit  que  d'une  partie  de  la  téte  ;  et  c'est  ce  que 
î'ai  exprimé  dans  ma  tiadaction,  afin  de  me  rendre  plus 

clair. 

On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de.  trouver  ici  une  dos- 
CripLiou  de  cet  oiseau.  La  voici  telle  (ju'ou  la  voit  daiis  le» 
Mcnioires  de  (a)  l'Académie  des  Sciences. 
•  L'ibis  ressemble ,  suivant  [b)  Strabon ,  beaucoup  à  k 
dgogne  ;  mais  «c  celle -ci  (c)  est  abscdument  plna  grande 
j»  et  l'antre  a  le  cou  et  les  pieds  plus  longs  à  proportion. 
»  L'ibis  a,  depuis  l'extrémité  des  pieds  jusqu'au  bout  du 
»  bec ,  trois  pieds  et  demi.  II  y  en  avoit  un  à  Versailles 

»  dans  le  même  temps,  qui  étoit  encore  plus  petit  son 

j)  plumage  t'Ioit  d'un  blanc  sale  et  un  })eu  roussàtrc  presque 
j)  ])ar  tout  le  corps ,  y  ayant  seulcinent  au-dessous  de  Tailc 
))  des  taches  de  deux  sortes  de  l  ougc  j  savoir ,  qiiclques- 
j»  unes  d'un  ronge  pourpré ,  et  d'autres  d'un  rouge  de  cou- 
»  leur  de  chair.  Les  grandes  plumes  du  bout  des  ailes 
»  étoient  noires  ;  tout  le  haut  de  la  véritable  jambe  étoit 
»  couvert  de  petits  filets  de  plumes  fi>rt  rares ,  ainsi  qu'il 
»  se  voit  en  quelques  autruches.  Il  avoit  le  dessus  de  la  téte, 
»  l'entonr  des  yeux  et  le  dessous  de  la  gorge ,  proche  ïer 
i)  bec,  dégarnis  de  plumes,  et  revêtus  d'une  peau  rouge  et 

))  ridée   Le  bec  de  l  lbis  étoit  fort  gros  vers  le  com- 

•))  menccment,  où  il  avoit  un  pouce  et  demi  de  large,  le 
a  bout  n'ëtoit  point  en  poiute  ,  mais  paroissoit  coupé  ^ 
})  ayant  demi-pouoe  en  cet  endroit  j  il  se  recourboit  en 
0»  dessous  dans  toute  sa  longueur  et  dans  ses  deux  parties  ^ 
p  au  contraire  de  ce  qui  se  voit  dans  la  j^npart  des  autres 
»  oiseaux  dont  le  bec  est  recourbé  >  parce  qu'il  ne  l'est  ordi- 

<«)  Mémoires  de  l'Acadtaiie  des  Sciences ,  ton.  m ,  part,  iit  i 
pag.  6a ,  &o. 

(A)  Strab.  lîb.  xvir,  pag.  1179,  B. 

<r)  Mémoixes  de  rAcadéinie  des  S^pnetB,  tom*  m ,  part.'iu  » 
p»g»  Gî. .  ^ 


35o       HISTOIRE   D'HARO  DOTE* 

»  nabement  que  par  le  bout,  et  aenlement  enlft  wàâaom 

j>  rapërieme  ':  il  étoît  d'un  jaime  fort  clair  à- son  commen* 

m  cernent ,  et  cette  couleur  se  fortifiant  insensiblement , 

»  deyenoit  de  raulcur  aurcwre  fort  i^liargée  vers  le  bout  

»  sa  surface  eloit  lisse  et  polie  comme  de  Tivoirc  ou  de  la 
»  corne.  Xies  coles  du  bec  étoient  trancbans,  et  avoieut^ 
»  ainsi  que  tout  le.  reste  du  bec^  une  4uretë  et  une  fermeté 
»  capable  de  couper  les  sarpens , .  dont  il  est  telkment  y  en- 
si  nemî ,  qu'il  va  lea  attendre  à  leur  passage  d'Arabie  (a)  < 

9  en  Ejgypte  Le  bas  des  TàTÎtables  jambes  étoit  rouge'}- 

»  cette  partie ,  à  qui  Gesner  »  Bâon  et  Jobnston  ne  donnent 
i>  pas  un  pouce  de  longueur  dàns  leurs  figures ,  en  a  voit 
w  plus  de  quatre...^...  Cette  partie,  aussi  hier*  que  le  pied  , 
»  étoit  par-tout  garnie  d'écaiilcs  de  figure  liexagone,  à  la 
»  réserve  des  écailles  des  doigts ,  qui  étoient  toutes  en  table..  » 
3»  Les  doigts  étoient  bordés  par  des  peaux  qui  s'alongcoient 
»  jusqu'à  leur  extrémité  ;  ce  qui  faiaoit  que  le  doigt  du 
9  milieu  en  avoit  des  deux  côtés ,  et  que  les  deux  antees 
9  n'en  avoient  qu'en  dedans.  ^  quatrième  doigt ,  qui  est. 
9  derrièie ,  «voit ,  de  même  que  le  grand  doîgt  du  miHeu  ^ 
I»  de  petites  peaux  de  chaque  o6té  ;  ce  doigt  étoit  long  et 
)>  menu  à  l'ordinaire,  et  les  ongles  éti'oits  pointus  et noi- 
))  ràtresjdc  même  que  les  extrémités  des  doigts.  Enfin  nous 
î)  avons  remarqué  que  la  figure  des  pieds  de-  ribis  blanc 
M  n*a  aucun  rapport  avec  ce  qu^Mérodote  ei%  dit  y  savoir  • 
»  qu'Us  sont  semblables  (b)  à  ceux  de  l'homme  ». 

Cet  oiseau  est  consacré  (c)  à  la  Lune,  et  se  laisse,  dit 
Elien,  mourir  de  faim,  lorsqu'on  le  transporte  bon  de- 
l'Egypte.  Il  y  en  a  eu  pendant  plusieurs  années  à  la  ménar  . 
gfTÎe  de  Versailles  ;  ce  qui  prouve  qu'il  fânt  étie  sur  ses 
gaides  en  lisant  les  anciens.  > 

(a)  Hérodote  dit  que  ce  n'est  point  cette  espèce  d'ibis  qui 
■ttaqus  Im  serpens ,  mais  la  noire. 
(h)  Cela  n'a  d'autre  fondern ent  que  l'ineptie  dMTlttdvctei^r». 
(c)  iKiian.  de  Natarâ  Anim.  lib.    eap*  aEZXvnx,.tom*  t ,.pagi  107. . 
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n  fant'  encore  mettre  au  rang  des  fables  oe  que  rapporte 
le  même  (a)  Auteur,  d'après  ceict  d'entre  les  Egyptiens 
qui  prt'sidoient  aux  cmbaumcmens  de  Tibis,  savoir  que  les 
intestins  dr  cet  oiseau  avoient  quatre-vingt-seize  coudées 
de  long ,  c'est-à-dire,  cent  trente-six  pieds  ;  IVI  Af.  de  l'Aca- 
dc'raie  des  Sciences  ne  (h)  leur  ont  ti'ouvë  que  quatre  pieds 
huit  pouces.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  ce  qu*EIicai  (c)  et 
Pline  (d)  nous  disent  que  l'iliU  se  donne  un  lacement  avec 
le  bec.  Gela  se  trouTe  oonfinnë  par  le  mëcamsme  de  son 
bec ,  qui ,  lorsqu'il  est  fermé  {e) ,  paroît  x>ar£Kitenient  rond 
en  dehors,  et  forme  un  canal  en  dedans  de  la  même  figure* 
Lies  deux  parties  ainsi  jointes  lais^soiciit  luie  petite  ouver- 
ture par  le  bout  pour  en  faire  sortir  l'eau  de  mer,  dont  on 
dit  qu'il  se  nettoie  le  corps. 

n  y  a  dans  le  Voyage  de  M.  le  Chevalier  Bruce  aux 
sources  du  Nil  y  tom.  v,  pag.  172,  et  de  la  Traduction  ^ 
pag.  iK>3,  un  article  considérable  sur  TAbon  Hannes  ou 
Ibis ,  qui  est  pleind'erreurs.  L'Auteur  les  anroit  sans  doute 
évitées ,  s'il  eût  en  connoissance  de  la  description  de  cet 
oiseau  par  MM.  de  l'Académie  des  Sciences.  L'Auteur  pré- 
tend (pag.  178,  et  de  la  Traduct.  pag.  206,)  qu'on  n'en 
trouve  pas  en  Egypte  ;  cependant  celui  que  le  Grand-Sei- 
gneur envoya  à  Louis  xiv,  avoit  été  pris  dans  ce  pays-là. 
Déplus,  M.  le  Chevalier  Bruce  fait  dire  à  Hérodote,  sans 
cependant  le  nommer  >  que  l'ibis  détruit  les  vipères  de 
l'[^gypte  (ihid,  pag.  176  9  et  de  la  IVaduction,  pag.  âo5). 
De-là  ce  Voyageur  s'inscrit  en  fiiuxoontre  ce  récit  y  sur  ce 
que  l'inondsttion  du  Nil  ne  permet  pas  aux  vipères  d1ia« 


(a)  .^lian.  àe  Nat.  Animal,  lib.  x ,  cap.  xxix  ,  tom.  i ,  pag.  679. 
X-b)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  tom.  m,  part,  lu  y 
pag.  68. 

(c)  JEUan.  Hist. Nat. Animal,  lib.  11 ,  cap.  xxxv,  tom.  i ,  pag.  io5. 
{d)  Flin.  Histor.  Natnr.  lib.  Viii ,  cap.  xxvn ,  ton.  i ,  pag.  459. 
(«)  Hémoiresde  l'Aeidénie  des  Sciences»  tom.  m,  part,  m» 
pag.  65. 
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biter  ce  pays.  Hérodote  ne  parle  pas  des  vipères  j  il  st  con- 
tente de  dire  §,  lxxv  ,  que  dans  la  partie  de  l'Arabie  qui 

toiiclie  à  l'Egypte  ,  il  y  a  une  plaine  resserrée  par  des  mon- 
tagnes ;  qu'au  commencement  du  printemps  des  serpens 
aiii!.s  tnclient  de  pénétrer  en  Egypte  par  cette  2;oi'n^c  ;  mais 
que  les  ibis  vont  à  leur  rencontre,  et  en  purgent  le  pays. 

Il  auroit  été  à  souhaiter  que  M.  Bruce  eàt  en  nue  con- 
noissance  plus  intime  des  Anciens^ 

M.  Camus  dit  peu  de  choses  de  YiUa  dans  sa  Traduction 
de  lUistoire  des  Animaux  d'Aristote;  mais  ce  qu'il  en  dit 
est  )aste.  On  sent  qu'il  est  instruit  de  l'Histoire  Naturelle  ^ 
et  c'est  cette  connoissance  qui  manque  à  Sir  James. 

(277)  §.  1.XXVI1.  Qui  de  tous  l>'s  hommes  cultivent  le 
plus ,  ôc.  Cet  endroit  a  été  mal  rendu  :  iTrxTKia  signifie 
j'exerce,  fieixtçu  se  rapporte  à  âvêfû^m -zTetyrav  ^  et  par  con- 
séquent la  virgule  doit  se  mettre  après  fuibuç»»  Enfin ,  îT 
ne  s'agit  point,  eu  ce  passage,  de  l'Histoire,  comme  l'avoit 
pensé  feu  M.  Dupuy  (a).  Foyês  aussi  les  notes  de  MM.  Val- 
ckenaer  et  Wesseling. 

M.  Bellanger  s'est  trompe  pareillement ,  lorsqu'il  tra- 
duit (J>)  :  s'exercent  à  connoître ,  ou  à  écrire  ,  tant  pour 
leur  insiruciion ,  que  pour  celle  de  la  posl/ri té ,  1rs  actions 
de  tous  les  liommes.  On  est  bien  surpris,  en  lisant  le  grec, 
d'y  trouver  à  peine  un  mot  de  cette  longue  phrase ,  qui  n'(;st 
pas  seulement  une  paraphrase ,  mais  un  contre-sens.  On 
peut  voir  ma  traduction,  qui  est  exacte  et  littérale,  y  oyez 
les  Essais  de  Critique  de  M.  Bellanger,  ouvrage  qui  a  fut  , 
beaucoup  d'honneur  à  ce  Savant,  quoique  s'y  trouve  preS' 
que  autant  de  contre-sens  qu'il  eu  a  relevé. 

On  louoit  (c)  Thoth  d'avoir  inventé  les  lettres ,  ce  qui 
ctoit  un  soulagement  à  la  incuioire.  Le  Roi  Tbamus  au 

(a)  mémoires  de  rAeadéinie  des  Belles-Lettres^  ton»  zxxt  » 
Çist.  pag.  12.  . 

Essais  de  Critique  sur  les  écrits  de  BcJVm ,.  psg.  i5i. 
(c)  Tltto  in  Fhaedro ,  tom.  m ,  psg*      »  A. 
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coiitraîrecroyoitcjiiejcetteinventioiiavoitren^nleslioTnTBe» 
ïiégli  «reiis ,  et  qu'elle  étoit  cause  ^u^iU  nc  culLivoient  ^iiu 
cette  raciillc  a\ecle  même  soin. 

(•^78)  §.  Lixxvn.  Il  n'y  a  point  d  homnip.s  si  .w//7.v.  Ola 
étoit  vrai  ayant  Hérodote ,  et  cela  l'a  été  long-temps  après 
loi;  mais  lorsqu'on  oommença  à  négliger  les  canaux,  Fean 
se  corrotnpit^  les^Vapeiirs  qvà  s'en  élavèxent  rendirent 
Tair  de  V^gyjpie  très» ikial,  saiii  y  le»  fièvres  malignes  s'y 
firent  bientôt  apperoevoir)  elles  devinrent  épidëmiques; 
et  ces  vapeurs  s'y  cotiœntnbnt  et  devenaiit  tons  les  jours  de 
plus  cil  ]->h\s  |)estilentielles,  causèrent  enfin  cette  maladie, 
funeste  connue  sous  le  nom  de  peste.  Il  n'en  étoit  pas  de 
même  avant  qu  on  eiit  pratiqué  des  oatiaux  .  ou  tant  que 
ces  canaux  l  urent  bien  entretenus.  11  peut  se  faire  cependant 
que  la  partie  de  la  Basse-Egypte  qui  toachoit  à  l'Eléarchiei 
n'ait  jamais  été  bien  sainé.  ' 
-  -C'est  ce  que  n*a  pas  voulu  voir  (a)  M.  Goguet  »  qui  oppose 
perpétofillement  au  témoignage  des  Anciens  celui  des  Àu^ 
tenrs  modernes,  comme  si  l'Egypte  actuelle ressembloit  à 
celle  des  Grecs  et  même  k  celle  des  Romains. 

(279)  ^.  Lxxv  II.  //.«f  n'on£ point  de  viornes.  M.  Diipu)-  {l)) 
a  parfaitement  bien  vu  qu'Hojoclùte  ne  parloit  en  cet 
endroit  que  de  la  partie  de  i'I^gypte  destinée  à  la  culture 
du  bled*  Aux  exemples  d'Hérodote  qu'a  rapportés  ce  Savant 
.pourfiûre  voir  qu'il  y  avoitdes  vignes  eaSgypte,  on  peut 
ajouter  celui-ci ,  qui  est  d'uii  temps  bien  antérieur  à  celui 
de  no^  Historien-.  Quttre-^e^  no»  feciatU  ascéndere  de 
'^gjpto  et  adduxistis  in  locum  ietum peèaimum  ,  qid  seri 
non  potest ,  qui  nec  ficum  gignit ,  nec  vineas ,  née  hialo- 

gt  anata,  insuper  et  aquam  non  ïiabet  ad  bibendum.  ilcl- 

'  '  '  '   

(a)  De  l'Origine  des  Loix ,  des  Arts  et  des  Sciences,  tom.  11 9 
pag.  a44  et  345i 

{b)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  tom.  xxxr,  Hist. 
pag.  aoy&c. 
(c)  Numb.  eap.  XX|  vers. 


Digitized  by  Google 


Û  l  d  T  O  I  R  £  D'u  É  R  O  0  O  T  IS. 
lanicib  (a)  dit  que  U  TÎgne  a  été  déoouverte ,  pour  la  pre-> 
mière  fois,  dans  .le  Unitom  de  Flitithine.  Cette.  Tille 
n'étoit  pas  loin  de  Marée,  renommëe  pour  la  bonté  de  son 
vin.  Voyez  aussi,     xxxvii,  note  i3o. 

(280)  %.  Lxxvii.  De  la  bierre.  Comme  le  vin  e'toit  rare 
en  Egypte,  du  moins  dans  la  partie  destinée  à  la  culture 
du  bled,  on  y  avoit  suppléé  par  une  boisson  qu'on  faisoit 
^  avec  de  Torge,  et  c^ne  j'ai  appdié  par  cette  raison^  de  la 
bierre.  Le  boublon  étant  inconnu  en  ce  payables  Egyptiens 
*  y  ajoutoient  du  chern  et  du  Inpn  {b) ,  qui  lui  donnoient 
de  IWertume,  de  même  que  la-  racine  d'une  plante  qui 
Tenoit  d'Assyrie  ,  que  Saumsise  (c)  croit  être  le  gingidioii  : 
témoins  ces  vers  de  Columelle. 

Jam  siser,  Âssyrioquc  venit  quae  semîne  radix^ 
Sectaqiie  pr.x'betur  madicîo  satiata  lupino  ,  ' 
Ut  Peiusiaci  proritet  pocula  zjthi. 

Âu  reste,  Sfxabon  ne  diî  pas,  comme  le  prétend 
M.  de  Fauw ,  que  la  manifere  de  brasser  la  bierre  Turioit 
beaucoup  en  Egypte  ;  mais  que  la  bierre  étoit  {e)  une' 
boisson  commune  à  plusieurs  peuples ,  et  que  chacun  ayqit 

une  manière  particulière  de  lu  j'aire. 

Ce  vin  d'orge  ou  bierre ,  s'appeloit  en  Grec ,  en  un 
seul  mot,  fifûr^s  >  comme  nous  l'apprend  Athénée  (f) ,  qui 
rapporte  un  vers  du  Triptolème  de  Sopbocles ,  tragédie, 
*   actuellement  perdue ,  oii  ce  mot  se  trouve  employé. 

Diodore  de  Sicile  (g)  nous  apprend  aussi  que  les  Egyp- 

(a)  Athen.  Deîpnosoph.  lib.  i ,  mp.  zxv»  pag.  M ,  A.  Je lû dans 
ce  passage  irpwThv ,  au  lieu  de  -s-f  «tm. 

{b)  Columell.  lib.  x ,  de  Cultu  lîortor.  vers.  ii4. 

(c)  Salmas.  Exercitat.  ad  Solin.  cap.  lui  ,  pag.  820 ,  ^uem  et 
conier  de  homonyniis  Hyles  latricœ ,  cap.  xvii. 

(jî)  Recherches  Philosophiques  sur  lesEgypttenset  les  Chinois , 
tom.  I,  sect.  m ,  pag.  i4*^. 

(«)  Stxab*  Oeograpli.  lib. zvn ,  pag.  1179^ D, 

{fl  Athen.  lib.  z ,  cap.  xtr ,  pag.  447^  B« 

(g)  Dîodor.  Siottl.  lib.  i ,  $7  aocur* 
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liens  fidsoient  avec  de  Torge  une  boisson  qa'ils  «ppeloîent 
Zyihos ,  qui  était  peu  inférieure  an  vin  par  son  odeur 
agréable,  ^cliyle  avoit  iait  la  même  remarque  dans  la 

tragédie  intitnlëe  (a)  les  Sappliantes ,  ainsi  qu'Hécatée  {b) 
Je  Milet,  tous  deux  autérieurs  à  Hérodote. 

Le  grain,  qu'ilérodole  nomme  un  peu  plus  haut  olyre, 
me  paroît  de  l'épeautre  ,  après  un  examen  réfléchi  d'un 
grand  nombre  de  passages  des  anciens ,  et  je  l'ai  traduit 
ainsi.  U  est  trcs-certain  qne.ce  n'est  point  le  riz,  comme 
Ta  cru  (c)  M.  âthaw^  et  que  cette  plante  n'a  été  connue 
en  ï^gypte  que  plusieurs  siècles  après  Hérodote.  Le  pain, 
qu'en  faiaoientles  Egyptiens  se  terminoit  en  pointe ,  comme 
le  disent  PoUux  (  A'iywrriéf  it  (d)  tw  w  «I»  «vwfyjMf 

îifTouç  KuXXtTTUç  (  Ic^c  cx  Ilcrodot.  Kv>X^<rrtç  )  ûtsfcu^ùv  ) 
et  Athénée,  corrigé  diaprés  PoUux  par  Casauboii,  liv.  m, 
cbap.  XXIX  ,  pag.  1 14,  C.  Ainsi ,  Ton  ne  voit  pas  pourquoi 
M.  de  Pauw  («)  fait  dire  à  ces  deux  Auteurs  qu'il  ialloit 
«jouter  à  ce  pain  beaucoup  de  pâte  fermentëe, oe  qui  lui 
communiquoit  un  goût  acide. 

(281)  §,  TXXYii.  Dana  de  la  saumure,  ce  Les  £g7P« 
n  tiens  (/)  regardent  la  mer  comme  Typhon^''  et  le  Nil^ 
»  qui  s'y  perd  et  s'y  disperse  ^  comme  Osiris.  — *  Les  prêtrea 
»  ont ,  par  cette  raison ,  en  horreur  la  mer  ;  et  le  sel ,  qu'ils 
»  appellent  l'écume  de  Typhon,  est  du  nombre  des  ehoses 
1)  qui  leur  sont  interdites  ».  Ils  faist)i<'iit  cepcnrlajit  usage 
de  sel  fossile j car  Plutarque  avance  dans  un  autre  endroit, 
que  les  Prêtres  {g)  ne  mettoient  point  de  sel  dans  leurs 

(a)  iTlschyl.  in  Supplicibus  Malieribus,  vers.  960. 

(i)  Athen.  lib.  X,  cap.  XIV,  pag.  447,  C. 

(c)  Voyages  de  Shaw,  tom.  11 ,  pag.  171.  ^ 

{cl)  Jul.  PoUucis  Onomatt.  lib.  vi ,  cap.  zi ,  Segm.  j5,  tom.  i  « 

pag.  609. 

(e)  Rechercbes  Philosophiques  sar  les  Egyptiens  et  les  Chinois» 
sect.  m»pag.  i4S. 

(f)  Plutarch.  de  Iside  et  Ouride»  pag«  363^.1) |  S. 

(g)  ia*ibkd.psg.î)âa,F. 

^ 


I 


353     His'roiJiE  B'H  é  R  o  n  O  T  G. 
alitnens,  loraqu'Qs  observoieat  h  contineflce»  Us  fnsoîeni 
donc  usage  de  sel  lorsgv'îls  ne  robservoierit  pas.  Or,  comme 
.  ils  avoient  en  horreur  le  sel  marin,  il  &lloît  donc  néces- 
sairement qu'ils  se  servissent  d'une  autre  espèce  de  sel. 

Nous  apprenons  par  An  iaii ,  que  le  pays  d'Ammon  (a) 
pioduisoil  du  sel  fossile  que  quelques  Prêtres  d'Amnioii. 
portoieut  en  Egypte.  . . .  Les  Egyptiens  se  sei'voient  de  cette 
e^ce  de  sel  dans  leurs  sacrifices,  parce  qu'il  est  plus  pur 
que  celui  de  mer.  Je  croirois  Toloutien  qu'Hérodote  veut 
parler  ici  de  cette  espèce  de  sel. 

(282)  $.  XXXT.111.  Un  cercueil  avec  une  figure  en  hoie^ 
.nutarque  parle  aiissî  de  cet  usage;  mais  il  prétend  que  (&) 
c'étoit  moins  pour  exhorter  les  convires  à  boire  et  à  se 
réjouir  qu'on  leur  présentoit  cette  figure,  que  pour  les 
engager  il  s'aimer  réciproquement,  et  à  ne  point  s'exposer 
aux  maux  qui  font  regarder  la  vie  comme  très-loij<;ue , 
quoiqu'elle  ue  soit  que  trop  courte.  J'ai  bien  peux  que  (c) 
Plutarqne,  qui  étoit  un  homme  graye  et  vertueux,  n'ait 
imaginé  un  btit  moral ,  dans  cet  usage  où  il  n'y  en  avoit 
pas.  •  . 

'  L'idée  de  la  mort  étoit -moins  réirolfamte  ches  les  An- 
*î«»m,  qu'elle  ne  l'a  été  depuis.  «  La  vie,  dit  (c?)  .Aua- 
»  créon ,  court  comme  un  char  rapide.  Dans  peu  nous  no- 
))  serons  plus  qu'un  peu  de  ponssièriN  Pourquoi  donc  ré*- 
n  jîandrc  sur  la  terre  de  vaines  libations  ?  Parfumez-moi 
»  plutôt  pendant  que  je  vis  encore  ;  couronnez-moi  de 
))  roses,  et  laites  venir  nui  maîtresse  ». 

(«)  Arrian.  de  Jîxpedit.  Alex.  Ub.  ni,  cap.  iv,  ^.  vi  et  vni  ^ 
pag.  187. 

(Z>)  Plutarcb.  in  septem  Sapîent.  Convtvio ,  pag,  i48 ,  B, 

(c)  Flutarque  l'appelle  un  cadavre  deasédié,  mtx«T«v  vS/Mt*  On 

anroît  tort  cependant  de  l'appeler  un  squelette  ;  car  un  squelette 

cbC  l'assemblage  de  tous  les  os  du  corps  humain  dépouillés  «le  . 

leurs  enveloppes.  Galien  est  le  premier  qm  ait  donné  à  cet 

8S:>emblage  le  nom  de  IZatMT^f* 
(fif)  Anacr.  Od.  ir,  ' 

Telle 


^elle  est  Vidée  nom  laquelle  il  faut  envisager  cet  usage 
ùcs  Kgyp  LiciLs ,  et  le  passage  suivant  dufestin  de  Triuj^ilchiott 
jprouve  que  c'en  est  l'esprit. 

PofavtibUs  {à)  evi^o  j  et  accia  aiissime  nobis  lautitias 
mirantihas ,  ktrvam  argenteam  attulit  servus  ,  sic  aptam, 
ut  articuli  ejua  pertebrœ^ue  ktxcùœ  in  omnem  partm 
.flecterentur,  Haiib  oùm  super  mensam  èemel  iterumqué 
ahjecUaet,  éioàienatio  mùbiUa  ediquot figuroB  eaqfrimtrêip 
^Trimaïchio  adjeùit  ': 

Heu  ,  heu  nos  miseros ,  qnam  totus  homimcio  nil  estl 
Sic  erimiis  cuncti ,  postquajn  nos  auferet  Orcus. 
Kr^o  vivamu-s,  dum  iicet  esse  bene. 

maximes  détéstàblés  aVoient  d^à  pénétré  chez  lé 
Penple  de  Dieu ,  dès  le  témpi  de  Sàlomon ,  le  plus  sage  dés 
Rois,  c'est-à-dire ,  plus  de  mille  ans  avant  notre  ère.  Voici 
-  Comment  les  libertins  s'éxprimcrïént  alors  selon  le  Livre  de 

la  Sagesse ,  cliap.  ii ,  vers.  2 ,  6  et  suiv.  JEx  nihilo  nati  s  un  lus  , 
et  post  hoc  erimuH  ianquam  non  fuerimus....  Venite  ergo  et 

fruamur  bonis  quœ  siint ,  et  ufamur  crcaturâ  tanqiium  in. 

juventute  celeritei\  f'ino  pretioso  et  tûiguentis  nos  imphcL- 
mus  :  et  non pretereat  nos  flos  tempcris,  Coronevmè  nos  rosis, 
tmieqùam  marceseant  :  nullum  pratum  sit,  quod  non  per* 
transeai  îtAxuria  nostrct.  Hâtons-nous  de  nous  oonronnef 
de  roses  avant  qne  le  soléil  idt  terni  le  vif  éclat  de  leurs 
couleurs,  que  la  courte  durée  de  ces  fleurs,  condamnées  à 
ne  voir  qu'une  aurore  ,  nous  avertisse  de  prévenir  les  ra- 
vaî»es  dn  temps  et  de  saisir  ces  momens  de  bonheur  qui 
iuieut  avec  tant       vitesse  pour  ne  plus  revetiir. 

<f  Plût  au  Ciel,  .s'écrie  (^'')  le  vertueux  et  ('îofjiu  iit  Père 
»  de  Neuville,  que  ce  langage  de  séduction  n'eût  jamais  été 
»  entendu  que  parmi  lès  nations,  que  chez  l'inUdèle  Israël  1 

-J  :  :  ,  .  ■ 

(a)  Fetronii  Satyric.  cap.  xxxnr ,  «ub  finem. 
{h)  Dans  son  Sermon  polir  le  laeicrrdi  des  Cendres^  sur  la' 
pensée  de  la  Moift,  pag.  i&. 

Tom»  IL  X 


5^8      HIdTO*tlLB  D'ttÉRODOTS. 

»  n  retentit  an  milien  de  nous,  et  jusque  dans  le  'seîn 

»  ri^vaiigile.  Les  philosophes  ,  démvoués  par  la  raison 
)»  comme  par  la  religion ,  étalent  avec  faste  ces  maxime» 
»  ennemiés  de  tonte  pudeur  et  de  toute  bienséance;  ils  en 
I)  ibnt  la  morale  de  leurs  conversations ,  de  leurs  livres,  da 
»  leurs  théories,  comme  s'ils  avoient  entrepris  d'ériger  en 
»  ëoole  de  licence  et  de  volupté  ces  tombeaux  TEsprit* 
>i  Saint  nous  ordonne  d'aQer  prendîe  des  leçons  de  sagesse 
»  et  de  yertns  ».  . 

(285)  ^.  LXX1T.  ConteuB  dea  ehamon».  H  ne  s'agit,  dans 
ce  paragraphe  ,  que  des  chansons  des  Egj'ptiens ,  et  entro 
autres  de  leur  Manéros  *,  vifioç  ne  peut  par  conséquent  con- 
venir aux;loix,et  doit  s'entendre  des  diansons.  Thomas 
(/aie  a  saisi  parfaitement  dans  ses  notes  le  sens  de  notre 
Auteur. 

(384)  liXxix*  Ei  suT'tout  celle  qui  se  chante.  Go  pas- 
aa|(e  est  altéré  dans  toutes  les  éditions.  M.  Wesseling  mû 
paroit  TaToir  bien  rétabli.  Je  Fai  «jiivi.  Voici  comment  il 
récrit  :  Mti  fi  M»)  «ii«](M»  ^9  f m  »  tittf  ii  ri  i^éttUt^  iêth/tit 
tort  luù  if  Ko^ffat,  iM(i  MXXn'  m^tu  ftirrêt  tht»  ««m/km  »z**^ 

a-u/xÇÎfnToii      TùlUTt  tïfett  To  ài'  EXXtjvtç  A7vO¥  ôitflû^^lTiÇ  tttl^HTf 

1°.  Il  sépare  tna-ri  en  deux,  ce  qui  est  très-heureux, 
a".  Il  efface  Atw  qui  le  suivoit^  parce  qu'il  ne  se  trouve 
point  dans  denx  excellons  manuscrits  et  dans  celui  de  Valla^ 
et  parce  que  ce  mot  trouble  le  sens»  Il  n'est  pas  non  plu» 
dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  5^  Il 
eSace  rStofut ,  ou  bîffia  il  y  substitue  m/mv,  ce  qui  me  paxolt 
Bilieux- 

(285)  §.  Lxxix.  QuHls  appellent  Linus.  «  Uranie  eut  (a) 
»  un,  ^8  aimable  et  gi^acieux;  qui  fut  appelé  Linus:  tous 


{a)  Fragment.  Hesiodi  apud  Bastath.  ad  XUad*  i8i  Teis,  570  ^ 
psg- ii63,lm.6i. 
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les  cliautres  et  joueurs  d'instrumens  le  célèbrent  dans 
»  les  chœurs  et  dans  les  Testins  ;  au  commencement  et  à 
»  la  lin  de  tous  les  airs  ,  ils  invoquent  Linua. 

»  Liinùfiy  dit(a)I}iodûre  de  Sicile  ,  lut  chez  les  Grecs  le 
'))  prexûier  inventeur  du  rhythme  et  de  la  mélodie.  CadmoA. 
M  ayant  aj^pprt^  dèThënicie  en  Grèce  les  lettres  on  carac- 
>»  tères  y  tiinus  fut  le  premiériçitii  les  transporta  dans  le  diA-^ 
«  lecte  dés  Grecs^  qui  leur  donna  des  noms^et  qmenfomiïi 
yt  les  caractères.  On  les  appeloit  lettres  phëniciennesi  parcé 
f>  qu'ellës  Soient  Tenues  du  pays  des  Phéniciens  dans  oelin 
»  des  Grecs.  Mais  comme  les  Pélasges  furent  les  premier!* 
))  qui  firent  iLsagc  de  ces  caractères,  et  qu'ils  les  substi- 
»  tuèrent  aux  anciens ,  on  les  surnomma  Pélasgiques.  Linus 
»  s'étant  fait  admirer  par  ses  lalens  pour  la  poésie  et  la  mu* 
«  sique,  eut  plusieurs  disciples, dont  les  trois  plus  illustrea 
»  furent  Hercules^  Thamyris  et  Orphée.  Hercules  kppre- 
»  noîi  à  jouer  de  la  cijthafe  ;  mab  il  àroit  l'esprit  tardi£ 
»  et  ne  ponyoit  apprendre;  Lânus  l'ayant  frappé  dans  im 
»  mouTement  d*î]kipatienc6 ,  Hercules  sè  mit  en  oolère>  et 

»  lui  donna  un  coup  si  violent  de  sa  cithare ,  qu'il  le  tua  

»  Linus  avoit  écrit  en  lettres  pélasgiques  les  exploits  du 
»  premier  Bacckus^  et  d'autres  Mythologies  qu'il  laissa  à 
«  la  postérité  ». 

11  5-^  ^voit ,  dit  (b)  Eustathe,  un  Linus  plus  ancien  que 
celui  qui  fut  le  maître  d'Hercules.  C'est  celui--ci  dottt  parle 
Hérodote.  Si  Le  Clerc  eût  fait  attention  à  cela,  il  auroit 
T^pai^pié  à  Hérodote  plusieurs  reproches»  Foyes  ses  notes  sur 
le  premier  fragment  d'Hésiode. 

L'épigramme  qu^  lapporte  Eustathe  dans  ses  commen- 
taires sur  Homère  { tom.  11,  pag.  1 163,  lin.  59  ),  regarda 
le  second  Linus. 

«Linus  (c)  est,  au  rapport  d'Aristarque ,  une  sorte 

(a)  Diodor*  Sicol.  lib.  in ,  $.  lxvi  ,  pag.  aSG. 
(6)  Biutath,  tom.  11 ,  pag.  ii65»  lha.  65. 
(O  Ënitath.  toni*  11 ,  pag.  1 163 ,  lin.  55. 
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n  d'hymne  ou  de  chanson ,  de  même  que  le  Pcean  et  lé 
»  Dithyrambe  ».  Cette  aorte  de  cbatuon  ét^it  lugubre; 
Afhënëe  (a)  en  a  fait  la  remarque.  Aussi  trouTe-t-bn  chez- 
les  Poètes  Suktvtt  on  £t^m,  adverbe  composé  de  iJuf  et  de 
m,  particule  plaintiTe,  pour  exprimer  les  g^missemens* 

iHikiMfy  ««Mm»  ) 
O'ir/^  

liOlrsqile  sa  mère  apprendra  qu'il  a  perdu  Tesprit^  elle  . 
«Mié  cessera  de  chanter  iËliaon^iBiliiioii  ».  , 

ïont  le  mondé  oonnoît  le  commencement  de  Tldylle 
de  Môsdius  sur  la  mort  de  Bion,  Siiknm  f^t  rrénuj^trt,  Oa 
terme  Irmoit  des  langues  asiatiques.  Les  Barbare»,  dit 
Enripides ,  commencent  (c) ,  dans  la  langue  de  l'Asie , 
les  cliansoiis  lugubres  par  TÎÎliiion ,  lorsque  le  sang  de  leurs 
Rois  est  versé,  luin  signiiie  en  {d)  piieaicien^  plainte^ 
gémissement. 

(286)  J.  Lxxix.  EUe  appelle  en  Égyptien,  Manérost 
a  Isis  {e)  ne  fut  pas  plutôt  airivée  dans  un  lieu  c1(?sert, 
»  oà  dlè  s'imaginoit  être  seule,  qu'elle  ouvrit  le  cofire, 
»  et  se  mit  à  embrasser  le  corps  mort  d'Onns ,  en  pleurant 
»  amèrement.  Fendant  qu'elle  étoit  ainsi  occupée,  le  fils  ' 
»  du  Roi  de  Byblo8,qui  l'ayoit  suivie ^ s'approcha  douce- 
»  ment  d'elle ,  et  s'apperçut  du  sujet  de  sa  douleur.  £31e 
»  se  retourna  tout-à-coup  ,  et  dans  sa  colère,  elle  jeta  sur 
31  lui  un  regard  si  terrible  ,  qu'il  mourut  de  frayeur.  D'autres 
»  disent  qu'il  tomba  dans  la  nier.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 

— M— ■■■—fc— —  I.-—  Il-  1  I        ^       ■!  I—  ■  ■  ——^■^^P— — — ^ 

(«)  Atlien.  Deîpuosoph.  lib.  xiv ,  cap.  m,  pag.  6igi  C« 
{b)  Sophocl.  Ajajc  Mastigoph.  vers.  Ca5. 

(c)  Ëuripid.  Orest.  ven.  i4o4. 

(d)  te  Clerc»  not.  in  Hesiod.  p»g.  538.  Edît*  Aautfl,  170U 
<e)  Plntarch.  de  laide  et  Osiride  ,  pag.  35? }  D  »  E. 
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»  lui  rend  de  grands  lunineiirs  à  caïue  de  la  Deease.  Ce 
»  Mbxi^s,  que  le»  Egyptiens  chantent  dans  lewrs  festins  ^ 

»  est  cet  enfant.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  s'appeloit 
))  Palestinus  ou  Pëlusius,  et  que  la  Déesse  fit  bâtir  la  xille 
))  de  ce  nom  pour  en  conserverla  nicmoii  t-.  JIs  ajoutent  que 
î»  le  Manéros  ,  que  les  Egyptiens  célèbi  eut  dans  leurs  fêtes, 
»  fut  l'inventeur  de  la  musique.  D'autres  disent  que  Ma- 
»  nàvs  n'est  point  un  nom  d'homme; mais  ime  (a)  chan- 
»  son  qui  convient  anx  festins'  et  aux  plaisirs  de  la  table» 
»  et  qu'ils  chantent^  afin  que  tout  leur  soit  prospère.. Cest 
3»  en  e£fet  dans  la  joie  du  repas  qu'tb  font  retentir  les  airs 
3»  de  ce  Manéros  ». 

Les  Mariandyniens  avoient  une  chanson  pareille  qu^ils 
appeloient  Bormus,  comme  le  disent  [h)  Athéne'e  et  (c) 
Hésycbius.  C'est  une  chose  rcmaix^uable  ,  que  le  Ma- 
néros ,  le  lanus  (d)  et  le  Bormu^  soient  des  chansons 
lugubres. 

Ceci  contredit  la  demière  partie  du  passage  de  Plutarqne 
que  je  viens  de  citer  ;  mais  il  peut  se  faire  qu'il  j  ait  eu  deux 
chansons  connues  sous  le  nom  de  Manéros  ;  Fune  qui  le 
célébroit  comme  l'inventeur  de  la  musique;  l'aulsrc  qui 
dëploroit  sa  mort  prématurée. 

(287)  §'  Lxxx.  //  n'y  a  parmi  les  Grecs  que  les  Lacé- 
.  démoniens  qui  y  ôc.  «  Il  faut  {e)  aussi  que  les  jeunes  gens 
»  respectent  non-seulement  leurs  pères ^  et  qu'ils  leur  soient 
»  soumis,  mais  même  les  vieillards;  qu'ils  leur  cèdent  le  pas, 
3>  qu'ils  se  lèvent  lorsqu'ils  surviennent,  et  qu'ils  se  tiennent 
»  tranquiUes  en  leur  préiseiice  »..  Xénophon  met  dans  la 

(a)  Je  lis  m^in  d'après  Béredote.  AiéUtifTot  ne  fait  aocon  sens., 
le  fais  ensuite  quelques  autres  cbangemens  au  texte ,  qui  me  pa- 
xoittent  fîécessaires  »  mais  dont  ce  n'est  pas  ici  le  Heu  de  paricv. 

{h)  Deipoosoph.  lib.  xnr»  cap.  m,  p9g.  619,  F« 

{r)  Au  mot  Buffjioç. 

(d)  Âthen.  loco  Iau<kto,C  ;  et  Hesych.  an  motB»/i/<«c. 

(e)  Flatsrcb.  lostît.  Laconic.pag.  23?  j  IX 
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bouche  4u  jeune  Péhdès  ces  paroles  :  «  QuancL(a)  les  Athi-^ 
)>  niens  auront-ils  pour  les  vieillards  le  même  respect  que 
,  1»  Wdëmonien.,  eux  qm  commencent  per  m<!pn»r 
»  leurs  pèresj  et  passent  de  là  au  mépris  des  gens  ^g^»*?* 

Fhitarque  rapporte  deux  traits  d'histonre  qui  font  hf»VL-. 
coup  d'honneur  «ux  Lac^ànonîens.  Je  me  contente  de^ 
citer  le  dernier  :  «  Ou  célcîbroit  la  fêle  (h)  des  Panalhe'nées. 
))  Un  vieillard  clierchoit  une  place;  un  Tappeloit  de  dif- 
))  férens  cotes,  comme  si  on  eût  voulu  lui  en  faire  une. 

Arrivé  eu  ces  lieux^  il  en  étoit  repoussé  p^r  des  railleries 
31  pfiènsantes.  Parvenu  enfin  aux  gradins  oà  ëtoient  assis 
3»  les  députés  de  Laoédémo^e  (les  Théores)|  tous  se  levèrent 
3»  à  l'instant  etlui  donnèrent  place  parmi  eux.  Le  peuple, 
»  plein  d'admiration  >  battit  des  mains  en  signe  d'applau- 
3>  dissement.  Là-dessus  un  Spartiate  s'écria  :  de  par  Castor 
»  et  Pollux  ,  les  Athéniens  connoissent  les  règles  de  la 
))  bienséance;  les  Lacédémoniens  les  pratiquent».  Valèie 
Maxime  (c)  rapporte  à  peu  près  le  même  trait.  Cepeiidant 
^Skénophon  fait  dire  à  Çd)  3ocrates  ^.ue^c'est  un  usage  unin 
versellemeut  établi  /que  les  jeunes  gens  cèdent  le  pas  aux; 
plus  âgés,  qu'ils  se  lèvent  lorsqu'ils  eqtrentyet  qu'ila  leur 
donnent  là  place  dlionneur.  Ces  usages  a^observeiït  (e) 
encore  actuellement  en  Egypte,  dit  Savary. 

Les  Athéniens  avoient  aussi  emprunté  (/)  des  Egyptiens^ 
une  loi  bien  sage,  qui  défendoit  de  faire  mourir  ui(ie feopne 
enceinte  avant  qu'elle  fût  accoucliée. 

(288)  §.  liXxxT.  ^uec  des  franges.  Ces  franges  sevvorcnt 
non -seulement  d'ornement^  mais  elles  étoieut  encore  né-> 


(a)  Xenopb.  Memor-  Socrat. Dict.  lib.  ui ,  çap.  v,  §  xr,  pag.  tSa. 

(5)  Flutarcht  Laconica  Â|>qp1ithegm.  pag.  235 ,  D. 

(c)  Valer. Maxim.  Vib.  iv,  cap.  v,£xteril.  3,  pag.  58i. 

(d)  Xenoph.  Socrat.  Memor.  lib.  n  ,  cap.  m ,  §.  xvi ,  pag.  93. 

(e)  Lettres  sur  l'E^iVpte  ,  &c-  Lettre  xiii  ,  pag.  i43  et  .siiiv. 

(/)  Plutarch.  de  Sera  Numinis  Viudictàji pag.  i&2,  D.  JEUai^. 
.Var,  Eist.  lib.     çap.  xviii,  |^ag.  452. 

» 
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ebaMÎres  pour  empêcha:  ces  liàbits  de  s'effiler.  Les  hMU 
sans  franges  ëtoîent  onrlës  ;  ce  qui  faisoit  îe  même  eflfet. 

(28g)  §.  Lxxxi.  Cérémonies  orpJliques.  « T3acchus (a)  voii- 
»  lant  passer  avec  ses  troupes  d'Asie  en  Europe  ,  contracta 
»  amitié  avec  Lycorgue^  roi  de  la  Thrace  ,  située  près  de 
»  THellespont.  il  y  envoya  d'abord  les  Bacchantes  comme 
»  dans  nn  pays  ami  :  mais  Lycnrgue  ordonna  à  ses  troupes 
»  d!àttagner  la  nuit  Baoehns ,  et  de  le  tner^  Ini  et  toutestles 
3»  Masnades.  Baocims  ayant  appris  cette  nouv]elle  par  tin 
»  homme  du  pays ,  nommé  Tliarops,  en  fut  effimyé ,  paroft 
ïi  que  ses  forces  é  toient  encore  au-delà  de  laraer ,  et  qu'il  n'é-  ' 
»  toit  passé  qu'avec  \ui  très -petit  nombre  de  ses  amis.  Il 
»  retourna,  par  cette  raison,  secrètement  à  son  armée.  Ce- 
}>  pendant ,  Lycurgne  ayant  attaqué  les  MsBiiades ,  les  fit 
»  toutes  passer  au  fil  de  l'épés,  dans  le  lien  qu'on  appelle 
3)  Nysius.  Bacchus  étant  revenu  avec  son  année,  vainquit 
Il  les  Thraces  dans  un  combat.  Lycnrgue  fut  pris ,  on  lui 
M  creva  les  yeux,  etaprèslui  avoir  fidt  souffrir  toutes  sortes 
»  de  supplices,  on  le  mit  en  croix.  Baoehns  donna  par  re— 
v  connoissance^  à  Tharops,  le  royaume  de  Thrace ,  et  lui 
j)  enseigna  les  mystères  et  les  orgies.  (Eagre,  filsdeTharops  ^ 
»  succéda  à  son  père,  et  a)^ant  appris  de  liii  les  cérémonies 
j)  des  rovstères  ,  il  les  enseigna  à  son  fils  Orphée,  qui  siir- 
»  passoit  tout  le  monde  en  génie  et  en  savoir.  Celui-ci  en 
»  changea  plusieurs  cérémonies,  et  c-est  pour  cela  qu'on  a 
»  appelé  Orphiques,  les  mystères  que  Bacchus  avoit  in* 
»  ventés  et  célébrés  »• 

Tel  est  le  sentiment  de  Diodore  de  Sicile».  B  rapporte 
ccjjendant  autie  part  que  les  Pï:étres.£gyptiens  racontoieni 
qu  Orphée  (^)  avoit  emprunté  de  leur  l>ays  la  plupart  de» 
mystères,  tcLs  que  ceux  d'Osiris  et  d'Isis,  qui  sont  les  mê- 
mes, au  nom  près,  ^ue  ceux  de  Bacchus  et  de  Gérés,  aussi 

...  ,  •      ^  ^ 

(a)  Diodor.  iSicul.  lib.  ni ,  ^.  lxiv,  pag.  234,  lij:u65*.  ' 
(ft;  Id.  ibid«  lib.  x  ,    xcvi  «  toiA*  l  §  W^g*  VKt» 

Y  4  • 
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bien  cjiic  sa  f'.ible  des  Enicrs.  Eji  introduisant,  en  effet,  les, 
peines  des  médians  et  les  recoin jîcnses  des  gens  pieux ,  il 
ne  faisoit  qu'imiter,  suivant  ces  mêmes  Prêtres^  ce  ^ui  se 
pratiquoit  aux  funérailles  des  Egyptiens. 

Fànsanias  assure  qu'Orphée  étoit  Egyptien.  «  Un  f^yp-. 
»  tien  Ça),  dit-il,  penaoit  qu'Amphion  étoit  Egyptien,  et 
9>  qu'Orphée ,  cet  homme  halnle  dans  la  magie ,  que  nous 
»  antres  Grecs  croyons  Thrace,  étoit  pareillement  £gyp-^ 
»  tien  ».  Cest  ainsi  qu'il  faut  rendre  ce  passage.  M.  Schmidt 
a  prétendu  prouver  qu  Orphée  étoit  Egyptien.  Voici  les 
raisons  sur  lesquelles  il  s'ap])uic.  Or  ou  Oros,  suivant  la 
terminaison  f^ecquc,  est  une  Divinité  Egyptienne,  qui  (6) 
répond  à  l'Apollon  des  Grecs.  Plie  ou  Plio ,  signifie  (c)  chez 
les  Coptes,  engendrer.  X)e-]à ,  Sempbos  est  rendu  par  jQls 
dUcrcules ,  Sem  ou  Som  étant  PHercules  Egyptien  -,  et 
THellébore  blanc,  qu'on  appelle  genitura  HercuUs ,  étoit 
nommé  Somphia  par  les  Egyjitiens.  Ainsi ,  Orphée  doit  être 
le  fils  d'Or  on  Oroa ,  c'est-^à-^Ure ,  d'Apollon. 

n  y  avoit  en  Grèce  des  traditions  qui  s'accoidoient  trè»- 
bien  avec  cette  étymologie.  Car,  selon  ces  traditions,  Or- 
phée étoit  fils  d'Apollon,  comme  le  prouvent  les  vers  sui-i 
Tans  de  [dj  Pindare  :  ^ 

*^E^«Afv  ivtn'tti*)oç  'OfÇtvt. 

«  Vint  aussi  Orphée ,  fils.d' Apollon,  le  père  des  chann 
if  sons  ^  cet  cacoellent  joueur  de  cithare  ». 

lie  Scholjaste  dç  Pindare  rapporte,  sur  ces  vers,  un  oran 
çle  6e  la  Pythie,  oà  Orphée  est  appelé  fils  d'Apollon. 

Remarquez  aussi  que  parmi  les  monumens  égyptiena^ 

«■■■■IM  ,  '"Il  I  .11  I  III. 

<a)^attsaQ.  Eliacor.  post.  «ive  lîh.  vi ,  cap.  ipc ,  pag«  5o5« 
,    (6)  Herodot.  lîb.  u ,  $.  cxliv  et  clti. 

(c)  Frid.  Sam.  de  Schmidt  opqscnla ,  pag.  to& 
^cO  Pindari  Fjrth,  Od,  iv,  yen. 
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pu  trouve  Orus  ou  Harpocrates  (a),  qui  est  le  mémo,  en- 
vironné dp  pl^sie^^rs  aiiiniaux;  ce  qui  prouve  encore  que 
les  Grecs  ^  en 'mettant  à  la  suite  d'Orpliée  diffërens  ani^ 
maux ,  aroieht  puisë  cétte  fable  en  Egypte. 

On  peut  opposer ,  an  témoignage  unique  de  Fansanias , 
jcélài  'de  tous  les  Ecrivains  qui  ont  en  occasion  de  parler 
d'Orphée  ;  ils  conviennent  tons  qu'il  étoit  Tliraoe. 

Maïs  y  a-t-il  en  nn  Orp1i<^?  je  sais  qu'on  a  prétendu  que 
jamais  il  n'exista  ,  et  je  crois  que  Vossiiis  {h)  est  le  premier 
qui  ait  été  de  ce  seiif  iiuent.  M.  Moslu  iiii ,  Abbé  de  Marien- 
dal,  est  le  second  ,  oit  du  moins  le  plus  célèbre  de  ceux  qui 
ont  suivi  Vossiiis.  Voyez  les  noies  de  ce  Savant^  sur  le  S3'^s- 
têrae  intellectiiel  de  Ciidworth,  cliap.  iv  ,  \.  xvii,  p.  54a, 
Ce  sentiment  est  fondé  sur  un  passage  de  Gioérou ,  de  Na^ 
purâl}eorum,  Ub.  xxjtriii,  Orpheum  Pœtam  docet 
jirUtoteiéé  numquâm  Juiaae,  Ce  passagè  d'Aristote  ,  au- 
quel  Cicéron  fait  àllusion ,  est  perdu  *,  mais  il  est  certain  que 
celui  de  Cicéron  peut  très-bien  s'expliquer  ain^i  :  «  Aristote 
»  enseigne  qu'Oii^hée  n'a  jamais  été  Poète  »  ;  c'est-à-diro , 
que  les  vers  qu  ou  lui  atLribue,  ne  sont  pas  de  lui.  Fabri- 
eius  l  avoit  entendu  de  la  sorte ,  dans  sa  Bibliothèque  Grec- 
que, tom.  I ,  pag.  111  ,  et  il  est  étonnant  que  M.  l'Abbé 
Mosheim  n'en  ait  pas  eu  connoissance.  M.  Davies ,  à  qui 
nous  avons  obligation  d'une  excellente  édition  du  Traité  de 
la  Nature  des  Dieux ,  Ta  entendu  de  même  que  Fàbricius , 
et  n-a  pas  manqué  de  le  citer.  Verburge  l'Abbé  d'Oliyet  et 
M.  Ernesti  n'ont  rien  dit  sur'ce  pas.sage.  Cependant  ce  der^ 
rnier  j  dans  son  Index,  aii  mot  OarnéE ,  paroît  adopter  Topi- 
nion  de  M.  Mosheim. 

(290)  ^.  Lxxxi.  jE"^  Vyiha^oriques.  Diogèncs  Laëree  rap- 
porte (c)  ,  d'f^près  Aristote ,  que  Fytiiagore  faisoit  usage 

(a)  Becueit  d'Antiquités  Bgyptîennes ,  Btrosques  »  tom.  zii 
^iic  X 1 11^.  a.  ' 
(i)  Vossîtts  de  Arte  Voeticâ ,  cap.  xtir,  pag.  78. 
(c)  Biogeiu  Laert,  lib.  y^.  Segment,  xix'i  jga^.  5o^. 
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d'iiabits  et  de  ooaTertnres,  è»         parce  qu'on  ne  ocm-^ 
noissoit  point  encore  le  lin  dans  Ici*  pajrs  o&  il  demeuroiti 
Gependent  Apulée  (a)  noos  apprend  que  les  PythagoricienaL 

ne  poi  toient  point  d'iiabits  de  laine.  Quippè  lana,  segnis" 
éimi  corporis  excrementum ,  pecori  detracta ,  jam  inde 
Orphei  et  Pythagorœ  sciÙH ,  profanas  vestitus  est,  Sed 
enim  mundissima  Uni  seges ,  inter  opUmask  Jruges  tejnrœ 
exoria,  non  modo  indutui  et  amiciui  e^metissimis  ^gyp^ 
tiorum  gacerthtibuê ,  sed  opertiU  quoque  in  rébus  sasris. 
usurpaiijtr,  U  serait  £>rt  aiaé  de  grossîi'  le  nomlire  iiss  iâUb^ 
tiens }  nuis  elles  ne  diroient  rien  de  pins. 

n  ne  sera  pent-être  pas  inutile  de  faire  obsenrer  que 
P}  Lliui^ore ,  quoic^u'un  Ucs-bcaii  génie,  étoit  es.tr tmcment. 
superstitieux  ;  et  qu'il  adopta  le  régime  des  Prêtres  Egyp- 
tiens, qui  étoit  fondé  sur  la  nature  du  climat  qu'ils  liabi- 
toientj  sans  considérer  que  ce  même  régime  ut:<.  conveuoit 
point  4  ]|»  Grèce. 

Gbox  qui  étaient  initiës  à  ces  mjvtères^  n^  nrangeoient 
rien  qui  eût  en  vie*  f^esEiiripides  (6) ,  t(s4^  mf^vjHft  CêfSs- 
m'Jw  xturixt»' ,  OpçU  ^  «cMUBT^  f  ,  Stiitz^ou  «  Et  ne  'roua 
j)  noforrissant  que  des  choses  qui  n'ont  point  eu  vie,  clier- 
»  chez  à  vous  faire  un  nom  ,  et  prenaut  pour  votre  guide 
»  Orphée,  observez  les  cérémonies  bacchiques». Plutai'q ne 
dît  aussi  (c)  que  l'on  r«Bonte  qœ  l'anoien  Orphée  8'4bsti4t 
«te  tonte  nourriture  animale. 

Dans  les  éditiona  d'Hérodote ,  oi»  lit  seulement  i^iftùXf. 
^ie«f      Tmtlf^  rZm  OpÇwZtn  ud)itéftifém  igff  UoêMyfwt^u, 
•  llf^s  on  trouve  dans  l'édition  d'Aide ,  •fUktyUun  ««?7* 

lioiTty  nuêuyopt(o<r{.  Cette  leçon  est  appuyée  par  le  mtL^ 
nii8<^rit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  et  par  plusieurs 


(a)  Apul.  Apologla  ,  pag.  ^h)5  ,  lio.  uUiokâ, 

(b)  Euripid.  Hippolyt.  vers  ()63. 

(0  Flut^rch.  iu  «epteoi  Ôuf  icat.  CoavÏT.  pa|;.  iSq,  C. 
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iralies  dont  font  mentioii  ks  Yariuntes  VédUioii  de 
M,  WcsseUag.  ^vasi  n^-je  pua  bala^  à  Tadmettre  àtaa 
ma  traduction.  Foyez  ami  le  savant  M.  Valckenaier  anr 
l'HippoIyte  d'£impides>  vers  952^  pag.  266 ,  coL  seconde. 

(291)  §.  Lxxxii.  Ils  se  persuadent  que  Fissue  sera  la 
même.  Un  prodige  {(i)  est  ui|  LlFet  tloiil  Oii  ignore  la  cause 
t;t  qui  arrive  rarement.  Les  prodiges  sont,  dans  ce  sens, 
paiement  soumis  aiut  loix  invariables  de  la  Nature.  L'e'vé- 
nement  qfii  lesasuivis  dans  le  physique,  doit  se  reproduire, 
ç[uand  ilsieparoissent^  si  toutes  les  oirconstanws  sont  d'ail-i 
Jenrs  égales. 

(âgi*)  %,  Lxxxin.  Personne  n'exerce  la  divination. 
divination  se  fiusoit  par  Tinspection  desentrailles'des  vie» 
tinies  ,  par  la  flamme  qui  s'çlevoit  lorsqu'on  brûloit  la 

\  ici  iiiic ,  &.C.  Les  Grecs  avoient  un  grand  nombre  de  devins  : 
phe?  eux,  on  ne  faisoit  rien  d'important  sans  les  avoir 
consultés.  Cet  art  absui-dc  et  ridicide  n'en  étoit  pas  moins 
sujet  à  d^s  règles  très-vétilleuses^  et  par  le  moyen  desquelles 
\l  étpit  tt^-iacile  d'en  imposer  à  ceux  qui  n'en  avoient 

.  aucune  cônnoissance.  Comme  on  consultoit  les  devins  dan^ 
les  opérations  militaires,  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
autres  occurrences  de  la  vie ,  ceux  ^uî  se  destîuoient  au 

'ponunandemcnt  des  armées  apprenment  cet  art  mensonger , 
afin  qu'on  ne  pût  pas  leur  en  imposer.  Lct;  Egyptiens 
iivoient  aussi  cette  sorte  de  divination  ;  il  ne  s'agit  pas  de 
celle-là  d^ansle  passage  d'Hérodote,  mais  d'oracles  rendus , 
et  peut-être  ai-je  eu  tort  d'avoir  traduit  de  la  sorte. 

(292)  §.  Lxxxvi,  Ceux-ci poinir  lett  dents.  Les  maux  de 
dents  n'étoient  d(|ac  pas  aussi  rares  en  Ëgyple  q^ue  le 
pensoit  M.  (&)  Michaëlis.  '  .  ^ 

(393)  5*  Lxxxv.  J}e  sa  maison,  &'i»jitêt9  on  ioniqueinent 

fouyiW  9  de  même  que  «ixiW;  s'entend  non«seulement  des 

<    ' 

(a)  Te  ne  veux  point  parler  ^es  Miracles  ^  Pleii  ss'ol  e«  es| 
l^iutear, 

ib)  pescription  de  l'Arabie  par  |0[.  Nieliulur;;  pag|^  ii(f. 
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escimsy  mais  encore,  de  la  femme  et  des  enfiuis  de  la  mai* 

son,  en  un  mot  de  tontes  les  personnes  de  la: maison.  On 

en  Irouvr  plusieurs  exemples  daus  llcrodote. 

Quant  à  l'usage  de  se  couvrir  la  tète  et  le  visage  de  boue 
.  à  la  mort  de  ses  proches  parens ,  il  n'étoit  pas  encore  intro- 
duit en  ^yptc  à  la  mort  da  Patriarche  Jacob.  Son  iils  (a) 
loseph  se  jeta  sur  le  visage  de  son.  père  ^  et  répandit  des 
larmes  en  l'embrassant.  U  osdoDBa  ensuite  ans  médedna 
qu'il  avoit  à  sou  service  de  l'embaumer,  et  il  le  pleura  pen- 
dant soixante-dix  jours  avec  tonte  T^iypte* 

(29.3*)  §.  Lxxxv.  Et  ayant  attaché  Uur  hahUkmunt 
avec  une  ceinture.  Les  femmes  baissoîent  leur babillement, 
afin  de  se  dèiouvrir  le  sein,  et  de  ciainte  que  cet  habit, 
venant  à  tomber  ne  les  exposât  nues  aux  regards  des  pay- 
sans ,  elles  le  tenoient  serré  au  Miiiieu  du  coi-ps  par  le 
moyen  d'une  ceinture.  Cfest  ce  que  aigniOe  izr^^itrftimt^ 
^Voye%  M.  Wyttenbadiy  inSelectisprincipnm  Histonco-» 
runi ,  pag.  355. 

(394)  Lxxxv.  A  ¥ênâfcit  oi^  on  ka  emhanme.  Les 
S^jptîens  prenoient  ce  soin  de  la  donservation  des  corps, 
perce  qu'ils  oroyoîent  que  l'ame  restoit  dims  le  corps  tant 
qu'il  snbsistoit,  et  qu'elle  ne  passoit  point  dans  d'antres 
corps  qu'il  ne  fût  détruit,  j^gyptii  (b)  periti  sapientia, 
condita  dià  servant  cadavera  ,  scilicet  ut  anima  multo 
tempore  perduret,et  corpori  ait  obnoxia,  nec  citàad  ahoa 
fyvnseat 

GassiendomiemEie-antré  raison  ^  cette  coutume,  qui 
est  très^vraisemblable,  sans  cependant  être  incompatible 
avec  ceUe  que  je  vi^«  de  rapporter.  11  prétend  (c)  qn'on 
'  avoit  imaginé  cette  méthode,  parce  qn'on  ne  ponyoit  en* 
terrer  les  morts  tout  le  temps  de  l'inondatiion.  Mus  Béro- 

(a)  G«nes.  cap.  l  ,  vert.  1 ,  a  et  9. 

{h)  Servia»  ad  Tirgil.  .fineid.  lib.  211  ,Teis.  és  ,  tom.  n  9  psg*  94ftj» 
col.  1 ,  lin.  ait. 
(c)  lo.  Cattiaa.  collât.  ZV|  3L  ' 
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iSLûle  observe  que  cela  se  pratiquoit,  à  cause  qa'il  n'étoit  (a) 
pas  permis  d'abandonner  aux  bêtes  les  corps  morts.  Us  ne 
les  enterraient  pas^  de  crainte  qu'ils  ne  fussent  mangés  des 
Ters,  et  ils  ne  les  brûloient  pas,  parce  qu'ils  re^gardcient 
le  feu  ooimme  une  bête  £érooe  qui  dévore  tout  ce  qu'il  peut 
^sir. 

Comme  Hérodote  n'a  rien  dit  des  cérémonies  concernant 
•  la  sépulture  des  Egyptiens,  j'ai  cru  faire  plaisir  à  mes  lec- 
teurs )  eu  mettant  ici  ce  qu'on  en  trouve  dans  Diodore  do 
Sicile. 

<c  Les  parens  (6)  du  mort  fixent  le  jour  des  obsèques  , 
»  afin  que  les  Juges ,  les  païens  et  les  amis  du  mort  aient  à 
»  s'y  trouver et  ils  le  déterminent,  en  disant  qu'il  doit 
))  passer  le  lac  dé  son  nome.  Arrivât  ensuite  les  Juges  au 
»  nombre  de  plùs  de  quarante  ;  ils  se  placent  et  fimnent  un 
»  demi-cercle  au-delà  du  lac.  On  approche  de  ses  bords 
»  un  bateau  qvie  tiennent  prêt  ceux  qui  sont  cliargés  de 
»  cette  cérémonie  ,  et  sur  lequel  est  un  nautonnier  que 
i>  les  K:^yptiens  nomment  en  leur  langue 'C/iaron.  Aussi 
»  dit 'OU  qu'Orphée  ayant  remarqué  cet  usage  dans  son 
M  voyage  en  Egypte^  en  prit  occasion  d'imaginer  la  fablo 
-  •  n  des  £nfer8,  en  imitant  une  partie  de  ces  cérémonies,  et 
»  ^  y  en  ajoutant  d'autres  de  son  in-mition.  Avant  que  de 
1)  placer  sur  le  bateau  le  cercueil  où  est  le  coips  du  mort^ 
»  la  loi  permet  à  un  cbacnn  de  l'accuser.  Si  l'on  prouve 
»  qu'il  a  mal  v^cn ,  les  Juges  le  condamnent ,  et  il  est 
j)  exclu  du  lieu  de  sa  sépulture.  S'il  paroît  qu'il  a  été  accusé 
j)  injustement,  on  punit  sévèreuH 7it  l'aecusateur.  S'il  ne 
»  se  présente  personne  pour  raecuser,  on  si  celui  qui  l'a 
»  fait  est  reconnu  pour  un  calomniateur ,  les  pai*ens  ôtent 
]>  les  marques  de  leur  douleur,  et  font  l'éloge  du  mort , 
»  sans  parler  de  sà  naissance,  comme  cela  se  pratique  en 

(a)  Herodot.  lib.  m,  $*  ZT-i. 

ib)  Dîodot,  Sicol.  lib.  i ,  §•  xcn ,  ton.  i ,  psg.  loa» .  * 
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»XhhoOf  parce  qu'ils  pensent  que  les  Egyptiens  sont  tous 
j>  ë^^meuf  nobles*  lU  A'éteiident  sur  la  manière  dont  îla 
3»  été  éléVé  et  instruit  depuis  sén  en&nce^  sur  sa  piétë,  sa 
3»  jastioe>  sa'tenipërancë  et  ses  Àiitries  vertus  depuis  qu'il 
fi  est  parvenu  àl'âge  riril,  tft  ils  prient  leslUeuxdes£nfer6 
5)  de  Tadmetlre  dans  la  demeure  des  gens  pieux.  Le  peuple 
»  applaudit  et  glorifie  le  mort,  qui  doit  passer  toute  l'é  ter-' 
))  ni  té  dans  les  Enfers  avec  les  bienlieiu'eux.  Si  quelqu'un 
i>  a  un  monument  destiné  à  sa  sépulture,  on  y  clé})ose  son 
ii  corps;  s'il  n'en  a  points  on  construit  dans  sa  maison  une* 
»  chambre,  et  Von  pose  sa  bière  droite  contre  la  partie  du 
»  mut  la  plus  solide.  On  place  dans  leurs  maisons  ceux  à 
»  qui  on  n'a  point  accordé  Ïbl  sépulture ,  soit  à  cause  des 

orîmés  dont  on  les  a  accusés ,  soit  à  cause  des  dettes  qu'ils 
>)  âvoicnt  contractées,  et  il  arrive  quelquefois  dans  la  suîid 
j)  qu'on  leur  donne  une  sépulture  honorable,  parce  que 
»  leurs  prtits-eufans  étant  devenus  riches,  payent  leurs 
I»  dettes  ,  ou  les  font  absoudre  ». 

3Les  Prêtres  Egyptiens  disent  («)  qu'Orphée,  eu  introdui- 
Aant  les  peines  des  mechans  dans  les  Enfers ,  et  en  admettant 
lés  prairies  des  bienheureux,  n'avoit  fait  qu'imiter  ce  qui 
ab  pratiquoit  aux  funérailles  des  [Egyptiens  :  que  suivant 
f  ancienne  institution  de  ces  peuples ,  Mercurie ,  le  conduc- 
téur  des  ames ,  ayant  mené  lé  corps  d'Apis  jusqu'à  un  cer- 
tain endroit ,  l'avoit  remis  à'celui  qui  portoit  le  masque  do 
Cerbère  :  Orphée  ayant  couununiqué  ces  usages  aux  Grfecs, 
Homère,  marchant  sur  ses  traces ,  en  orna  sa  poésie.  <(  IVIer- 
»  cure  (6),  dit-il,  sa  baguette  à  la  main,  convoquoit  les 
J)  Allies  des  Poursuivons  )>.  Et  peu  après  :  «  Elles  traver- 
»  sèreni  l*Océan ,  passèrent  près  de  Leucade ,  entrèrent 
»  par  la  porte  du  Soleil  dans  le  pays  des  Songcs>  et  bientôt 
»  elles  âiti^èrentdans  la  prairie  d'Asphodèle  y  .  où  habitent 
)>  les  ames  qui  sont  les  images  des  morts  »* 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  §.  xcvi ,  tom.  i ,  pag,  \Q^ ,  lo8. 
ib)  Homeri  OU^ss*  lib*  xxiv,  vers,  i  et  seq. 
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ïiC  Poète  donne  le  nom  d'Oceaii  an  fleuve ,  parce  que 
les  Ei^j-ptiens  appeloient  ainsi  le  Nil  en  leur  langue.  Il 
entead  par  les  portes  du  Soleil ,  la  ville  d'Héliopolis.  II 
-praae que  la  prairie  et  la  demeure  feinte  des  morts  est  le  Ueà 
'^iii  borde  le  marais  Achémsia  près  de  MeBiphis^  où  il  y  a 
de  très-l>elles  prairies  >  des  marais  et  des  campagnes  de 
lotos.  Cest  en  suivant  les  traces  d'Orphée  qu'il  dit  que 
les  morts  ludritent  en  ces  lieux ,  puisque  c'est-là  que  se  font 
la  plupart  des  fum^railles  des  Eg>'p  tiens ,  et  sur -tout  Ici 
plus  magnifiques,  ct«qu'onn'y  <lé|>ose  les  cadavres  qu'aprùa 
qu'ils  ont  pssse'  le  fleuve  et  \e  lac  Achérusien.  Le  reste  des 
labiés  que  débitent  les  Grecs  sur  les  Enfers ,  s'accordent 
avec  ce  qui  s'olisorre  encore  actuellement  en  Egypte.  Car 
,  lé  navire  qui  transporte  les  cadavres ,  s'appelle  Baris  (a)^ 
et  l'on  paie  pour  le  passage  une  obole  au  nautonnier ,  qu'oit 
nomme  f  dans  la  langue  du  pays  >  Gharon.  On  dit  que  pi^èe 
de  cesHenx  «ont  le  temple  d'Hëcate  Tën^reuse ,  les  portes 
du  Cocyte  et  de  Léthë  fermas  aveo  desbartes  d'airain  ^  et 
celles  de  la  Vérité  ;  et  proche  de  cefles-ci  une  statue ,  sans 
tête  ,  de  la  Justice. 

Ces  passages  de  Diodore  sont  d'autant  pl  us  curieux ,  qu'il» 
font  voir  l'origine  des  fables.  Les  vers  qu'il  cite  d'Homère^ 
prouvent  que  ce  Poète  connoissoit  l'immortalité  de  l'ame* 
Mais  où avoit-il  pris  cette  doctrine?  demande  Madame 
Dacîer ,  dans  ses  notes  sur  cet  endroit  de  l'Odyssëe*  £Ue 

(a)  Quelque  tons  les  navires  égyptiens  s'appelassent  propre* 
ment  Baris  (  Herodot.  lib.  ii,  §.  xcvi } ,  ce  nom  étott  cependant 
■pécialement  affectA  à  la  barque  de  Charon  |  témoins  ces  Ters  de 
SÈonas  (Ânalect.  Veter.  Poëtar.  Graecor.  toniÉ  u,  pagJ  81  «  n^.  vii  )  t 

 ...X«^a)ir, 

«  0  vonsl  Charon,  qui  conduises  la  barque  des  morts  ssr  ce 
9  aurais  couvert  de  Jôucs*  •  »  •  »• 
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répond  que  c'est  dans  U  TH^Iogie  des  Hébreux.  Il  est  cc^ 
pendant  certain  que  les  Hëbrenx  ne  commencèrent  à  être 

connus  des  Grecs  que  clans  le  temps  d' Alexandre.  U  ailleurs, 
si  les  Grecs  avoient  jjuisc  leur  doctrine  chez  les  Hébrenx, 
elle  n'eût  point  été  nuMée  de  tant  de  fal>les.  EU  !  pour(j[Uoi  ne 
jpoiut  Yoir ,  commt)  je  l'ai  dit  ailleursy  ^ue  les  Grecs  l'ayoient 
emprimtée  des  égyptiens  ? 

(295)     1.XXXV1;  Que  la  loi  a  chargées  -de»  embaume^ 

.  mené.  Il  y  a  dan^  le  grec  Mriurmi  Ce  terme  ^  quoique  gé- 
néral, s'applicjuo  particulièrement  à  ceux  qui  exercent  ces 
ai'ts,  que  les  Latins  appellent  ariea  sellularias.  Il  y  a  dan^ 
la  version  latine  ,  cerfi  ad  ]ioc  ipsum  constituiL  On  dirait 
iqnc  le  Ti  ailuclcur  a  h\  KetrecTiTX'^ctTttt ,  qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit  de  LSancroft.  J'ai  suivi  cette  dernière  leçon, 

•  comme  faisant  un  meilleur  sens. 

(396)  §\  i.xxxvT.  Celui  dont  Je  me  fais  scrupule.  C'ëtoit 
sans  doute  la  figure  de  quelque  Divinité.,  peut-etr&oeUi^ 
d'Osiriâ.  "C'est  le  sentiment  d'Athénagoras.  «  Non  (a)  8eu<^ 
)^  lempnt  y  dit-il,  on  montre  la  sépulture  d'Osiris ,  mais  en* 
»  core  son  corps  embaumé».  Après  quoi  il  apporte  en  préuva 
tépassage-ci  d'Hcrodote.  On  sait  qu'Isis  portoit  par-tout  avec 
elle  le  corps  de  son  mari,  ce  qui  suppose  qu'elle  l'avoit  fait 
enibaumer.  Voyez  Plutavqne,  de  laide  et  Osirid^. 

(297)  S*  l'X.xxvi.  Qui  ne  coûte  pas  si  cher.  L'om])au- 
mement     de  la  première  façon  coûte  un  talent  d'argent  ou 

'  ô4^oo.liT»  de  nptremonnoie  ;  celui  de  la  seconde  vingt  mines 
-ou  1800  UV,  et  celui  de  la  dernière  peu  de  cbose^ 

(298)  §.  ihaxvi*  ÉnparUejHtrleméyehdesdr^ues,  âe. 
ï'avois  cru  qu'Hérodote  vouloit  dire  qu'on  tiroit  d'abbrd 
la  cervelle  par  les  narines ,  et  qu'ensuite-on  introduisoit  én 
sa  place  des  parliuns.  La  reniarcjuc  de  M.  Rouelle  m'avoit 
Conlirmé  dons  cette  opinion.  Cet  habile  Chimiste  avoit 

I    T  "     -'    " 

* 

(rt)  Athenagoras  Legatîo  pro  Chiistianis ,  §.  xxv,  pag*  ll5. 
Diodor .  âicul.  lib.  x ,     xci  j  tom.  i ,  pag.  101. 

trouvé 
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ttowré  des  drogues  aromatiques  (a)  dans  la  tète  de  plusieurs 

moinies.  Si  llcrudole  ,  me  disois-je,  n'eu  parle  point  en  eet 
endroit,  il  u'eii  parle  nulle  part.  Or,  il  n'est  pas  vraisem- 
blable que  cet  Historien  ait  oublié  une  partie  essentielle  de 
rembaumemont.  Je  m'ëtois  trompé.  Tm  ru  J^Èserap^ 
portent  manifestement  à  cS^yv^x  rov  lyc/^tA*».  U  étoitim* 
possible  de  -vider  entièrement  le  crânie-ftyee  ce  ferrement. 
On  en  tiroit  ce  qu'on  ponToit,  Les  drofoes  dissolatÎTea 
qu'on  y  injectoit  enleToient  le  reste.  Ia  phrase  grecque  no 
peut  s'ent^idreautrèment.  Il  est  vrai  qu'en  suivant  ce  sens, 
Ilciodote  ne  dit  plus  qu'on  ait  embaumé  la  tête  -,  mais  il 
peut  avoir  oublié  ee  point,  quoiqu'il  soit  essentiel,  comme 
il  est  convaincu  d'en  avoir  oublie  d'autres  dans  le  reste  de 
ce  qui  concerne  les  embaumemens. 

(^99)  S*  Lxxxvi.  Ils  font  ensuite  une  incision,  u  Lo 
»  .corps  létant  {k)  étendu  par  terre ,  le  Scribe  trace  sur  lu 
»  fUmc  gauche  tout  ce  qu'on  doit  couper.  Celui  qui  doit  fidre 
»  l'incision,  coupe,  avec  une  pierre  d'Et^opie,  *autant  do 
»  chair  que  l'ordonne  la  loi.  Cela  fait,  il  s'enfuit  de  toutM 
M  ses  forces  ,  et  les  assistans  le  poursuivent  à  coups  de 
»  pion  es,  eu  le  chargeant  d'imprécations ,  comme  s'ils  vou- 
»  loient  détourner  sur  lui  ce  crime.  Ils  regardent  en  effet 
i>  comme  odieux  quiconque  fait  violence  à  un  corps  de 
»  même  nature  que  le  le  ur,  quiconque  le  blesse,  en  uu.moty 
M  quiconque  lui  £sit  quelque  mal  )>. 

(3oo)  5.  txxxvt.  Les  intestins^  Hérodote  ne  dit  pas  ce 
qu'on  fiâsoitde  ces  intestins  après  qu'on  les  avoit  nettoyés 
et  passés  au  vin  de  palmier.  Porpbyre  y  suppléera.  «  Lors-/ 
j>  qu'on  (c)  embaume  les  cadavres  des  gens  de  qualité ,  on 
»  eu  tire  les  intestins,  on  les  met  dans  uncofiTre,  et  en- 

(a)  MémoinM  de  ^Académie  des  Sdencea ,  année  1760 ,  Hém. 
pag.  i45. 

(^)  Diodor.  Sicnl.  lib.  i      zcx,  tom.  i ,  pag.  xot  et  10a. 
(e)  Porphyr.  de  abstittsniiâ  ah  Xsu  AÔiïiial.  lib.  xv ,     x  , 
pag.  529. 
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»  tr'aiilres  (a)  choses  qu  oii  fait  pour  le  mort,  on  prend 

V  le  cofiFre,  on  atteste  le  soleil,  et  liiii  des  emhaumeura 
>»  lui  adresse ,  ponr  le  mort ,  ces  paroles  qii'Euphantus  a 
»  traduites  de  «a  langue  maternelle  :  Soleil ,  souverain 
»  maitre  ,  ei  poit$  tous  Dietta  ,  qui  aues  donné  la  vie  au» 
»  hommes  i  recevei-moi ,  etpermettSM  que  f  habite  avec  le» 
»  Dieux  étemels,  Pai  persisté  tout  le  temps  que  foi  vétnê 
»  dans  le  cuUe  des  IHeux  que  je  Hem  de  mes  pères  ;  J'ai 
nf  iot^ours  honoré  ceux  qui  ont  engendré  ce  corps  ;  je  n'ai 
»  tué  personne  ;  je  liai  point  enlevé  de  dépôt  ;je  n'ai 

V  fait  aucun  autre  mal.  Si  J'ai  commis  quehju  autre  faute 
»  dans  ma  vie  ,  soit  en  mangeant ,  soit  en  buvant ,  ce  n'a 
»  point  été  pour  moi  ,  mais  pour  ces  choses.  L'embatimeur 
j»  montroit,  en  achevant  ces  mots^  le  coffre  où.  étoient  les 
»  intestins.  On  jetoit  ensuite  le  coi&e  dans  le  ileuve.  Quant 

V  au  reste  du  corps ,  quand  il  étoîtpnr,  On  rembanmoît  » . 
Fiutarqiie  s'accorde  bien  avec  Porphyre  ;  mais  il'omet  de» 

particularités  essentielles.  3e  vais  mettre  les  deux  passages 
oii  il  parle  de  ce  l'ait ,  afin  d'avoir  occasion  de  les  corriger-"^ 
L#e  premier  est  dans  le  Banquet  des  sept  Sages.  «  Ceux  {b} 
»  qui  ont  fait  l'incision ,  montrent  au  soleil  les  intestins, 
»  les  jettent  ensuite  dans  le  fleuve^  et  prennent  soin  du  ^ 
»  reste  du  corps,  comme  ëtant  déjà  pnr  »/o<  r*iirf»p«v«M- 
rifutêfTit  t/4M|«>  tS  f  AiV,  lir  morA  ftiv  itt  rU  feétUfM»  imrt- 
CeXêfj  rir^l  Smm  ewfsmvç  n^ntutéttfS  ytyfU«f  iwtfiihému.  Cm 
texte  est  manifestement  «orrompu  :  mais  il  ne  faut,  pas  cop- 
rigcr ,  avec  M.  Reiske ,  e/r*  ritulv  tyKetTit  U9  to»  x.  x.  Il  faut 
conse  rver  ur  ùvrà,  ^  à  cause  du  passage  ci -dessus  cité  de 
Porphyre.  F*       ti  u.^»  x.ctr»i  roi  ifcxvrôv  o/ay  t^fAaprof  «AA» 

i^tti  TuvT»,  Tj}»  *<to«roi»,  ô  J  9  y«jrrjîp  iv.  Je  lis  donc  : 


(a)  Le  Ti%dactear  latin  a  rendu  cela  d'an»  nantète  absarde  et 
înintelligible* 
(6)  Pltttarcb*  in  mSapieat,  Convino,  m»  aS^i  B*' 
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preuve  de  cette  correction  se  tire  d'un  autre  passage  du, 
Inème  Auteur  ^  que  voici,  (a)  A'iyu^iiot  rm  ««p*»  r^t  kùê^ 

tm«i/l0P  if  •  mê^wç  «/Mp7fr.  Ce  passage  estpareSle* 
ment  altéré.  L'incision  a  dû  préolder  l'extraction  desinr» 
testinsk  ^HurxiZ<ti^tt  ne  frit  donc  aucon  sens.  Je  lis  «««  wflv 

rl}f  çAmi»  fcuf']v^oi']iç  tK^MMi^v ,  comme  à  l'endroit  cité  de 
Porphyre  ,  zr^lç  ro»  riXiti  futp'^t/fof'Jeu  :  cc})CiidaiiL  j  aimerois 
mieux  lire  en  suivant  la  trace  des  letties  et  le  premier 
passade  de  Plutarque^  ««4  wfût  r«»  j|Ai«r  ttvet^ti^ttv'jtç  Uî«t?if* 
fainv  K.  T.  A.  Ce  passage ,  ainsi  corrigé ,  doit  être  traduit  s 
«  La»£|gyptiens  tirent  les  intestins  des  cada-vres ,  et  après 
Ht  les  avoir  montrés  au  soleil,  ils  les  jettent ,  comme  la  cause 
M  de  toutes  les  fautes  qi^a  commis  l'homme 

(3oi)  $.  iiXXZTi.  Ve  natriun.  Ce  q^ue  notre  Antenr 
appelle  xir^ov  ou  nitre  est  le  natrnm ,  c'est-à-dire ,  un 
sel  [h)  alkali  fixe,  qui  s'unit  auxlii|ueurs  lymphatiques, 
liuilenses  et  aux  graisses.  Ta^s  einbaumeiu's  ég\'-|)tiens  em- 
ployoieutle  natrum  pour  enlever  les  liqueurs  lymphatiques 
et  la  graisse ,  et  les  séparer  des  parties  solides  et  fibreasem 
3Ëa  Goutrant  le  corps  de  cette  espèce  de  sel,  on  ayoit  pour 
Imt  de  le  dessécber,  et  ce  deroit  être  la  première  opération^ 
n  paraît  par  conséquent  qu'Hérodote  n'a  pas  rapporté  dans 
un  ordre  oonvena'ble  la  méthode  des  emhaumemens.  SI  on 
eût  commencé  en  eflet  à  remplir  le  corps  de  myrrhe  et 
d'aromates  avant  de  le  ëakr,  le  iiati  um  a<pssant  sur  les 
matières  balsamiques ,  et  formant  avec  leiirs  huiles  une 
matière  savonneuse  très  -  soluble ,  et  par  conséquent  très— 
£aciLe  à  être  emportée  par  les  lotions ,  auroit  détruit  la  pli» 
grande  partie  de  ces  aromates.  Ajoutez  à  cela  quelHodore 

(a)  Plutarch.  de  Esu  Carnium  Orat.  ii ,  pag.  ggg,  K. 

[h)  Tout  ce  que  je  dis  ici  concernant  les  embauniemeiis  ,  est 
tiré  de  l'excellent  Mémoirt*  de  M.  Rouelle  sur  ce  4>ujet,  qu'oa 
peut  voir  dans  les  Mémoires  de  rAcadéiuie  des  Sciencea^  aimée 
1760 ,  Mîauoires,  pag.  ia3  et  suiv. 
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d^'  Sicile  (a)  rapporte  que  la  myrrhe  et  la  cannelle  étoient 
les  iiigrcdiens  (ju'on  employoit  en  dernier  lieu  dans  le«  •  • 
embau  même  ILS,  et  qu'il  ne  fait  aucune  mention  du  natrum. 

(3o2)  5.  i,xxxvi.  i*endant  aoixanU-dix  jours.  Cet  usage 
ëtoit  fondé  sur  ce  que  le  natrum ,  en  restant  plus  long- 
temps, auioit  attaqué  les  parties  solides  ou  fibreuses  et  les  - 
anroit  dissoutes.  Si  le  natrum  eût  ëté  ua  sel  neatte ,  td 
que  m>tre  nitre^  la  défense  de  .tenir  les  coips  plus  long-temps 
dans  le  sel  auroit  été  superflue. 

(503)  5.  Lxxxvi.  Ils  taisent  le  corps.  Cette  lotion  ache- 
voil  non-sculenicjit  d'emporter  les  maticie>  ly  mphatiques, 
mais  encore  les  restes  du  natruui,  qui  auroient  été  une 
source  d'humidité,  et  par  conséquent  un  principe  de  cor- 
ruption. Cette  méthode  devoit  donc  précéder  l'emploi  de 
la  myrrhe  et  des  aromates  qui  auroient  été  enlevés  jpar  oq 
proqédéi 

(504)  5*  ULXXTi.  L^ênpehppent  entièrement  de  bandée 
de  ioile  de  coton,  «  La  momie  Çb)  que  l'on  conserve  dans 
N  le  calnnet  de  Sainte-GenevièTe ,  et  celles  qui  sont  dans 

»  celui  des  Célestins,  ont  deux  espèces  de  bandages  j  le 
)>  œrps  et  les  membres  sont  chacun  séparément  enveloppés 
î)  avec  des  bandes  de  toile,  enduites  de  résine  ou  de  bitume^ 
•»  et  elles  sont  si  bien  unies  ensemble  ,  qu'elles  ne  font 
i>  qu'une  masse»  (Test  sans  doute  ce  qui  a  fait  croire  à  quel* 
«I  ques  Auteurs  que  cette  épaisseur  n'étoit  que  les  dudrs 
Il  embaumées.  U  y  a  d'autres  bandes  de  toile  sans  matière 
ai  bitumineuse ,  qui  enveloppent  tout  le  corps,  les  deux  bras 
«  étant  croisés  sur  l'estomac,  et  les  deux  jambes  coUéea 
»  ensemble.  Ces  momies  sont  emmaillotées  par  ces  nou- 
i)  vcllcs  bandes,  ou,  si  l'on  veut,  par  ce  dernier  Lantlanje, 
M  de  même  qu'on  emmaillotte  les  enfans.  Ces  bandes  sont 
D  jaunâtres,  particulièrement  celles  de  la  momie  d  u cabinet 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  i,  §•  xci,  tom.  i,  pag«  102.  * 

(b)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences >  année  1760,  Hém. 
pag.  i35. 
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}  de  Sainte-Geneviève,  et  elles  sont  absolument  sans  ma- 

3  tière  résineuse.  On  peut  donc  facilement  conclure  que  ces 
»bandes  ont  pu  être  simplement  enduites  de  gomme.  Il 
»  laroît  qu'Hérodote  a  oublié  de  décrire  l'usage  dn  premier 
3)  «andage  employé  pour  soutenir  les  matières  résineuses  à 
»  \  surface  du  corps  j  et  ^u'^rant  peut-être  tu,  chez  les 
»  eilMumeors  ou  autre  part ,  quelques  corps  emmaiUottéa 
j>  Garnie  les  enfims ,  Û  n'aura  décrit  qae  le  deuxième 
»  biidage  ». 

(o5  )  §.  LxxzYi.  J}e  coton.  Le  coton  ou  byssus  étoit 

prolbieraent  consacré  par  la  religion  pour  les  embaume- 
men^Cct  usage  venoit  sans  doute  de  ce  qu'Isis  («)  ayant 
rasse  blé  les  membres  d'Osiris  tué  pai"  Typhon ,  les  enve- 
loppa vec  du  byssus.  Il  me  semble  qu'on  ne  peut  douter 
que  Ibyssus  ne  soit  le  coton.  M.  Rouelle  en  donne  la 
preuTi  «  Toutes  les  toiles  des  momies ,  dit-il  (fi) ,  qui  sont 
»  sans  atiére  résineuse  ^  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner^ 
]»  sont  lites  de  coton;  lesm<»nieauxdelingedontlesoiseaux 
»  emba^és  sont  g^umis ,  afin  de  leur  donner  une  figure 
i>  plus  éiante ,  sont  également  de  coton  ».  Greaves  as- 
sure  (c)  pendant  que  les  bandes  de  toile  qui  cnvclop- 
poîent  Ictiomies ,  étoient  de  lin.  Maïs  Grcavt  s  pouvoit 
n'avoir  p^^xaminé  .cette  toUe  avec  autant  de  soin  que 
M.  Rouell 

J'ai  rem^ué  la  même  chose  dans  les  momies  qui  sont 
conservées  \g  le  Muséum  Bri^nmeum ,  et  que  j'ai  exa- 
minées en  11  ayec  feu  M.  le  Docteur  Maty. 

A  ces  prtes,  on  peut  joindre  celle-ci,  qui  ne  me 
parott  pas  m^  forte.  le  la  trouve  dans  Tulius  Pollux. 
«  te  byssus,  «.îl     ,  est ,  chez  les  Indiens ,  une  espèce  de 

(a)  Dîodor.  Si  |ib.  i ,     ixm,  tom,  i,  pag.  96. 
(ft)  mémoire»  l'Académie  des  Sciences ,  année  l^So ,  Mém. 
psg.  i5o« 

(c)  Greaves's  Visaeous  Worlcs,  roh  i«*»psg- 

(d)  Foliucis  Onrt,  Ub.  vu  ,  cap.  rra ,  Segm.  mr ,  tom.  u, 

Z  3 
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»  lin.  En  Egypte ,  on  trouve  «ur  mi  arbrisseati  une  espèc^ 
3)  de  laijic  Joiit  ou  l'ait  des  toiles,  qu'on  puurroit  regardci* 
3)  comme  rcssoniblaut  beaucoup  à  celles  de  lin  ,  excepi» 
»  qu'elles  ont  plus  de  corps.  Sur  cet  arbre  vient  un  fruit 
»  qui  ressemble  fort  à  une  noix  ;  ce  fruit  a  trois  partitions* 
1»  Lorsqu'il  est  mûr,  il  se  fend.  Ou  en  tire  alors  quel^pe 
»  cliose  qui  est  comme  de  la  laine  ».  Les  anciens  donnoipnt 
quelquefois  à  ce  duvet  le  nom  de  laine  (a)  des  arbres,  oa 
de  Mn  d'arbre  ou  de  bois.  Superior  Ç^b)  pars  uEgyp4  in 
jirahiam  vergena  gignit  fruticem  ,  quem  aliqui  gossipion 
vocant ,  p/in  e.i  xylon  ,  et  ideo  lina  indè  fcwta  xy  lina.  Far- 
vus  est  ,  similfrnqtie  harbatœ  nticis  defert  fructum  ,  cujus 
ex  interiore  hornhyce  laniigo  netiir.  Nec  ulla  sunt  ei& 
candore  nioUitiâpe  prœferenda.  On  lit  aussi  dans  Afrien  : 
<c  Les  Indiens (c) font  usagé  d'habillemens  de  lin,  comme 
3)  le  dit  Néarque,  }e  veux  dire  de  ce  lin  qu'on  r^eille 
»  sur  les  arbres  ,  et  dont  j'ai  déjà  parlë  ».  Les  babits  de 
toile  de  coton  ëtoienttrès-agi'dàbles  aux  Patres  Egyptiens  ^ 
comme  on  le  voit  dans  Pline  à  la  suite  du  passage  que  je 
viens  de  citer.  Vestea  iiidè  saccrdotilma  A'^jgypti  gratis- 
simq^.  Les  initiés  portoient  aussi  des  liabits  de  coton.  In  (c?) 
ipso  œdis  sacrœ  meditullio  ,  ante  deœ  simulachrum  cons-' 
Htutum  tribunal  ligneum  jmauÀ  superatUi,  byssinâ  qui-- 
dem,  aed flotide  depictâ  veste  conspicuus.  Comme  le  coton 
ëtoit  peu  connu  des  Grecs ,  il  n'est  point  étomiaut  qu'ils 
•'y  soient  mépris ,  et  qu'ils  lui  aient  quelquefois  donné  le 
nom  de  lin.  II  y  a  grande  appai  ence  qu'Hérodote^  ^.ocxxviXj^ 

pag.  74i .  Il  est  certain  que  Pollux  Tcnt  parler  du  coton  ;  car  le 

lin  n'a  point  été  anciennement  connu  des  Indiens,  et  maintenant 
encore  cotte  plante  n'est  point  cultivée  chez  eux.  Voyez  auui  !• 
passage  J'Ai  i  ien  que  je  rapporte  quelques  lignes  plus  bas. 

(a)  Thénph ( ;i^te  appelle  les  arbrisseaux  qui  portent  ce  duvet 
4fio<çojict  6ivéfAi  hihr(->  portant  laine.  Hist  PJaut.  lib.  iv,pa^.  â5. 

{b)  Plin.  Histor.  Nat.  lib.  xix  ,  cap.  i ,  tom.  ii  ,  pag.  iâ6« 

(c)  Arriaipi.  Indic*  cap.  xvi,  §.  i ,  pag.  583. 

{i)  Apnl*  Uetaniorph.  lib.  xi ,  pag.  388 ,  lin.  9. 
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SVTE&PE.  tlYRB  II.  5$^ 
Hotarqne  (a),  &c.  ae  sont  trompës ,  lorsqu'ils  odt  aranoé 
pmement  et  simplement,  que  les  habits  des  Patres  égyp- 
tiens ëtoient  de  lin;  ou  s'ils  ont  Tonlu  parler  de  oelinqm 
croît  sur  les  arbres ,  ils  anroient  dû  rajouter ,  «fin  d'IVter 
tonte  ëqniyoqne* 

J'ajouterai  à  cela  que  si  le  bjssns  eût  ëtë  du  lin ,  on  ne 
foit  pas  comment  Bausanîas,  qui  devoit  oonnottie  le  lin»  a 
pu  dire  que  le  byssns  (b)  ne  croissoit  nulle  part  ailleurs  en 
Grèce  que  dans  l'EIide.  Vaye*  aussi.  Ht.  tu,  note  198  y 
liv.Tiii  notes  iT6et29i. 

n  y  avoit  àéjk  plasieurs  années  que  cette  note  ëtott  finte^ 
lorsqu'il  parut  à  Londres ,  en  1776,  une  excellente  disser- 
tation de  M.  le  Docteur  Forster,  de  la  Société  Royale  et 
de  celle  des  Antiquaires  de  Londres  sur  le  byssus  des 
anciens.  J  ai  été  très-ilattë  de  m'être  rencontré  avec  un 
honinic  de  ce  mérite. 

Dcjuils  iTia  première  édition  ,  je  me  suis  apperçu  que  Ici 
avoit  l  té  aussi  le  seiiliment  de  M.  Goguct.  ^^es  Texcel- 
lentouvrage  de  l'Origine  des  Loix,  des  Arts  et  des  Sciences, 
et  de  leurs  proj;rè8  chez  les  anciens  peuples,  tom.  x ,  pag.  12a 
et  suivantes. 

(Sof))^.  i^xxxvi.  De  commi.  C'est  la  gomme  aral>iqiie  (r) 
qu'on  aj)|tell('  aujourd'hui  gomme  de  Sénégal.  On  la  tire  de 
l'acacia  {d),  arbre  tiès-commun  dans  la  Haute-EgypLe,  où 
il  est  connu  sous  le  nom  de  sount  y  de  même  qu'il  l'est 
80US  celui  de  cyale  dans  l'Arabie  Pélrëe.  Strabon  appeUe 
cet  arbre  [e)  <Spine  de  la  Thëbaïde ,  et  remarque  qu'il  pro- 
duit de  la  gomme.  Fityeu  aussi  notre  Auteur  cî-4fessoB»y 

{.  ZCTL 

(a)  Pliifnrrh.  de  Isîde  et  Osîride,  pag.  S/iî  ,  C. 

(h)  Vausau.  lil».  v ,  sive  Eliar.  prior.  cap.  v  ,  pj<p.  584. 

(c)  Mémoires  l'Académie  des  loscriptious ,  tum.  xxui ,  Hi.st> 
pag.  134.  '. 

(d)  A  IMtcription  of  tbe  Bast  by  Bicb.  Pococke»  vol.  t«t ,  pag.  6<j. 
{fi)  Strab.  lib.  z?ii  9  psf  •  it69|  K 
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(307)  §.  LxxxTii.  Stms  y  faxré  aucune  incinoiu 
M.  Rouelle  (a)  remarie  avec  beanoonp  de  jiuftiease  qn'l 
est  iinposnUe  de  faire  une  pareille  injectioii  par  le  foi^ 
'  dément  du  mort,  sans  le  secours  de  quelquiee  incisions.  £|e 
ne  pburroit  remplir  qu'une  trè»*petite  partiie  de» mteetiÀ',  * 
et  ce  peu  de  liqueur  injecté  ne  pourroit  pas  agir  àfliBS 
puissamment  pour  dissoudre  les  TÎscferes.  H  a  dîme  f)Jhi 
faire  une  incision  du  côté  de  l'anus ,  et  même  en  d'autres 
endroits. 

(308)  ^.  LXXXViT.  Ensuite  on  sale  le  corps.  Hérodoto 
a  fait  ici  la  même  transposition  que  dans  le  premier  embau- 
mement, si  le  oédria  u'étoit  point  corrosif.  Il  y  a  grande 
«pparenoe  qu'on  commençoit  par^couvrir  le  corps  de  na- 
'trum  ,  on  peut-être  l'injectoit-on,  «fin  de  consumter  les 
Tiscères. 

(509)  §.  Z.XXXTII.  Le  tempB  preterii,  Cest-èrdire  soi- 
.  xante  et  dix  jours ,  conime  on  l'a  vu  an  pamgrapke  prë- 
-  eédenl  H  paroit  que  le  deuil  commençoit  aTeo  ce  procédé , 
et  qu'il  finissoît  en  même  temps.  Is  deuil  pour  let  Roift 
durcit  [b)  soixante  et  donse  jours;  celui  de  Joseph  fut  de 
soixante  et  dix  (c)  jours. 

(3io)  §.  Lxxxvii.  Qu'elle  dissout  le  ventricule  y  ôc. 
M.  Rouelle  (rf)  ,  juge  compétent  en  ces  matières  ,  assure 
que  la  liqueur  du  cèdre,  n'étant  qu'un  baume  ou  une  espèce 
de  résine  molle,  ne  pouvoit  consumer  les  viscères.  G?pen- 
dant  Dioscorides  remarque  que  cette  liqueur  {e)  a  une 
qualité  septiqne  à  l'égard  des  corps  viyans,  et  qu'elle  con- 
serre  les  oorps  morts.  De-là  vient  que  quelques-uns  Tout  . 

(a)  Hénoires  de  l'Aeadémie  des  Sdences,  amiée  1760  ^M^* 

pag.  iSg. 

'  {b)  Diodor.  SIcuI.  lib.  i ,  ^.  uaui«  tom.  T,  ]»Sg.  85.  . 

(c)  Gènes,  en  p.  l  ,  vers  5. 

{d)  Mémoirea  de  l'Académie  des  Sciences  j  année  1760 ^  Mém* 
pag.  i5o. 

(s)  Dioscorid.  lib.  i ,  cap.  cv ,  pag.  56. 
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E  U  T  B  R  P        L  I  V  R  E    I  T.  36l 
.mpjpeUe.  la  vie  des  morts.  lie  même  Autonr  ajoute  qii'elle 
«lëtniit  les  habits  et  les  peaux ,  pffce  qu'elle  les  dessèdie  et 
les  échauffe  ezsessiyement. 

•  Voilà  la  vraie  raison  pour  laquelle  le  cedria  ëtoit  la 
vie  des  morts  et  la  mort  des  vivaiis ,  comme  le  remarque 
M.  Rouelle  d'après  Pline.  Si  cette  liqueur  a  réellement  la 
dernière  ^^ualité  que  lui  attribue  Dioscorides ,  il  n'y  a  point 
de  transposition  dans  le  procédé  que  décrit  Hérodote.  On 
injectoit  le  cédria ,  afin  de  détr^uiro  }fi8  viscèies ,  et  on 
saloit  1«  ooips^  afin  d'enlever  les  graisses  et  les  liqiîBiirs 
l^fdiatiqiies. 

(3ii)  §.  I.XXXV11I.  Surmaïa.  On  est  fort  incertain  sur 
la  signification  de  ce  mot.  Selon  quelques  Auteurs ,  c'étoit 
■une  potion  purgative  composée  de  sel  et  d'eau ,  sans  nous 
apprendre  quelle  espèce  de  sel  c'étoit.  Jj&  Scholiaste  d'Aris- 
tophanes  (a)  prétend  que  c'est  le  soc  d'une  plante  qu'il 
ne  nomme  pas ,  dont  les  £g3rptieiis  se  servoi^nt  pour  se 
porg^y  et  je  le  croirois  d'autant  plus  volontim ,  que  la 
cassier'  éloit  un  arhre  indigène  en  EjgTpte^etijne  le  sén^ 
Tient  de  lui-même  dans  la  Thébaûide. 

Nous  verrons  plus  bas  ce  nom  {h)  employé  pour  signifier 
le  raifort,  dont  je  ne  crois  pas  que  le  suc  soit  détersif. 

Le  traducteur  latin  a  rendu  ce  passage  ahlutione  uhi 
ventrem  percolaverunt.  M.  Rouelle ,  qui  n'a  lu  Hérodote 
que  dans  la  traduction  latine ,  demande  aveo  raison , 
quelles  (c)  sont  ces  injections  dont  parle  notre  Historien  j 
après  quoi  il  i^oute  :  il  est  naturel  de  croire  qu'elles  sent 
finies  avec  la  Bqnem*  du  cèdre ,  puisque  Hérodote  n'a  parlé 
que  de  cefle-là.  Si  cet  habile  cbimiste  eût  su  le  grec,  il 
auroit  vu  que  cet  Historien  parloit  ici  de  la  liqueur  appelée 


(a)  Scholiast.  Arivtopli.  ad  Pao.  vers.  i255«  ' 

{h)  §.  CXXV. 

{c)  Mémoires  da  l'Académie  des  Scieaces«  année  1760 ,  Mém. 
pag. i4q« 
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surmaïa;  et  peut- être  aurait  Û  ùât  là-desenis  q^uel^ne  re^ 
marque  intéressante. 

(5i  1*)  §.  xc.  De  l'embaumer  ,  ùc.  Ce  règlement politiqu»^ 
me  paroît  avoir  été  sagement  établi ,  pour  engager  les  ville» 
à  entretenir  la  «ûretë  dans  leur  territoire ,  et  à  veiller  snr 
j|0a^accideiis  qui  pouvoient  y  arriver.  Elles  y  ëtoient  parti- 
cnlièrement  mtéress^s  par  Fasanjettissement  où  la  loi  lea 
mettoit  de  faire  aux  cadavres  qu'on  troufoit  sur  leur  ter* 
ritoirey  dés  fonëxmiUes  dont  la  dépense  ëtoit  très-aonsi^ 
dérable. 

(3 12)  5.  xc.  Les  -prêtres  du  Nil.  Les  Egyptiens  ren- 
doicnt  un  culte  au  Nil ,  on  lui  avoit  élevé  des  temples,  iî 
en  avoit  un  magnifique  à(ût)Nilopolis,  ville  de  la  province 
d'Arcadie ,  en  Eg3rpte ,  et  Ton  ne  doute  point  qu'il  n'ett 
eût  ailleura.  Du  moins  est -il  certain  ^  par  ce  pamsge-ci 
dl'Hërodote,  qu'il  deroit  afoir  des  prêtres  dân^  touteaka 
TÎlies  situées  sur'  les  bords  du  fleuve  ^  et  suivant  tontes  lea 
apparences ,  on  lui  rendoît  une  espèce  de  enlte  dans  tootea 
ces  YÎlIes.  A  Tégard  de  ce  cnlte,  voyesf  ce  qu'eu  dit  K.  Ja« 
•  blonski       ,  qui  paroît  avoir  épuisé  la  matière. 

M.  de  Voltaire  prétend  (r)  qu'environ  deux  mille  ans 
avant  notre  ère,  on  noyoit  déjà ,  dans  les  eaux  du  Nil, 
une  jeime  fille ,  pour  obtenir  de  ce  fleuve  un  plein  débor- 
dement, et  il  cite  Hérodote.  Cette  particularité  ne  se  trouva  . 
dans  aucun  AÎoiteur  ancien*  Nous  n'en  devons  la  oonnoia- 
ssnœ  qu'à  des  Auteurs  Arabes  fort  suspects. 

J'ai  dit ,  dans  le  Supplément      à  la  Pfiilosopliie  d» 
l'Histoire ,  que  M.  de  Voltaire  avoit  puisé  cette  aneodot» 
dans  ToiiYraoe  du  Docteur  Ilyde  j  mais  comme  ce  savant 
.  Anglois  cite  Murtadi ,  Auteur  Arabe,  il  est  plus  vraisem- 

(rt)  Stephan.  de  Ur)b.  in  voce  Hîixoç/ 
{b)  Pinth.  .«i)i;ypt.  Parss,  Ub.  rr,cap.  i,pag.  i7i,&c» 
(c)  PhilM.  de  lUifttoire,  pag.  197. 
'  (d)  Supplément  à  la  Philosophie  de  l'SistoIre  »  pseaiière  idit» 
>  psg.  aég}  seconds  édit.  pag.  36o« . 
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biftbie  que  M.  de  Voltaîie  l'a  prise  dans  Pooocke  (a),  q«i 
la  rapporte  comme  une  tradition  ancienne ,  on  dans  le 
Toyage  de  Shaw.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  (h)  Kalka- 

senda.  Abdol-Raliliman  raconte  que  lorsque  les  Musiil- 
jnciiis  se  rendirent  maîtres  de  l'Egypte,  les  babitans  de  ce 
Royaume  vinrent  trouver  Amrû,  et  lui  dirent,  que, sui- 
vant une  tradition ,  le  Nil  ne  se  rëpandoit  que  lorsque  vera 
^  douze  du  mois  de  Bouna  on  noyoit  une  yierge  dans  le- 
fleuve.  Amrà  n'ayant  pas  voulu  leur  permettre  ce  sacrifice, 
le  Nil  ne  crut  point  pendant  deux  mois.  Là-dessus  il  en 
écrivit  à  Omar  >  qui  adressa  une  lettre  au  Nil ,  dans  laquelle 
il  lui  dit  :  «  Si  tu  refuses  de  te  répandre  volontairement 
))  et  de  ton  propre  mouvement ,  sacbe  qu'il  y  a  un  Dieu 
»  vainqueur  qui  peut  te  contraindre  à  le  faire  ;  en  atten-» 
j»  daat,  nous  prions  Dieu  instamment  de  te  faire  couler»* 
Aaaà  jeta  cette  lettre  dans  le  Nii^etle  lendemain  les  eaux 
crurent  de  seize  coudées. 

Si  jamau  ce  coite  abominable  a  été  établi ,  ce  ne  peut 
être  que  dans  les  derniers  temps.  Biais  voirez  la  réponse 
qu'on  a  fidte  à  cela  dans  le  Supplément  à  la  Philosophie  dé  . 
l'Histoire ,  pag.  355  et  suiv.  de  la  seconde  édition. 

(3l3)  §.  xc.  Ont  seuls  ce  privilège.  O't  ï^tîç  «yrai. ... 
Xttfti'TrTot^ovTtç  êuTTrovci.  1°.  J'ai  traduit  àvro)  seuls,  comme 
il  le  signilie  en  cent  occasions.  2*'.  J'ai  rendu  x,iifci'XT$^ùfrts 
êmirTé90t ,  ils  ont  ce  privilège ,  et  l'ensevelissent  de  leur* 
propres  mains.  Ce  privilège  est  celui  de  toucher  le  corps 
mort  dont  je  venois  de  parler.  H  &ut  Hre  ici  jtstip^nrMÇ^frfc» 
mot  composé  qui  vient  de  z*^f  et  d'inrtfjtfyioniquementpour 

«cÇttl^0.  A'<pa^tt,  dit  Hésychius,  «ir«^f;^«T«< ,  «éîr«  TÎif  i^^f. 
Cette  leçon  est  autorisée  d'un  manusuril  du  Docteur  A^ikcw 

(a)  A Deseri]»tioii  of the East I^Ridi.  Pocork« |To1.  i^t ,  pag.  27. 

(by  Extrait  ées  Extraits  de  Kalkaaenda  qui  se  trouvent  &  la  suite 
dn  second  volame  des  Voyages  de  Shav,  pag.  i48  «t  149,  et  do 
l'Original ,  iii  the  collection  of  papera  illnttrating  the  foregoing 
obiorvatiens  ^  pag.  5^  1 06I.  a ,  pag.  j>8)  col.  1. 
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et  de  deux  antres  cités  dans  les  variantes  de  rédîtioit  de 
M.  Wesseling.  Voy9%  M.^Rwhnkaii*  inAuctar^  Emendai^ 
adJSeêy€h.  tom.  iiypaf'  (a)        lin.  9,  voa  K9f«ir«{if0«t.. 

(3i4)  5-  ^ci*  OiemmU.  Les  Eg^tiens  appellent  (5) 
cette  ville  Clicmmo.  Chcmrais  paioiL  une  terminaison 
grecque.  C'est  la  même  ville  que  Panopolis^  Diodore  de 
Sicile  nous  l'apprend  à  l'endroit  cite,  et  l'on  voit  dans 
Flutar^ue  (c)  que  les  Fans  et  les  âat}'Tes  a  voient  autreibis^ 
Iiabité  aux  environs  de  Ghenums  :  tradition  fondée  oui- 
Tant  toutes  les  apparences  ^  sui:  oe  9«e  le  culte  de  Ftei  conir- 
i|iença  peut-être  dans  cette  ville^l^e  ëtott  très-ancienne  ^ 
mais  je  n'oserois  assurer  qu'elle  ait  ëtë  fondée  par  hSbvào/, 
fils  de  Misraim ,  comme  l'assurent  Léon  l'Africain  (  in  Ihtt 
criptione  AJricœ,pag.  yll4,ex edit.  Elzevirii^ y  Gt  Vansleb, 
d'après  quelques  Auteurs  Arabes.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  ' 
nom  moderne  s'écrit  diversement  Akniim  ,  Acbmim , 
£kmin ,  ou  même  Iclimin.  M*  Jablonski  remarque  que  les 
Coptes  (d)  ont  coutume  de  prononoer  une  voyelle  devant 
les  mots  qni  commencent  par  mue  consonne.  Enretiancliant 
cette  Toyelle»  ce  mot  approdie  beaucoup. du  nom  ancien» 
On  -voit  encore  à  Âluniji  quelques  («)  restes  d'antiquité, 
et  entr'autres  des  ruines  de  trois  temples^  Le  Docteur  Po- 
cocke  conjecture ,  d'après  des  indices  assez  légers ,  que  le 
premier  étoit  consacré  à  Pan,  le  second  au  Soleil ,  et  le  troi- 
sième à  Persée.  pierres  en  sont  très-grandes  et  ornées 
d'hiérogl3rplies.  On  remarque  aussi  sur  une  place  de  cette 
ville  des  colonnes  de  granit  rouge ,  qui  font  croire  à  ce  , 
^vant  qu'ily  avoiten  cet  endroit  quelque  ancien  bâtiment. 

#  . 

(a)  Ces  GKiffrM  répondent  à  ceux  qui  «ont  cités  en  nurgt.ée 
l'édition  d'Hésycbîm. 

ih)  Diodor  Sical.  lib.    §.  xvni ,  tom.  i ,  pag-  2T, 
.    (c)  Plutarch.  de  Iside  «tOuride^pag.  SSèyi). 

{(1)  Panth  TEgypt.  lib.  ii ,  cap.  tii  ,  pag.  294. 
{e)  A  Description  oC  tbe  East  by  &ich.  Fococke>  tom.  &«ty 
pag.  77'h,and  78»!». 
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(3tl5)  ^.  xci.  Le  temple  où  l'on  voit  une  statue  de  Per- 
cée. C'est  toute  l'enceinte  satrcc  qui  renfermoit  le  templr.  , 
Les  temples  des  anciens  dilFt'roient  des  nôtros.  Ils  étoient 
environnés  de  murs.  11  y  avoit  dans  cette  enceinte  une  Ibn- 
taine^  un  bocage,  et  ce  qu'on  appeloi^ proprement  le  tem-^ 
pie,  iim  n'ëtoit guère  qu'une  chapelle^  où  les  Prétjres  seuls 
ayoiént  y  je  crois,  le  privil^e  d'mtrer.  Qadquefibis  j'appellei 
*  tonte  l'enoeinte  sacrée  da  mot  temple ,  et  qujelquefois  je  ht 
dësi^e  d'une  manière  plus  particulière.  J'en  ai  fidt  la  re- 
marque HvTC  I ,  notes  43o  et  491. 

(3 16)  §.  xci.  Qui  de  tous  les  Jeux  sont  les  plus  excel- 
lens.  n  y  a  dans  le  grec  :  c>\ièi  irû<n}ç  «cyam'ijç  'Ix.oi']».  Je  crois 
que  cela  ne  peut  se  prendre  que  dans  le  sens  que  je  lui  ai 
donné.  En  voici  d'autres  exemples  tirés  du  même  Au- 
teur (a)  :  iv^oKifiioilt  ê^t»  73^u/lm9  tSv  BttTiX^att ,  le  plus  estimé 
de  tous  les  Rois.  (6)  Am  wm/lm  ^»9fu$1m»  êtti'fêmmf,  d& 
tous  les  prodiges  le  plus  digne  d'admiration. 

(317)  $.  Xd.  J}ea  mcaUeaux,  La  chlœlie  ëtoit  propre-, 
ment  un  habillement  d'hiver  ;  cependant  il  y  en  avoit  da 
légères.  Celles  qu'on-  donnoit  pour  prix  à  Cbemmis ,  dont 
le  climat  étoiL  très  -  chaud,  dévoient  être  de  cette  natiu-e. 
Les  prix  différoient  suivant  la  dilFércnce  des  jeux  tt  dos 
lieux  oi!i  on  les  célébroit.  A  Pellène  en  Achaïe ,  la  ciilsne 
étoit  le  prix  du  victorieux  dans  les  Théoxénies,  £ète  qui  se 
faisoit  en  l'honneur  de  Mercure  et  d'ApoUon.  Voyem  le 
Scholiaste  de  Pindare ,  à  l'endroit  ci-dessons  cité. 

<c  n  eut  pour  prix ,  à  Pellène ,  le  remède  contre  ]a  rigneot 
»  des  hivers  ».  C'est-à-dire  la  chlsaue. 

(a)  Herodot.  lib.  vx ,  $.  L»n. 
(6)  Id.  lib.  vnx,  zacxvn. 

(c)  P]ndar.plynipic.jff|Tertt  i40t  ^      ,  > 
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(a)  'E»^i  nt?JmMty  gfrif«r«^fMf 

«  Ils  furent  couverts  ,  à  Pellène ,  d'un  doux  manteau  », 
On  donna  dans  la  suite ,  aux  Théoxénies  qui  se  cëlé^ 
tiroient  à  Pellène  >  de  {b)  l'argent  eu  la  place  de  chkenes. 

(3t8)  j.  xci.  Des  peaux,  a  Les  ancîeiis^  dit  un  Scho* 
3»  liaste  mamuerit  d'Homère^  qui  se  oonsenre  daiuU  Bi-» 
1»  bliothèqne  de  Leyde  ,  donnoient  en  prix  des  peaux  i>« 
<3ettc  coutume  andenne  se  prouve  encore  mieux  par  cet 
"Vers  d'Homère  i 

A'ftûriiif^  îiy  Tf  ir«0viy  y^n'Jaj  àt^fSu 

«  n  nes*agiB8oit  pas  de  gagner  na animal  ou  une  peiadd 
I»  bœuf  qui  sont  les  piix  des  oouraea  »• 

(3i8*)  xri.  Que Dana'dsetLyncée.  Si  DanauseiUétélc 
îrère  de  Sésostris ,  c'étoit  ici  une  occasion  bien  simple  et  bien 
natuicUe  jxjur  nous  en  instruire,  et  Hérodote  auroit  d'au- 
tant moins  manqué  de  le  faire  ,  qu'il  nous  apprend  que  les 
babitans  de  Chemmis  lui  ûrent  la  généalogie  de  Dauaiis  et 
de  Lynoée  »  en  descendant  jusqu^  Persée.  l'ai  examiné  00 
|ioint  d'Histoire  dans  mon  Essai  de  Ghronula^^  chap.  x  , 
§,  IV ,  pag.  3i8  et  aniv. 

(5 1 9]  5-  ^cit  La  tête  de  la  Gorgone.  Tout  le  monde  oon- 
noit  la  fable  de  la  Gorgone  \  mais  il  y  eu  a  une  autre  quo 
peut-être  peu  («e  personnes  œnnoissent. 

«  Alexandre  (c/)le  Myndien  raconte,  au  second  livre  d© 
»  son  Histoire  des  Bêtes  de  somme ,  qu'il  y  a  en  Libye 
»  un  certain  animal  que  les  Libyens  Nomades  appela 
1»  lent  Gorgone  \  qu'il  a  l'hâleine  ai  empestée  ^  qu'il  tue 
—  ■  '  '  '  ■■■  ■  I    '  '  ■■ 

(«>  Pindar.  Nem.     Tera.  81. 

(6)  Païuan.  Achaic.  sive  lib.  Tli,  osp*  zxni)  pàg*  ^5.  • 

(c)  Homer.  Iliad.lib.  xxii ,  yen*  iSg. 

(d)  Athea.  Oeipsoioph.  lib.  y  |  cap.  zx  y  psf  •  su  »  S  9  flca* 


IS  tr  T  E  It  1^  B.  1. 1  Y  £  t  I.  ^èf^ 
j>  tous  ceux  qui  se  trouycnt  i  sa  rencontre  ;  que  selon 
I»  d'autres ,  c'est  de  sa  vue ,  et  non  de  son  haleine,  qu'il  les 
j)  tue.  Le  même  Auteur  ajoute  que  dans  la  guerre  contre 
^  Jugurtiia,  quelques  soldats  de  Manus  prenant  cet  animal 
»  pour  une  brebis  sauvage,  fondirent  dessus  à  coups  d'ëpées 
»  pour  le  tuer.  La  Gorgone,  alors,  écartant  sa  crinière  qui 
'»  lui  ooaTxoit  les  yeux ,  les  tua  snr-Ie-diamp  d'un  de 
»  ses  regards.  Pareille  chose  arriva  &  d'autres.  Enfin,  ayant 
)»  appris  des  gens  du  pays  la  nature  de  cet  animal ,  on  lui 
»  tendit  des  embûches  par  ordre  du  Général ,  et  on  le  tua 
))  de  loiu  à  coups  de  llcclics.  La  peau  de  la  Gorgone  et 
))  l'expédition  de  Marius  ,  sont  des  preuves  de  cette  his'* 
»  toire  ».  ' 

'  Cet  animal  fabuleux  donna  sans  doute  aux  Grecs  occa^ 
sîon  d'imaginer  la  CaUe  de  la  Gorgone.  Peut-être  aussi  est- 
éUe  fondée  sur  le  récit  de  Prodès  de  Gsrthage,  qui  a  para 
très-Traisemblable  à  Pausanias.  Les  déserts  (a)  de  la  libye 
ont,  dit*il,- toujours  en  des  monstres  qui  passent  tonte 
créance;  parmi  ces  monstres,  il  y  a  des  hommes  et  des 
femmes  sauvages.  Il  uvoit  lui-même  vu  un  de  ces  sau- 
vages qu'on  avoit  transporté  à  Rome,  Il  soupçonne  que 
Méduse  étoit  une  de  ces  femmes  qui ,  sortie  du  fond  des 
forêts,  foisoit  des  courses  jusqu'au  lac  Tritonis,  etcausoit 
beaucoup  de  dégâts  dans  tous  les  lieux  d*alentour,  jusqu'à 
ce  que  Persée  en  eÂt  purgé  le  pays. 

On  peut  voir  aussi  la  Dissertation  de  M.  l'Abbé  Blassieu 
sur  les  Gorgones,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions, tom.  m,  Mém.  pag.  5i. 

(32o)  §.  xcii.  lia  n'ont  qu'une  femme  chacun.  Diodore 
de  Sicile  remarque  (6)  qu'en  £gypte  les  j)arLiculiers  épou- 
saient autant  de  femmes  qu'ils  vouloient.  On  pourroit,  co 
me  semble,  concilier  ces  deux  Auteurs ,  en  disant  qu'Hé- 


(a)  Païuaii.  Corintbîac*  «itre  lib.  ii«  sap.  zxi ,  pag.  iS^. 
{h)  Diodor.  Sicttl*  Mh,  i,  $.  ucxx,psg.  91. 
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rodote  parle  de  Tnsage»  et  Diodore  de  lia  JjoL  La  Lot  pet» 
mettait  la  plimlité  des  femmeii  mais  pluaieiirs  raiBons  âé^ 
tDornoient  sans  doate  les  particuliers  d'oser  de  leur  droit. 
4  Ce  qui  se  passe  aujonrd'liui  en  Turquie ,  nous  autorise  à  le 

présumer.  La  Loi  maliométane ,  dit  Lady  Wortley  Mon- 
<  tague  (a),  permet  aux  Musulmans  d'avoir  jusqu'à  quatre 
femmes,  mais  il  n'y  a  peut-être  pas  d'exemple  qu'un  mari 
ait  fait  usage  de  ce  privilège.  Si  un  Turc  épouse  une  femme 
de  qualité ,  il  lui  est  défendu  de  penser  à  une  autre  ;  elle 
ne  le  soufiziroit  pas.  Tout  ce  qu'il  peut  £ûre,  c'est  d'avoic 
des  ooncubines ,  et  en  ce  cas  mèrne^  il  ne  peut  jamais  les 
întEoduire  dans  la  maison  oà  demeure  sa  femme  lé^time  : 
les  autres  femmes^quoique  de  moindre  condition ,  ne  sont 
pas  moins  jalouses  de  leur  droit ,  et  quoique  la  polygamie 
soit  permise  en  Turquie,  il  n'y  a  peut-être  aucun  pays  où 
elle  soit  moins  exercée.  Cela  est  pareillement  confirmé  par 
M»  Niebuhr ,  qui  dit  que  (6)  la  polygamie  n'est  pas  si  uni- 
TCrselle  en  Orient  qu'on  le  croit  en  Europe. ...  Il  y  a  peu 
d'hommes  d'im  état  médiocre ,  qui  aient  plus  d'une  femme, 
et  beaucoup  de  g^ns  distingués  s'en  tiennent  à  une  ptlnr 
toute  leur  vie. 
Mbôs  il  est  peut-être  encore  plus  facile  de  coueiyer  ces 
•  deux  Historiens.  Hérodote  ne  pai'le  ici  que  des  Egyptiens 
qui  liabitoient  la  partie  marécageuse  de  l'Egypte,  et  il  peut 
très -bien  se  faire  que  Diodore  de  Sicile  n'ait  eu  en  vue 
que  ceux  qui  habitoient  au-dessus. 

Les  Prêtres  Eg3rptiens  n'avoient  (c)  qu'une  seule  femme* 
Chez  les  Hébreux ,  le  souverain  Pontife  (d)  ne  ponvoit 
épouser  qu'une  seule  femmes  et.  encore  fidloit-il  qu'elle  f&t 
^  Tierge. 

(a)  Je  cite  de  mémoiïe  les  Lettres  (ie  cette  Dame  ,  dont  le  mari 
étoît  Ambassadeur  à  Coustantiaople* 

(b)  Description  de  TÂrabie ,  pag*  65. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  §,  lxxx«  psg«^« 
(4)  Levitic*  cap*  x»,  ¥mi. 
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B  IT  T  E  k  P  B.   t  I  V  R  B   I  5^ 
'  (52i)     xcii.  Qiitf      Mgjrpiiens  appellent  Loioer,  "Lr 
ïotùs  croSt  (a)  dam  les  champs  arrosës  par  le  Nil;  sa  tigo 
tessemble  à  celle  de  la  fève  ;  il  poitsse  une  petite  fleur  blan-- 

che  et  semblable  à  celle  du  lys  ;  il  produit  plusieurs  fleurs 
ontasse'es  les  unes  sur  les  autres^  elles  se  resserrent  quand 
le  soleil  se  couche,  et  plongent  la  tcte  dans  l'eau;  mais  au 
lever  du  soleil,  elles  se  relèvent  au-dessus  de  Teaa  et 
s'cpanonissent  Il  poussé  une  tête  grosse  et  dentelée  comme 
celle  du  ftavot ,  mais  qui  porte  une  plus  grande  quantité  de 
graine.  Il  dëfleurit  enfin,  et  sa  graine  se  forme.  Les  iE^yp-* 
tiens  ramassent  les- têtes  du  lotos >  les  mettent  en  nu  tas, 
afin  que-  leurs  go  usses  pourrissent  j  ensuite  ils  les  lavent 
.  va  Nil  en  si^parant  la  graine  des  gousses;  ils  sèchent  cette 
graine  au  soleil,  et  en  font  du  pain.  Cette  plante  a  une 
racine  faite  en  forme  d'une  pomme  de  coing,  ayant  une 
écorcc  noir -brune  connue  une  châtaigne.  La  chair  do 
cette  racine  est  blauche,  et  bomie  à  manger  crue  ou 
cuite j  mais  elle  est  meilleure  bouillie  dans  rie  l'eau,  ou 
buite  sous  la  braise  ;  car  alors  elle  a  le  goût  d'un  jaund 
d'œu£  Cette  racine  s'appelle  corsion.  Quant  à  la  graine 
du  lotos,  elle  est  plus  petite  et  plus  grêle  qu'une  fère. 

Malgré  cette  descnption,  et  ce  qn'6nt  écrit  sur  cettd 
plante  les  modernes,  et  cntr'autres  Prosper  Alpin,  on  no 
la  eonmàt  pas  encore  parfaite  ment.  On  sait  seulement 
que  c'est  nue  espèce  de  Nympha?a.  Il  seroit  à  souhaiter 
qu'on  habile  Botatiistepai'conrûf  les  diverses  pro^nnces  de 
i'JESgypte,  qu'il  en  examinât  les  plantes  avec  tout  le  soin 
posssible,  et  qu'il  les  comparât  avec  les  descriptions  que 
nous  en  ont  laissé  Théophraste ,  Dioscorîdes  et  les  Auteurs 
Arabes. 

Cette  note  étoit  faite  il  y  a  bien  des  années  ,  lorsque 
l'ouvrage  de  M.  Savary  parut.  Voici  ce  qnii  dit  du  lotos. 

(a)  DîosGor.  lib.  iv  ^  cap.  cxit  ,  pag»  287.  •  - 
Ibme  JL         .  A  a 
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«lie  lotos  (a)  est  une  njmphëe  particulière  à  rSJgjpte) 
»  ^nî  cskât  dans  les  ruisseaux  et  au  bord  des  lacs.  H  y  en  a 
»  de  deux  espèces,  l'ime  à  fleur  blandie,  et  l'antre  à  fleur 
'  D  bletiâtre.  Le  calioeiiu  lotus  s'épanouit  comme  celui  d'une  * 

))  large  Lulipe,  et  répand  uiie  odeur  suave,  approchante  de 
))  colle  du  Ivs.  La  première  espèce  produit  une  racine  ronde, 
)i  semblable  à  une  pomme  de  terre.  T^es  îiabitans  des  bords 
3>  du  lac  Menzalé  (  TVwm*  )  s'en  nourrissent.  Les  ruisseaux 
»  des  enyirons  de  Damiette  sont  couverts  de  cette'  fleur 
,  }>  m^estneuse,  qui  s'élève  de  deux  pieds  an-dessus  des  eaux. 
3»  M.  Pauw  assure  qu'elle  a  disparu  de  l'Egypte ,  et  en 
»  donne  une  description  qui  ne  lui  ressemble  aucunement, 
it  Recherches  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois ,  tom.  i , 
j)  pog'  ^65  et  i66 ;  mais  il  n'est  pas  étonnant  que  ce  Savant 
»  se  soit  trompé,  puisque  la  plupart  des  Voyageurs  qui  ont 
»  parcouru  l'Egypte  n'ont  jamais  vu  le  lotus,  qui  ne  se 
»  trouve  point  sur  les  grands  canaux  du  Nil,  mais  dans  les 
»  ruisseaux  qui  traversent  l'intérieur  des  teixes  d. 

n  y  a  un  arbre  de  ce  nom  \  il  en  sera  parlé  plus  bas, 

ïiv.  IV,  S-  CLXXYII.  , 

(322)  ^.  xdi.  EUe  est  â^un  goût  agréable,  CSela  doit  se 

rapporter  nécessairement  à  la  racine,  ainsi  que  la  suite. 
Henri  Etienne  {h)  pense  qu'il  s'agit  ici  du  fruit  du  lotos 
qui  est  au  milieu  de  la  plante.  Il  se  fonde  sur  ce  qu'au 
livre  IV,  5*  clxxvii,  il  est  dit  que  le  fruit  du  lotos  est 
doux.  Mais  il  est  ici  question  du  lotos  plante  ,  et  au  liv.  iv, 
du  lotos  arbre. 

.  Ôn  pourroît  objecter  que  r«  U  rS  f^ivit  rS  hmrS  étant  au 
'ïieutre»  t«v  rrp^yyvAdf  ,qui  est  aussi  neutre  ^  doit  s'y  rap- 
porter plutôt  qu'à  fi^ct ,  qui  précède  immédiatement,  parco  • 

que  ce  mot  est  féminin.  Je  réponds  à  cela  que  le  chan> 
gement  de  genre  est  très  -  commun  parmi  les  Grecs  et 


(a)  Lettres  sur  l'Egypte ,       pag.  8  ,  note  9. 

ib)  Indo^z  in  Titesaanua  Ling*  Gcasc.  In  roc  «t^Xv^-nt^pag.  79^ 
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ks  I.alias,  qui  sous -entendent  xfiifcct,  Le  P.  Viger  eu 
fournira  des  exemples  dans  ses  Idiotismes  de  la  iaugoe 
^ecqne. 

(3a3)  §.  xcii.  Sur  une  iige^  âc»  U  y  a  dans  le  texte  :  if 
«&Ai)  xmMiu  wttfti^v9ftiii^  i»  r«r  fi^nf*  On  a  traduit  :  in  alto 

folliculo  adnaftcente  ex  radiée,  K«Af>|  ne.  signifie  point  une 
follicule.  Qu'ciiUnidroîL-oii  par  une  follicule  qui  sortiroitdc 
la  racine  ,  et  qui  croîtroit  près  d'une  autre  follicule  ?  Il  faut 
nécessairement  qu'une  follicule  vienne  sur  une  tige.  Hésy- 
cliîus  explique  par  ^Xxrrtffut.  Je  n'ai  plus  alors  ba- 
lancé à  traduire  une  tige.  Tout  devient  alors  clair,  et  le 
fermé  «fc^^snj^ose  qu'il  y  avoit  d^autres  tiges,  celles,  par 
exemple ,  qui  soutenoient  les  feuilles, 

La  figure  du  lotus  sgyptia  dans  Frosper  Alpin  de  Plart* 
*  iia  Exoticis ,  pag.  3/3 ,  et  celle  du  Colocassia  Strongylo- 
rliiza,  ibid.  pog.  'j3y ,  donnent  une  idée  claire  de  ce  que 
dit  Ilcrodolc  ,  que  le  fruit  vient  sur  une  tige  qui  sort  de 
la  racine  )  et  croît  auprès  d'une  autre  tige. 

Cette  espèce  de  lys  paroît  être  le  n3anpbœa  indica  mâjor» 
dit  Taratti  dans  VHerbarium  Amboinenae^  Hb*  ii,  cap, 

Léon  l'Africain  (a)  parle  d'une  plante ,  qui  vient  en 
Afrique ,  dont  le  fruit  ne  croît  pas  sur  les  branches  de  la 
plante,  mais  il  sort  d'une  tige  qui  croit  auprès  de  celle  qui 
porte  les  branches  et  les  feuilles. 

(324)  §.  xcii.  Très-bons.  Il  y  a  dans  le  grec:  rpa/Kres .  .  . . 
TfwyiTxt  ,  qui  se  disent  des  choses^  qui  se  mangent  crues. 
TpefXTotnf  est  expliqué  par  Galien  (6)  par  ces  mots  :  if6»7t 
iHffduitf  «  des  choses  mangées  crues  ».  Voyez  aussi  Foesii 
(Sconom,  Sippotar*  pag,  6a8f  coL  i  êtsu 

(5s5)  %,  xcii.  Lebyhlua,  La  plante  qu'Hérodote  appelle 
byblos,  est  le  papyrus.  Voici  la  description  qu'en  donne 
Tliéophraste  ,  à  laquelle  je  joindrai  celle  de  Pline  avec  les 


{a,  Joan.  Leonis  Africani  AfricîE  descriptio,  Liber  ix^ fol.  3oo. 
{b)  ^iiieai  Glossarium  in  Uippociatein,  pag.  .58d. 


iremarqnes  de  Guilandin.  «  JJ6  Papyras  (a)  ne  Tient  pB0 
))  dans  une  eau  profonde  ,  mais  d'environ  deux  coudées  f 
5)  ou  mènie  moins.  La  racine,  qui  est  de  la  grosseur  du  poîi*- 
»  gnet  d'un  homme  robuste  ,  et  longue  de  plus  de  dix 
»  coudées,  croit  au-dessus  de  la  terre  même  ^  mais  elle  y  tient 
»  par  un  grand  uçmbre  de  nftcines  obliques  et  minces.  La 
»  tîge  de  cette  plante  est  trianguIaiTe  et  environ  de  qnati« 
^  coud^  £Ue  a  une  cliKeyelnre  finble  et  ne  servant  à  rien. 
)»  Elle  ne  porte  point  de*  fruit. 

.........  Oh  (ait  usage  des  racines  en  place  do 

j)  bois  ,  non-seulement  pour  brûler,  mais  aussi  pour  laire 
)>  un  gi'and  nombre  d'ouvrages;  car  le  bois  en  est  beau  et 
))  considérable.  Le  Papyrus  sert  lui-même  à  beaucoup  de 
»  choses.  On  en  construit  en  effet  des  barques  ,  et  avec  (5) 
1»  lapeUicole  qui  est  sous  l'écorce,  on  fait  des  voiles,  dea 
,  »  ^nattes ,  de  certains  vêtemens,  des  oouTertuies  de  Ht  /des 
.»  cordages,  et  beaucoup  d'autres  choses  en  plus  grand 
3)  nombre. 

»  On  tire  sur-tout  de  la  plante  fm  très-grand  secours 

))  poiir  la  nourriture.  Car  tons  les  habitans  (e)  mâchent  le 

(fl)  Thcophrast.  de  Plantis,  iib.  iv,  pag.  54,  in  advers.  parte» 

{b)  Liber. 

(c)  l^line ,  liV*  ziii ,  cap.  xi ,  pag.  .'iij'j ,  copie  Théophraate  ,  qui 
•'exprime  d'ane  manière  un  peu  trop  générale.  Hérodote  est  plus 
précis  en  ^luelque  chose  >  puisqu'il  dit  qu'on  mange  là  pntiè  in- 
férieure de  la  longueur  d'une  coudée  ;  mais  il  est  trop  général  » 

'  puisqu'il  fait  entendre  qu'on  mange  cette  partie,  au  lieu  qu'on 
se  contente  de  la  mâcher.  Cela  est  aussi  confirmé  par  M.  le  Che« 
valier  Bruce  ,  qui ,  dan?^  \o  cinquième  volume  de  son  Voyage  aux 
Sources  du  Mil,  a  un  article  intci i  ssaut  sur  le  Papyrus,  pag.  5, 
and  loUowîng,  et  de  la  Traduction,  pa^.  i5  et  suivantes.  Je  di» 
intéressant,  parce  qu'il  confirme  ce  qu'en  ont  écrit  les  Anciens. 

'  Maïs  tout  ce  qu'il  avance  n'étant  pas  également  juste,  je  reuvKiio 

'  le  lecteur  au  Livre  t  ^  note  i3i ,  où  je  le  réfute. 

Guilandin  (  in  C.  Plinit  Kajor.  Capîta  anctore  Gnilaudhi* 
Lausan;  i756,  in-8.  sect.  m }  dit  aussi  aroir  remarqué  que  léê 

'  babitaas  mangeoient  la  pùtie  inférienrret  suocolente  de  la  ti|^e  | 
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D  papyrus,  crud;  cuit  à  l'eau  ou  rôti  ;  ils  en  avalent  le  suc, 
3»  et  rejettent  ce  qu'ils  ont  mâclië.  Le  papyrus  est  tel,  et 
»  sert  à  ces  choses.  Il  en  vient  en  Syrie  ,  dans  le  lac  où  croît 
»  la  canne  odoriférante.  Antigoniuâ  en  £t  iaire  des  cordages 
»  pour  aes  vaûaeaux. 

n  Le  papyrus  (a),  dit  Fline,  croft  dans  les  lieux  mare- 
»  cageux  de  l'Egypte,  ott  dans  les  eaux  dormaiites,  que  le' 
»  Nil  laisse  après  son  inondation,  quand  elles  n'ont  pas  pin» 
»  de  denx  coudées  de  profondeur.  La  racine  est  tortueuse 
)»  et  de  la  grosseur  du  bras  (b)  ;  la  tige  est  triangulaire,  et 
.  •  »  n'excède  pas  (c)  dix  coudées.  Elle  va  toujours  en  diini- 
)>nuant  et  se  termine  en  pointe.  Le  haut,  en  forme  de  . 
»  fliyrse,  ne  contient  point  de  graine,  et  ne  sert  qu'à  fairé 
»  des  couronnes  anx  DietÉs  an  dé&ut  de  fleurs,  lies  JiaM->  .  . 
3)  tuis-.8e  servent  des  racines  en  li^  place  de  .bois,  nan-sèo- 
9»  lement  pour  Intûler,  mais  encore  pour  en  faire  difiiirens 
»  TBses.  De  la  tige  du  papyrus  (J)  enirelacëë,  on  ocmstruit 
»  des  barques  ;  et  du  Uher  o»  fait  des  voiles ,  des  nattes , 
»  des  liabillemens ,  des  couvertures  de  lit  et  des  cordes.  On 
ï)  mâche  aussi  cette  plante  (é»)  crue  ou  cuite ,  et  on  n'en 
)j  avale  que  le  suc.  Il  vient  aussi  en  Syrie  aux  environs  . 
»  d'un  lac  oik  l'on  trouve  la  çaune  odoriférante.  Le  Roi 


maïs  lorsqu'il  ajoute  que  oette  particularité  peut  servir  à  faire  - 
teconnoître  le  papyrus»  je  pense  qu'il  se  trompe ,  puisque  les 
Egyptiens  maqgeoient  aussi  le  sari  et  le  mnàusion*  Theoplurasté 
Bist.  Plant,  lib.  iv,  pàg.  54,  in  «dtrers.  et  aven,  parte.' 

(a)  Piin.  Hlst.  Nat.  lib.  xm.  Cap.  X||  tom.  i,  pag,  690. 

(b)  ThéophraFte  dit  de  la  grosseur  du  poîgnet. 

(c)  Théophraste  dît  que  la  tige  a  environ  quatre  coudées,  et 
Prosper  Alpin  (  de  Plantis  .ï^gypti  ,  cap,  :xxxvi,  psg.  110)  assura 
que  les  tiges  de  cette  plante  s'élèveut  <îe  six  ou  sept  coudces  au- 
de&sus  de  l'eau,  ce  qui  avec  les  deux  coudées  couvcites  par  l'eau^ 
&ît  baît  OU  neuf  coudées. 

\    .       {(1)  Théophraste  se  oonteote  de  dire':  On  fait  des  barques  dur 
papyrus  »  itmî*  irnimi  if  AwS".  '  v 

^^  Voiyes  la  passage  de  Théophraste ,  pag.  S73. 

A«3 
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)i  Antigottos,  au  dëiaut  de  Sparte ,  fit  lui^e  de  ce  papyros 
31  pour  les  cordages  de  ae$  vaisseatix*  On  a  appris  depuis 
»  peu  <ja*]l  croiflsoit  du  papyrus  dans  rEnpbiates  ans  envi* 
»  roDS  de  Babylime ,  et  qu'on  en  faisoit  anssi  d^  papier  ». 

Cette  plante  croissoit  clans  le  nome  Sébennytique  : 
Cum  (a)  in  Sebennytico  saltem  ejus  nomo  nonnisi  ClutrtŒ 
nioucatwr*  Le  nome  Saïtique  en  produisoit  aussi  en  grande 
al>ondance  :  Pat  (6)  ham  Saïtiea  {charia  )  ah  oppido  ubà 
maxima  fertUUas»  Cest  une  espèce  de  cypéros  (sonchet). 
MorrisBon  (c)  l'appelle  cyperus  NUothua  vel  Syriacus 
maximuê  papyraceua, 

t/ette  plante  etoit  très-commune  en  Egypte,  et  il  est 
naturel  de  penser  ç^u'Hérodote  en  mangea  pendant  le  long 
séjour  qu'il  fit  en  ce  pays.  Il  est  donc  plus  croyaMe  que 
Thëophraste^  quiy  n'ayant  jamais  été  en  f^gypte'^  n'a  pu 
savoir  aussi  certainement  qu'Hérodote ,  si  on  mangeoit  Ift 
partie  infëriemre  du  papyrus,  ou  si  on  se  oontenteit  de  la 
mâcher,  comme  il  le  dit.  Il  est  aussi  beaucoup  plus  croyable 
que  M.  de  Pauw  (d) ,  qui  prétend  que  les  anciens  ont  pria  la 
çanne  à  sucre  pour  le  papyrus. 

«  byblos ,  dit  (e)  Strabon ,  croît  dans  les  lacs  et  dans 
»  les  niarais ,  et  s'élève  A  enrîron  dix  pieds  de  liant.  Sa 
»  tige  est  nue  et  porte  au  sommet  une  chevelure. ...  Le 
»  bybloside  (/)  croit  pas  en  grande  quantité  en  ces  lieuit 
»  (  les  empirons  d'Alexandrie)  \  car  on  ne  le  cultive  pas.  Mais 
»  ou  eu  trouve  beaucoup  dans  les  parties  inférieures  du 


(a)  Plia.  Histor.  Nator,  lib.  zni,  csp«  xi  »  tom.  i«  psg.  690» 
Un.  1. 

*   {b)  Id.  ibid.  cap.  xii ,  tom.  1 1  pag.  691 ,  lin.  2. 

(c)  Morrisson,  Hist.  Flantar«  ulUTerial.  Ozonis^  1715, 10 9 
•ect.  viTi ,  Tab.  n ,  fig.  4i. 

(  (i)  R  e  ch  e  r  cil  es  Fhiloso phiques  car  les  j|£gypt»  et  sut  l«ft  Qbiaois» 

sect.  lu  y  pag.  i6d. 

(e)  Strab.  lib.  :]çvn,  pa^,  ;|5i  »  A» 
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»  Delta,  n  y  en  a  deux  espèces^  Tune  d'isae  qualité  ini^ 
»  rienre,  et  l'antre  ,^ni  est  la  meillenre,  se  nomme  liié- 

»  ratique  (  propre  aux  usages  sacrés  ).  Quelques-uns  de  ceux 
«  qui  veulent  donner  de  l'extension  aux  revenus  publics, 
Ht  ont  employé  ,  à  l'égard  de  cette  plante ,  la  ruse  qu'ont 
»  imaginée  les  Juifs  à  l'égard  du  dattier. et  dn  baumier.  Car- 
»  ils  ne  ]a  laissent  paa  croître  en  beancoap  de  lienx>  et 
»  sa  rareté  fusant  hausser  le  prix,  ils  augmentent  le  re-: 
]>.  Tenu  de  l'Etat  aux  dépens  de  Futilité  publique ,  à  laquelle 
j»  ils  portent  grand  dommage  ». 

Voyez  aussi  ce  que  j'en  dis  tom.iv,  liv.  v,  ^.  lviii, 
note 

(32  b)     xcii.  Qu'on  emploie  à  dijpérens  usages.  Ou  en 
fait  de»  barques,,  des  voiles  y  des  nattes,  des  étoffes,  dea 
oouTertures  de  lit,  des  cordages.  V6ye%  le  passa^  de  Pline», 
pag-  373. 

(327)  xcii.  "Dans  un  Jour  ardent,  £%  nKiQifu  ê^iu^nnu 
M.  Wesseling  a  fort  bien  expliqué  dans  sa  note  que  ^lu.- 
Çav>jç  signilioit  ardent ,  rouge.  Aux  exemples  qu'il  rap- 
pel to  j  0)1  peut  joindre  celui-ci  de  TOdyssée  (a) ,  où  Ilomëre, 
parlant  du  pieu  qu'Ulysse  fit  chauffer ,  pour  Renfoncer  en- 
suite dans  Toeil  de  F<dypliê|ne,dit:  ht^nf  i'mutt,Uétoii 
bien  rouge.  Cette  expression  est  elliptique.  U  fant  aoUs- 
entendre  c«  vrvfU,  comme  s'est  exprimé  notre  Auteiir  plus 
bas ,  liv.  IV ,  §.  Lxxm. 

(328)  ^.  xcii.  JVe  uivent  que  de  poissons.  Quoique  les 
F)  t  très  (6)  ne  mangeassent  point  de  jioissons,  il  s'en  faisoit 
cependant  une  consommation  d'autant  plus  grande  dons 
l'intérieur  du  pays ,  qu'on  en  nouxxissoit  (c)  les  animanx 
sacrés.  Les  canaux  du  Nil,  les  lacs  et  les  deux  mers  en 
foumissoient  une  très-gnmde  quantité,  qu'on  pouToit  con- 
server fiuâlement  avec  du  sel  qu'on  trouve  en  abondanoe 

(a)  Uoni.  OdjBs.  lîb.  ix ,  Ters.  Sy^ 
{h)  Vojes  ci'dessus,  §.  xxzvn» .  ■ 
ie)  Ci-dessa»!  $.  lxv.  ri 
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en  Bgypte.  Lorsque  les  Ëg3rptîexi8  commencèrent  à  oom^i. 

mercer  avtec  Tctranger ,  la  pêche  devint  un  objet  encore 
plus  considérable.  Celle  du  lac  Mœris  rapp<ji  toit  elle  seule 
un  talent  {a)  (  54oo  liv.  )  par  jour  pendant  les  six  mois  quo 
l'eau  se  retix'oit,  et  vingt  mines  (  1800  liv.  )  seulement  par 
jour  durant  les  six  autres  mois.  Encore  à  présent ,  ou  &it  en 
3E^g7pte  un  très-gros  commerce  de  poissons  (6)  salés^  qui  se 
Tendent  à  Gonstantmople,  en  Syrie  et  en  Cypre. 

(539)  f .  xciii.  Les  mâles  vont  devant,  «  L'accouple- 
3)  ment  (r)  des  poissons  ovipares  est  encore  moins  sensible  ; 
3)  ce  qui  a  l'ait  croire  à  plusieurs  personnes  que  les  femellcv^ 
»  devenoient  pleines  en  dévorant  la  semence.  Voici  un  fait 
9»  dont  on  est  souvent  témoin.  Dans  le  temps  du  frai,  les 
»  femeUes  suivent  les  mâles ,  les  frappent  sous  le  ventre 
»  avec  la  bouche  ;  les  mâles  en  répandent  plus  promp- 
9»  temént  la  semence  et  en  plus  grande  abondance.  Âu 
»  contraire,  dans  le  temps  de  la  production,  les  mâles 
3)  suivent  les  femelles  ,  ils  avalent  lu  plupart  d^s  œufs  à 
3)  mesure  qu'elles  les  pondent  ;  et  des  œnfs  pondus  qu'ils 
»  ne  dévorent  points  il  vient  des  poissons  ». 

«  Les  (d)  poissons  femeUes  répandent  leurs  œufs  ;  les 
»  mâles  en  avalent  la  plus  grande  partie  ;  il  en  périt  aussi 
»  dans  l'eau  ;  mais  ceux  qui  tombent  dans  des  endroits 
D  convenables  se  conservent  et  produisent  enfin  dos  pois- 
V  sons.  Si  tous  les  œufs  réussissoîcnt ,  chaque  espèce  de 
3)  poissons  seroit  trop  nombreuse.  Entre  ceux  même  qui 
»  échappent,  le  plus  grand  nombre  n'est  pas  fécond  ;  il  n'y 
»  a  que  ceux  SUT  lesquels  le  mâle ,  en  suivant  la  femelle,  a 
})  répandu  sa  semence  ».  > 
.  (33o)  5*  xciii.  Zta  dévident,  Fbyes  la  note  précédentKii, 

t|  I  .  I     I    I  I  IIWl.    ■■— — M^— Il  II— 

.  (a)  Vçyes  $.  cxi.iaK. 

(h)  NouTeaux  Mémoires  des  Misnons      Levant  »  toin.  vi  ^ 
|»«g.  339. 

(<;)  Aristot.  Hist.  Animal,  lib.  v,  cap.  v ,  pag.  836 9  A»  B« 
V   (.4)  Xd*  ibid.  lib.  vi ,  çap.  3(111  »  psg*  ^  *  C  ,  9^ 


E  U  T  E  R  P  E.  LIVRE  II. 
oh  Aristote  nie  avec  raison  que  les  femelles  conroiveut 
de  cette  manière.  K^Tre^v  et  mAKA-jcrm  signiiieiit  inangei? 
^Tec  avidité ,  dévorer.  De  là  cette  macliine  {a)  ronde  qu'on 
mettoit  au  oou  des  esclaves  ^  et  qui  les  empêdioit  de  porter 
les  mains  à  la  bouche,  et  par  conséquent  de  manger >  s'ap- 
peloît  «rturmxMrv. 

(35 1)  xciTi.  Qui  sont  de  la  grosseur  des  grains  de 
millet,  a  IjV  lexte  porte  rav  7éCj5  où»  uTroppulvovff-i  x.ctr'  ÎMyoof 
))  Ttf»  Kiyy^^av.  Je  coj  rîsîe  Ketrù,  Xoyov  rm  'cty^^a^v.  C'est  line 
»  expression  équivalente  à  celle  de  'o«»  xi^^j^fts  v«  fcty»Û9ç 
j»  qu'on  trouve  lib.  iii»^'  r.  Les  copiâtes  ont  également  oon-i 
j>  fondu  •?JYêf  et  mmtÀ  dans  Tnucydides ,  lib.  vi  ^ 
»  §,  XXXIV ,  et  dans  un  passage  d'Hippocrates  que  je  ne  me 
»  rappelle  pas.  Aristote  en  parlant  des  œafs  de  lalangouste, 
))  Ilist.  .\iiiiiial.  lib.  \  ,  cap.  x\  ii ,  pag.  84/,  A.  tô  ftiyihç 
»  rùi  fJiiK^âi  ùûv  tTTtv  tjÀiKûv  Ktyxfi^^iî'  Les  ])lus  petits  de  ces 
|>  œu£8  sont  de  la  giosseur  des  grains  de  la  ligue  ».  ^^^^ ^  ^ 

(.^.32)  xcTTi.  La  causa  en  est  .sensible.  Il  y  a  dans  le 
grec  :  ils  éprouvent  cala  par  ctsUe  raison-ci. 

(355)  ^.  xciii.  De  petits  poissons.  Après  ces  mot^  il  y 
a  dans  1^  grec  :  il  en  est  ainsi  an  sujet  des  poissons.  J'ai 
cm  devoir  supprimer  cela  par  les  raisons  susdites. 

(534)  5*  xciv.  IlsPappeUentkihL  Proximum(b)  (Oleum) 
fit  è  cici ,  arbore  in  JEgypto  copiosâ  :  alii  crotonem ,  alii 
trixin  ,  alii  sesamum  .silvc.stre  app( liant  :  ihique  non  pri- 
dem.  Et  in  Hispanià  repente  provenit  aUiludine  OL^œ , 
çaule  ferulaçeoi  y  folio  yitium ,  semine  uvarum  grarilium 
pallidari^mque.  Nostri  eam  ricinum  Pocant  à  similitudine 
seminis,  Çpquitur  id  in  aquà,  innatansque  oleum  toUitur* 
At  in  ^gyptOy  ubi  abundat,  sine  igné  et  aquà  sale 
fispersum  exprimitur,  eibis  fœdum ,  lucernis  utile. 

(a)  JaliiPoUufiis  Onomast.  lib.  vit,  cap.  iv ,  Segm.  xx,  tom.  u, 

'  ({!;^li9.^istSrat.libiaçr|Cap.Tit,  tom.i^pag.  736. 
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-  La  plante  qui  fonrnitr  cette  hnile  s'appelle  ricin ,  nofti 
qui  lui  -vient  àu  mot  latin  ricinus,  qui  lui  a  éié  donné  à 
cause  de  la  ressemblance  de  sa.  grame  avec  la  tique ,  insecte 

que  les  I>atiiis  appeloient  ricinus.  ii  y  avoit  en  iEgypte  peu 
.  d'oliviers ,  et  par  conséquent  l'huile  d'olive  devoit  y  être 
fort  rare.  Lorsque  ce  pa3's  devint  commerçant ,  on  y  en 
apporta  de  Judée  et  4e  Grèce.  On  sait  (a)  que  Platon 
fournît  aux  dépenses  de  son  iroyage  en  Ëgypte  en  j  Ten- 
dant son  hu^.  Fbiyeg  aussi    uz ,  note  318. 

Quoique  depuis  le  temps  de  Platon  on  ait  importé  en 
Egypte  une  très -grande  quantité  d'il  aile,  je  n'ai  pu  me 
persuader,  malgré  le  témoignage  (h)  de  M.  Savary  , 
qu'Amrou,  Général  d'Omar,  ait  trouvé  12000  vendeurs 
d^huile  fraîche  dans  Alexandrie ,  lorsqu'il  prit  cette  ville. 
Paris  est  beaucoup  plus  peuplé  que  ne  Fa  été  Alexandrie 
'  dans  son  état  le  plus  ^brillant ,  et  je  ne  crois  pas  qu?il  se 
trouTe  dans  cette  ville  un  aussi  grand  nombre  de  marebands 
d'huile.  Ce  doute  m'a  l'ait  naître  la  curiosité  de  consulter 
l'Auteur  Arabe  cité  par  M.  Savary.  J  ai  t'it*  bien  surpris 
de  trouver  dans  la  traduction  (c)  latine  qu'en  a  faite  Erpé- 
niusy  isooo  cUtorês  vendentes  olus  viride,  11  seroit  bien 
surprenant  que  1£  Savary  eût  pris  oUiores  pour  des  mar- 
chands d'huile ,  et  olua  pour  de  l'huile.  Ce  seroit  une 
y'Singulière  méprise ,  sur  laquelle  je  ne  veux  me  permettre 
aucune  sorte  dé  réflexions.  Vattier ,  qui  a  traduit  en  fran- 
çois  l'ouvrage  d'Klmacin,  a  bien  rendu  ce  passage,  à  cela 
près  qu'il  se  trompe  sur  le  nombre  :  il  y  avoit  {d)  quatre 
mille  revendeurs  qui  vendaient  des  lierhes  potagères»  Ijù 
passage  d'Elmacin  est, alors  raisonnable.  J>ans  un. climat 

.  • 

(a)  Plutarcb.  in  Splon.  pag,  79 ,  B. 

(b)  Lettres  sur  l'Egypte  ,  pag.  27. 

(c)  Historia  Saracenica  Arabice  cum  latînft  interpretatione  Th. 
Brpenii,  Lugd.  Bat.  1626  »  in-fol.  lib.i^  cap.  m,  pag.  5o,lin.  17^ 

(d)  Histoire  Mnhométanc ,  ou  les  quarante-neuf  CbaiU'es  d» 
3lacine  par  Yattier.  JParis,  1667  >  /n'4.  pag.  32»  . 
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aussi  chaud  qu'Alexandrie  9  il  devoit  se  £ure  une  gnuide 
cpnsommation,  d'herbages. 

(335)  xci  V.  JSn  Grèce,  Suivant  une  autre  leçon  :  cette 
plante  vient  dans  les  marais.  L'opposition  entre  rSvnt  U 

prouve  que"'EAA>j<r<  est  la  vraie  leçon. 

(336;  xcv.  Sous  ce  filet.  On  en  imagina  dans  la  suite 
de  plus  propres  et  de  plus  commodes.  Les  <jrees  appe» 
loient  ces  jGlets  tumnetw  de  ««y*^,  qui  signifie  un  cousin.r 
Les  Latins  aToient  emprunté  des  Grecs  le  mot  conopeum, 
L^ancien  Scholiaste  de  Juvénal  l'explique  très-bien  sur  I» 
vers  80  de  la  vi*  satire. 

Ut  tettndineo  tlbi ,  Lantale  »  ooaopeo.  •  •  •  * 

Hoc  est  liiium  tcnuissimnm  maculi^»  variatum.  Quiala- 
tiue  conopeuii  citlicare  dicunt. 

«  Comme  (a)  dans  ce  pays-ci ,  dit  M.  de  Maillet ,  on  n'a 
»  ni  pluies ,  ni  brouillards  à  craindre  y  on  place  tous  les 

»  soirs  son  lit  sur  les  terrasses  Les  cousins  s'^èvent 

»  rarement  jusque- là.. •*.  Cependant,  pour  plus  grande 
»  précaution ,  les  personnes  un  peu  distinguées  font  dresser 
»  sur  ces  terrasses  une  tente ,  au  milieu  de  laquelle  est 
))  suspendu  un  pavillon  de  toile  fine  ou  do  gaze,  c[iu  tombe 

»  jusqu'à  terre  Les  gens  du  pays  appellent  ce  pavillon 

ï>  namousié,  du  mot  namous,  qui  en  leur  langue  signifie 
))  un  mouchoFOn». 

(337;  §,  xcvi.  jiifee  l'épine,  H  y  en  a  plusieurs  espëcea 
qu'on  peut  Toir  dans  Diosoorides  et  ailleurs.  L'Acanthe 
ou  épîne,  dont  parle  ici  Hérodote,  ressemble  beaucoup 
au  lotos  de  Tîle  de  Cercine.  Il  ne  laut  pas  cependant  la 
confondre  avec  ccL  arbre,  comme  a  fait  Servius  [Ij)  :  ^4can' 
ihos  ,  dit- il ,  arbor  est  in  JËgypto  ,  semper  frondens  ut 
ttUva  êi  laurus  :  et  uicatitkos  dicta,  qtda  spims  plena  est» 

,    _  _         ■  --  r  III  luiMiii    I         II  ■  r™-M   ■  nm — r-"TI~^T^^"" 

(a)  Description  de  l'Egypte,  &c.  tom.  ii ,  pag. 
ijt)  SexTius  ad  Géorgie,  lib.  11  ^  vers*  119. 
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jibundat  hâc  etiam  cercina  insiUa,  £a  effet ^  l'île  de  Cér-^ 
ciiie  n'abonde  pas  en  Acanthes  ou  épines ,  inaia  en  lotcMk- 
CS'est  une  ile  de  la  petite  Syrte,  oh  il  vient  beaucoup  de 
lotos.  L'épine  d'Egypte  étoit  un  gnuid  et  gros  arbre,  dont^. 
on  faÎBOÎt  des  poutres  de  donze  oondées,  selon  (a)  Théo- 
phraste.  Neo  minùs  {h)  spina  celehratur  in  eadem  gente,, 
dunlaxat  nigra  ,  quoniam  incomipta  etiam  in  aquis  du- 
rât,  ob  id  utiiissima  navium  coatis.  Candida  facile  pu- 
ÉresciL  Acideits  spinarumet  in  foliis.  Semenetin  siliquiê, 
çup  coria  perficiuntur  gaUœ  vice,  Floa  et.  coronis  jucun-. 
due  y  et  medicamentie  utiUe^  Mamab  et  gummi  ex  ed,  Cest-  ' 
l'acacia.  Je  parlerai  du  lotQs  arbre.,  liv*.  iv ,  §.  oi.xxyiX'y. 
note  ^11. 

(338j  ^.  xcvi.  u4vec  des  chevilles.  Je  me  suis  e'caric  de 
la  traduction  latine.  r«^9f  signifie  une  cheville  ou  un 
clou ,  comme  on  peut  le  yoir  dans  Homère  (c).  Z»y«  sont 
des  pièces  de  bois  qu'on  met  en  travers.  Tremstra  se  prend 
aussi  en.  ce  sens  ches  les  Latins.  '£v  iittUrmtm  ne  peut 
signifier  infèrciunt,  U  ne  s'agit  point  ici  de  garnir  les 
intenralles  avec  du  byblos  en  guise  d'étoupes,  mais  à* af- 
fermir cet  assemblage  ,  et  c'est  ce  que  signifie  le  verbe 
ifcwÂKTocà.  Eustatlie  (rt?)  l'interprète  très-bien  KecTuaipetXt^oyreti.^^ 

Les  Arabes  ont  (e)  encore  actuellement  une  sorte  de 
petits  bâtin^ens  qu'ils  nomment  trankis,  dont  les  planches 
ne  sont  point  douées ,  mais  liées  et  comme  cousues  en- 
semble. 

(339)     XCTT.  Ces  navires  ne  peuvent,  TSvr»  r«  «-A«i«.... 

iu  ^ûmvTut.  Cela  contredit  les  règles  des  Grammairiens,  qui, 

(a)  Theophi-Bsti  II Lstoria  Plant,  lib.  lY,  cap*  m,  pag.  9o3>  e^^ 

Edit.  Boda^i  van  Stap«?l. 

(fc)  Plin.  HLstor.  Natur.  lib.  xni ,  cap.  ix,  tom.  i,pa£.  68Ss 
Voyez  aussi  lib.  xxiv ,  cap,  xii ,  tom.  11,  pag.  3^3» 

(e)  Homcri  Odyss.  lib.  v,  vers.  248. 

((/)  Eustath.  ad  Homeri  Odjss.  lib.  v,  pag.  i533 ,  lia.  58v 
(«)  Description  de  TArabi^i  pdi  Kiebubr,  pag.  266.. 
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'veulent  qu'un  mette  loujoiii  -s  le  verbe  au  sins^lier  avec  un 
«ubstantif  neutre  plurier.  On  trouve  mille  exemples  con- 
traires dans  les  bons  Auteiu-s. 

(34o)  xcvi.  JLe  intriê.  On  lit  dans  Ammobiiis  (a)  qu» 
^ette  sorte  de  navires  étoit  en  usage  ^armi  les  Egyptiens^ 
mais  le  Scholiaste  (5)  d'Eschyle  dit^ue  les  vaisseaux  por- 
toient  en  Perse  ee  nom ,  qui  leur  venoît  de  la  ville  éo' 

4 

Baris. 

(.'54 1)  §.  XCVII.  Ce  n'eftt  point  là  cepcndanl.  Je  lis  avec 
M.  Reiske  :  ifi  t\  cô  rvt  Ïutûç.  Hérodote  veut  dire  qu'on 
lie  passe  plus  par -là  y  lorsque  le  Nil  n'est  point  débordé». 
L'interprétation  de  Corneille  de  Fauw  ne  me  parott  pas 
juste  :  ce  n'est  pas  là  la  seule  route,  âc,  parqe  que  cela 
devroit  s'entendre  du  temps  de  l'inondation.  Or  Hérodote 
Venoit  de  dire  que  lorsque  le  fleuve  étoit  déborde ,  ou  n& 
naviguoit  plus  dans  les  canaux. 

M.  Coray  corrige  ce  passage  :  tçf  «t»,  «J^'  9vT»f,  etV» 
traduit  :  «  Mais  il  j  a  aussi  des  endroits  où  la  navigatioii 
»  se  fait  non  pas  près  des  Pyramides  ^  mais  à  côté  de  la 
D  pointe  du  Delta 

Ce  passage  est  certainement  coiTompU ,  et  j'ai  adopté  Is 
correction  de  M.  Rei  ske.  En  l'admettant,  ce  passage  d'Hcro- 
-dote  me  paroîtde  la  plus  giandc  clarté.  Ceux,  dit  cet  His- 
torien ,  qui ,  dans  le  temps  de  la  crue  du  Nil ,  remontent 
de  Naucratis  à  Memphis ,  preniient  par  les  Pyramides.  La 
.raison  en  est  sensible.  Dans  le  temps  dé  la  crue ,  le  courant 
des  canaux  étant  rapide ,  et  les  bateaux  ne  pouvant  étr0 
tirés  par  des  chevaux,  à  cause  de  l'inondation,  la  navi- 
gation  devient  impossible.  Mais  lorsque  les  eaux  se  sont 
retirées  ,  on  remonte  aiscnient  par  le  canal  jusqu'à  la  pointe 
dul.)elta  et  la  ville  de  Cercasure.  Cette  navigation-ci  est  celle 
qui  se  pratique  ordinairement,  c'e&t-à-dire,  lorsque  le  Mil 

(a)  AmmoD.  de  Differentiâ  Tocum  i  pa^  29* 
{h)  iEscIiyU  Sçholiast*        vers.  565. 
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n'est  pas  débcfcdé  ;  l'aatre  est  extraordinaire  et  n'amre 
que  dans  le  temps  de  la  crue. 

(34a)  5*  xoYii.  La  vUU  de  Cerctutore,  Hérodote  décrit  {a) 

très-bien  la  situation  de  cette  ville  :  «  L'Egypte,  dit-il , 
»  en  s'dloigiiant  de  la  mer ,  s'élend ,  vers  le  milieu  des 
yt  terres,  jusqu'à  la  ville  de  Cercasore ,  où  le  Nil  se  partage 
»  en  deux  bras  y  dont  l'un  se  rend  à  Péluse  et  l'autre  à 
i>  Cauope  J».  Le  même  Historien  dit  (b)  un  peu  plus  bas  : 
«  Jusqu'à  la  TiIle  de  Cercasore,  le  Nil  n*a  qu'un  seul  canaL 
}>  Mais  au-dessous  de  cette  ville ,  il  se  sépare  en  trois 
M  branches  ».  On  voit  par  cette  description ,  que  Cercasore 
étoît  un  peu  au-dessus  de  la  pointe  du  Delta,  sans  cepen- 
dant pouvoir  déterminer  sa  position;  c'est-i-dire ,  si  elle 
étoit  sur  la  live  orientale  et  du  côté  de  l'Arabie ,  ou  snr  la 
rive  occidentale  et  du  côté  de  la  labye.  Strabon^ëclaircit 
cette  difficulté.  «  liorsqu'on  remonte  (c)  le  Nil ,  la  partie 
»  de  l'£g}'pteqni  est  à^roite  s'appelle  Libye;  celle  qui  est 
»  à  gauche  se  nomme  Arabie.  Cercasore  est  dans  la  Libye  ». 

M.  d'Anville  a  donc  eu  raison  de  placer  cette  ville, 
comme  il  l'a  fait ,  et  M.  Savary  auioit  f  d)  dû  le  suivre 
plutôt  que  de  le  contredire.  Hérodote  et  Fumponius  Mêla 
ne  disant  pas  sur  quelle  rive  cette  ville  é)fiit  située ,  quoi- 
que M.  Savary  assure  le  contraire  dans  sa  note,  il  £dloit 
nécessairement  s'en  rapporter  à  Strabon. 

(343)  ^.  xcvii.  X>*AnûiyUe.  B;  parolt  que  c'est  la  même 
ville  que  Gynaecopolis  ;  mais  il  me  semble  que  M.  d  An  ville 
n'auroit  pas  dû  la  placer  sur  le  canal  Canopique,  puisqu'au 
rapport  d'Hérodote  on  s'y  rcndoit  par  la  plaine^  quand  le 
Nil  ëtoit  débordé.  L'excellence  de  son  vin ,  qui  l'empor- 
toit  (e)  même  sur  celui  de  Marée ,  lui  donna  dans  la 

(a)  Herodot.  Ub.  II  »  XV. 
•    {b)  Id.  5.  xvir. 

(c)  Strab.  lib.  XVII,  pag.  1 160  ,  A  ,  B. 

(rf)  Lettres  sur  l'Egypte,  j)ag.  276. 

(«p  Aihen.  Deipausopb.  lib.  i ,  ca^.  xxr  t  pag.  55  »  E. 
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suite  de  la  célébrité.  Voyez  ai^i  l'article  Açthylls  daii» 
ma  Table  Oeograpliique^  où  je  réponds  au  reproche  que 
m'a  fait  M.  Hennicke. 

(344)  xcvui.  Assignée  pour  sa  chamsure»  Athénée 
racoQte  que  ce  revenu  étoit  affecté  aux  Reines  d'Egypte 
vX  de  Perse  pour  leur  ceinture.  Atliéaéc  veut  seulement 
parler  des  Reines  de  Perse,  qui  le  furent  aussi  d'Eg^'^pte 
depuis  la  conquête  de  ce  pays  par  Canibyses.  M.  de  Pauw 
a  donc  eu  tort  de  le  reprendre  (6)  à  ce  sujet. 

(545)  xcYiii.  J}e  Phtkie.  Le  grec  est  équivoque. 
GronoviuB  traduit  Archandre ,  Sis  de  Phthius ,  petit-fils 
d'Acharas.  Fansanias  empêche ,  à  ce  qu'il  me  semble,  qu'on  . 
ne  s'y  mépieiuic.  «  Arcliandre,  dit-il  (c),  et  Arcliilc']ès, 
»  fils  d'Acliaius  ,  se  rendirent  de  la  Piitliiolide  à  Argos.  Ils 
3»  devinrent  à  leur  arrivée  gendres  de  Danaiis,  Archi télés 
»  ayant  épousé  Autometa,  et  Arcliandre  Sceea  »*  Voilà  la 
raison  pour  laquelle  Hérodote  l'appelle  PhMwj  que  j'ai 
rendu  par  de  Phthie, 

Favois  fait  cette  remarque  avant  que  Fédition  de  M.  We»- 
scli  ng  eût  paru.  Voyez  la  note  353  sur  le  J.ciLV,  du  liv.  i, 
pag.  452. 

X<e  Prince,  nommé  DanaUs,  ne  peut  être  celui  qui  vint 
d'Egypte,  et  qui  rc'gna  à  Argos.  Celui-ci  est  antérieur. 
Voye%  mon  Essai  sur  la  Chronologie  d'Hérodote,  chap.  x, 
^.  IV ,  pag.  321  et  322 }  chap.  zv,  sect.      5*  ™> 

(346)5-  xcix.  Fit ySuiv.....  des  digues,  M.  WoBS^n^ 
lit  ici  iMro«-£»yypâ(r<«/ ,  sans  aucune  nécessité.  Il  me  semble 
que  ÀTc<iyi<^\i^uiQ-cti  peut  très-bien  signifier  faire  une  digue, 
puisque  yt<pvfôu  se  prend  quelquefois  en  ce  sens  :  O'  (^d) 

(a)  Atlien.  Deipnnsopn.  lih.  i ,  cap.  xxv  ,  pa^.  53  ,  F. 
(6)  Recherche<:  Philosophiques  sur  le&£gyptiea$et  les  Chiooîf, 
«ect.  III ,  pag.  1  iG. 

(c)  Pausan.  Achaic.  sive  l:b.  vu,  cap.  i ,  pag.  523,  sub  iiiieai» 

(d)  Easeb.  in  Chrcnico ,  pag.  8i ,  lin.  5o, 
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jt  Athëniem  avoient  demandé  des  loix  à  Adrien  ;  il  leur  en 
-  »  donna  i^td  ëtdient  un  mélange  de  treUea  de  Dradon  et  de' 
>»  Solôn.  Il  passa  ITiiTer  à  Athènes  ,  se  fit  initier  aux  ray»- 

))  tores  d'Eleusis,  et  fit  construire  une  digue  à  Eleusis,  qui 
»  étoit  submergée  par  les  eaux  du  Cépiiissc  ».  Le  mol  «tto- 
*ytq>vfST»t  en  a  imposé  au  savant  et  ingénieux  M.  Gogaet^ 
qui  s'en  est  (a)  servi  pour  prouver  que  Méuès  airoit  Dût 
construire  uii  pont  sur  un  liras  du  NiL 

l'Âvr»  fdf^  f'v  Â»rf  wi^nf  mrm  se  rapporte  ainsî  que  s(Ai 
âpodotîque  T«vr^  9^»  *H^iVir  rl  t^ev  ï^éntHeti ,  qui  ne 
trouve  à  la  fin  de  ce  paragraphe ,  se  rapporte,  dis-je ,  à 

(347)  §.  xcix.  Memphis.  Coïame  cet  article  serait  trop 
long  pour  la  Table  géographique,  j'ai  cru  devoir  lui  donner 
place  ici.  M.  d'Anville  (6)  a  très-bien  vu  que  Gdseh  n'oe- 
icnpe  point  l'emplacement  de  Mempliîs.  Cen'étoîtpasnon 
plus  le  sentiment  de  AL  Nordeik  ^  mais  la  raison  qu'en 
donne  ce  sav&nt  Danois  ne  me  paroit  pas  juste.  «  Est -il 
»  croyable ,  dit-il  (t?) ,  que  les  Jilgyptiens  aient  bâti  une 
»  ville  si  grande  et  si  celî;bre  dans  un  lieu  sujet  à  être 
'«)  inondé  la  moitié  de  Tannée  ?  On  peut  encore  moins  ima- 
»  giner  que  les  Auteurs  anciens  eussent  oublié  une  circons- 
»  tance  aussi  particulière».  On  pourroit  répondre  à  MiNor- 
^  den  qu'Hérodote  a  {d)  rapporté  que  Ménès  avoU  fait  cons- 
truire ,  à  cént  stades  de  Memphis,  une  digue  qui  empêchoit 
le  Nil  de  submerger  cette  ville.  Dîodore  de  Sicile  (e;  paile 

(a).  De  l'Origine  des  Loix,  deè  ArU  et  des  Sciences  ^  &è.  tom.  i  ^ 
pag.273:  .  •  ' 

ijb)  Mémoires  sur  l'Egypte  ancièftoè  ét  nodeme ,  pag. 

(c)  Tra^els  in  Egypt  and  Nubia  by  Captain  Norden.  yoI.  ist ^ 

pag.  49. 

(<■/)  llerodot.  lib.  n  ,  §.  xcrx. 

(e)  Diodor.  Sicul.  lîb.        i.^  pag.  60. 

aussi 
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ttUMÎ  d^une  digné  que  fit  faire  le  Roi  Uchoreiu  pour  em- 
pêcher les  inondations  et  arrêter  les  incursions  de  l'ennemL 
Quoique  cette  digue  soit  peut-être  différente  de  celle  dont 

fait  menlioii  Hérodote,  toujours  e.st-il  certain  qu  clic  renié- 
dioit  à  l'inondation  du  Nil.  M.  d'Anville  place  cette  ville 
vis-à-vis  £1-Aduvicii.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  discuter  les 
raisons  qu'il  en  apporte  \  on  peut  les  voir  dans  son  (a) 
ouvrage  sur  TEgypte.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est qu^il 
s'éloigne  fort  peu  du  sentiment  du  Docteur  Pococke ,  qu'on 
sera  peut«être  d'autant  plus  satisfait  de  trouver  ici ,  qu'il 
est  fondé  sur  les  rccils  d'Hérodote  et  de  Diodore  de  Sicile, 
et  que  ce  Savant  avoit  été  sur  les  lieux.  M.  le  Chevalier 
Bruce  (^)  est  parfaitement  d'accord  avec  le  Docteur  Po- 
cocke ,  et  l'on  fera  d'autant  mieux  de  lire  ce  qu'il  en  a  dit^ 
qu*il  y  réfute  le  Docteur  Sliaw,  q^  prétendoit  que  Mem- 
plus  occupoit  anciennement  l'emplacement  de  Giseb,  que 
les  Ângkyis  écrivent  Geesa ,  parce  qu'ils  sont  dans  Tusage 
de  prononcer  comme  nn  i  deux  ee,  et  l'a  comme  un  e.  Mais 
la  véritable  ortîiographe  de  ce  mot  estl3jizeii. 

<t  II  est  (c)  très-extraordinaire ,  dit  le  Docteur  Pococke  , 
»  quon  ne  connoisse  pas  bien  la  situation  de  Memphis, 
»  iKUe  grande  et  célèbre ,  qui  a  été  long-temps  la  capitale 
»  de  l'Egypte  ;  mais  comme  on  transporta  à  Alexandrie  un 
»  grand  nombre  des  meilleurs  matériaux ,  on  ne  doit  pas 
))  être  surpris  que  lorsqu'on  vînt  à  bâtir  le  Caire  et  les 
})  places  voisines  ,  on  y  ait  porté  ce  qui  en  restoit.  Cette 
j)  ville  étant  ainsi  détruite,  il  est  aisé  de  concevoir  que  le 
»  Nil  venant  à  la  couvrir  de  ses  eaux  dans  le  temps  de 
1»  l'inondation,  ses  ruines  ont  été  enterrées  peu  i  peu,  et 


(a)  Mémoires  sur  l'Egypte ,  &c.  pag.  i42. 

(h)  TraTcls  to  discover  the  source  of  tbe  Nile,  Book,  ttt, 
cbap.  $à,  pag.  55 ,  and  foUowing }  et  de  la  traduction ,  tom.  x« 
psg*  59  et  SUIF. 

(c)  A  Description  of  the  Bast  by  Rick.  Pococke ,  to1« 
pag.      and  fblIowiii£* 
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»  ont  diapara,  de  mauière  à  rendre  mëoonnoisaable  ma 
»  emplacement*  Striibonfait  mention  (a)  de  deux  distances 
»  qui  servent  à  fixer  la  situation  de  Memphis;  elle  ëtoit, 

))  suivaiil  cel  habile  Géographe ,  environ  à  onze  milles  [b) 
))  (lu  Delta,  et  à  cinq  (c)  delà  hauteur  sur  laquelle  on  avoit 
S)  bàli  les  p\  1  amides,  Diodore  de  Sicile  se  trompe  (d) ,  lors- 
»  qu'il  met  les.  pjrraniides  à  quinze  milles  de  cette  ville. 
I»  Strabon  ajoute  qu'elle  étoit  près  de  Babylone.  £lle  ëtpit 
>}  par  Conséquent  située  sur  le  bord  du  NU ,  entre  les  pyra- 
I»  mides  de  Gizeh  et  celtes  de  Sacara,  aire  environs  de  Mb- 
»  caiiau  et  de  [e)  Métrahenny,  qui  sont  sur  le  chemin  du 
))  Caire  à  [f)  Faiume  ,  sur  le  bord  Dccidcntal  du  Nil, 
M  et  plus  près  des  iiyramides  àe  iiacara  que  de  celles  de 
n  Giseli.  J'ai  vu  en  effet  à  Mocanan  des  ruines  et  des  dë- 
»  combres^  mais  il  y  en  avoit  davantage  à  Métrahenny^ 
1»  et  vis-à-vis  sur  le  côtë  oriental  de  la  rivière  un  grand 
»  nombre  de  grottes  taillées  dans  le  roc  y  où  Von  enteivoit 
j)  probablement  le  peuple  de  Memphis,  de  même  que  celles 
»  qui  etoieiit  sur  le  côte  occidental  ,  servoient  à  la  sépul- 
I»  turc  des  Divinités,  des  Rois  et  des  grauds  Seigneurs.  Je 
»  remarquai  aussi  au  sud  de  Métrahenny  une  grande  digue  > 
»  qui  s'étendoit  du  côté  de  Sacara,  et  qui  pourroit  bien 
M  être  celle  dont  fait  mention  Diodore  de  Sicile  (g)^  et  qui' 


(a)  Strab.  lib.  xvii ,  pas;,  i  i6o  ,  C  ;  i  iGi ,  B. 

(h)  Le  texte  de  Strabou  (  pag.  ii6o  ,  C ,  )  dit  trois  schènes.  En 
supposant  le  schène  de  quarante  stades  ,  et  huit  stades  par  millcy 
comme  on  comptoît  da  temps  de  cet  Autjeur,  cela  feroit  quiiue 
•nitles,  st  Pline  en  compte  tout  autant.  Ce  qui  me  persuade  qae 
cVst  une  &ute  d'impression  dans  Pococke»  c'est  qn'U  évalue  tout 
de  suite  les  qmii'ante  stades  de  Strabon  k  cinq  milles* 

(c)  Strabon  dît  à  quarante  stades ,  ce  qui  revient  à  dnq  milles  ^ 
4  hait  stades  par  mille.  Foyez  pag.  ii6i ,  B. 

(d)  Cent  vingt  stades.  Diodor.  SIcul.  lib.  i,  ^.  pag. 7a.' 
(t)  M.  d'Ânville  la  nomme  MIniet  Bahiué» 

(f)  Fcjuiu  dans  M.  d'AnvUIe. 

(g) .  Lib.  1 9  ^  L  r  tom.  t,  pag.  6o« 
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n  ttiettoitœtte  ville  noa-seuleiiieiit  à  l'abri  des  inondatîoi» 

»  àn  Nil,  mais  encore  à  couvert  des  incursions  de  rcnutini. 
j)  Elle  dcvoit  par  consétpcnt  {a)  Hre  fort  dififérente  de  celle 
4)  dont  parle  Hci*odotc,  qui  cLaiigeoit  la  direction  de  la 
»  rÎTière ,  et  qui  étoit  à  douze  milles  et  demi  au  sud  de 
»  Memphisy  distance  trop  grande  pour  servir  de  défense 
»  à  la  ville.  Pline  «st  encore  pins  précis.  En  plaçant  (6) 
»  les  pyramides  entre  Memphis  et  le  Delta  à  quatre  millea 
I»  de  la  rivifere  et  è  six  de  Mempliis ,  il  fixe  cette  ville  aux 
j)  environs  de  l'endroit  dont  je  parle. 

>»  On  trouve  dans  Hérodote  une  autre  circonstance  non 
»  moins  importante.  Il  y  avoit ,  dit  Cet  Historien  (c) ,  an 

X»  nord  et  à  Touest  de  cette  ville  ^  nn  grand  lac  J'ai 

»  vu  pareillement  plusieurs  lacs  au  nord  et  à  Fouest  de 
p  Metrahenny.  Il  est  très-remarquable  aussi  que  Ménès 
»  changea  le  cours  du  Nil,  qui  couloit  an  pied  de  la  mon- 
>)  tagne  occidentale,  et  qu'il  le  lit  passera  t'çalo  distance 
i)  de  ces  montagnes  ,  v\  de  celles  qui  sont  à  l  est.  11  est  pro- 
»  bable  que  Calig  Al-IIeran,  c'est-à-dire,  le  canal  des  Pyra- 
II  mides  et  le  canal  Occidental,  quelques  milles  au-delà  de 
i>  Métrabenny  >  sur  lequel  est  un  très-grand  pont,  et  qui 
M  passe  à  prés^t  au  pied  de  ces  montagnes,  peuvent  être 
)>  du  moins,  en  quelques  parties,  des  restés  de  l'ancien  lit 
»  du  Nil.  11  paroît  j)ar  ce  récit ,  qnc  Mempliis  s'étendoit 
»  depuis  le  vieux  canal  jus(j[ifaLi  nouveau,  et  qu'elle  tou- 
»>  choit  aux  montagnes  par  quclqiu  s-unes  de  ses  parties, 
»  car  le  Sërapium  ëtoit  dans  un  lieu  (d)  très^blonnenz ,  et 

(a)  Il  me  semble  que  c'est  la  même  <3igue  ;  la  distance  que  lui 
donne  Hérodote  me  fait  pencher  vers  le  sentiment  de  M.  d'An- 
vîlîe.  Cependant  comme  cette  ville  avoit  cent  cinquante  stades 
de  tour,  il  pouvoitse  faire  qu'elle  touchât  par  une  de  ses  extré- 
mités à  Metrahenny  ,  tt  que  l'autre  s'approchât  beaucoup  d« 
l'endroit  où  M.  d'Anville  suppose  qu'elle  étoit. 

{b)  Flin.  Hist.  Natur.  lib.  sczvi,  cap.  xu. 

(c)  Lib.  11,$.  xcix. 

(d)  Strab.  ljb.xvii ,  pag.  807.  Edit.  Paris. 
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»  par  oomëqaent  vers  les  montagnes,  ^Ans  nu  endroit  qab 

»  le  Nil  ne  couvre  pas  de  ses  eanx ,  et  dans  l'espace  de  pliu 

V  d'un  mille  depms  les  montagnes,  je  trouvai  le  pays  sablon- 
>)  neux.  Le  palais  des  Rois  ëtoit  aussi  sur  untenein  élevé, 
»  et  s'ëtendoit  vers  les  parties  basses  de  la  ville.  Fort  près 
n  de  ce  palais,  cgi  voyoit  des  lacs  et  des  bocages.  J'ai  vu 
n  près  de  Saoara  un  bois  d'acacia ,  qui ,  avec  celui  dedeii- 
»  dënt>  est  le  seul  qui  croisse  en  Egypte  sans  art  II  peut  ae 
n  faire  que  ce  bois  soit  un  reste  des  anciens  bocages  qui 
n  étoient  aux  environs  de  Mempbis.  Cette  ville  ayant ,  suî- 
))  vaut  quelques  («)  Auteurs  j  dix-luiit  luillcs  de  circon- 
1)  férence  ,  elle  auroit  pu  très-bien  occuper  l'espace  entier 
y  qui  est  entre  la  rivière  et  les  montagnes ,  qui  n'excède 
»  pas ,  à  ce  que  je  pense ,  quatre  ou  cinq  milles.  Mais  ce  qui 
»  fixe  Mempbis  &o,  cet  endroit ,  c'est  le  rëcit  de  Pline , 

V  qni  dit  que  les  pyramides  étoient  entre  Mempbis  et  lo 
»  Delta  n. 

M.  Fou] mont  (7^)  pictend  que  les  ruines  de  Mempbis 
se  voient  encore  aujourd'hui  à  Manof,  el  il  appuie  soji  sen- 
timent des  mêmes  raisons  qu'apporte  le  Docteiu:  Pococke 
pour  prouver  que  Métrahenny  et  ses  environs  étoient  l'em- 
placement de  l'ancienne  Mempbis.  Je  crois  que  Manof  et 
Mëtrabexmy  sont  deux  noms  du  même  lien,  et  je  suis 
d'autant  plas  porté  k  le  penser ,  que  le  Docteur  Pococke 
et  MAI.  Nordcn  et  d'Anville  n'ont  point  parlé  de  Muuof. 

M.  Savary  n'a  rien  dît  de  pUis  que  ce  qu'on  lit  dans 
Pococke.  Son  témoignage  sert  cependant  à  confirmer  le  récit 
du  Docteur  Anglois ,  et  Ton  fera  bien  de  lire  la  Lettre  xxxi^ 
pag,  àôj  et  suivantes. 

^548)  5.  xcix.  jSSo»  ancttfis  llf/.  Si  l'on  en  croit  M.  Savary , 

(a)  L'enceinte  de  cette  ville  ctoît  de  cent  cinquante  stades. 
Diodor.  Sicul.  lib.  i ,     l,  pag.  60. 

(If)  Description  Historique  et  Géographique  des  plaines  d'Hé» 
liopolia  et  de  Memphis.  JParts ,  Briacioni  1755 ,        petit  format» 
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«oe  {a)  canal  n'est  point  ignoré  ^  on  le  suit  à  travers  1» 
>»  désert;  il  passe  à  Toccident  des  lacs  de  Natron.  Des  boi» 
j»  pétrifiés  f  des  mâts,  des  antennes ,  débris  des  bâtimens 

»  qui  y  naviguoient ,  en  marquent  encore  la  trace.  Les 
»  Arabes  ont  conserve  à  ce  cuiial  presque  comblé  le  nom  de 
w  Balir  Bela  ma,  mer  sans  eau  ».  M.  Savary  me  paroît 
avoir  rencontré  plus  juste  que  M.  d'Anville.  Koyes^  c# 
dernier  dans  ses  Mémoires  sur  r£gypte,  pag«  76^ 

(3^19)  5*  xcix.  Coulent  <Pun  autre  côté,  "Of  iattfyf$i§9ç 
fitt»  M.  Reîslce  lit  eu  pin,  ce  qui  ne  me  paroi t  pas  asses 
clair.  Je  lis  «tAAjj  /»Et< ,  comme  je  l  ai  exprime  dans  la  tra- 
duction. 

(35o)  §,  zciz.  Mènes ,  leur  premier  Roi.  Diodore  de 
Sicile  (b)  convient  avec  Hérodote ,  qne  Ménës  a  été  le  pre- 
mier Roi  qni  ait  régné  en  l^gypte  ;  mais  ils  ne  s'accorden^t 
pas  sur  le  nom  du  fondateur  de  Mempbis.  Hérodote  pré- 
tend que  ce  fat  Ménès ,  et  Diodore ,  que  ce  fut  (c)  Ucho- 
reus,  huitième  descendant  d'Osyniandyas.  Il  peut  se  faire 
que  Mènes  ait  commencé  à  bâtir  Meuiphis  ,  que  cette  ville 
ait  été  peu  de  chose  dans  son  origine  ,  et  qu'elle  soit  restée 
dans  un  état  de  médiocrité  jusqu'au  règne  d'Udioreus  qui 
Faura  agrandie,  et  en. aura  fait  une  ville  royale ,  ce  qui 
aura  fait  accorder  i  ce  Prince  le  titre  de  fondateur. 

Eusèbe  (  Canon,  pag.  26  ),  le  Syncelle,  pag.  1 53,  et  le' 
Scholiaste  de  Stace ,  sur  le  liv.  iv  de  laThébaïde,  vers  7^7, 
pag.  458 ,  col.  1 ,  attribuoient  la  fondation  de  cette  ville 
à  Epaphus,  et  le  même  S3rncelle ,  pag.  i48 , 4  Apis ,  £ds  do 
Phoronée.  Mais  ces  Auteurs  sont  trop  modernes ,  et  leur 
fidélité  trop  suspecte  pour  faire  autorités 

{55i)  §.  c.  Dana  une  si  longue  mite  de  générations.  Il 
est  clair  qu'Hérodote  ne  veut  point  parler  ici  de  géné- 


(a)  Lettres  sur  l'Egypte  ,  &c.  pag.  it. 

(b)  Diodor.  Sicul.  tom.  i,  lib,  I  ,     XLV,.pag.  54. 

(c)  Id.  ibid.     L»  pag.  60. 
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rations  proparement  dites ,  mais  de  successions.  On  peut 
consulter  cependant  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  Essai  sur  la 
CSinmoIogie d'Hérodote , diap.  i,§.xi, pag. 83 et suIt. 
(552)  §.  c.  Dix  -  huit  Sthiopieru.  Ces  dix -huit  Roit 

Ethiopiens  paroissent  prouver  que  le  trône  n'avoit  pas 
toujours  été  héréditaire  en  Kgypte.  Ce  qui  semble  le  con- 
firmer ,  c'est  que  des  Auteurs  digues  de  foi,  et  qui  avoient 
fait  des  recherches  curieuses  sur  cepays  (a)  nous  apprennent 
que  le  Roi  s'élisoit.  Synësius  nous  a  conservé  les  formalités 
qui  s'observoient  en  pareille  occasion* 

Près  de  (/>)  Thcbes  est  une  montagne  sacrée ,  et  Yis-à-vis 
on  en  Toit  une  autre,  entre  lesquelles  passe  le  Nil.  Ceux 
qui  aspirent  à  la  couronne  se  rendent  à  la  montagne  de  Li- 
bye ,  et  sur  la  Sacrée ,  qu'on  appelle  la  montagne  d'Eigyptey 
on  dresse  la  tente  du  Roi-,  les  Prêtres  y  prennent  place 
suivant  le  rang  qu'ils  occupent  Lorsqu'on  a  prononcé  à  * 
haute  voix  le  nom  d'un  des  candidats,  les  soldats  élèvent 
leurs  mains  ,  les  (c)  Comastcs,  \cs  Zacores  et  les  Piopliètes 
<îonnent  leur  suffrage.  Ils  sont  en  petit  nombre,  mais  leur 
autorité  est  d'un  très-grand  poids j  le  suffrage  d'un  Pro- 
phète équivalant  à  cent  mains  >  celui  d'un  Comaste  à  vingt, 
et  celui  d'un  Zacore  à  dix. 

i 

Quand  même  on  admettroit  qu*ily  avmt  une  sorte  d'élec- 
tion ,  on  ponn'oit  croire  qn^ipe  n'étoit  qu'une  simple  for- 
malité, et  telle  à-peu-près  que  celle  qui  s'observe  dans  le 
Sacre  de  nos  Rois.  On  sait  que  le  Pi  éiat  qui  fait  la  céré- 
monie du  Sacre ,  s'adressant  au  peuple  j  lui  demande  s'il 
veut  un  tel  pour  Roi.  Il  seroit  absurde  de  conclure  de  cet 
ancien  usage  que  la  couronne  a,  jamais  été  élective  en 
France ,  et  qu'elle  Test  encore.  On  peut  dire  la  même  chose 
de  l'élection  des  Rois  d'Egypte  ,  si  véritablement  elle  a 


(a)  Voyez  cî-dessous  ,     cxLr,  note4<p» 

{b)  Synos,  de  Provid.  pag.  94. 

(c)  Diiîéreiu  ordres  de  la  hiérarchie  é^ptienne* 
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«u  fiea,  oommo  nous  l'apprend  Synésius,  qui  est  im  antenr 
trop  moderne  pour  qu'on  poisse  ajouter  foi  à  œ  qu*il  noun 
en  dit. 

Quant  aux  dix-huit  Rois  Ethiopiens  ,  qui  paroîssent 
avoir  interrompu  1  Ordre  des  snecessions  et  des  géneialions  , 
cela  forme  une  dilliculté  j  mais  cette  diflieultc  n'est  qu'ap- 
parente, et  je  crois  l'avoir  sufTisamment  édaircie  dans  mon 
jËssai  sur  la  Chronologie,  cbap.  i ,  xi,  pag.  85 ,  et  sur- 
tout page  84,  o&  j'expose  en  peu.  de  mots  oe  que  l'on 
doit  penser  de  cette  multitude  de  Rois. 

(353)  J.  c.  Niiocris.  On  trouve  dans  ce  nom  des  traces 
de  celui  de  Minerve  ,  que  les  Egyptiens  appeloicnt  Neith 
au  rapport  de  Platon  dans  le  Timée ,  vol.  m ,  pag.  niy  E, 
£t  Eusèhe  interprète  Nitocris,  Minerve  victorieuse,  Cliro- 
me.  pag,  a,  8ub  finenu 

(35fk)  $.  c  Qu'elle  desdnoii  en  apparence  à  desfestine. 
Dans  un  climat  aussi  chaud  on  devoit  rechercher  les  ap- 
partemens  souterrains,  afin  devoir  de  la  fraîcheur.  Âu 
reste  le  texte  est  altéré,  et  je  doute  qu'on  soit  fort  con- 
tent de  ce  qu'en  ont  dit  MM.  Valckcnaer  et  Wesseiing. 
M.  Toup  me  paroît  l'avoir  bien  rétabli,  (n)  KMttSt^filv 
'^iyf  9  tif  ftnxfiuMm.  Hcbo  minimè  sana  eunt, 

N/im  illud»m^f piUidum  est,  et  nullius  eaUs,  AUi  tuuvUf 
aUi  »fiv»y.  Neutrum  rectè,  Reacnbo  ex  vi  et  ductu  eerdentiœ 
XuvSw  ft,\^  rS  ,  vôet  ii  mXXec  f*tjx,»yti9^m,  Verho  quidem 
levaivat,  anima  aittem  aliud  macliinari.  Meudum  ortum  ex 
ajjînitate  litterarum,  Ef«#»,  »«<»îry.  Sic  error  erro- 

rem  parit, 

M.  G>ray ,  n'étant  pas  content  de  cette  conjecture,  en 
propose  une  antre ,  que  je  soumets  au  jugèment  des  lec- 
teurs. 

<f  La  correction  de  M.  Toup ,  s  ttfShit  f^lvrcj  Xoyof ,  quoique 
))  forcée, pi'ouvc  au  moins  que  cet  ingéiiieux  Critique  avoit 

(a)  EmeAdaiiones  in  Soidam,  part.  3* ,  pag.  t^S. 
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»  senti  }a  npcpssité  de  la  particule  f^év ,  afin  tic  correspondre 
)}  avec  le     qui  suit.  Je  pense  qu'Hérodote  a  écrit  i^«yMf 
»  fti*  iû9  Vf  AoVf  9  "«V  ^(  ^-  ^*  ^-  1^  copistes  auront 

•  »  Traisemblableinent  fait  d'abord  »f vi «f  »  ensuite  »iv«»  on 
i»  «fN»y /et  enfin  ««<ir«v».  Il  fantnne  virgule  après  iripi^^ieiK 
9»  et  regarder  p^iyaw  comme  nn  substantif». 

Je  ne  puis  approuver  cette  conjecture  ,  et  je  me  crois 
oblige  de  donner  la  préférence  k  crllc  de  M.  Tonp.  i**.  Celle 
du  Critique  Anglois ,  bien  loin  d'être  forcée^  me  paroît  - 
très-naturelle.  Ce  souterrain  étoit  en  apparence  une  9aU$ 
destinée  à  des  fietina,  mais  elle  le  destinait  réellement  à 
un  autre  usage.  Tout  est  lîë^  tout  est  suîtî  ^  et  Ton  voit 
la  raison  qui  fait  pratiquer  à  la  Reine  ce  souterrain.  2^  La 
conjecture  do  M.  Coray  ne  présente  aucune  sorte  de  sens. 
Que  si^r^i^H>nt  ces  mots  -.c  était  en  apparence  un  fiouterrain. 
C'étoit  un  souterrain  réel  et  non  un  souterrain  en  appa- 
rence. 3^.  Ces  mots  mV  «^^^  fcnxuvaTèett  supposent  néces- 
sairement que  le  souterrain  ëtoit  destiné  A  quelqu'autre 
chose.  Or  la  cbose  à  laquelle  ëtoit  destinë  ce  souterrain , 
n'est  point  exprimée  dans  la  eorreetîon  de  M»  Coray.  Elle 
n'est  <lonc  point  admissible.  M.  Toup  avoit  bien  senti  fju'il 
falîoit  l'exprimer ,  et  c'est  ce  qu'il  a  fait  de  la  manière  la 
plus  heureuse.  On  sait  que  les  Egyptiens  qui  habitoient 
nnctimat  très-chaud ,  se  plaisoient  beaucoup  dans  des  appar* 
temens  basj  et  sur-tout  dans  des  souterrains,  à  cause  de 
leur  fraîcheur.  ' 

(355)  §.  c.  Dans  une  chambre  remplie  de  cendrés,  Etoît- 
ce  dans  Tintention  de  s'étoufiPer,  afin  d'échapper  à  la  ven- 
geance des  Egj'^pticns  ,  qui  rauroîcnt  peuL-ètre  fiiit  mourir 
d'une  manière  cruelle?  Ou,  avoit-elle  seulement  envie  de 
se  soustraire  k  leurs  perquisitions  ?  C'est  ceque  l'on  ignore* 

Cette  difficulté  me  paroit  levée  par  une  variante  que 
présente  FAuteur  anonyme  d'un  Traité  sur  Us  femmes  qui 
se  sont  illustrées  à  la  guerre  par  leur  prudence  et  par  leur 
fourage.  Cet  écrivain ,  parlant  de  Nitocris,  s'expiime  ainsi  ; 
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cette  leçon»  il  faudra  mettre  dans  le  texte  e! "Hérodote  une 
virgule  après  iUitfut  et  changer  fcxîoy  en  'ttMoç  ^  ce  qui  est 
un  changement  très  -  léger.  Cela  signifiera  alors  :  JEUe  99 
préçipita  clan&^  son  appartement  toute  couverte  de  cendres  , 
afin  de  se  soustraire  à  la  vengeance  du  peuple.  Une  situa-- 
lion  si  humiliante  ,  de  la  part  d'tme  Reine,  c^toit  bien  ca- 
pable de  calmer  la  fureur  du  peuple  et  même  tic  l'atten- 
drir. Reste  cependant  une  légère  ditricullé  que  propose 
M.  ITeeren,  Editeur  de  ce  (a)  Traité  j  c'est  de  sayoir  si  Ton 
peut  dire  frAvVff^^.ou  whUf  rré^ê^  pour  vtÇvff^im  «■«'•/•vL 

(3^5^)  5*  autres  ne  iaissèrent  aucun  moni^ 

ment.  L'obscurité  du  règne  de  ces  Princes  doit  peut-être 
être  moins  attribuée  à  leur  noncliaîancfi ,  qu'à  la  tranquil- 
lité dont  ils  eurent  soin  de  faire  jouir  leurs  peuples.  Les 
vertus  d'une  vie  douce  et  pai.sible  ne  frappent  pas  au^tant 
que  réclat  des  talens  militaires. 

(556)  CI.  De  Sésostris,  Ce  Prince  vivoit  un  peu  moins 
d'un  siècle  arant  la  guerre  de  Troie ,  et  fl  étoit  à-peu-près 
contemporain  d'Hercules,  fils  d'Alcmène.  Il  monta  sur  le 
trône  après  ces  trois  cent  trente  Rois  dont  il  vient  de 
parler,  et  dont  Mœris  fut  le  dernier.  Il  y  avoit  en  effet 
environ  neuf  cents  ans  (/v)  que  Mœris ,  le  dernier  de  ces 
trois  cent  trente  Rois,  étoit  mort,  lorsqu'Hérodote  alla 
en  Egypte.  U.se  passa  environ  huit  cents  aQs.(c)  depuis  la 
guerre  de  Troie,  jusqu'à  Hérodote,  et  neuf  cents  depuis 
Hercules  j  usqu'au,  même  Historien.    W  je  s  s  e  l  i  n  g. 

Diodore  de  Sicile  {d)  fait  ce  Prince  postérieur  de  sept 
générations  à  Mœris  ;  mais  Hérodote ,  beaucoup  plus  ancien 
que  cet  Bcrivain ,  et  qni  a  fait  des  recherches  cnriensesi 

(a)  Bibliotheck  der  alten  Litteratur,  &c.  Gottiugent  1789» 

in-8.  png.  i5  et  i4. 

{b)  Herodot.  lib.  ii ,  $.  mi* 

(c)  Ici.  ibid.  §.  CXLV. 

{ii)  Diodor,  Sicul.  lib.    j.  liU|  tom.  x,  pag.  6a^ 
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sur-tout  ooncemant  l'Egypte ,  mérite  d'être  plus  cru  quç 
XModore  ^  qm  ne  fait  soinnent  que  compiler  les  Afémoires  d« 
ceux  qui  l'ont  devancé. 

Tacite  l'appelle  («)Rliamsès.  Scaliger  remarque  (/^)  qu'il 
AYoit  deux  autres  noms ,  Ramessès  et  ^gyptus  ;  mais  il  na 
s^appnie  que  sur  Manéthon,  dont  l'autorité  est  nulle ,  comme 
je  l*ai  prouyë  dans  mon  Easai  sur  la  Ciironolc^e  dHérodote^ 
pag.  8  -y  cliap.  1,  §.  II  ;  chap.  x,  IT ,  pag.  $22  et  suiy.  Il  est 
nommé  Ramestis  sur  un  obélisque ,  dont  on  Toit  une  descrip» 
tîon  dans  (c)  Ammicn  Marcellin,  Ramessès  et  Rarapsès  dans 
Joseph,  Se'soosis  et  S('soncliis  dans  Diodore  de  Sicile ,  et  Sé-^ 
sosisdans  quelques  manuscrits  de  Pline,  lib.  xxxvi,  cap.  xu 
Kcfez  mon  Essai  de  Gbrouologie>  chap.  i ,    txi  y  pag»  5G, 

Je  l'ai  placé  dans  mon  Canon  Chronolog^ue^raii  335^ 
delà  période  juUenne,  i356  ans  avant  l'ère  Tulgaîrei c'est- 
à-dire  ,  88  ans  arant  la  prise  de  Troie. 

(557)  5.  CH.  Avec  des  vaUseauxr  longs.  Au  nombre  de 
quatre  cents,  dit  Diodore  (r/)  de  Sicile,  qui  ajoute  que 
Sésostris  fut  le  premier  Roi  d'£g3rpte  qm  fit  construire 
des  yaisseaux  longs.  Ce  Frînèe  ne  se  trouva  jpoint  lui-même 
à  cette  expédition,  it  se  contenta  d'en'vojer  une  flotte  qui 
s'empara  des  îles  qu'elle  rencontra  dans  lamer  Rouge,  etqui 
sabjugna  la  partie  du  continent  qui  toiuiioît  à  la  mer  jus- 
qu'aux Indes. 

(358)  §.  CH.  Da-là.  H  y  a  dans  tout*  s  les  éditions  une 
TÎrgule  après  fy^turt»  i^l.  Cette  ponctuation  vicieuse  cmbar- 
i^se  la  constniction,  en  forçant  à  rapporter  iféîortv  à  AieCJy, 
tandis  qu^  fiiut  le  joindre  avec  ««-/«f  r».  On  lit  très-lneii 
dans  le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ivéUrt* 
ms  'oirÎTm  inrAcer*  U  Atyiméf  ib.  r.  A.  I/édition  d'Aide  nm 
met  pas  non  pim  de  A-irgule  après  iv^lvru  ^t,  mais  on  y 

(tf)  Tacit.  Ânnal.  lib.  11,  lx. 

{h)  Ad  Boaebii  Cbronîc  A.  taacxrf, 

(c)  Aminian.  Marcelh Hb.  xm ,  cap.  iv ,  pag.  196^ 

(J)  Diodor.  Sicol.  lib.  x,  $•      tom.  x,  pag*  64. 
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trouTe  m  après  9'«AX9i'>  qu'il  faut  e&cer,  oa  dnmger  en 
«rr«ly ,  snivant  la  remarque  de  M.  Valckenaer. 

(359)  §.  CIT.  Qui  se  trouvèrent  sur  sa  route.  Diodore 

de  Sicile  est  plus  précis,  u  Sésostris,  dit  cet  Historien  (a) , 
î)  étant  parti  lui-même  avec  une  armée  de  terre,  subjugua 
»  toute  TAsie.  Il  envahit  non-seulement  le  pays  dont  s'em- 
»  para  dans  la  suite  Alexandre ,  Roi  de  Macédoine^  mais 
»  encore  des  contrées  où  ce  Prince  n'a  point  pénétré.  11 
H  passa  en  effet  le  Gange ,  et  parcourut  Tlnde  «mtiëre  jus- 
\)  qu  a  l'Océan,  et  les  Scythes  jusqu'au  Tattais ^ui.sépare 
»  l'Europe  de  l'Asie.  On  dit  que  ce  1  ut  en  cette  occasion  que 
»  des  Eg)q)tiens,  laissés  autour  du  Palus  Maîotis,  fondèrent 
j»  la  nation  des  G>lchidiens  J»l 

{36o)  J.  CH.  Jalouses.  Le  célèbre  M.  Valckenaer  lit 
^mSf  fêtixiféêftvt  wtfty  au  lieu  de  IhwSs  yXtz^f^ifin  w$f\y  et 
il  apporte  des  raisons  très-plausibles  pour  faire  ce  change- 
ment. Mais  comme  Hérodote  a  des  tournures  qui  lui  sont 
particulières,  et  qu'on  ne  peut  assurer  qu'une  phrase  n'est 
pas  gi'ccque,  parce  qu'elle  ne  se  trouve  point  ailleurs,  j'ai 
d'autant  moins  osé  admettre  la  conjecture  de  ce  Savant, 
que  la  leçon  reçue  fait  un  sens  très4>on. 

(361)  5*  cii.  Les  parHès  fiafurelles  de  la  fenoM.  Dio- 
dore de  SScîle  dit  (6)  que  chez  les  peuples  qui  s'étoîent  bien 
défendus,  il  faisoit  graver  sur  les  colonnes  le  membre  viriL 

(362)  5.  ciiT.  Et  les  IViraces.  Suivant  une  autre  tradi- 
tion rapportée  par  Valéiius  Flaccus ,  les  Cèles,  les  plus 
braves  (c)  et  les  plus  justes  des  Thraces ,  battirent  Sésos- 
tris  ^  et  ce  fut  sans  doute  pour  assnrer  sa  retraite,  que  oe 
Prince  kissa  une  partie  de  ses  troupes  en  Golchide. 

(d)  Cunabula  gentîs 
Coichidoa  hic  ortusque  tuens  :  ut  prima  Sesostrts 

(a)  Oîodor.  Sical.  lîb.  I9  $•     t  tom.  i ,  pag.  64. 
<è)Id.ibia.pag.  65. 

(c)  Herodot.  lîb.  nr  >  $•  xciii. 

(d)  Yalerins  Slaccus  AisonA*^^  4^9* 
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Intuleiit  Ilex  bella  Gctis  ;  ut  cîade  suorura 
Territus,  hos  Thebas,  patriumque  reducat  ad  amnem^ 
Fhasidis  hos  imponat  agris^  Colchos^ue  vocarî 
Imperet. 

(563)  cm.  L'armée  égyptienne  n'alla  pas. plus  auani^. 
CSek  veat  dire  que  cette  «miée  ne  pénétra  pas  plus  avant 
en  Europe;  nuds  cela  ne  signifie  point  qu'elle  ne  p<Snëtrapaa 
dam  llndej  comme  l'a  prétendu  prouver  un  Savant,  dont 
je  tidrai  le  nom. 

(364)  cm.  S'il  y  laissa  une  par  fie  de  son  armée, 
Pline  le  NatiVraliste  assure  ,  je  ne  sais  sur  quelle  autorité^ 
que  Sésostris  fut  battu  par  les  Colcliidiens.  Jam  (a)  regna^ 
verat  in  Coichis  Salauees  et  JE«ubopes,  qui  terram  virgi^ 
nem  neuftue  ,  plurimum  argenti  auHque  eruisse  tUcitur  in 
Suanorum  gente ,  et  cdioqui  pelierihus  aureis  inefyto  regno» 
Sed  et  illins  aureœ  camerœ ,  argenteœ  trabes  narrantur , 
et  columnœ  ,  atqite  parastaticœ ,  victa  Scsostre  ,  j^gypti 
Jiege  f  tant  superbo ,  ut  prodatur  annis  quibusque  sorte- 
reges  singulos  è.  subjectis/ungere  ad  currum  solitus,  atque 
ita  triumphare^ 

(564*)  civ*  C*est  qu^ils  sont  noirs,  et  qu'Us  ont  les- 
cheimix  crépus,  Mtxiyzfts  im  t^gf)  ivxiffiztf'  Ce  passage 
est  si  positif,  que  je  ne  vois  pas  ce  qui  a  pu  déterminer 
M.  Browne  à  l'expliquer  d'un  (6)  teint  plus  foncé  que  celui 
des  Grecs.  Li'épiihète  atrati ,  donne'e  par  Auunien  Mar- 
<  rllin ,  favoriseroit  notre  explication  plutôt  que  celle  de 
M.  Browne;  mais  cette  épithète  n'est  pas  isolée ,  et  voici  le 
.passage  entier  :  Homines  (c)  autem  MgypHi plerique  suh- 
fusci  sunt  et  atrati.  <t  La  plupart  des  Egyptiens  sont  d*nne 
»  couleur  fonc/e  et  tirant  sur  le  noir».  Cet  Ecrivain  parle 


(a)  Piin.Histor.  Natur.  lib.  xzxux^cap.  nii^tom.  ii,  pag.6i4» 

lin.  5- 

(Z))  Nouveau  Vo3-age  dans  la  liaute  et  basse  Bgypte,  &c..  ptf 
3V!.  Browne ,  tom.  i,  png,  242. 
(c)  Ammian.  Marceiliu.  lib.  xxii ,  cap.  xvi ,  pag*  268. 
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^68  JE^gyptieiis  de  son  siècle.  H  vîvoit  environ  hnit  siècles 
•.près  Hi^rodote.  L'fSgypte ,  sonmise  aux  Perses  du  tempe 
die  ce  dernier  Historien,  Tavoit  été  depuis  aux  Grecs  et  aux 
Homains.  Le  mélange  de  ces  diverses  nations  avoit  attâr^ 
la  couleur  naturelle  de  ces  peuples.  Ils  n'ctoieiit  plus  abso- 
'  lumcnt  noirs,  mais  siihfusci,  basanés,  tiiaiiL  sur  le  noir. 
M.  Browne  clierclie  à  appuyer  son  opinion  par  la  couleur 
des  mnmies  \  mais  il  auroit  faUu  prouver  que  ces  mumies 
étoient  antérieures  à  Hérodote, en  un  mot,  qu'elles  étoient 
d*un  siècle  qui  a  précédé  le  mélange  des  Egjrptîens  avec  les 
nations  qui  les  ont  conquis.  La  portion  de  mumie  conservée 
dans  le  Cabinet  de  Sainte-Geneviève  ,  m'autorise  à  faire 
cette  question.  C'est  le  pied,  la  jambe  et  la  moitié  de  la 
cuisse  d'un  enfant  de  Jeux  ou  trois  ans.  La  superficie  de  la 
chair  est  noire ,  et  si  lisse  qu'on  peut  la  comparer  à  un  beau 
Ternis  de  la  Chine.  Cette  mumie  décide  la  question.  J'ai 
vu  cette  mumie ,  ainsi  que  feu  M.  le  Comte  de  Gaylus,  dont 
j'ai  emprunté  (a)  les  propres  paroles;  mais  j'ignore  si  éUe 
a  échappé  à  la  destruction  combinée  des  Vandales. 

De  plus,  Hérodote  pailant  de  celle  colombe  qui  vint  de 
l'Egypte  dans  le  pays  des  Dodoiiéeus ,  et  qui  dans  le  fond 
étoit  une  femme ,  ajoute  :  Lorsque  les  (Jti)  Dodonéens  disent 
que  cette  colombe  étoit  noire,  ilsiious  donnent  à  entendre 
<[ue  cette  femme  étoit  égyptienne. 

(365)  ^.  civ.  Les  Coîckidiem  ,  les  Egyptiens  et  Us 
JB^iopiens  sont  les  seuls.  Je  me  rappelle  d'avoir  lu  quel- 
que part ,  et  sur-tout  dans  les  Mémoires  de  l'Acadeuiie  des 
Inscriptions ,  que  les  Colchidicns  étoient  un  reste  des  dix  • 
Tribus  d'Israël,  transportées  dans  ce  pays  par  Salnianasar. 
On  se  fait,  à  ce  qu'il  me  semble,  sur  cette  transmigration 
des  dix  Tribus ,  des  idées  bien  éloignées  du  vrai.  1°.  Il  périt 
beaucoup  de  monde  dans  la  guerre  qui  la  précéda.'  s**.  On  ne 

(a)  Mémoires  de  rAcadémie  des  JSeUes-I^eUrei  1  tom.  zziii , 

JHist.  pag.  119. 

(6)  Ueiodot.  Ub*  u,  IiTii. 
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transplanta  dans  des  provinces  éloigne'es,  que  les  princi- 
paux habitans  ,  ceux  qui  avoicut  quelqu'intérêt  à  exciter 
des  soulèvemens ,  et  on  laissa  dans  le  pays  le  peuple,  afin 
de  le  cultiver.  5°.  On  les  transporta  dans  la  Mëdie,  l'Âa- 
syrie  et  la  Mésopotamie ,  comme  on  le  voit  au  quatrième 
lÎTre  des  Rois ,  chap.  x vi  i ,  vers.  6,  et  cLap  x viii ,  vers,  i  u 
Comment  donc  ces  Israélites  auroîent  -  ils  pu  planter  une 
colonie  dans  la  Colcbîde?  Si,  contre  toute  apparence,  ils 
Bvoieui  été  dans  ce  pays,  n'est-il  pas  vraisemblable  qu'ils 
rauTOÎent  abandonné,  lorsque  Çyrus  permit  aux  Hébreux 
de  rebâtir  Jérusalem  et  son  temple  ?  L'édit  de  œ  Prince 
regardoit  en  effist  non-seulement  les  JuiJ&,  mais  encore  les 
Israélites.  Mais  ce  qui  lève  absolument  toute  difficulté,  et 
ce  qui  détruit  entièrement  cette  opinion,  c'est  que  les  Col- 
cliidiens  étoicnt  noirs  ,  et  qu'ils  avoient  les  clieveux  cn'ijus, 
comme  le  l'apporte  Hérodote.  Saint  Jérôme  et  Sophronius  ^ 
cités  par  (a)  Bodiart,  appellent  la  Colcliide  la  seconde 
Ethiopie ,  et  Sophronius  avance ,  dans  la  vie  de  Saint  An- 
dré ,  que  vers  remboocbure  de  l'Apsams,  et  sur  les  borda 
du  Phase ,  il  y  avôit  des  Ethiopiens.  Or,  les  Hébreux  u'a- 
voicnt  aucune  ressemblance  avec  ce  peuple. 

Hérodote  n'est  pas  le  seul  Auteui*  de  ce  sentiment.  Fin- 
dare  (&)  avoit  avant  lui  nommé  ces  peuples  K«Mim»9r«rf  > 
aux  vUetgea  noirs.  Sur  quoi  le  Sdboliaste  remarque  ,  p.  s57 , 
ool.  2 ,  qu'étant  originaires  d'Egypte ,  ils  étoient  de  couleur 
noire,  fttiMitlxf^^f*  Apollonius Rhodius  dit  aussi  que  «  de 
»  l'Egypte  (c)  il  sortit  quelqu'un  qui  parcourut  toute  l'Eu- 
'  j»  rope  et  l'Asie,  se  fiant  au  courage  et  à  la  force  de  se* 
«  troupes.  Il  fonda  dans  ces  pays  un  grand  nombre  de  villes, 
»  dont  les  unes  sont  encore  habitées  ,  c  i  k  s  autres  ne  le  sont 
»  plus  j  car  il  s'est  écoulé  bien  des  siècles  depuis  ce  temps- 


(a)  Bochart.  Geograph.  Sacr.  lib.  iv,  cap.  X3au,  pag.  ati6* 

il)  Pindar.  Pyth.  tv  ,  vers.  377. 

{fi)  ApoUouii  £iiodii  Argonaut.  lib.  iv,  vers.  272^  âcc«. 
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41  U«  iSa  subsiste  encore  actuellement  ;  ses  habitans  descen<" 
»  dent  des  hommes  q[tt'il  y  établit  »,  Le  Scholiaste  d'Apol- 
lonius Rhodiiis  nous  apprendsuroes  vers  que  ce  conquérant 
est  Sëaoncbosis,  cW-à-dîre,  Sésostris  (a)  j  qu'il  fonda  1» 
ville  d'./Ea ,  et  <^ue  les  Colchidiciis  sont  une  coluiiic  des 

M.  de  Voltaire  (6)  prétend  que  ces  Colchidiena  descen- 
doient  plutôt  de  ces  esclaves  que  les  Scythes  emmenèrent 
de  l'Egypte  ,  lorsqu'ils  vinrent  la  rançonner,  l^liais  les 
Scythes  n'entrèrent  point  en  Egypte.  Psammitichns ,  Rot 

de  ce  pays  ,  vint  (c)  au-devant  d'eux  dans  la  Syrie  de  la 
Palestine,  et  les  engagea,  à  force  de  présens  et  de  prières, 
à  s'en  retourner.  L'opinion  de  M.  de  Voltaire  porte  donc 
absolument  à  faux- 
Si  d'un  côté  ce  peuple  avoit  oonservé  la  diconciaion, 
d'un  autre  il  avoit  perdu  l'usage  des  embaumemens»  La 
difficulté  de  se  procurer  les  aromates  nécessaires  en  fut  sans 
doute  la  cause.  Le  voisinage  des  Scythes  leur  fit  ensuite 
adopter  l'usage  de  coudre  (c/)  l(iurs  morts  dans  de  la  peau , 
de  les  suspendre  à  \m  arbre  ^  et  de  les  laisser  pourrir  en  cet 
état. 

L'Auteur  du  poëme  des  Argonautes  dit  aussi,  qu'il  n'est 
permis  aux  .Colchidiens  ni  de  brûler  les  corps  morts ,  ni 
de  les  couvrir  de  terre  ;  mais  qu'ils  les  mettent  dans  des 
peaux  de  boeufs  non-taunëc  s  j  (qu'ils  suspendent  aux  arbres 

loin  de  la  ville  {e). 

J'ai  dit  qu'ils  avoierit  pris  cet  usage  des  Scythes.  Foyes 
jsur  la  sépulture  de  ces  derniers,  livre  iv,  i.xxui, 
note  i64. 

(a)  Diodore  de  Sicile  le  nomme  de  même  ,  Ub*  {•  un  «  roi.  1 1 
pag.  6i. 

{b)  Fhilosoph.  de  l'Histoire ,  pag.  llS. 

(c)  Herodot.  lib-  i ,  §.  cit. 

(d)  JEllaa.  Var.  Hist.  lib.  rv ,  cap.  i ,  pag.  53o  et  33l. 
(f  )  ApoUon.  £bod.  Ârgouaut.  Ub.  m  j  vers. 
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(366)  §.  riv.  Les  Phéniciens ,  <2c.  Le  Chevalier  Mar<- 
sîiam  {a)  prend  occasion  d'un  passage  de  Joseph  pour  iden- 
tifier âé$ac  avec  Sësostris.  M.  Desyi^noles  (6)  a  très-bien 
TU.  que  Joseph  (c)  disoit  que  ce  que  raoontoit  Hëtodote  sur 
l'expédition  de  Sësostrîs  en  Palestine ,  ëtoit  vrai  ;  que  cet 
Historien  seulement  s'etoit  trompé  sur  le  nom  de  ce  Prince, 
et  que  ce  n'étoit  point  Scsostris  ,  mais  Sésac,  qui  avoit 
conquis  la  Juclce,  en  un  mot^  que  Sësostris  et  ijésac  sont 
des  Princes  très-dilférena*  Aureste^  çe  que  dit  Joseph  en 
oet  endroit  et  {d)  aillenrA ,  est  cependant  très-ëquÎToque» 
n  est  certain  que  les  Juifs  n'étoient  pas  les  seuls  pcuplea 
de  ce  pays  qui  fussent  circoncis;  les  Ammonites  l'étoient 
pareillement  aussi  bien  que  les  Arabes  qui  occupoicjit  Azot 
et  les  autres  villes  maritimes  de  la  Palestine.  Fo^ez  la  note 
de  Gronovius. 

M.  Bruce  s'inscrit  en  faux  contre  cette  assertion  d'fi^- 
rodote.  Il  eàt  été  bien  («)  absurde,  dit-il,  d'enyoyer  Samson 
pour  apporter  un  si  grand  nombre  de  prépuces  des  Philis^ 
tins ,  comme  des  preuves  de  sa  victoire  ^  si ,  comme  le  dit 
Hérodote ,  les  Philistins  avoient  été  dans  l'usage  de  se  couper 
eux-mêmes  le  prépuce  plus  de  nulle  ans  aupai  avant. 

Sésostris  mourut  vers  Vtn\  .),4o2  de  la  période  julienne  ^ 
et  les  exploits  de  Samson  tombent  à-peu-prës  sur  l'an  3,5/9 
'  de  la  même  période.  Ainsi  il  n'y  a  que  \bj  ans  entre  la  mort 
de  Sésostris  et  le  temps  où  fleurissoit  Samson.  Mais  je  passe 
légèrement  là-dessus,  parce  que  ce  n'est  pas  le  fond  de  la 
question.  J'y  viens  dont:. 

1  ^.  Quand  Hérodote  a  vance  q  uc  les  Phéniciens  se  faisoient 
cii'concire,  il  a  voulu  due  seulement  que  la  ])lus  grande 
partie  de  ce  peuple  observoit  cet  usage.  :2  \  Tl  n'indique  pas  - 

(a)  Chronicnt  Canon ,  pag.  aa.  / 
(6)  Chronologie  de  THiatoire  Sainte ,  tom.  ii,  pag.  ii6* 

(c)  Joseph.  Ântiq.  Jud*  lib.  viii ,  cap.  x ,  $.  m. 

(d)  Idem  contra  Apionem,  lib.  i,     zxii ,  pag.  455. 

(tf)  TraTels  to  discover  the  «ottrce  of  the  Nile,  voK  ui<l ,  Book 
diap.  zutb,  pag.  946 ,  et  de  la  traduction,  pag.  S^fi» 
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le  temps  où  cet  usage  s'introduisit  chex  eux*  Pent-4tre  ne 
veut-il  parler  que  de  son  temps^  ou  de  temps  très-peu  anté- 
rieurs. Si  cela  est  ainsi ,  tous  les  habitans  de  la  Palestine 

devoi**nt  être  iucirconcis  du  temps  de  Samson.  5'\  M.  Bruce, 
eu  substituant  dans  le  passage  dllcrodote  les  Philistins  aux 
PJbënicieus^  donne  lieu  de  croire  qu'il  a  confondu  ces  deux 
peuples ,  et  qu'il  les  a  cru  un  seul  et  même  peii^le^  Héro- 
dote auroit  purinstruire  du  contraire,  (c  Depuis  (a)  laPbé- 
I»  nicie,  ditpil^la  même  péninsule  s'étendlelongdela  Médi- 
I)  terranée ,  par  la  Syrie  de  la  Fàls^ne  et  l'Egjrpte ,  où  elle 
»  aboutit  ».  f  oyez  axissi  Rela/uli  I-'alœst/na  ^  cap.  y  m. 

(367)  5.  ^  ^  plus  haute  antiquité,  /kfx^Wy  signifie 
un  usage  qui  remonte  à  Torigine  de  la  nation ,  qui  est  établi 
de  tout  temps.  JnêHMum  ab  iptà  primé  gmtiê  origine 
suaogptum, 

(368)  5-  civ.  LaquêUê  de  cet  deux  Nations,  Ùc.  Il  est 
trës-vraiscinblable  la  Haute -Egj'pte  a  été  peuplée  par 
les  Etliiopiens,  et  que  les  usages  Egyptiens  avoient  beau- 
coup de  ressemblance  avec  ceux  de  l'Ethiopie.  Il  est  par 
conséquent  très-probable  que  la  circoncision  a  pris  naissance 
chez  les  Ethiopiens^  qui  s^y  sont  vu  forcés  probablement 
par  des  raisons  de  santé.  L'ingénieux  Auteur  des  Rediercbes 
Philosophiques  sur  les  Américains,  pf étend  que  les  Egyp- 
tiens et  les  Abyssins  ont  été  contraints  de  se  (6)  circoncire, 
afin  de  se  garantir  des  vers  qui  s'cngcndroient  eil  ces  pays 
entre  les  replis  du  prépuce  et  sous  le  gland. 

M.  de  Pauw  ue  cite  aucun  Auteur^  et  comme  je  n'ai 
trouvé  ce  fait  nulle  part  ^  je  conjecture  que  cet  Ecrivain 
ayant  lu  un  peu  rapidement  Hérodote ,  aura  confondu  ce 
qu'il  dit  de  la  circoncision  avec  ce  qui  suit.  Voici  le  pas- 
^    Sage  d'Hérodote,  ^.  xxxvii.  «  Les  Egyptiens  se  font  cir- 


(a)  Ilerodot.  lib.  iv,  $.  XXXIX. 

(6)  Recherches  Philosophiques  sur  les  Américainfi^  toss.  if 
qaatrit;me  partie  »  «ect.  iv^  pa^.  lao. 

Tomifl/,  Ce  . 
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ja  condrepar  principe  de  propreté ,  parce  qu'ils  en  fout  plu«, 
D  de  cas  que  de  la  beauté.  Les  Frêtres  ae  meut  le.  coxps 
}>  entier  tons  les  trois  jours^  afin  qu'il  ne  s'en^ndie  niyer- 
»  mine ,  ni  aucune  antre  <irdnre  sur  des  hommes  qui  serrent 
»  les  Dieux  )>>i 

(3t>9)  %.  cïv.  Par  le  commerce.  ''LTvif^ncryofji.i^ai  (a)  ne  peut  > 
■e  rapporter  aux  Ethiopiens  ;  autrement  cela  contrediroit  ce 
que  yenoit  de  dire  Hérodote^  qu'il  ignoroit  laquelle  des 
deux  nations  tenoit  la  circoncision  de  l'antre.  Ce  terme- 
doit  donc  se  rapporter  aux  autres  peuples  qui  ont  eu  com- 
merce avec  l'Egypte. 

On  connoît  l'attachement  qu'ont  toutes  les  Nations  poiu* 
les  coutumes  qu'elles  tiennent  de  leurs  pères.  Si  ces  peu- 
ples-ci n'eussent  point  reçu  la  circonciMon  de  l'Egypte ^  et 
si  elle  eût  été  établie  de  tout  temps  cbez  eux ,  ils  y  auroient 
été  plus  attachés^  et  ne  l'auroient,  point  quittée  en  iréquen- 
tlmt  d'antres  Nations.  Or  c'est  cependant  ce  qui  arriya  à 
ceux  ii'entre  les  Phéniciens  qui  étoient  en  relation  ayee  les 
Grecs  :  ils  prirent  de  nonvellés  coutumes ,  et  négligèrent 
tout-à-fait  cette  pratique,  ce  qu'ils  n'auroient  point  fait , 

fii  cet  usage  eût  été  fondé  sur  leurs  loix^  et  s'il  ne  leur  eût. 

point  été  étranger. 

(570)  %,  cv.  Ci  wnt  hê  teula  fui,  Ùo,  lies  E|gyptten« 

ayoîent  donc  tme  manière  particulière  de  trayailler  le  lin,  . 

Hérodote  (b)  a  dit  ci-desans  qu'en  faisant  de  la  toile,  les 

autres  Nations  poussoient  la  tramer  en  Iiaut ,  et  que  les 

Egyptiens  la  poussoient  en  bas.  C'est  peut-être  de  cette 

Cbutume  dont  il  veut  parler  ici. 

'  (371)  S>  cv.  Lin  Sardonique.  Le  lin  de  Golchide  possoit 
donc  en  Sardaîgne,  et  de-là  en  Grèce.  Ce  tour  me  peroit 
bien  long.  Il  me  semble  cependant  qu'on  ne  peut  donner 

d  autre  raisonde  cette  appellation.  Mais  pourquoi  envoyoit- 


(a)  M.  Wesselin^^  est  austi  de  cet  avi«« 
{b)  lab.  U|  $.  XXXV» 
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on  (l'abord  en  Sardaigiie  cette  sorte  de  lin?  Les  Auteurs 
n'en  disent  rien  j  et  cela  me  paroît  bien  extraordinaire,  il 
me  semble  qu'il  y  a  une  faute  dans  l'original ,  et  qu'il  faut 
lire  SAf^MvMo»  au  lieu  de  Xêtfi*f»i9y  dtt  lin  de  Sardes. 
Çetfe  Tille  ponvoit  servir  oonunodâiieiit  d'entrepôt  à  eette 
sorte  de  marchandise.  Le  lin  s'y  mannfalctiiroit  probable- 
ment et  s'y  teignoit.  Les  teintures  de  Sardes  ëtoient  re- 
nommées. On  trouve  dans  Hésychius  (a)  Bciufiu  ::Lctp^tetvt)covi 
sur  quoi  on  peut  consulter  les  Commentateurs,  Le  lin  de 
'  Sardes  avoit  aussi  de  la  réputation  ,  et  c'étoit  sans  doute 
eelui       venoit  de  la  Colcbide.  FoUux  dit  que  le  lin  dont 
on  fait  les  filets  (h)  doit  être  d'E^gjrpte ,  on  de  la  Colcbide  , 
on  de  Cartilage',  ou  de  Sardes.  Je  ne  dissimulerai  pas  cepen* 
dant  qu'il  ajoute  tout  de  suite,  qu'Hérodote  dit  que  les 
Grecs  nomment  lin  do  Sardaigne  celui  qui  vient  de  la  Col- 
cliide.  Mais  il  peut  se  faire  que  cette  faute  soit  très-ancienne, 
et  que  Pollux  l'ait  trouvée  dans  l'exemplaire  dont  il  se 
servoit. 

La  Golchide  rapportoit  autrefois  beaucoup  de  lîn,  et  lo 
Prince  de  (c)  Bilingrelie^  qui  &it  partie  de  l'ancienne  G>1- 
chide ,  paie  actneDement  aux  Turcs  un  tribut  annuel  d« 

soixante  mille  brasses  de  toile  de  lin  faite  dans  le  pays. 

(371*)  §.  cvi.  J'en  ai  pourtant  vu  dans  la  Palestinè  de 
Syrie ,  ùc.  Si  le  pays  où  Hérodote  a  vu  ces  emblèmes,  eût 
itppartenu  à  David  ou  à  Salomon,  on  ne  peut  douter  que 
ces  Princes  ne  les  eussent  fait  abattre  »  et  par  conséquent 
que  notre  Historien  n'eût  pu  les  voir.  H  y  a  grande  appa-  ' 
renoe  que  du  temps  d'Hérodote  on  compïenoit  sons  le  nom 
de  Palestine  un  pays  beaucoup  plus  étendu  que  celui  qu'on 
cntendoit  sous  cette  denuiiniuiLiou,  du  temps  de  David  et 
de  Salomon  ,  et  que  cet  Historien  vouloit  parler  d'une 
contrée  qui  n'avoit  jamais  été  soumise  à  ces  Princes.  Rien 

(a)  Hesjrch.  voc.  Bayun. 

(b)  Jul.  Pollue.  Onomastic.  lib.  v,  cap.  iv,  Segm.  26 ,  pag.  407. 

(c)  Voyage  d«  Chardin,  toni.  i,  ^ag.  iiâ. 
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n'empèclic  qu'on  ne  place  ces  em)>iéme8  dans  le  temtouw 
d  Ascalon  ,  dont  on  connolt  rattachement  au  pagfinunie; 

Or  on  sait  par  Hérodote ,  liv.  i ,  5.  cv ,  que  cette  ville  ëtoij 
de  la  Palestine.  11  est  hors  de  doute  que ,  selon  le  même  His- 
torien, liv.  III,  5-  P^P  depuis  Jënyssus  jusqu'au  lac 
Serbonis  étoit  de  la  Syrie  de  la  Palestine.  Je  doute  fort  que? 
ce  pays  Ait  jamaîs  appartenu  à  David.  Mais  qnand  même  il 
auToit  fait  partie  de  ses  états ,  comme  il  étoit  désert ,  il  peut 
se  faire  qu^one  statue ,  qui  y  avoit  été  éleVée  par  ordre  do 
Sésostj  is ,  ail  échappé  à  la  vigilance  de  ce  Prince  religieux. 

(372)  §'  cvi.  jE.s^  pareillement  Egyptien  et  Ethiopien. 
K«<  y«p  Atyuvrleii  i^ii  Aièmviè^tt  t^n.  11  y  a  dans  l'édition 
d*Al(le,  Kut  y«p  Aiyvifrlnf  im»>  Ai^mîti^*»  'iz^i,  qui  me  paroît 
la  véritable  leçon.  Cette  leçon  ne  se  trouve  point  dans  les 
variantes  de  l'édition  de  M.  Wesseling. 

Comme  )'ai  trouvé  Aly»msy  dans  toutes  les  éditions,  je 
soupçonne  que  A/yaim»»  est  une  faute  d'impression. 

(373)  %.  cvi.  Pcir  la  force  de  mon  hras.  (Test,  à  ce  qu'il 
me  semble,  sans  sujet  qu'on  vondroil  lire  avec  Diodore  {a) 
de  Sicile ,  ctfXùi^  rôtvt  IfMtn,  Ce  vers  de  Ciaudien  parait  une 
traduction  d'Hérodote. 

(i)  Ast  ego ,  quae  terras  humeris  pontttmqne  sttbegi. 

liC  terme  grec  mfum  doit  se  i-endre  en  fi  ançois  par  ni% 
équivalent,  n  en  est  de  même  du  mot  latin  humerU,  qui 
n'auroit  pas  dû  dboquer.  Rubenius  et  Bnrmann.  La  note  de 
Heinsins  auroit  dû  faire  changer  d'opinion  à  cê  dernier 
Commentateur.  M.  Gesner  a  fait  sentir  laforce  etlacon* 
venajice  de  celte  expression.  Voyez  la  note  de  ce  Savant  sur 
ce  vers. 

(374)    cvi.  Sésostris  ne  dit  pas  Quelques  traduc- 
tions lajpportent        et  MikûêM  à  l'inscription;  mais  cela 
*  fait  un  contre-sens.  Comment  cette  inscription^  gravée  dans 

{a)  Diodor.  Sicul.  lib.  i,  §.  LV, 

(^)  GlaudisA.  B«U.  Gildofl.  vert*  ni.  - 
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un  pays,  aurui Utile  pu  indiquer  le  nom  de  la  personiuî 
représentée  dans  un  autre  pays?  Bien  plus,  si  dam  un  autre 
endroit  de  la  même  figure ,  il  se  fut  trouvé  une  autre  ins- 
cription  qui  Teût  indiqué,  comment  auroit-il  pu  se  trouver 
des  penonneB  qui  eussent  cru  que  c'était  une  figure  de 
Memnon?]!  fout  nécessairement  sous- entendre  xifvrfit 
avec />rA«iet  #fi^A«»f. 

(375)  J.  cvii.  Son  frère.  H  s*appeloît  Armais ,  si  l'on 
peut  croire  ce  que  dit  (a)  Manétlion  ,  qui  ajoute?  que  c'est 
le  même  Prince  que  les  Grecs  appeloient  Danatis.  Mais 
voyez  ce  que  j'ai  dit  là-dessus  dans  mon  Essai  sur  la  Chro^  « 
uologie  d'Hérodote ,  telupitre  des  Rois  d'Argos  >  J.  iy» 
pag.  3sk2  et  suivantes,  ainsi  que  dans  rayertîssement^  qui 
est  en  tête  de  cet  Essai ,  pag.  8. 

(376)  §.  (  VIT.  D'en  étendre  deux  sur  le  bûcher.  Le  récit 
d'Hérodote  paroît  fabuleux  celui  de  X)iodore  de  Sicile  est 
plus  adroit,  u  Sésostris,  dit-il  (6) ,  revenant  en  Egypte  de 
»  sa  grande  expédition ,  si^ouma  près  de  Péluse*,  tandis 
V  qu'il  étoit  -en  ces  lieux  ^  son  frèré  lui  tendit  des  em- 
n  bûdies  dans  un  repas  oÀ  il  Favoit  invité  avec  sa  femme 
»  et  ses  enfans.  Xorsqu'ils  se  forent  endormis  après  s'être 
))  eni\Tés,  il  fit  porter  pendant  la  nuit,  autour  de  la  tente 
>»  du  Roi ,  une  grande  quantité  de  roseaux  secs,  qu'il  tenoit 
I»  prêts  depuis  long -temps  y  et  auxquels  il  lit  mettre  le  feu. 
»  Ia  flamme  vfmt  paru  tont-à-ooup  >  les  gardes  du  Roi, 
I»  qui  étoient  pris  de  vîn^  ne  lui  donnèrent  que  de  ioibles 
']>  secours.  Ce  Bnnce ,  levant  les  mains  au  ciel  y  et  foisant 
»  des  vorax  aux  Dieux  pour  son  salut,  et  celui  de  sa  femme 
))  et  de  ses  culaiis  ,  se  sauva  par  les  interyalles  de  la  flamme. 
))  Etant  échappé  contre  toute  espérance ,  il  fit  aux  Dieux 
»  les  offrandes  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  et  sur-tout  à  Vul- 
»  cain,  comme  lui  étant  redevable  de  son  salut  ». 


(a)  Jotepli>  cotttra  Apîonea.  lib.'  i ,  xv,  tom.  u ,  pag*  447.. 
(6)  Oiodor.  Sicul.  lib.  ij  $,  lvu>  tom.Sj  psg.  67. 
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(377)  §.  cnii.  Lee  prisonnierê  de  guerre.  Il  y  a  clans  la 

grec  :  la  troupe  ^u'U  avoit  amenée  des  pays  qu'il  avoit 
subi  n  e  nés. 

(578)  CTill.  jivant  ces  travaux  exécutés  malgré  eux. 
H  yaduu  le  grec ,  mot  àmot  :  ils  faiaoient  contre  leur  gré 
qaerVEgyptd  y  qui  auparavant  ëtdt  commode  pour  les  ehe-> 
▼aux ,  &a  M.  Bellanger  a  rendu  cela  :  «  Fàr  (a)  ce  travail , 
y»  semé  mauvaise  intention  et  sans  le  vouloir ,  ils  firent  un 
3)  grand  tort  à  l'Egypte  ,  puisque  d'un  pays  où  auparavant 
3)  l'on  pouvoit  commodément  aller  par -tout  avec  des  che- 
)>  vauXy  ëLC  ».  Sam  mauvaise  intention  et  sans  le  vouloir, 
'  etX  un  contre-sens.  Ils  firent  un  grand  tort  à  l'Egypte p 
n'est  pas  dans  le  grec ,  et  contredit  formellement  Hérodote. 
Autant  Tandxoit  dire  que  les  Hollandois  ont  fait  un  grand 
tort  à  leur  pays  en  l'entrecoupant  de  canaux. 

Selon  M.  Chassebocuf  -  V'olney  (i),  Sésostris  est  anté- 
rieur à  Moyse.  Ce  Prince  fit  couper ,  suivant  Hérodote  , 
r£gypte  de  fosses  et  de  canaux,  de  manière  qu'on  ue  pou- 
voit plus  y  voyager  avec  des  chariots.  Donc ,  selon  M.  Chas- 
aebœuf  9  r£critnre  sainte  n'a  rapporté  qu'une  fable ,  lors* 
qu'èUe  nous  (c)  apprend  que  Pliaraon  poursuivit  les  Israé* 
Jites  avec  six  cents  cliars. 

Malheureusement  pour  M.  Chassebœuf,  la  première  as- 
sertion est  fausse.  Le  passage  de  la  mer  Rouge  est  antérieur 
de  cent  soixante-quinze  ans  au  règne  de  Sésostris  j  ce  pas- 
sage étant  de  ran3,i83  de  lapériode  julienne,  quinze  cent 
trento-un  ans  avant  notre  ère ,  et  Sésostris  étant  monté  sur 
le  trône  l'an  3,558  de  la  période  julienne ,  treize  cent  cîn* 
quante-six  ans  avant  notre  ère. 

M.  Chassebœuf  devrait  se  rappeler  qu*Sl  a  conconm  pour 
un  prix  à  l'Académie  des  Belles-Lettres  sur  unsu^et  relatif 

(a)  BsM»  de  Critiques  wx  les  écrits  de  RoUIn ,  les  traductions 
d'Hérodote ,  &c.  pag.  t55. 
{b)  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte ,  ton.  i ,  pag.  4i  >  note* 
ic)  Bsed.  osp.  xiv,  reis.  7. 
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i  la  chronologie  :  que  son  Mémoire  fut  rejeté  axcc  indi- 
gnation, et  qu'il  méritoit  de  l'être.  Je  lui  conseille  d'étudier 
la  chronologie ,  ou  plutôt  de  ne  jamais  écrire  sur  des  sujet» 
qui  j  aient  le  moindre  rapport 

(3/9)  §.  GTiii.  De^etmsaumat^»  HXmwif^if^  dans  le 
grec.  Hésychius  (a)  explique  9rA«7tf  v^et^  par  r« 
D'ailleurs  Hutarque  {b)  rapporte  que  les  eacncdcs  sources 
et  des  puits  en  Egypte  étoient  salé(îs  et  amères.  On  peut 
aussi  consulter  Casaubon  dans  ses  notes  sur  le  (c)  cliap.  iv 
du  livre  second  des  Deipnosophistes  d'Athénée.  Sans  ces 
autorités ,  j'aurois  cra  que  c'étoit  cette  espèce  d'eau  que 
l'on  appelle  eau  dnre ,  eau  qui  n'a  point  de  ssvenr,  et  qui 
contient  un  sel  neutre^  qu'on  appelle  sélâiite.  iLa  raison 
tir^  de  l'eau  saumacbe  des  puits  est  très-Traisemblable  ^ 
et  subsiste  encore  actuellement.  Le  Docteur  Poct^cke  (d) 
remarque  qu'on  trouve  par  toute  l'Eg^'iitc  des  puits  d'eau 
saumache.  Mais  ce  ne  lut  point  la  seule  raison  qui  engagea 
Sésostris  à  faire  creuser  ces  canaux.  Diodore  de  Sicile  en 
apporte  deux  antres,  ir  Sésostris  (e),  dit-il,  creusa  dans  tout 
M  le  pa3rs ,  depuis  Memphis  jusqu'à  1»  mer ,  ime"  grande 
»  quantité  de  canaux  qui  aboutissoient  au  fleuve,  afin  que 
»  les  Egyptiens  pussent  transporter  leursdenrées  d'une  ma- 
»  nièrc  commode  et  abrégée,  afin  qu'ils  pussent  plus  facile- 
j>  ment  commercer  ensemble,  et  qu'il  y  eût  par-tout  une  plua 
»  grande  abondance  de  toutes  les  choses  nécessaires.  Mais 
i>  k  principale  de  tontea  les  raisons  étoit  de  fortifier  le  paya 
»  contre  les  incnrsions  de  l'ennemi,  et  de  té  rendre  d'un 
»  accès  difficile  ».  Ces  deux  raisons  me  paroissent  très^ai- 
scmblablea.  Dana  un.  tempa  oà  lea  Egyptiens ,  Inen,  loin 

•  (a)  Au  mot  vx/tru. 

♦ 

(b)  rlutarch.  de  Iside  et  Osiride  ,  pags  367 ,  Bi 

(c)  Col.  84,  lin.  55. 

A  Description  af  the  £a&t  by  Rlch.  Fococke ,  vol.  , 
pag.  198, 

{0}  Dtodor*  8icQl«  lîb.  i,  §,  lvii-,  tom.  h,  pag-.  66  et  67V 
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d'entretenir  aucun  commerce  avec  les  étrangers,  les  ablior- 
roient  ,  Sésostris  ,  en  Prince  sage  ,  facilita  le  commerce 
intérieur 9  «imoinetia  dans  )a  suite  celui  du  dehors.  Celui-ci 
commença  à  Psommitichns,  ^«i  faTorise  lea  Gcecs;  mais 
il  ne  ibt  jamais  loiDant  qu'après  k  fimdation  d'Alexandrie, 
et  sons  les  Ftolëmées.  Après  cette  phrase  ,  il  7  a  dans  le 
grec  :  ce  fut  par  ces  raisons  que  l'Egypte  fut  entrecoupée. 
J'ai  cru  devoir  supprimer  cela  par  les  raisons  ^ue  j'ai  déjà 
alléguées 

(38o)  §.  cix.  L'origine  de  la  s^éométrie.  Inventa  {à)  enim 
hcBC  are  est,  tempore,  quo  NUus,  plue  cequo  creseena, 
confUdU  terndno»  poeeessionum,  ad  quoe  innwandœ  ad" 
hibiti  suni  PhUoeopki  ,  qui  lineis  divisertmt  agroe:  .indè 
gêometrica  dicitur. 

Anticlides  rapptirtc  [h)  ccj)ontlarit,  au  second  livre  de  la 
vie  d^Alexandre  le  Grand ,  que  ce  fut  Mœhs  qui  inventa 
les  premiers  ëlëmens  de  cette  science  ,  et  qne  Py  thagore 
la  perfectionna.  Platon  (c)  en  &it  remonter  TinTention 
beaucoup  phis  haut,  et  l'attribue  à  Thenth ,  qui  est  le  Mer- 
cure des  EgyptiensL  Ce  Dieu  inventa  aussi  le»  nombres,  le 
calcul  et  Tastronomie.  Jamblique  rapporte  l'usage  de 
mesurer  les  terres  en  Egypte  au  temps  où  l'on  plaçoit  le 
règne  des  Dieux,  c'est-à-dire,  dans  los  siècles  les  plus  re- 
culés. Nous  trouvons  la  mesnre  et  le  pai  tage  des  terres 
avant  Tarrivée  de  Joseph  («)  en  ce  pays.  Ghacan  alors  y 
avoit  son  domaine  partksnlier.  StSsostris  lut,  suu  doute,  I0 
premier  qui  fit  servir  Tarpentage  des  terres  à  fat  juste  répar- 
tition des  impositions  ;  mais  cela  même  prouve  queParpen- 
tage  éloit  connu  long-temps  avant  lui.  Voyez  sur  les  cartes 
géographiques,  livre  v,  note  101. 

(a)  Servius  ad  Eclog.  Virgil.  m  ,  vers.  4i  ,  pag.  48. 
{h)  Diogen.  Laert.  lib.  viii  ,  Spf^ni.  xi ,  tom.  i ,  pag.  497. 
(c)  Flato  in  Phapdi o,  tom.  n\ ,  pag.  274,  C 
(rf)  Vit. Pythagor.  §.  xxix,  pag.  i34. 
Gènes,  cap.  xlvii,  yen.  20. 
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Saiiit  Clément  d'Alexandrie  attribue  aussi  Tinvention  (a) 
de  cette  science  aux  j^ptieiu}  nuiia  sans  en  déterminer 

(38 1)  5*  cix.  Qida  pawé  de  tse  pays  en  Grèce*  Fàm^ 
phila  (b)  raconte  que  Thalès  de  Alilet  apprit  la  géométrie 

des  Egyptiens ,  et  qu'il  en  apporta  laconnoîssanceenGrèce. 
19iales  Milesius  (c)  ex  septem  illis  sapientià  mernoratîa 
virisjaoiiè  prœcipuus,  FuUerdmgeometricœ  pems  Graios 
primas  reperiûr. 

(Sëâ)  czz.  Vu  pôle  ,  du  cadran  solaire,  M.  Wesae- 
ling  entend  par  wixêf  un  cadran  solaire,  et  il  s'appuie  d'un 
passage  de  Julins  PoUux  (^7  qui  dit  que  ce  que  l'on  appe> 
loit  une  horloge^  pourroit  aussi  s'appeler  un  pôle  :  T«  ^  mi» 

AH/u,ivov  upoAoytoy  ■sroAôy  es»  Ttç  tiTCot. 

Je  suis  lâclic  de  ne  pouvoir  adopter  le  sentiment  d'un 
si  habile  homme.  Si  zr«Mf  signifie  un  cadran  solaire^  qjoù 
▼eut  dire^  dans  Hérodote ,  yuifttif  ?  Conçoit-on  un  cadnm 
aolaira  sans  style,  sans  aiguille?  Hérodote  &it  très  à  pro«> 
pos  mention  du  p(Ub  en  cette  oocasÎGn  «^parce  que  celui  qui 
veut  tracer  nn  cadran  solaire  doit  connottre  la  bantenr  dn 
pôle,  aiin  qu'il  puisse  placer  le  style  d  une  manière  paral- 
lèle à  l'axe  dn  monde. 

Cette  invention  étoit  très -récente  en  Grèce,  puisque 
Suidas  et  Diogène  Laërce  (e)  l'attribuent  à  Anaximandrej 
aoit  qu41  eu  fiût  l'inventeur,  ou  qu'il  la  tînt  des>  Babylo^ 
niena.  Or ,  AnaximandM  est  né,  anÎTant  la  mèone  Auteur , 
la  troisième  année  de  la  qnarantS'deuxièaM  olympiade. 

(383)  §.  nx.  De  la  division  du  Jour  en  douze  parties.  Il 
paroît  par  ce  passage ,  que  du  temps  d'Hérodote  le  jour  se 

(fl)  Clem.  Alex.  Stromat.  Ub.  i,  pag  36i ,  lin.  11. 
{h)  Diogen.  Laei  t.  lib.  i,  Segm.  24,  tom.  i,  pag.  16. 
(c)  Apulaei  Florida  ,  pag-  816. 

{d)  Julii  PoUucis  Onomasfc.  lib.  ix ,  cap.  Segm.  xiiVi ,  tom. ix, 
pag.  1009. 

{e)  Diogen.  Laert.  in  Ânaximandro ,  lib.  ii ,  Segm.  11,  pag  79. 
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|Mirtageoit  en  douze  parties.  Cependant  on  ne  pent  en  con- 
clure quon  clonnoit  à  ces  tloiize  parties  le  nom  d'heures, 
comme  le  croyoient  Léon  Allatius  et  feu  M.  Wesseling. 
On  ignore  quand  on  commença  à  distinguer  les  vingt-quatre' 
parties  du  jour  par  le  nom  d'heures  ;  mais  il  est  certain  qu» 
ce  fat  assex  tard,  et  les  passages  qu'on  apporte  d'Anacréon 
et  de  Xënophon  pour  prouver  le  contraire,  ne  doivent  pas 
s'entendre  de  ce  que  nous  appelons  heures, 

1°.  Dan«  Anacréoii  f  fAt<rovvK']i(iiç  7s-o6'  a^uiçj  ode  m,  signifie 
seulement  au  milieu  de  la  nuit^  sans  aucun  rapport  à  une 
heure  particulière.  ^uxTioç  ûi^ôXym  dans  Homère ,  qui 
signifie  le  temps  avancé  de  la  nuit,  est  expliqué  par  le  (a) 
Scholiaste  9  ^  mf*,  qui  est  l'expression  d'Ana- 

créon. 

a**.  Le  passage  deXënoplion  n'est  pas  plus  décisif,  'o  (//i  mi» 

rcKptjft^ei  j  le  soleil  nous  m  on  (re  par  sa  lumière  et  les  temps 
du  jour  et  tout  le  reste.  C'est  le  véritable  sens,  et  la  suite 
le  fait  voir  clairement.  H*  ^1  y^l,  hm  r«  rM^wv* 

wxTjôç  i/titpuyia^et,  «  Les  ténèbres  rendant  la  ntrit  obscure , 
»  ils  ont  fait  paroître  les  astres  qui  nous  montrent  les  temps 
»  de  la  nuit  ».  L'expression  est  ici  la  nuiiic  que  dans  la 
première  partie  de  ce  passage.  8i  le  commencement  doit 
s'entendre  des  heures  indiquées  par  un  cadran  solaire^ 
la  suite  doit  s'ejqpliqner  des  cadrans  lunaires.  Or  on 
sait  que  ces  sortes  de  cadrms  sont  d'une  invention  très- 
moderne. 

La  partie  du  jt^ir  ,  qu'on  a  depuis  appelée  heure ,  s» 
nommoit  alors  o-jj^tuoi' ,  tr']oix,ti6\.  T'oyez  Pollucis  Onomast. 
lib.  I,  cap.  VII ,  segment,  ulxi  et  lxxii^  tom.  i,  pag.  47. 


{a)  Ad  Homerî  Od jss.  lib.  rr ,  Ters.  84i. 
{h)  Xenopli.  Memonb.  Socrat.  lib.  iv,  cap.  m,    iv ,  pag.  aafi 
'  tt  226. 
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(384)  5-  ex.  Sésostris  est  le  seul  Roi  d'Egypte,  ùc, 
«  Sësostris  ayant  rasseniMé  (a)  des  forces,  marcha  contre 
»  les  premiers  Ethiopiens  ^  je  yeux  dire ,  ceux  qui  habitent 
»  an  midi ,  et  les  ayant  Yainciu ,  il  les  força  à  lui  payer  tri** 
»  but  en  ébène^  en  or  et  en  dents  d'ëlëphant  ». 

(385)  §.  ex.  Du  danger  qu'il  apoit  Mté,  Mf«i^«r»MP  eit 
un  monument  destiné  à  oonserrer  la  mémoire  de  quel- 
que chose.  J'ai  ajouté  ces  termes  du  danger  qu'il  aidait 
éi-'ité ,  afin  de  me  rendre  clair ,  et  parce  qu'ils  sont  de  la 
plus  exacte  vérité  ,  et  qu'ils  sont  fondés  sur  le  §.  cvii  et 
sur  le  récit  de  Diodore  de  Sicile.  «  Il  (Sésostris)  fit  placer 
j»  dans  (b)  le  temple  de  Vulcain  qui  est  à  Mempliis^  sa 
3»  statue  et  celle  de  sa  femme  ^  de  trente  coudées  de  kaut, 
»  et  celle  de  ses  enfans ,  de  vingt.  Chacune  ëtott  d'une 
))  seule  pierre.  Ce  fut  en  mémoire  de  cet  événement  ». 
Diodore  raconte  ensuite  les  embûches  que  lui  tendit  son 
frère-,  embûches  dont  Hérodote  a  fait  mention  un  peu  plus 
hsLVLty  au  paragi^aphe  cvii.  Il  ajoute  que  Sésostris  échappa 
par  le  secours  de  Vulcain  an  danger  qui  le  menaçoîf^  et 
que  ce  fut  pour  perpétuer  la  mémoire  du  bienfait  de  ce 
Dieu,  qu'il  fit  placer  ces  statues  dans  le  temple  de  cette 
Divinité. 

(386)  §.  ex.  Long-temps  après,  a  La  gloire  (r)  de  ce  Roi 
»  s'accrut  avec  le  temps ,  au  point  que  l'Egypte  étant  tom- 
»  bée,  beaucoup  de  générations  après ^  sotisla  domination 
»  des  Perses,  et  Darius,  père  de  Xerxès ,  voulant  ardem- 
30  ment  faire  placer  sa  statue  à  Memphis  devant  cdle  de 
j>  Sésostris,  le  GTandrPkétre  s'y  opposa,  déclarant  dans 
»  r Assemblée  des  Prêtres,  où  l'on  disputoit  là-dessus,  que 
»  Darius  n'avoit  point  encore  surpassé  les  actions  de  ce 
»  Prince.  Bien  loin  d'être  irrité  de  la  liberté  du  Grand- 


(a)  Diodor..SScnl.  lib.  i ,    lv,  pag.  64« 
(6)  Id.  ibid.    vm ,  tom*  i,  pag.  67. 
(c)  Id*  ibid*  J.  h-nUp  tom,    pag*  68» 


Digitized  by  Coogle 


4ld  HISTOIRE  B'HÉRODOTX. 
»  Prêtre  y  Darius  en  fat  charmé ,  et  dit  quHl  tâcheroif  dVga- 
»  1er  Sesostris,  s'il  vivoit  autant  do  temps  que  lui  ;  qu'il 
»  invitoit  cependant  le  Giand-Prètrc  à  comparer  les  actions 
que  tous  deux  avoient  faites  dans  le  même  â^e^  et  que  de 
»  cette  compaiaison  rësulteroit  la  pins  juste  prenre  de  la' 
»  Terta  de  l'on  et  de  Faotre  yn 

(387)  §.  ex.  Que  Darius- pardonnât  On  ne  Toît  pas  que, 
aékm  Hérodote ,  Darius  ait  jamais  ét&  en  Egypte*  Peut-être 
lui  fit-on  savoir  roppositiou  du  Grand -Prêtre,  et  qu'il  la 
pardonna.  Il  paroi  t ,  par  un  passage  d'Aristote,  que  Darius 
attaqua  ce  pays  ,  et  qu'il  le  mit  sous  le  joug.  <(  Darius  (a), 
»  dit-il ,  ne  voulut  point  tourner  ses  armes  contre  la  Grèce, 
1»  qa*il  n'eàt  auparavant  assujettirjSgyptefVaussî-tât  qu'elle 
n  fut  à  lui,  il  attaqua  les- Grecs  ».  Dans  ce  cat-là,  le  Prêtre 
de  Vulcain  a  pu  s'opposèr  à  Darius  en  personne.  Cepen- 
dant l'autorité  d'Aristote  est  de  peu  de  poids,  lorsqu'on  la 
compare  à  celle  de  notre  Historien.  ]\îais  peut-être  faut-il 
lire  Xerxèa  dans  Aristote ,  au  lieu  de  Darius. 

(588)  J.  CXI.  Son  fils  Phéron.  Eusèbe  l'appelle  Pha- 
raon  ^  Diode»  {b)  de  Sicile  Sësoatris.  S'il  est  vrai ,  ccHnme 
en  le  aait-d'aillenra,  que  Pbaraon  soit  un  nom  commun 
aux  Rois  d'Egypte ,  ou  Phéron  on  Phouron ,  comme  on 
trouve  dans  l'ancienne  langue  des  Coptes,  alors  il  aura  pu 
s'appeler  Pharaon  Sesostris ,  de  même  qu'il  y  a  eu  Pharaon 
Kéco ,  Pharaon  Hophra ,  qui  sont  Nécos  et  Apriès  ^  dont  il 
est  parlé  ci-dessous    cL\m  et  ci«xi.  xxr^ 

'  '  VVB8SBI>INe. 

.  (389  J.  CXI.  Dans  une  ville,  ùc.  Diodore  (c)  de  Sicile 
nomme  cette  ville  Hi^bolos.  C'est  peut-être  une  faute  dea 
Copistes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  Historien  rapporte  la  même 
fable  qu'il  parott  avoir  puisée  dans  notre  Auteur,  et  l'on 

peut  en  conclure  que  la  corruption  des  mœurs  étoit  portée 

(a)  Ârifttot.  Rhetorio.  lit»'.  11,  cap.  xx ,  pag.  670 ,  Ai 
{b)  Diodor*  Sicul.  lib.  i,  ^,  lix ,  tom.  i ,  pag.  6iy 
(e)  Id.  îhîd. 
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à  vth  très-haut  point  en  Egypte.  On  n'a  plus  de  peine  k 

comprentlrc  la  .sage  précaution  que  prit  Abraliaui  (a)  en 
entrant  dans  ce  pays  ,  et  l'excès  (F impudence  avec  li  (|uel 
se  conduisit  la  femme  de  Putipliar  (jb)  àTëgai'd  de  Joseph. 

(390)$.  ex  II.  Phéron  eut  pùur  successeur.  Après  Plié-* 
ron  f  que  Diodore  de  Sicile  nomme  Sësostris,  ily  eut  un  (c) 
grand  nomhre  de  Kois  qui  ne  firent  rien  de  mémorable. 
Beaucoup  degën^rations  après ,  Amans  ou  Amosis ,  comme 
d'autres  Auteurs  l'écrivent,  monta  sur  le  trône.  Ce  Prince 
traita  durement  ses  sujets,  en. punit  beaucoup  contre  les 
règlea  de  la  justice,  et  en  priva  un  grand  nombre  de  leurs 
biens.  On  supporta  pendant  quelque  temps  sa  tyrannie  j 
mais  Actisanès ,  Roi  d'£thiopie ,  étant  entré  en  £gypte  ^ 
les  t^gyptiens  se  révoltèrent,  et  Actisanès  monta  sur  le 
trône.  Ce  Prince  ne  fit  mourir,  pendant  son  règne,  aucuii 
malfaiteur  -,  il  se  contenta  de  lenr  faire  couper  le  nez  ,  et 
de  les  reléguer  ensuite  duos  une  ville  sur  les  frontières  de 
Syrie  ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Rbinocolure,  à  cause 
des  nez  coupes.  Mendès ,  Egyptien ,  que  quelques-uns  ap- 
pellent aussi Marr us,  lui  snocédfu  II  fit  {d)le  Labyrinthe.  Ce 
Prince  étant  mort^  il  y  eut  une  anarchie  pendant  dnq  géné* 
rations.  On  choisit  ensuite  Protée. 

(391)  §.  cxiT.  Protée  dans  leur  langue.  Après  l'anar- 
chie (e),  qui  subsista  pendant  cinq  générations,  on  élut 
pour  Roi  un  homme  de  peu  de  naissance,  que  les  Egyptiens 
appellent  (/*)  Cétès,  cl  les  Grecs,  Protée.  11  viyoit  dans 
le  temps  de  la  gaerre  de  Troie.  A  l'égard  de  oe  qu'on  dit 

(«)  Gènes,  cap.  xii ,  vers.  11,  tkc. 

(b)  Gènes,  cap.  xxxix,  vers.  7  ,  &c. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  i,  §.  lx,  6cc.  pag.  fuj ,  &rc, 

(d)  ])lodore  ne  s'accorde  pas  avec  lui-même.  Voyez  ci-dessous,  ' 
^.  cxr.vni ,  note  620. 

(«)  Diodor.  Sieul.  lib.  i ,     lxii,  tom.  i,  pag.  71. 

(/)  Ce  nom  a  doané  occasion  d'imaginer  la  fable  qu'il  étoit  le 
pasteur  des  troupeaaz  de  Neptune  j  xîTt»;  en  grec  signifiant  un 
animal  marin  ,  Cetus,  bsUua  marina» 
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de  la  grande  connoissance  qu'il  avoit  des  vents  ;  et  de  éo 
qu'il  prenoit  la  forme  d'an  animal ,  et  quelquefois  celle 
d'un  aibre  ,  du  feu  ou  de  quclqu'autic  chose,  les  Prèlics 
en  conviennent,  et  cela  s'accorde  avec  ce  qu'ils  en  disent. 
!En  fréquentant  assidûment  les  Asti  ologues ,  il  étoit  devenu 
babik  dans  la  connoissanoe  de^  Tents,  et  T usage ,  observé 
par  les  Rois  d'iîgypte ,  donna  lieu  aux  Grecs  d'imaginer  f 
sa  métamoEphose.  Ces  Princes  ont  en  effet  coutume  de 
mettre  autour  de  leurs  tètes  des  figures'de  lions ,  de  tau- 
reaux et  de  serpens,  emblèmes  de  leur  dignité,  et  quel- 
quefois aussi  des  arbres,  du  feu  avec  des  parfums  ,  qui  leur 
servoient  d'ornement ^  et  les  faisoieut  respecter  de  la  multi- 
tude étonnée. 

(59a)  $.  cxit.  Ztû  camp  des  Tjjrriens,  Nous  verrons  au 
cuT  le  camp  des  Ioniens  et  des  Gariens^  et  dans  Tosepli  (a) 
le  camp  des  Juifs. 

(393)5.  CXIT.  Tyndare.  Voici  la  généalogie  de  Tyndare. 
Jupiter  (b) ,  Lacédémon ,  Aiuyclas  ,  Cynortas  ,  (Ebalus , 
Tyndare.  Hippocoon  (c)  chassa  son  frère  Tyndare.  lies  en- 
£uu  d'Hippoooon  ayant  tué  (Bonus,  fils  de  (d)  Licymnins 
et  ami  dUerenles^ce  Héros  marcha  contre  eux,  les  défit 
dans  un  grand  dombat ,  en  tua  un  grand  nombre,  et  s'ëfant 
emparé  de  Sparte ,  il  rétablit  Tyndare ,  mais  à  condition 
jju'il  remettroit  le  Royaume  à  ses  descendans. 

(594)  cxii.  Tire  son  nom.  Je  lis  i^mvfMv  et  j'ai  suiv^ 
le  sens  que  Stanley  donne  à  ce  mot.  Fbjrez  ses  .remarques 
sur  le  Ters  188  de  la  pièce  d'Eschyle/  intitulée  les  Sept 
Ghefi»  devant  Thèbes. 

iËneasGaza,  sophiste  de  profession ,  et  qui  de  Philo- 


'    (a)  Antiq.  Jttd.  tîb.  xiv,  csp.  vxiz  »     xi,  pag.  69$. 

{b)  Pausan.  Laconic.  lib.  m,  cap.  x,  pag.  ao4. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  iv,  §.  xxxiii,  pag.  ayS, 

id)  Licynuiius  étoit  frère  d'AUmène,  Pausan.  lib.  m,  csp,  xy. 
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sophe  ft'ëtoit  fait  Chrétien,  nous  apprend  (a)  qué  Ptoté» 
ayoit  été  mis  au  rang  des  Dieux ,  et  qu'Hélène ,  que  les 

initiés iiommoieiit  Venus  Etrangère,  participoit  aux  mêmes 
sacrifices  :  )cet)  9  'EAeyir  r£f  i^Sit  tivr^  »««y«m  j  tj»  Sinit  A'^^o- 

Gaza  florissoit  dans  le  cinquième  siècle ,  vm  l'an  484 
de  l'ère  chrétienne. 

(395)  §.  cxiii.  Après  l'avoir  enlevée,  a  La  prise  de  Troie 
))  se  rapporte  à  l'an  1,1 84  avant  l'ère  chrétienne,  3,53o  do» 
»  la  période  julieiiue.  La  dernière  année  du  siège  de  Troie 
»  est  la  I,i85  avant  Jésus  -  Christ ,  5,039  ^  ^  période 
»  julienne.  Hélène  {p)  dit  dans  l'Iliade  que  cette  année  est  la 
i>  vingtième  depuis  qu'elle  est  sortie  de  sa  patrie  ^  et  qu'elle 
»  est  venue  à  Troie.  Or  le  siège  de  Troie  fut  de  dix  ans.  Il 
»  avoitdonc  déjà  duré  neuf  ans.  A  ces  neuf  ans,  ajoutez-en 
)>  onze  poiu'  faire  les  vingt  ans  du  séjour  d'Hélène  à  Troie  : 
»  vous  trouverez  qu'elle  fut  enlevée  par  Pàris  ou  Alexandre, 
»  vers  l'an  i,2o4  ou  i,aoô  avant  l'ère  chrétienne,  5,ôio 
^   }»  ou  3>5o9  de  la  période  julienne ,  dans  le  système  de  ceux 
»  qui  croient  que  Pâris  la  conduisit  à  Troie  aussi-tôt  après 
)i  l'enlèvement  Elle  étoit  fort,  jeune  quand  cela  arriva, 
j)  Thésée  l'avoît  déjà  enlevée  ,  qu'elle  n'étoît  pas  encore 
j)  nubile,  ôv  ««ed'  ufuv^  selon  Ilellanicus  dans  Plutarquc  (c). 
))  Elle  n'avoit  que  dix  ans,  au  rapport  de  {d)  Diodure  de 
>}  Sicile.  Pâris  l'enleva  quinze  an^  après,  suivant  Tlirasyl- 
M  lus  (c);  car  il  compte  onze  ans  depuis  l'enlèvement  d'Hé- 
ji  lène  par  Thésée  ,  jusqu'à  l'apothéose  d'Hercules ,  et 
1»  quatre  ans  de-là  à  celui  de  la  même  Hélène  par  Paris. 

(a)  £neae  Gassi  Tlieophrastus ,  «ire  de  Immortalitate  animaB  , 
pag.  43;  Lipsise,  m-4.  i655.—- Cette  citation  m'a  été  commu- 
njquéc  par  mon  illoatre  et  savant  Confrère  M.  de  Ssinta-Cnux.  « 

(&)  Iliad.  Hb.  xzty,  vers.  765  et  766. 

(e)  Flntarcli.  in  Theseo  »  pag.  i4 , 

(d)  Diodor,  Sicul.  lib.  iv,    z.xxn|  pag.  507. 

(«)  Clemi  Alezand.  Stromat.  lib.    pag,  4«i« 
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j>  Hélène  «voit  donc  quanuîte-cinq  ans  an  temps  de  la  priM 
»  de  Troie  ».  r» 

Lie  calcul  de  VL  FAbbë  Bellaugèr  est  fondé  sur  la  chro* 
noiogie  d'Ensèbe.  Ta!  discntë  tont  ce  qni  concerne  la  prise 

de  Troie  dans  mon  Essai  de  Chronologie,  cbap.  xiv. 

(596)  5.  cxiii.  Dans  la  mer  d'Egypte,  Hérodote  appelle 
mer  d'£gypte  celle  qui  non -seulement  baignoit  r£|gypte| 
mais  encore  les  côtes  adjacentes»  Strabon  puoit  être  du 
même  sentiment.  «  La  mer  {a)  se  sépare,  dit-il ,  en  deux 
»  golfes ,  dont  l'un ,  qui  est  à  gauche ,  s'appelle  le  Pont-' 
»  fiuxin  ;  raiitie  est  composé  delà  mer  d'Egypte,  de  Pam* 

»  phylie  et  d'Issus  ».  xxr^  -    -  . 

*^  ^  Wb  8  s  s  I*  I  m  o. 

(397)  %.  cxiii.  Thonis ,  Gouverneur  de  cette  bouche  du, 
JNiL  Quelques  (6)  autres  Écrivains  prétendent  que  Thonis 
ëtoit  Roi  de  la  bouche  Canopique,  et  qu'il  fat  l'inTenteur 
de  la  médecine  cbes  les  Egyptiens.  Il  traita  Ménélas  d'nne 
lnamèrefortlionorable,avantqued'aYoirTuHaène.Mais 
quand  il  l'eut  vue ,  il  lui  fit  la  cour,  et  même  il  vonlut  lui 
faire  violence.  Ménélas  en  ayant  eu  connoisbance,  le  tua. 
La  ville  de  Tlionis  et  Thoth,  le  premier  mois  des  Egyp- 
tiens, tirent  de  lui  leur  nom. 

CSe  récit  paroit  moins  croyable  que  celui  d'Hérodote. 
Thotb,  ou  le  Mercure  des  iîgyptiensy  n'a  aucun  rapport 
avècTbonis ,  et  Tboth ,  premier  mois  des  Egyptiens ,  vient 
'  de  Thoth ,  le  Mercure  de  ce  peuple. 

^398)  ^.  cxv.  Tu  V emmènes  furtivement.  Il  y  a  dans  le 
grec  :  «iascmi  tx»"»  iissAt4'«f  9  que  M.  Rciske  (c)  cban- 
geoit  en  •tx,*iu  ivum^on  x^z*»*  ««eAi  4^^*  Cela  n'est  pas  néces- 
saire. On  trouve  souvent  le  participe  joint  à  ce  vtarbe.  Héro- 

-      -   ■  ■  T  I  I  -      T,       I        II  l.  .   1_  .      i  I  

(a)  Strab.  Geograpli.  lib.  11,  pag.  18a  >  C ,  D* 
(&)  Bustatb.  ad  Homeri  Odysi.  lab.  xv»  vert.  228,  pag.  lifip 
lin.  5.5  et  seq. 
(c)  Mtscellanea  I.ip8i«mia  noTSi  tom.  yn,  psg.  639* 
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wtè  en  fournit  encore  des  exemples ,  et  l'on  tronve  dans  le 

RliL'teiir  Ak  itîamas  (a),  en  jiaiiuiiL  de  ce  même  Pàris,  <*to- 
wAia»»  ét^c^tTo.  li  mit  à  la  voile. 

(399)  §n  CXVI.  Lorsqu'il  décrit.  Il  y  a  mot  à  mot  :  cela  est 
icertaîn  ;  car  il  a  dfïciit  de  la  sorte  dans  l'JUiade  les  courses  • 
d'Alexandre.  Km  est  ioniquemént  pour  j  car  d'en 
£aâre  nné  pr^positioii  qni  gouyeme  vAlsyvit,  tommë  lé  pré- 
tend Portos  dans  son  Lexiqne  iônien,  cek  me  paroît  trop 
éloigné.  'E^oiijn  signifie  a  dcÇcrit  en  vérs.  Voyez  ci -dessus  ^ 
^.  LUI,  note '2o3.  A mTccollu}  veut  dire  ,  je  reviens  sur  mes 
pas,  je  dis  une  seconde  fois.  Voyez  les  Commentaires  de  la 
Xiangue  Grecque  de  Budée,  pagi  806  ^  édition  de  Robert 
Etienne,  i54di 

(400)  «sxTi.  DeoM  Fendroito&  il  s^agU  de»  ekploiià. 
Ce  sont  les  Grammairiens^ni  ont  désigné  de  la  sorte  les 
libres  d'Homère.  lia  donnent ,  par  exemple ,  an  premier 
livre  le  nom  de  colère  d'Acliilles ,  au  cinquième  celui  d'ex- 
ploits de  Diomèdes  ,  &c.  Hérodote  ne  paroît  point  avoir 
connu  ces  dénominations.  Je  serois  d'autant  plus  tenté  de 
retrancher  cela ,  que  les  Grammairiens  désignent  de  la  sorto 
le  cinquième  livré,  et  que  les  vers  cités  sont  tirés  du  sixièilié^ 
yers  2189  et  sniyansi 

(401)  §.  cxYi.  Fermhe  de  ^onis.  On  pourroit  croire 
que  j'auTois  dû  traduire  ^mww  de  Thon ,  parce  qu'il  paroit 
au  premier  coup-d'œil,  rjuc  Ç>Svoç  fait  au  nominatif  O^wv  j 
on  se  tromperoit.  (àa^oç  est  une  {U)  syncope  pour  Qûms  dont 
le  nominatif  est  Béiviç. 

(402)  §.  cxvii.  Ces  ver»  <iu  Poète,  Je  rroirois  volontiera 
que  ««n»  est  ici  ioniquement  pour  mmièi  J'aimerois  mieux 
cependant  lire  nsH  vrecle  savant  M*  Valckenaèr  )  qui  a  fait 

«nr  oe  passage  une  note  très-^eurieuse  et  très-instructire , 

•  ■    ■  ■  —  —  — . ,  . ,    ,  -  ■  ^ 

<a)  Alcidamas,  tuwJL  n«tK«^«Vif$ ,  inter  Ont.  Gr»c.  pag.  iB^,^ 
lin.  $,  es  Bdit.  Steph.  i&jS' 
{h)  Eustath.  «d  Homeri  Odyss.  lib.  vr,  rars.  3a8,.pag.  i4^y 

lioi  54  et  55. 

Tome  IL  Dd 


4ï8       nTSTOTRE  D'HèRODOTE. 

<  oiîiiiic  toiil  co  qui  est  sorti  de  la  plume  de  cet  habile  crî- 
tiijue.  Je  ue  puis  cependant  être  de  son  avis,  lorsqu'il 
attiibue  ces  mots  de  (a)  Xéuophon ,  «aa*  «Tj  roV*  à  quel- 
que^ QiaotmMriea  d'un  siècle  plus  récent^  lemêmepsaaage 

trpUYantdansStobée,  pag.  3i  y.  lîgo.  ^,  édition  de  Fume- 
fort  |53i*  D'aiUeiurs  ^  il  noiwieste  âpea  d^Auteon  grecs , 
qu'il  me  paroît  trop  liardi  de  décider  que  rUtêt  n*a  îamaîs 
rte  enipluyc  que  par  des  Grammairiens  récent  pour  sigiii- 
lier  un  passage  d'un  Auteui". 

(4p3)  5»  qxvii.  Les  Cypriaques.  Le  sujet  de  ce  Poëm» 
étpit  ^  gcperre  de  Troie ,  depuii  la  naissance  d'Hëlène.- 
Véiitts  avoit  fait  naître  cett&Fiinoease ,  afin  de  pouvoir  pro- 
mettre à  Pâna  une  beauté  accomplie ,  et  Jupiter  {b)  avoIt 
oomenti  à  sa  naissance  par  le  consdl  de  Momus,  afin  de 
détruii  ('  cie  nouveau  le  genre  humain  par  la  guerre  de  Troie 
qui  devoit  s\-!cver  à  son  occasion.  Comme  l'Auteur  de  ce 
Foëme  rapportoit  tous  les  évé^emens  de  cette  gaerre  à 
Vénus ,  Déesse  de  Cypre ,  cet  ouTtag|e  en  a  tiré  son  nom, 
U  n'y  est  donc  pas  question  d'aTentnresamoureuaea^  oomme 
lepensoit  Dacier  dans  se9  Jurtes  sur  Ja  Poétique  d'Axistote. 
Ce  Philosophe  (c)  loua  Homère  de  ce  qu'il  n'a  pris  pour 
sujet  de  l'Iliade,  quune  seule  partie  de  la  guerre  de  Troie , 
la  colère  d'Achilles  ;  et  il  lui  opiX)se  ceux  qui  embrassent 
dans  leurs  l'oëmcs  la  vie  entière  d'un  homme  ^  un  temps 
Gon^plet^  et  tme  action ,  renfermant  beaucoup  de  parties | 
oomme  ont  fiiit  ka  Aatem  des  Cyiwiaques  et  de  la  petite 
Iliade.  • 

JBSMtD.  (d)  prétend ,  d'aprè»Pîndarey  qu'Homère  donna 
à  sa  fille  les  Cypriaques  pour  sa  dot.  Le  Pîndare  dont  il 
est  parle  dans  ce  passage  d'iEJien,  est  sans  doute  quclqvi* 

(a)  Xcnoph.  Memorahii.  Sociatici  dicla^  Ub.  cap. 
pag.  7:^.         '    ■  '  ^ 

'  {Jif)  Schol.  Hbmeri  ad  lib.  i  lUad.  yftrs.  5.. 
.  (c)  Ars  Foëtt  csp.  xxiu,  pag.  671 ,  B ,  C* 
(d)  Alian.  Var.  Mistor.  libi  ix  y  cap.  xr ,  tom.  n ,  pag.  CckK 
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Crammairieu.  D'autres  les  attribuent  à  Hégcsias  (a)  ou  à 
Stasinus,  ou  à  (ù)  Dicaeogènes,  on  à  quelqu'autre  Poète  , 
peut-être,  sans  plus  de  fondement.  U  iie  pai'oît  pas  qu'Hé- 
rodote en  GannÂt  VAuteur  ^  autrement  il  l'auroit  nommé. 
Saint  dûment  d' Alexuidrie  (c)  ao  contçnte  de  dir^  ^  FAu* 
tenr  des  C3rpriaqiies^  sans  rapporter  son  nom. 

Athcfice  nous  a  consei'vé  treize  vers  de  ce  rocme, 
et  le  Pseudo-Dydime  six,  su^  le  cinquième  vers  du  pre- 
mier livre  de  l  iliade. 

Plusieurs  Savans  et  (ér)  Saumaise  enti^'autres^  confondent 
les  Cypriaqnes  avec  ]a  petite  Iliade  j  mais  i^es  la  IH8Ber<- 
'tatîcmdeRykiiu^de  Frim.  ItaliaBOolonis^cap.  x,pag.  44£ù 

Personne  n*a  parlé  pins  savamment  de  ce  Poëme  que 
M.  Heyne.  Voyez  son  Excursus  i ,  ad  lib.  ii  jEueidos^ 
jpag.  229 ,  ou  plutôt  pag.  279  ex  nuperâ  editione. 

On  feroit ,  si  on  vouloit ,  une  très-grosse  liste  de  tout 
les  ouvrages  attrilwës  à  des  Auteurs  qui  n'y  ont  en  aucune 
part.  Je  me  contente  de  dire  qu'on  a  mis  aussi  sur  le 
compte  d'Homère  le  Poemé  sur  la  prise  d'fllchalie^  quoi- 
qu'il soit  (/)  de  CSréopliylus  deSamos. 

(4o4)  5-  cxviiT.  Des  fables.  MÛrmtç  signifie  futilis , 
mendax ,  faisus.  Rien  de  si  aise'  tjuc  ce  passage ,  et  je  ne 
m'y  serois  point  arrêté  ,  si  M.  l'Abbé  Bergier  n'avoit 
dit  {g)  qu'Hérodote  appelle  THistoire  du  siège  de  !^^*rtoift 
un  discours  insensé  ^  ^hmm  A«vsf  ^  et  s'il  n'avdit  donné  à 
^tendre  que  cet  Historien  regardoit  le  siège  de  IVoîé 
comnte  une  fidile.  1°.  f»m/tm»t  X^yt  ne  signifie  pas  un  dis>* 


(a)  Athen.  Deîpnosojih.  lib.  xv  ,  cap.  viii ,  pag.         £.  ■ 
{b)  Ariatot.  Ars  l*uët.  cap.  xvi ,  pag.  664 ,  D. 

(c)  In  Protreptico  ,  pag.  26. 

(d)  Atheu.  lib.  xv,  pag.  682. 

(e)  Exercitat.  PUn.  hi  Solîn.  pag.  598,  col.  a» 

(/}  Callifliachi  Epigram*  vi ,  JitttUtb.  ad  Honeii  Iltad.  lib.  jt, 
tom.  I ,  pag.  55i. 
(g)  Origine  des  Dienx  du  Paggitisme  ,.toiii.  f  >  part.  11 ,  pag.  7. 
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<Sdûrs  Insensé.  2"*.  C'est  une  question  que  fait  Hérodote  ;  H 
demande  aux  Prêtres  Egyptiens ,  si  oë  qu'on  disoit  du  siégé 
de  Troie  ëtoit  yrai  ;  eï  il  pttrott  par  la  suite  qu'il  y  ajoutoit 
foi.  l*hucydides  regardoit  lui-même  la  guerre  de*Troi0 
comme  un  fait  certain ,  quoi  qu*en  dise  le  même  M.  Ber- 
giér  au  même  emlroit ,  où.  l'on  voit,  continue  le  mêm» 
Auteur,  que  «  Thucydides,  dans  le  prëajiibale  de  son  His- 
i>  toire,  représente  les  premiers  Grecs  comme  un  peuple 
»  iiomade  et  vagabond^  qui  n'avoit  ni  demeure  fixe>  ni 
»  aucun  lien  de  société ,  et  qu'il  ne  tient  aucun  compté 
39  de  ce  que  Ton  disoit  des  temps  héroïques  ou  fabuleux». 
Mi  Bcrgier  VBnoit  de  paAesr  de  la  ^érte  d^  Troiex  i^insi 
il  est  clair  que  cela  doit  s'appliquer  à  cette  guerre.  Voici 
maintenant  ce  qu'on  lit  dans  Tiiucydides  :  (t  Ced  («)  est  pour 
3)  moi  une  grande  preuve  de  la  foiblesse  des  anciens.  Car 
»  il  ne  me  paroit  pas  qu'avant  la  guerre  de  Troie  la  Orècd 
)»  ait  rieu  iîdt  en  coinmun  ». 

'  Flaton  ne  dit  nulle  part  non  plus  qu'il  ne  «  reut  [b)  -paê 
»  qu'on  ajoute  foi  à  ce  qu'Homère  et  les  autires  Poètes 
»  racontent  de  la  fureur  d'Achille  ;  et  des  bassesses  dé 
»  Priam  )>.  Mais  ce  Philosophe  regarde  (c)  la  colère  de  ce 
Héros  ;  et  les  sup])lications  de  Priam,  comme  des  choses  * 

*    ■  ■ 

de  mauvais  exemple  pom^  les  jeunes  gens ,  et  c'étoit  uné 
des  raisons  qui  lui  avoit  fait  proscrii%  Homère  de  sa  Aépn<-' 
liliquCé 

(4o5)  §,  oXYixi,  jiesia  leur  camp.  H  ne  s'agit  point 
ici  de  fbrtificatrons ,  c6mme  on  le  voit  dans  la  traductîonr 

latine.  Les  Grecs  ne  commencci  ciil  à  ft)rliilcr  leur  campquc^ 
la  dixième  année  de  la  guerre,  et  a])i  <'.s  la  colère  d'Achilles, 
La  valeur  de  ce  Héros  leur  avoit  tenu  lieu  auparavant  de. 
remparts* 


(a)  ,Thacydid.  lib*  i ,  §.  nu 

(b)  Origine  des  Bieiix  du  Paganisme ,  tom.  i ,  part,  ii,  pag.  6« 

(c)  Fiat,  de  Republ.  tom.  n  ,  Ub*  m ,  pag.  388^  A ,  B.   .  ^  < 
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(4o6)  §•  CXYIU.  Juftqu*à  ce  gu'ils  se  ftêeeeni,  ûc.  B  y 
m  dans  le  grec  if  #  îttiXay.  Cette  façon  de  parler  est  partica- 
lière  aux  Ioniens ,  an  lien  de  titt  î»,  Geox^  de  Conntlic  (a)  . 
dit  très  -Wen ,  àvft  rS  tttç  lo ,  i/r  •  Ary»v0Vf.  *Hpc^o^oç  iç  • 
llttXov.  V^oyez  aussi  la  savante  note  de  M.  Bruiick  sur  lo 
vers  89  des  Pbéniciènes  d  Euripides. 

Au  reste ,  il  ctoit  écrit  dans  les  destinées  que  la  ville  do . 
Troie  devoit  être  prise.  Tencer,  fils  de  Scamandre-,  étant 
pard  de  Tlle  dç  Crète ,  ardya  eil  Asie  ^  et  appela,  de  son 
nomlepayaTeucrie^  eties  peuples  TeniCriens.Dardanus  {fi), 
chassé  de  Samotfarace  par- nne  inondation,  se  rendit  à  nne 
colline  qui  étoitsur  le  rivage  oppose.  Comme  il  vouloit  s'y 
établir,  Apollon  l'en  flétouïua,  et  lui  apprit  que  ceux  qui 
l'habiteroientne  pourroient  qu'être  malheureux.  Dardanus 
choisit  en  conséquence  une  autre  colline^  où  il  bâtit  la  villo 
de  Dardanie.  Ayant  épousé  Bateia,  soeur  de  Scamandre^  il 
en  eut  ïliis  etErichiluniias.  Uns  mourat  sans  enfans.  Erich-  t 
thonius  ent  d'Astyodié ,  fille  de  Sîmoïs»  Tros.  Tros  eût  de 
Gallirrhoë,  fille  de  Scamandre,  lins  et  d'antres  enfans.  Uns 
étaiiL  en  riirygie  ,  rOracle  d'ApoIloii ,  qu'il  consultoit,  lui 
dcfendit  d'habiter  sur  cette  première  colline ,  parce  (pi  elle 
était  consacrée  à  la  Déesse  Até ,  et  que  cette  raison  avoit 
empêché  Dardonus  de  s'y  établir.  Cependant  ^  Ilda  ayant 
remporté  ea.  Phrygie  la  yictoire  à  la  Intte-^  eut  pour  prix 
cinquante  g^irçons  et  cinquante  jeunes  filles',  qu'il  eimnena^ 
avec  lui.  I^e  Roi  (c)  lui  donna  aussi  nne  génisse  de  diyesr-^ 
ses  ccmlenrs ,  suivant  l'ordre  de  l'Oracle ,  qui  lui  bidonna 
de  bùlir  uiu-  ville  dans  l'endroit  où  elle  s'arrèteroit.  Ix)rs- 
qu'elle  lut  arrivée  sur  la  colline  d'Alé,  elle  euucha.  llus 
y  ibnda  une  ville  >  à  laquelle  il  donna  le  nopi  d'ilion.  Até^ 
étoit  une  Déesse  qui  nuisoit  aux  hommes.  Até  signifie- 
4amnum,  noxa, 

(ût)  Gregorius  de  Dialectis ,  pag.  223. 

(b)  Schol.  Lycciphr.  ad  Cassaiidr.  vers.  39  ,  pag.  6,  col«  3 ^  lin.  ^ 
A|)oUodor.  lil).  m,  cap.  xij  ^.       pag«  207. 
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(407)  S'  cxix,  2y immoler  deux  étions,  Cétoit  m* 
doute  pour  apfMiser  les  vents.  Ces  aortes  de  sacrifidei  ëtoient 
ordinaires  ^  Grèce  y  mna  odieux  en  £g}^te* 

(a)  Sanguine  placMtis  Yentos  et  Tir^int  cmS. . 

Sanguine  qatsrendi  reditua. 

Flutarq ne  rapporte  ce  passage  dans  son  Traité  de  la  Afa* 
lignite  d  llci  odotc ,  page  867.  B.  Amyol  ^  tjui  savoit  supë- 
j-iciircmcnt  la  langiir  grecque,  a  fait  ici  un  étrange  contre- 
sens. Voici  de  q[acllc  manière  il  s'exprima,  u  Car  Mënélas 
»  ne  pouvant  avoir  le  temps  à  propos  pour  £uze  voile,  il 
n  songea  une  choaedamnée  et  maudite»  c*^t  qu^ii  prît  deux 
»  petits  enfims  du  païs,  et  les  cha^tra;  àrpocosioii  de  qu&y 
»  estant  liay  de  ceux  d'ÎBgypte  y  et  poursuiiry»  2  s'enfuit 
11  avec  SCS  vaisseaux  en  la  JLibye  )). 

Voyez  ci-dessous ,  liv.  vu  ,  5-  '^ci* 

(408)  5-  cxix.  De  quel  côté  il  alla  ensuite.  H  pan^ 
qu!il  relâcha  en  Phënicie,  aérant  que  d'arriver  en  Grèce. 

Ménandro  de  Ftogpme  parle  dms  ses  écrits  de  l'ani- 
véede  Fins  «n  oe  pays ,  qu'il  fixeau  temps  oà  Hiiam  èoaaaà 
sa  ^le  en  maria^  à  Salomon.  Si  eèla  étoît ,  il  iaudxovt  met- 
tre îa  prise  de  Troie  emHiron  cent  quatre-vingt-douze  ans 
après  répoque  d'Eratosthcncs  et  d'Apollodore ,  que  suit  Eu- 
aèbe.  Mais  cet  Ecrivain  est  trop  récent,  et  ses  «écrits  ^tant 
perdus  y  on  ignore  si  son  témoignage  est  de  quelque  poida» 
KoyeM  mon  £ssai  de  GhronoLogie  y  chap.  xiv. 

(409)  cxxj»  Bhompaimie.  Diodoré  de  Sicile  l'i^ 
pelle  (c)  Rempliis.  Il  lit  beaucoup  de  mal  à  ses  sujets  par  - 
son  avarice  et  par  ses  extorsions.  Il  amassa  en  or  et  en  ar- 
gent quatre  cent  mille  talens^  ce  qui»  à  6»4oo  livres  le 


(a)  Virgil.  ^neid,  11b.  11 ,  rera.  I16. 

{b)  Clem.  Alex.  Stromat.  lib.  i»  ptg«386,  lin4  ak.  et  387^ 
Tatian.  Orat.  ad  Graec.  §,  lvtît,  pag.  \'??>. 
(c)  Diodor.  Sicul.  lib.     ^  ulii  j  pag.  71  y  &ub  6iienu 
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talent  j  comim  l'ëyalue  le  «àTant  Abbé  Bartheleliiy  ^  fait 
3^  1 60yOOO>ooo  liYTesy  somme  incroyable. 

(410)  §.  cxxi*  Thni  de  riàkèswë,  nAy>7«r...»  ipy^pir.  le 
remarque  cette  expreàskm ,  ptfrce  qu'elle  fait  vcàr  cembiett 

est  fausse  la  critique  de  l'Abbé  Sevin  (a),  qui  vouloit  qù^ott 
lui  ,  dans  la  ringt  -  troisième  Ode  d'Anacréon ,  ô  ^Ak7(>5- 
é/ye  KpojV»  ,  au  lieu  de  »  srA¥7«f  é^yi  ;>jp«*»>  qui  est  cepca- 
daut  la  ye'ritable  leçon. 

(411)  cxxi.  Qui  lui  macédèrénL  ^'aYois  d'abord  trâ'*  • 
dttit,  à  qui  Von  confia  danê  la  nuit»  le  gâuvememenf.  Cette* 
version  ëtoit  sans  doute  plus  Httéràle..  Oii  stras-eiitod  r 
tipz*if  avec  eV/7p«^t i'7«y  ;  mats  commeeela  ne  veut  rién  dire 
autre  chose  que  les  Mois  qui  lui  succédèrent ,  ùc, ,  et  que 
cette  expression  est  plus  françoiso  que  l'autre,  j'ai  cru  pap 
cette  raison  substituer  celle-ci  à  la  première.  Foyez  livre  i  ^ 
note  a3. 

(.4i9)  5*  CKXi*  L'jirehiieoU  ^  âc  TïïmMoiui  ttflptm» 
une  -  b)  fable  tout'^à-fint  semblable  de  TrophoniBB^  deAt 
Tantre  devint  û  «âèbre. 

(4i3)  5-  cxxT.  Fa  dtoii  an  wtse, 'Eti  sttîvant  ce  scnsy 
il  faut  placer  la  virgule  après  <0r«f  $  autrement  il  faut  rcur- 
ilre  cet  adverbe  par  statim. 

{^  1 4)  cxxi.  GraignaM  l'^Bi  de  eee  menaces»  J'ai  tra^» 
duit  cela  un  peu  librement  Le  grec  porte  :  Comme  U  e» 
éioit  trmié  rudement.  Quanf  &  ces  metSHci ,  i  fflnp  *9  ^t*^ 
f  if «rjët  wmiêf  y  je  les  regiide^  areo  MM.  Geîiu»  et  Wess»^: 
ling,  comme  une  glose ,  et  je  les  ai  om|i  par  cette  foison. 

(4i  5)  §.  cxxi.  JLe  cuu.  T£f  mtkSv  TFo^tSmç,  utrium  pe^ 
iiolos.  Ce  terme ,  qiii  se  prend  ici  dans  raccc|5lion  propre^ 
dodt  s'entendre  au  figuré  dans  Toracle  rendu  à  lîgée  :. 


(a)  Mémoires  (le  l'Acadi' mie  (le.sînsrrî[)t.  tom.  iir,  Hist.  {)ag.  k2é» 
^/>)  Panam.  Bteot.  siv©  lib.  Tx ,  cap.  xjs.jLvn  ,  pag*  jS»''» 
{€}  Euripid.  Me Jca  ^  vers»  GÔu» 

I)  d  4  . 


434        HISTOIRE    D' HERODOTE. 

(416)  §.  cxxi.  Comptant  que  c'était  autant  de  gagné 
pour  eux,  U  y  a  dans  le  grec  :  tt  •a-^itoftiiitçy  lucrot 
apponentea ,  conmie  s'exprime  Horace ,  Ode  ix*  .  da  pse- 
mier  livre.  La  traduçtipn  latine  lucri  fimUnte^  n'est  paa 
exacte. 

(417)  J.  CXXT.  //  se  laissa  sam  doute  persuader.  Tov 
7reir6Sfvcu  ri  èy;^      KoLlctfAiiva^.  T^a  particule  ê*]  a  été  omise 

dans  la  traduction  latine.  Elle  n'est  pas  cependant  oiseuse  \ 
elle  répond  au  nimirum  ou  sciUcet  des  Ltatins,  et  se  dit  en 
raillant ,  on  d'une  manière  ironique ,  comme  dam  Térence  : 
'  pQpuka  id  curai  veiUœê, 

(418)  5.  cxxl.  //  leur  rasa  par  dérision,  Ôc.  C'étoit, 
dans  tout  TOrieiit,  le  plus  ficnsiblc  outrage  qu'on  pûL  i'aire 
à  un  homme  ,  que  de  lui  raser  la  barhe.  Ce  fut  ainsi  que  (a) 
Ilauon,  Roi  des  Ammonites  ^  tiaita  les  Envoyés  de  David. 
Ce  Prince^  sage  et  valeureux ,  envoya  pour  se  venger  de  cet 
outrage  f  une  armée  contre  Hanon.  Joab ,  qui  la  oonman-* 
doit  y  battit  ce  Prince  »  et  prit  la  capitale  dé  ses  Etats. 

(4 19)  5.  cxxi.  Que  je  ne  puis  croire.  Hérodote^  comme 
on  le  voit  ici ,  ne  croyi)it  pas  aveuglément  tout  ce  que  lui 
racontoient  les  Prêtres.  Voyez  plus  bas,  5.  rxxii ,  et  cent 
autres  endroits  de  cet  ouvrage ,  qui  prouvent  que  cet  ïïis-.  • 
torieu  n^étoit  pas  aussi  crédule  qu'on  le  pense  communé- 
ment. <»  . 

(420)  \.  «XXI.  Lê  htm*  n  y  a  dans  le  grec  x^h  ^  m<>t 
'.se  prend  souvent  pour  signifier  le  bras  arec  la  main.  Pal- 
ladius  s  exprime  ainsi  dans  son  Commentaire  sur  le  li^Te 
d'Hippocrates  de  Fracturin  :  (è)  At7  ê^l  ii^tveti  o']i  rù  t^ç 

XH^S  f^ift}  TfUt  Ha-tV.    il9  TO  f^%9  i9j  XMAUfeU  mfMÇ'  TO  Ot  «L/J^  y 

Hxftc  xtlf  r«      félnf ,  vnx,ift'  «  Il  faut  savoir  que  le  bras 
(x*<ip)  ^  ooitiposjé  de  trois  parties,  dont  l'uitie* s'appelle 

m 

(a)  II.  Reguin  ,  cap.  x  ,  vers.  4. 

{b)  Falladîas  inlib.  |Iip|ibcrat^ de  Fract^ris  y  pag.  201 ,  srect.  vi  ^ 
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)»  l'épaule  (tf/eof  ) ,  l'autre ,  la  main  («Mcp»  j;f/p ,  mot  à  mot 
M.  l'extrémité  du  bras),  celle  du  milieu,  le  coude  (wfhcvt)  »• 
-Galien  est  encore  plus  précis.  «  H  7  a,  dit- il,  une  (a)  cer- 
3»  taine  analogie  entre  les  parties  du  bras  entier,  riff  xf*f«s 
»  •Aijff,  et  celles  du  {h)  scélos.  Le  bras  [lifaxlm)  répond 
»  dans  le  ;^e<p  ,  à  la  cuis'^c  dans  le  scelos,  et  le  coude  au 
j)  tibia.  L.a  partie  restante,  rextrémité  du  bras  [ècxocc 
»  la  main)  a  de  l'analogie  avec  le  pied,  et  nous  n'avons  pas 
»  jde  96m  particulier  pour  rexprimer.,,.  C'est  donc  aveo 
I»  raison  qu'Hippbcrates  a  dit  simplement  le  pied  >  vovr^ 
l>  sans  ajouter  répitbète  Sixft>  et  qu'il  n'a  pas  nommé  sim- 
)>  plement  ^^^'^^  y  ^  joint  Tépithète  uTCf^i*»  (L'ex-r 

trémité  du  bras  on  la  main  ). 

La  nn^-nie  cliose  estelairejnent  e\]M  iniée  dans  Déinélrius 
de  PJialcre.  u  De  rnème  (e)  (jihî  le  [)ras;^e</3  est  un  certain 

tout,  dont  les  parties  entières  iont  parties  de  ce  tout, 
»  telles  -CLue  les  doigts  et  le  coude  ;  car  chacune  de  ces  par- 
n  ties  a  une  configuration  qui  lui  est  propre ,  et  des  parties 
».  particulières  :  de  même  une  sentence  quelconque ,  qui 
M  comprend  un  grand  tout^pourroit  renfermer  en'  dQe  queU 
y}  ques  parties  qui  smnent  elles'-mêmes  des  touts^). 

Homère  emploie  aussi  très-souvent  ce  terme  on  ce  senj: 

f(  Il  le  blessa  au  milieu  du  bras,  au-dessous  du  coude  p. 

«  Le  sang  conloit  de  son  bras  nouyelLement  blessé  ».  La 
prèUTe  qu'eii  cet  endroit  signifie  le  bras,  c'est  qu'au 
yersôsg,  ilaYoitdit:Al9p/0»j}f...^«iipi  Cfttzîov»  Tui^/it.  «Mérion. 

(a)  Galeii.  in  Hipjiocrat.  de  Tract  m  is  ,  toin.  v  ,  pag.  5  i2  ,  lin.  12. 
(6)  Le  sçélosj  c-icikdi ,  coiuprend  la  cuisse  ,  la  jaiiilje  et  le  picd^ 
(c)  Démet.  Ph*al«r.  de^Blocutione ,  pag.  5i.) ,  lin.  11 , 
(il)  Hpmeri  Iliad.  lib.  xi,  vers.  a5a^ 

^e)  Id.  ibid.  lib«xiUi.Ters.  6%.     .  .  . 


4e6  HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 
»  le  frappa  de  sa  pique  au  bras  ».  Quand  le  même  Foêt» 
vent  désigner  Umain^il  ajoute aouvent  i%)  xMfwf,  ^vt*m 
lwt»mfWfyVubuTavUeimanunL,  lUad^Uh»  v,v«t9»  458» 
M«f«9»  j^if  f (r#  tutfiTf ,  obtorptdi  H  manus.  ZÀb,  nu, 
vers,  398.  Cl'jixtfrr  m)AiXttf  tir)  nttfxm  x,iifitç  T^janTif.  Solta^ 
hant  aUer  allerius  tenentes  manus.  Lib,  xriit ,  vers.  5^4, 
Tous  CCS  pa.ssages  ont  ëtë  mal  rendus  par  M.  Bitaubé^ 

(42 1)  cxxi.  Nouifellement  mort.  Xies  Grammairiens 
prétendent  qu'on  ne  joint  wfiw^mf  qu'avec  vtKflç  pour 
signifier  un  l|onune  mort  récemment.  Fhrjmîcl^us  fa)«vou» . 
qu*il  a  long-Umpe  hésité  là-dessus;  mms  enfin  il  Ta  trou^ 
employé  arec  un  antre  substantif  âam  l'Andromède  de 
Sopbocles  :  'EvptWirfl     So^oxA^ç  if  rji  At^ftfêti'f  ttêiss  «W#. 

«  Ne  craignez  point  des  ordres  rcrcns».  . 

L'Andromède  ëtoit  une  pièce  satirique. 

,  (422)  cxxii.  yàux  dés  avec  Cérès,  M.  Szatlimarî 
explique  cela  des  années  d'abondance  et  de  stérilité  ,  qui 
arrivèrent  sous  ce  RoL  Foye%  sa  dissertation  snr  les  l^b»- 
jraons,  imprimée  iFnnéker.        Valcilen  azii. 

(425)  %,  cxxii.  De  Cirés,  De  Démét^  dans  le  grec. 
«  Les  Egyptiens  (è)  regardant  la  terre  comme  le  récep-' 

))  taclc  de  tout  ce  qui  naît ,  lui  donnent  le  nom  de  mère. 
3>  Les  Grecs  l'appellent  lOt'raéter  ,  mot  qui  rn  approcbe, 
)»  et  qui  a  été  un  peu  cbangé  avec  le  temps.  Ils  la  )iom- 
)>  moient  autrefois  Géméter(tcrrcmère)j  témoin  Orpliée, 
»  où.  on  lit*:  r«  ftimf  wmnm  ànf^imf  4rAirr«/«Vii^y  Terr» 
j>  mère  y  Déméter ,  qui  nous  ddnnez  tontes  sortes  de  ri- 
•»  diessesn. 

(424)  §.  cxxiii.  Que  Vame  de  Vhommc  est  immorieUe. 
Hérodote  ne  dit  pas  que  les  Egyptiens  soient  les  premier* 

(«)  Phryn.  Eclog.  Dictionum  Attic.  pog. 

(^)  Diodor.  Sicul.  Itb.     %.  xii  ^tum.     |)a^.  iG. 
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qnî  lûekit  cru  à  Vinunortalité  de  rame,  mais  qa*ik  sont  leé  - 
premiers  ^ui  aient  araticé  que  l'ame»  étant  immortelle^ 
pasaoît  après  la  destruction  du  corps  dans  celai  de  qnel* 

que  animal.  Je  ne  cloute  pas  que  les  Egyptiens  n'aient  eru 
de  tout  temps  à  l'immorf alité  de  Tame.  II  seroit  aisé  de 
prouver  que  Noë  y  croyoit.  Ce  dogme  .se  perpétua  dans 
sa  famille.  Mesraïm ,  son  petit-fils  ^  penpla  l'Egypte.  Ainsi 
l'immortslité  de  l'ame  fat  connue  de  tout  temps  dans  ce 
pays.  IVL  Bruce  a  donc  eu  tort  d'assurer  que  le  scarabée  (a) 
n'a  pu  être  l'emblème  die  l'immortalité  de  l'ame,  parce  que, 
dam  le  tempn  oà  cet  enAléme  a  été  inventé,  rimmortalité 
71  éUnt  point  encore  l'objet  des  réflexions  des  hommes.  Si  le 
scarabée  n'a  jamais  été  cliez  lesEgA'ptieus  l'emblème  de  l'im- 
mortalité ,  ce  n'est  pas  par  la  raison  qu'en  apporte  Sir  James» 
On  peut  consulter  Horus  4-poUo ,  lib.  i ,  cap.  x ,  xii  \  lib.  u ^ 
cap.  xx^  Presque  tout  ce  que  M.  le  cheTalier  Bruce  em- 
prunte des  anciens  est  faux  ou  pris  à  contre-sens. 

Qaantau  dogme  de  la  métempsycliose ,  Hérodo  te  pourroi  t 
avoir  raison.  Le  dogme  de  1  ini  mortalité  s'altéra  peu  k  peu 
et  dégénéra  cnïm  dans  la  transmigration  des  ames.  Cepen- 
dant les  Indiens  revendiquent  cette  dernière  opinion.  Osiri? 
et  Sésostris,  qui  les  subjuguèrent,  la  rapportèrent  peut-être 
en  Egypte.  On  a  beaucoup  écrit  sur  ce  sujet ,  sans  qu'il  soit 
édairci ,  sans  même  qu'il  puisse  l'être.  Je  crois  qu'il  est 
plus  sibr  de  convenir  de  son  ignorance. 

,  (425)5.  cxxiii.  Quelques  Grecs  ont  adopté  cette  opinion. 
L'immortalité  de  l'ame  éloit  connue  depuis  long-temps  en 
Grèce  \  les  Poésies  d'Homère  la  supposent  manifestement. 
Aussi  ce  n'est  point  I4  pensée  djHérodote.  Cet  Historien 
Tout  parler  des  Philosophes  qui  ont  admis  le  dogme  de  la  • 
métempsychose.  Phérécydes  de  Syros  est  j  au  rapport  de 
Cioéron ,  le  premier  qui  ait  soutenu  celui  de  l'immortalité. 


(a)  Traveit  to  dîscovpr  tîie  5oarce  of  the  Kîle ,  Bonk|  i»t^  *  ' 
dwp.  TiU>,  pag.127,  et  de  la  traduction >  psg.  iS^et  i4o. 


■ 
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Pherecydes  (a)  Syrius  primas  dixil  animos  esse  hominum 
sempilernos.  Tatieii  avance  {b)  au  contraire  que  Plie'récydes 
attaqua  rinunortalité  de  Famé ,  et  qu'Aristote  hérita  de  lui 
cette  opinion.  Le  savant  M.  Wesscling  rétablisWt,  avec  tm 
dextâritë  ordinaire,  le  texte  de  Tatién,  qui  est  manifeste- 
ment altéré.  IIvl«y»p«tf*£»f  «pC»f  ycyi  f  ««^M/^vtfv^vSv^if 

TflK  ecêctinctncty.  «  Pytliagore  dit  qu'il  avoit  été  autrefois  Eu- 
3»  phorbe.  Il  est  l'héritier  du  dogme  de  Plicrécydes.  A  Fegard 
»  d'Aristote;  il  attaque  l'immortalité  de  l'ame  ». 

Voyez  la  note  de  feu  M.  Wesseling.  Les  Bénédictins  se 
sont  apperços  de  la  faute  >  et  Font  très-bien  corrigée.  Voye%. 
S.  Justini  opéra, Fàrisiis^  1743 ,  in-JhLy  pag.  265,  xiot. 

Xes  Gaulois  pensoient  aussi  que  les  ames  des  homme», 
étoient  immortelles  ,  et  qu'elles  passoient  du  corps  d'un 
Lornmc  dans  celai  d'un  aatre.  Les  Druides  làclioient  de 
persuader  cette  opinion  à  Icm's  disciples.  César  le  dit  (r) 
positivement  dans  ses  Commentaires,  et  son  témoignage 
est  confirmé  par  celui  de  {d)  Diodore  de  Sicile  et  par  celui 
d' Ammien  Itforoellin.  Voiâ  comment  s'èxprime  ce  dernier 
Ecrivain  {e)  :  Per  hœe  Ibcà  (  tes  Gaules  )  honUmbus  paul^ 
'  lafim  excultis,  viguere  étudia  laudahilium  doctrinarum , 
inchoata  per  Bardas  ,  et  lluhages  ,  et  Druidas.  Et  Bardi 
quidem  fortia  viruruin  illiistrium  facla  heroïcis  cornposila 
ifersibu8  cum  dulcihus  lyrœ  moduUa  cantitarunt  :  Eu/w^es 
vero  scrutantes  seriem  et  sublimîa  natures  pondère  cona^ 
barUur»  Ittter  hos  Druidœ  ingemU  cehtiores,  ut  auctoritàti 
Py^agorœ  decrevit ,  eodaUcih  adstricti  eonwrtiia,  fums» 
tûambus  oeeultarum  edtarumque  erecti  sunt,  et  deB- 
jpeetan(e9  humana  pronuntiixrunt  animas  immortales. 

 T     ,    ■   ^  ^ 

.         (a)  Cicer.  Ttnmil.  Bisput.  lib.  i ,  §.  xvi. 

{b)  Tatîan.  Orat.  ad  Grccos,  §.  zli  ,  pag.  88  et  89.' 

(c)  Caesaris  Corâment.  de  Bello  Gallico,  Hb.  vi ,  §,  XT*^ 

(d)  Diodor.  Sicul.  lib.  ▼ ,  §,  xxvni^  pag.  352* 
(0  Ainmrsn..llarcellin.  lib.      cap.  iv>  pag.  75ii 
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Les  Gaulois  portoient  la  chose  si  loin^  qu'en  prêtant  de 
^argeutils  exigeoient  ^[u'on  le  leur  rendît  dansl'autre  monde^ 
parce  qu'ils  étoient  persuadas  de  rimmortalitë  de  l'ame.  le  - 

jio  balaucerois  pas,  ajoute  (^r) 'S^alcrc  jMaxime,  de  qui  j'em- 
priuitc  ce  trait  ,  à  les  rci^arcler  comme  des  insensés  ,  si  le 
PJiilosopLePytliagorc  n'eût  pas  pcijyeië  comme  eux  :  dicerem 
9tulto8 ,  niai  idem  BraeoaW  senaisseAt ,  quod  FaUiatM 
Pyûtagoras  senaît. 

Les  Druides  avoient-ils  eux-mêmes  imaginé  cette  doc- 
trine ?  H  est  vraisemblable  qu'ils  la  tenoient  des  Grecs ,  et 
cela  n'est  pas  étonnant.  J^a  ville  de  Marseille  excelloit, 
connne  le  dit  (Ji)  Strabou,  dans  l'Eloquence  et  dans  la  Phi- 
losophie ;  les  Gaulois  alloient  y  puiser  leurs  conuoissance& 
Us  prirent  même  tant  de  goôt  pour  les  Grecs ,  qu'ils  passoient 
leurs  contrats  en  grec.  Cèpendant  Alexandre,  sumommi 
Pol^bistor,  prétendoit  (c)  que  Pythagore  ayoit  emprunté 
des  Gaulois  la  doctrine  dé  l'îmmortalitë  de  Vame.  Ce  sen- 
timent pcclie  contre  toute  vraisemblance ,  et  d'ailleurs , 
comme  cet  Ecrivain  est  le  seul  qui  l'ait  soutenu  ^  je  na 
crois  pas  devoir  m'y  airêter  davantage.  ?  V 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  dogme  de  la  transmigration  des 
aibes  est  d'une  absurdité  révoltante ,  et  nt  mérite  pas  d'être 
réfuté  sérieusement  ;  c'est  l'avis  de  Lactance  ,et  j'y  souscris 
avec  plaisir  :  (j[uœ  {cl)  aententia  deliri  hominia  quoniam 
ridicula  eat,  et  mimo  dignior  quant  scholâfuit ,  ne  refelU 
qui  de  m  serîo  dehuit  :  quod  ^ui  facit ,  videtur  vereri  ne 
quis  id  credaL 

(426)  5-  cxxiv.  Chéops.  Diodore  de  Sicile  suit  ici 
d'autres  Mémoires.  Après  Rhampsinite ,  qu'il  appelle  Rliem- 
pbis ,  oonune  je  Tai  remarqué  plus  liaut,    cxxx,  nete  éog, 


(a)  Valer:  Maxnn.  lib.  ii ,  cap.  vi ,  §.  x. 

(b)  Strab.  Geograph.  lib.  iv ,  pag.  276,  B. 

(c)  Sti  démentis  Alexandr.  Stromat.  lib.  i ,  pag.  357>  lin.  16* 
{d}  Lactant  Divin^r.  laslit.  lib*  vu  j  cap.  xii. 
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il  y  eiitsppt  (a)  Rois  faiiicans.  Le  huitième,  ç[u'il  nomme 
ChcmbcsouCluMiimis  ,011 111  é me  Chemnis^ suivant  d'autres 
leçons  9  est  le  Chcops  d  Hérodote.  \ 

Oa  ne  vmt  pas  quelle  raison  a  pu  engager  M.  de  Paaw  à 
'faire  Tapologie  de  ce  Prince  9'  et  à  rejeter  comme  une 
fable  (ft)  ce  que  raconte  Hérodote  de  son  gouveniement 
despotique,  comme  si  le  despotisme  n'<Hoit  pas  la  maladie 
de  la  plupart  des  Souverains  ,  et  comme  s'ils  11c  ciicrchoient 
pas  presque  tous  à  l'introduire  dans  leurs  Etats.  L'Eg^-pte 
avoit  eu  de  bouucs  Loix  daussou  origine^  elles  furent  sans 
doute  observées  pendant  plusieurs  siècles,  et  les  peuples 
forent  alors  heureux.  Mais  les  Princes  cherchèrent  à  s'af- 
franchir de  ]a  gêne  qu'elles  leur  imposoient  ^  et  peu  à  pèu 
ils  y  parvinrent. 

M.  de  Voltaire  a  eu  raison  de  regarder  la  construction 
des  pyi'amides  comme  la  preuve  de  l'esclavage  des  Egyp- 
tiens^ et  c'fist  avec  beaucoup  de  justesse  qu'il  a  remarqué 
qu'on  ne  pounx>it  contraindre  les  Anglois  à  élever  de  pa- 
reilles masses,  quoiqu'ils  soient  beaUboup  plus  puissank  que 
nel'ëtoîent  alors  les  Bg^'ptiens.  Cela  est  exactement  vrai» 
et  M.  de  Panw ,  en  attaquant  M.  de  Voltaire,  s'est  écarté  du 
point  de  la  question.  H  falloit  prouver  que  k«  Rois  d'An- 
gleterre pourroicnt  forcer  les  Anglois  à  élever  de  pareils 
nionumcns ,  comme  Hérodote  le  dit  positivement  des  Rois 
d'Egypte.  II  falloit,  dis-je, prouver  cela,  et  ne  point  avancer 
que  la  culture  des  campagnes  coûte  neuf  ^ûs  plus  de  tray^ 
nux  Anglois  qu'aux  ÏJgjrptîejiis ,  et  que  leur  marine  fiedtpârir 
en  un  an  plus  de  monde  chez  eux  que  la  construction  tU  . 
toutes  les  pyramides  n'en  a  pu  absorber  en  un  long  laps 
de  siècles.  M.  de  Pauw  ne  veut  pas  voir  que  la  cupidité,  le  * 
désir  de  s'enrichir ,  &c  font  entreprendre  libremeut  aux 


(a)  Dîodor»  Stcal.  Hb.  i|    Lzm,  tom. i,  pag.  73. 
{h)  Recherobea  Fhiljosopliif  uc»  sur  kt  égyptiens  et  les  Chinois  ^ 
•MU  VI I  tom.  II ,  pag.  ^X 
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Anglois  des  travanz  ^(onnans,  qu*ib  n'y  «mt  point  foroé«i 
en  un  mot ,  qu'ils  peuvent  s'en  disjpenser;  au  lieu  que  les 

Egyptiens  ctoient  contraints ,  par  leurs  Princes,  à  ces  tra- 
Tanx  pciiiblcs ,  scrviles  et  assujottissans. 

(427)  ^,  cxjUY*  A  construire  la  chaussée.  «  Oii  pou- 
i>  Toit  (a)  transporter  les  pierres  par  le  canal  qui  sVUciid 
i>  environ  deux  mille  au  nord  des  pyramides ,  et  de  là 
»  par  cette  chauasëe  extraordinaire.  Car  aujouidliui  on 
3»  voit  une  chaussëe  qui  commence  en  cet  ei^droit  \  elle  a 
»  environ  mille  verges  de  long  sur  vingt  pieds  de  large. 
3)  Sa  longueur  s'accorda.nt  si  bien  avec  le  récit  d'IIcrodote, 
M  prouve  qu'on  l'a  toujours  eutretenue  depuis  ce  tom]).s-là  , 
))  quoiqu'on  eu  ait  changé  une  partie  des  matériaux.  JBlle 
•>}  est  fortifiée  de  chaque  côté  par  des  arcs-boufan^  semi- 
D  circnlaîites  d'environ  quatorae  piedsde  diamètre.  Ces  arcs- 
»  boutans  commencent  an  nord,  et  spnt  au  mmibre-  de  • 
3»  soixante.  Soixante  pieds  plus  loin  la  cbaussée  tourne  à 
3»  l'ouest  pendant  un  petit  espace^  an  bout  duquel  est  un 
»  pont  de  douze  arches  ,  chacune  de  vingt  pieds  de  large  , 
»  et  les  piles  de  dix  pieds.  Plus  de  cent  vérités  au-delà  est 
3)  un  autre  pont.  Jjà,  chaussée  reprend  en  cet  endroit,  et 
»  continue  environ  cent  verges  an  sud,  et  aboutit  à-pen> 
»  près  à  un  mille  des  pyramides,  oà  le  terrein  est  pliss 
»  baut  On  a  âevë  cette  dîaussëe,  à  ce  qu'il  paroît,  parce 
»  que  le  terrein  sur  lequel  elle  est  construite ,  est  bas  et 
)»  long-temps  couvert  d'eau,  et  il  semble  que  c'est  par  la 

même  raison  qu'on  a  continué  à  l'entretenir  » . 

«Si  vous(^>)  avez  dessein  de  satisfaire  votre  curiosité 
»  sur  quelqu'autre  sujet ,  vous  n'avez  qu'à  approcher  de 
»  quelques  anciens  ponts,  dont  j'ai  donné  les  plans,  les  ' 
»  sections  et  les  profils,  et  qui  sont  situés  à  l'est  un  quart  ' 
»  de  rhumb  nord  de  Gizeh ,  et  au  nord  un  quart  de  rbumb 
»  ouest  des  pyramides.  Us  sont  sur  une  plaide  qui  est  tous 

(a)  A  Description  o£ tbe  £ast  by  Rlch.  Pococke ,  vol.  iM  ^  p8g.4a« 
{b)  Trareb  ia  iEgypt.  and  Nubia  by  Nojrd» ,  vol.      psg.  Ifo» 
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W  les  ans  iuotidëe  dans  le  temps  de  la  cnie  du  Nil  »  enVircni 
»  à  une  demi-lieue  des  montagnes ,  et  à  la  même  distanod 

j)  de  la  première  pyramide.  11  y  a  deux  ponts,  le  premier 
})  va  du  novtî  au  sud,  et  le  second  de  l'est  à  l'ouest.  On 
Il  i<rnorc  à  présent  l'usage  auquel  on  les  avoit  destinés.  Leur 
»  situation ,  dans  un  terrein  qui  n'est  pas  plus  exposé  aux 
»  eaux  que  les  autres  plaines  ^  surprend  un  peu,  et  ii 
»  n'est  pas  possible  d'imaginer  pourquoi  on  les  a  cona- 
»  trnîts ,  à  moins  de*  supposer  qu'il  y  ayoit  autrefois  un 
»  canal  en  cet  endroit  (a).  Leur  construction  et  les  inscrip- 
»  tions  qu'un  y  voit ,  l'ont  voir  qu'ils  ont  été  bàlis  par  les  (^) 
3)  SiUTasius.  Celui  qui  va  du  nord  au  sud  a  deux  arches  sur 
j>  deux  oent  quarante-un  pieds  de  longueur ,  et  vingt  pieds 
9  quatre  pouces  de  lai^geur.  Leur  hauteur  est  de  vingt-deux 
»  pieds  au-dessus  de  Vliorizon.  La  pierré  de  ces  ponts  est 
»  pi  (^(jue  aussi  tendre  que  celle  de  Bentheim.  Us  sont  à 
»  quatre  cents  pas  enTiron  Fnn  de  l'autre.  A  l-eittr^mit^ 
j)  de  cliaqucî  pont  v.sl  uue  espèce  de  mole  de  brique,  qui 
»  n'aboutit  à  rien  )>. 

11  est  à  propos  d'observer  ici  la  différence  sensible  qui 
se  trouve  dans  la  relation  du  Docteur  Pococke  et  ceÛe  d6 
M.  Korden. 


iâfiB,  angl. 
Lie  pont  a,  suivant  Pc- 

coclce ,  douze  arches  de. 
Vingt  pieds  de  large  cha- 
cune./.  a4oP"** 

Les  onze  piles  à  dix' 

pieds   iio 

Total  des  mesures  du  


Mes.  françé 


LOU  11 


tooctenr  Pooocke  559      |  328        3  i 

(a)  Hérodote  parle  dans  ce  paragraphe  d'un  canal  qui  eondai« 
Ulit  lea  eaux  du  Nil  à  la  première  pyramide ,  et  qui  y  tournant 
entonr  y  formol t  une  île  dans  laquelle  elle  étoit. 

{h)  X<e  canal  dont  j'ai  parlé  dans  la  note  (a)  |  prouve  qu'on 

Suivant 
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Mes.  danois*        Mm.  franç. 

Suivant  JM.  Norden,  le  ■  . ^  .  *  -  .  ; 

pont  n'a  que  dix  archea  de  ' 
iquinze  pidds  sept  ponces. 
j^y««k)ifeii€lie44de  son 

premier  volume.  * ....  •  v  1^5 f**  ioP*.TWT<r.   i54p»..  sip*» 

Les  neuf  piles  à  neuf     «m  <   -  ^ 
pieds  neuf  poucea  fout. .  .    96       ^  t  '  94  5 

ToTAX*  des  mesures  d»  '  -  *  . 

N<wden   ii5i     li  i       f248  7 

Ce  pont  sniTant  le  Docteur  Ppoocke,  enmpn  ^natte- 
vingts  pieds  de  pins  qnè  ne  lui  en  donne  M.  Norden.  H  est 
bon  de  remarquer  que  duos  la  narratieUL  de  M.  Norden ,  il 

faut  lire  deux  cent  cinquante^nn  pieds ,  au'  lieu  de  deux 
cent  quai  unte- un.  Une  différence  si  prodigieuse  dans  les 
dimensions  de  ces  deux  Savans,  me  fait  soupçonner  que  le 
pont  décrit  par  M.  Norfieu  est  le^spçond  que  le  Docieiw 
Pococke  n'a  fait  ^Windiguers^^^en  donner  les  m^ures. 

,(438):  %  vxxtY^Liibpp'amidei,  H  ne  sera  pecEt^-ètre.  pan 
Innjtile  de  dkoici  4^uz  nota,  de  l'nsage  .atiqUel.  ciU  Sfvoit 
destiné  les  pyramides.  Un  Savant ,  plus  (a)  conHu  par  la 
hardiesse  de  ses  opinions  que  par  leur  justesse ,  pciisoit 
que  les  JËgyptiens  ayant  dessein  dç  faire  passer  à  la,  ppa^ 
tcrité  la  plus  reculée  leur  Listoîre^^yfcles  coiuioii8Sf||:iG($^ 

'9[a'ils,ayoient  acquises  4tM¥.l^  4Çi^PP^;i.'^^  de  les  mettre 
i  l'abri  des  rëyolutîoas,  qiii,.poarii|ent  arrîwr  à  lepir  pa- 
trîe^  GonstrnjflireiA  ces  pyxamidea.»,  for  lesqui^Çe^i  ][ef 
AToient  faitgraTer  en  caractèrea  biérp,^lypbiques.  Cetteidée, 

que  les  bornes  d'une  note  ne  me  permettent  pa^  de  déve-^ 

ayoit  ajlsai  bâti  des  poiit^.  lUpeanent  aruir  été  répands  par  \ea 
Sarrasins,  et  c'est  tout  ce  qu*on  peut  inférer  du  récit  de  M.  Nor-» 
den.  On  voit  ,  par  ce  que  j'ai  rapporté  fie  Pococlce  au  comnience- 
ment  de  cette  note ,  ^ue  là  c]^iu«ée  elle-mêine  avoit  été  réj^axést 

(a)  M.  Diderot,  :  '  *   '  ; 

'      Tome  IL  B  «  " 
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loppor^ct  qui  rest  dan^rEncyolopédieàrartîcleEaTmBNS 
(  Fhilosopliiedes),  m'avoit  d'abord  subjugué.  Quelques  ré- 
ilexions  m'ont  cusuijte  ramené  au  sentiment  le  plus  com- 
munément reçu* 

1  ^.  Les  bommesy  Toulant  satia&ire  leur  "vanité^  iMaeoMiit 
cfrdmaitenKilt  après  ma:  des  mxmumm  qui  empédisîent 
lenr  mëmoir^  de  s'effaoer.  On  ëlevoit  àurleim  tombeanx  des 
tertres  àb  tertres  amoncelées  qui  perpétaoîwitleurs  noms ,  et 
on  les  plaçoit  quelquefois  sur  le  bord  de  la  mer,  alin  qu'ils 
servissent  de  marque  aux  matelots,  et  qu'on  les  apperçût  d^  , 
loin.  Il  y  a  volt  de  ces  élévations  qui  étoient  immenses.  Celle 
q«i'oki'fitsii)it  k  tombeau  (à)d'Alyatte8,  Roi  de  Sardes,  avoit 
de  tour  lix  tttades  ét  dftint'pièthreS)  c*e«t-à-dîre^  cinq  cent 
quatyte-Tingt^dûc-^litxft  «siseii  àeax  pieds  ^ix  pouces,  et 
de  largeur  tréîi»  pïèrttesv€^è8!và-dîre,  deux  cent  quatre 
toises  trois  pieds  neuf  pouces.  Il  étoit  de  terres  amoncelées 
ét  retenues  par  de  grandes  pierres.  Gygès  fit  élever  à  sa 
jiiaîtresse  un  monument  si  élevé ,  qu'on  l'appercevtnt  de 
tout  le  pays  qn'énfelixïé  lè  itaont  Tmolus.  Il  est  par  consé- 
quent trèkk4[iirtiirri  de  jkuùiet  qu'il  %pa  se  tjroui^  en  J^gypte 
dëS'RoiS*'  ^ni  aient  eauApÔB  pcMlr  eux-mèaies  des  choses 
encore  pltis  grande*.' '  ' 

2^.  Qu'on  se  rappelle  le  soin  qu'on  pi'cnoit  en  Egypte, 
des  cadavres  ;  on  les  eihbaumoit  avec  un  soin  et  une  pro- 
fitirion  -étémiante ,  et  "on  les  plaçoit  dans  des  grottes  taillées  . 
èxpirès  danîi  ie  roc,  ^  il  s*en  troUTe  enooréaujotcrdlmi. 
Si  Ton  a  taillé  arec  tant 'tle  peiné  des  grottes  pcmr  ïeôe^ir 
les  éo^âës  eimplér  particuliers ,  que  n'bnt  'pas  dû  faire 
des  Rois  pleins  d'orgueil,  et  qui  Youloientse  distingaer  do 
la  foule  de  leurs  ôujets?    '*    "  "  •  - 

5°.  Les  Anciens  ràcontent'qtîé'cespyriuiudes  ont  servi 
à  la  séjmhnre  des  Rois.  Si  les  Auteurs  àe$  deux  premières. 
'  n'y  ont  point  .été  placés ,  c>st  au  rapport  de  Diocbrq  d« 

— :  ..   ■  .  I  ,       .  ■  i.j.  .  ;      I  i<- 

t   (a)'fierodot.lib.  I,  xGui* 

*  * 
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Sicile  [a) ,  parce  qu'ils  ciaignoient  dctrc  mis  en  pièces  après 
leur  mort  ^  par  le  peuple  qu'ils  avoient  vexe.  Strabon.(^) 
dit  pareillement  qu'elles  étoient  destinées  à  la  sépulture  des 
Rois.  M.  Siiaw  (c)  prétend  que  Ja  seconde  et  la  troisième  ■( 
pyramide  n'ont  pa  servir  de  jsëpoltiire  à  leurs  Auteurs  > 
parce  qu'elles  sont  alMolmnent  closes,  et  qu'il  n'y  a  point 
d'ouverture  pour  y  entrer.  Mais  si  cette  ouverture  a  élc 
ierméeavec  tant  d'art  qu'on  ne  puisse  la  reconnoître  ,  que 
devient  la  conjecture  de  ce  Savant?  n  Elles  out>  ditStra- 
»  bon  (d),  sur  les  côtés  f  à-peu -près  vers  le  milieu  de  la 
1»  hauteur,  une  pierre  qi^'on  peut  6ter  ;  lorsqu'on  l'a  fait, 
»  on  trouve  un  passage  tortueux  qui  conduit  au  cerbueil  ». 

4*.  Si ,  en  construisant  ces  pyramides ,  les  Egyptiens 
avoient  eu  dessein  de  transmettre  à  la  postérité  la  plus 
reculëe  leurs  sciences  et  les  traits  les  plus  Irappans  de  leur 
Listoire ,  ils  les  auroient  gravés  de  manière  à  résister  aux 
injures  des  temps.  Les  hiéroglyphes  des  obélisques  subsis- 
tent encore  aujourd'hui,  et  Ton  en  voit  aussi  sur  d'autreà 
monumens  de  la  plus  haute  antiquité.  Pourquoi  n'y  en  a- 
t-il  donc  point  sur  les  pyramides?  Si  le  temps  les  a  efikcés , 
poui'quoi  a-t-il  épargné  ceux  des  obélisques  ?  Alais  écoutoua  ^  ' 
M.  Nortlen. 

Ce  Vo5^agenr  curieux  et  habile  ayant  observé  qu'il  n'y 
avbit  point  d'hiéroglyphes  sur  les  pyramides,  ajoute  :  aXo 
»  temps  (e)  ne  peut  les  avoir  eSacés  ;  car  s'ila  en  eussent 
a  uns ,  ils  ne  les  auroient  pas  confiés  à  une  pierre  de  sable , 
7»  mais  à  une  pierre  dure ,  qui  les  auroit  certainement 

))  conservés  jusqu'à  notre  siècle  les  monumens  et  les 

3)  édifices  oi\  on  en  a  mis,  en  sont  presqu'eutièrement 
»  couverts  ». 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  I,  ^.  LXiV,  tom.     pag.  75  et  74. 

(b)  Stràb.  lib.  xvii,  pag  iifii  ,  C.     '-  ' 

(c)  Voyages  de  Shaw,  tom.  11,  pag.  i/îa. 

(d)  Strab.  Geogrnph.  lib.  xvn  ,  pag,  1  iGi ,  C. 

(e)  Traveh  in  iEgypt.  aud  INiifLiia,  vol.        pajr.  q4. 


Digitized  by  Coogle 


435       HI8TOIRB  D'HiRODOTs/ 

$\  n  pftroit  f  par  la  ccmstniction  même  des  pyrftmîdes  » 

qu'il  n'y  en  a  jamais  eu.  Elles  devoi(nit  être  toutes  revêtues 
de  marbre  ;  quelques-unes  le  sont  encore  en  partie  d'un 
marbre  ipoU,  oà  l'on  n'apperçoit  pas  le  plus  léger  indicé' 
^u'il  y-ait  eu  des  caractères  gravés.  J'ajoute  à  cela  qu'Hé- 
rodote nous  apprend  qu'il  y  avoit  des  figures  d'animaux 
sur  les  côtés  de  la  cliaussée ,  et  sur  la  pyramide  qui  étoit'à 
^  l'extrémité  du  labyrinthe  (a).  Je  conjecture  que  ces  figures 
d'animaux  étoicnt  des  hiéroglyphes.  Si  cet  llisLoricii  en  a 
fait  la  remarque  au  sujet  de  la  chaussée  et  de  cette  pyra- 
mide^ (  "^t-il  vraisemblable  qu'il  les  eût  passés,  fioua  silence 
en  parlant  des  an  Ires  pyramides? 

li'idée  de  M.  Diderot,  dont  j'ai  dit  deux  mots  an  com- 
mencement de  cette  note^  n'est  pas  cepradant  en pureperte. 
Qu'on  l'applique  aux  obélisques ,  et  je  Ul  crois  alors  en  sa 
place.  Voyez  ci-dessous,  J.  clxx,  note  568. 

(429)  ^.  ex XIV.  Cinq  stades  de  long  sur  dix  orgjies  da 
large.  Voici  l'évaluation  des  mesures  d'Hérodote  et  duX2oQ« 
teur  Pocorke. 

Xie  stade  olympique,  dont  il  paroit  qu'Hérodote  se  sert  en 
cette  occaiâoa,  paroit  être  de  94  toises.^* 

liongucur  delà  chaussée,  5  stades j  452  toises  |% 

liargeur  de  la  chaussée,  1  o  orgyies;  9  toises  j  ou 55  pieds. 

Longueur  de  ia  chaussée,  suivant  Pococke,  1,000  ver- 
ges (Z»)-,  469  toises,  1  pied,  1 1  pouces,  8  lig.  de  Paris. 

JLiargeur  de  la  chaussée ,  suivant  Pococke  ^  QO  jâeds  an- 
glois;  18  pieds ,  9  pouces ,  3  lig.  ^de  Paris. 
«  La  largeur  de  la  chaussée ,  suivant  Hérodo^^  ,<arcèd« 
celle  du  Pocteur  Pococke  de  36  pieds ,  a  pouces,  8  b'g.  ^. 

La  longueui*  de  cette  chaussée  s'accorde  trës-bien  avec  lé 
récit  du  Docteur  Pococke.  Il  n'eu  est  pas  de  même  de  la 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(a)  Herbdot.  Ub*  n  ^  J.  cuviti.  Cette  pyramide  ne  subsista 
pl«« 

{h)  Là  vèrge  Anglolse  équivaut  à  deos  pieds  9  neii£  poueeSa 
aeafligne«|  trois  àiiièmes  de  ligne»     "  . 
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largeur  ;  mais  ayant  été  réparée,  et  les  matérianx  en  ayant 
été  changés,  comme  l'a  remarqué  ce  Savant,  il  faut  abso~ 
hiilient  qu'on  ait  retranché  heancoup  de  sa  iargenr,  pour 
Tàes  causes  que  nous  ignorons.  En  efiet,  il  n'est  pas  possible 
qi^une  chanssëe  destinée  à  charier  des  pierres  d'une  gran- 
deur aussi  énorme  que  celles  qui  Ont  servi  à  la  construc- 
tion des  pyramides^  ait  eu  aussi  peu  de  largeur  qu'elle  on 
a  à  présent. 

Diodore  de  Sicile  (a)  prétend  qne  celle  chaussée  n'exîs— 
toit  plus  de  son  tempe,  et  il  croit  qu'elle  avoit  été  détruite 
après  la  oonstmction  des  p]nramides,  parce  qu'on  il^en  avoit 
plus  besmn.  H  y  a  grande  apparence  qu'il  avoit  mal  observé, 
et  ce  n'est  point  là  le  seul  endroit  oh  cet  Historien  parott 
mériter  quelque  reproche. 

(43o)  cxxiv.  Sans  compter.  Le  texte  est  manifeste- 
ment altéré.  M.  Wesseling  Ht  :  vtift%  tSi  ivi  rS  Xaipa,  ,», 
lut)  rSf  uTTo  yîiy.  J'aisuivi  cett&correction.  Corneille  de  Pauw 
XétabHt  le  même  passage  de  la  sorte  :       w  ivr)  rS  A«<^ir. . .  ^* 

$uù  rm  uit^y^f  •tM^fulrm^  rms,  rS  Utixtt  tmymym  tttii 

êw  i?arM.  «  Et  l'on  employa  un  grand  nombre  d'années  et 
»  aux  ouvrages  de  ]a  colline  et  aux  cdiiiccs  so it terrains  ». 
Le  sens  eet  à-peu-près  le  même.  Vo;^ez  la  note  de  M.  Wes- 
selîn:?. 

*  (43i)  j.  cxxiT.  De  la  coUme,  <c  Les  pyramides  {V) 
«'sont  pas  dans  une  plaine,  mais  sur  lè  roc  qui* est  an  pied 
n  des  hautes  montagnes  qui  accompagnent     Nil ,  et  qui 

»  séparent  l'Egypte  de  la  Libye.  Le  roc  (c)  n'étant  point 
))  égal  j  ii-Lout,  on  l'a  ap])laiii  avec  le  ciseau,  comme  on  lo 
))  reconnoît  en  différens  endroits.  Celle  plaine  artificielle 
s»  va  eu  talus  du  côté  du  nord  et  du  côté  de  Vest ,  ce  qui 
»  a  rendu  praticables  de  ee  dernier  c6të,  les  chaussées  qui 

« 

(a)  IModor.  Sicid.  lib.  j ,     lxiii  ,  tem.     pag.  73. 

{h\  TfSTèU  in  Mgy^u  and'Nubia  by  Norien,  Vol.  i»t ,  pag.  67». 

(0  Id*  ibid.  pag.  7K.      '  ■ 
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»  ont  facilité  lé  transport  des  matériaux  nêcesHures.ponr 
»  les  pyramides.  Cette  plaine  peut  avoir  quatre-vingts  pieda 
w  d'e'lévation  perpendiculaire  au-dessus  du  terr<  in  que  le 
.  »  Nil  couvre  de  ses  eaux.  Ce  lerrem  a  une  lieue  danoise 
ji  de  ciroonference  ». 

(43a)  cxxiT.  jiux  édifices  êotUerroMnè.  «  Au  muA  (a) 
TU  etk  Voiiest  de  la  seconde  pyramide ,  est  on  fossé  taillé  dans 
)•  le  roc,  qui  a  environ  quatre-vingt-dix  pieds  de  large  sur 
»  trente  de  profondeur.  On  y  a  taillé  aussi  dans  le  roc  de 
»  petits  appartemens^  dont  quelques-uns  sont  doubles.  Au- 
31  dessus  des  portes  y  environ  à  dix  pieds  de  terre ,  il  y  « 
I)  des  trons  taillés  dans  le  roc  >  qui  paroissent  destinés  à  re- 
M  ceToir  les  extrénutés  des  pierres.  Ces  pierres  devinent, 
»  comme  je  le  pense ,  coarrir  nn  pwtique  posé  sur  dee 
))  colonnes ,  qui  auroient  pu  être  devant  des  appartemens. 
»  Dix  pieds  plus  baut ,  on  voit  des  trous  taillés  pareille— 
j)  nient  dans  le  roc  ;  ce  qui  me  fait  croire  qu'on  pouvoit 
j)  avoir  eu  dessein  de  faire  des  appartemens  au-dessus  de  , 
1»  ceux-là,  taillés  aussi  dans  le  roc,  et  de  pratiquer  une 
%  lerie  devaiit  ces  appartemens,  comme  il  j  en  «roit  une 
•    tt  devant  ceux  du  bas  ». 

(433)  5»  cxxiv.  Pour  lui  servir  de  sépuUure.  Les  ca^ 
naux  et  le  sarcopliage  ont  efc  découverts,  et  il  n'est  plus 
permis  de  douter  que  ces  pyramides  n'aient  servi  de  sé- 
pulture au3c  Rois.  Voyez  TouTrage  curieux  et  intéressant 
de  M.  âavary ,  intitulé  Letireê  sur  ^JBgypis,  lettke  xtii^ 
page  i8(î,  et  la  lettre  xviii^>  qui  est  tirée  de  rouTxagedtt 
M.  Maillet. 


(a)  A  Description  of  the  East  by  Rich.  Pococlce  ,  roi.  i»t  ^ 
pag.  45.  Ce  que  dit  le  Docteur  l'ococke  de  ces  fossés  et  des  appar- 
troiens  souterrains ,  fait  voir  qu'il  applique  à  la  seconde  pyra— 
•mide  ce  qui  ne  convient  qu'à  la  première.  On  ne  voit  pas  dansBi* 
rodote  qu'on  ait  rien  fait  de  pareil  &  la  «eoonde.  On  peut  dire  la 
Bftftme  chose  de  M.  Norden.  Voyez  les  plandies  5o  et  b%  du  pie-- 
mier  volume»  où  il  a  donné  les  plans  de  quatre  caaau]^ 
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(434)  §.  oxsxr.  HtdtpÙ^êê  de  largeur,  âiffëreiis 
Auteurs  varient  beaucoup  entr^eux  sur  les  dimensions  do 
celle  pyramide.  Hérodote  lui  donne  plus  bas  huit  plè- 
thres  de  largeur,  c'est-à-dire,  huit  cents  pieds;  Stiabon 
un  (a)  peu  plus  d'un  stade.  C'est  probablement ,  un  stade 
de  dix  par  mille.  Diodoi<e  (à)  de  Siciki  wpt  plèthred  oa 
sept  cents  pieds.  Pline  (c}^  huit  cent  guate-Tingt-troîs 
pieds. 

Qu'il  me  soit  permis  de  relever  ici  une'  sînguliëre  mé- 
prise du  P.  Ilardouin.  Pline  aj'^anL  dit  que  la  largeur  de 
la  pyramide,  d'un  angle  à  l'autre,  ëtoit  de  huit  cent  quatre- 
vingt-trois  pieds ,  passe  à  la  largeur  de  la  pyramide  à  sou 
sommet 9  qui  ëtoit,  selon  ce  Naturaliste,  de  vingt-ctn^ 
pieds>  laHtudo  à  ceieumine  pede»  s5.  lie  P.  Hardonin  » 
cbangé  cette  leçon  en  oeUe-ei  :  tMtudo  à  cacumine,  pe^ 
.des  xr.  S,  C7est-à-^ire ,  de  le  base  à  son  sommet ,  elle  a 
i5,5oo  pieds.  Je  ne  crois  pas  qu'on  jiuis.sc  imaginer  une  le- 
çon plus  absurde.  En  effet,  dans  coUe  supposition,  cetlft 
pyramide  auroit  eu  plus  d'une  lieue  de  iiauteur  ;  et;  <^mm& 
i  .  sa^ largeur  ^toit  ëgale  à  sa  liautenr,  eUe  auroit  dû  en  avoir 
autant.  Cependant  Pline  assure  qu'elle  n'aroit  à  sa  baso  que 
huit  cent  quatr^-^ingt-troîs  pieds.  Greaves  lui  (d^  en  dqnn» 
six  cent  quatre-vingt-treize.  Pococke  et  Norden  ne  parlent 
pas  de  sa  largeur.  Mais  comme  Hérodote  (<;)  nous  apprend 
jque  la  hauteur  étoil  la  même,  et  Norden  lui  assignant  cinq 
cents  pieds  pour  la  liauteur  »  il  iaut  supposer  qu'il  lui  àffos» 

Je  vais  mettre  ces  mesures  sons  le  uâme  point  de  YUffi 
avec  leur  réduction,  suivant  celloaqui sokiit  usag^ 

'        "  '   '   M  ■  ■  ■  Il  f'f   luI  II  . 

(a)  Strab.  lîb.  xvii ,  pag.  ii6i ,  C. 

(b)  Diodor.  Sîcal.  lib.  i ,  ^.  i.xixi tom.  t,  pag.  -ji, 

'   ic)  Plia.  Hist.  Nat.  lib.  znvi ,  cap.  xu,  pag.  758,  lin.  i4J 
(<f)  Pjramidograpb.  psg.  68. 

(«)  Straboii  et  Diodore  d«  Sicile  disent  qu'elle  est  un  peujflit» 
baate  %9»  krge* 

£e  4 


Digitized  by  Google 


44o        HISTOIRE    D'H  É  R  O  1)  O  T  E. 

nous,  aliu  ^ue  d'un  coup-d'oeil  on  puisse  eu  saisir  les  dif- 
férences. 

Evaluation  <;uiv.Iesmes^ret 
'     '  de  France. 

Xai^geur  Snivant Hérodote,  8  plë- 

Ihres   i25»o«»»  ijp««  ,6p<»*  8*'««. 

. .  • .  • .  Suivant  Diodore  de  Si- 
cile, 7  plcthres.  •   110  .   1      I  4 

•  Suivant  Strabon,  1  stade.  ,94  1 

 • .  Suivant  Fline>  885  pieda 

romains.  Lepiedromain 
ëvalaë  à  i,5o6  parties 

du  nôtre   i33      u     g  A 

•  •«•.«.  Suivant  Grcaves  ,  6^3 

pieds  anglois   108      j|     6  IQ 

 Suivant  le  Brujrn*  117  d- 

Ces  mesures  ,  qui  sont  exactes,  difTèrent  de  beaucoup  de 
celles  que  M.  Savary  prête  (et)  à  ces  Auteurs.  II  avoit  sans 
doute  sous  les  yeux:  des  éditions  différentes  de  celles  dont 
je  fais  nsagie. 

La  mesure  de  Piodore  de  Sicile  approche  de  fort  près 
de  celle  de  Oreaves ,  Mathématicien  habile  ;  mais  cdle  de 
le  Brnyn  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  d'Hérodote. 

«  Ce  qu'on  (i)  peut  alléguer  en  général  pour  excuser  et 
3)  justifier  les  erreurs  et  les  différences  qui  peuvent  se  trou- 
»  ver  dans  ces  mesures,  c'est  que  le  terrein  d aucun  dea 
'  »'  côtés  de  cette  pyramide  n'est  exactement  de  niveau;  car 
j>  il  va  ^  pente  depuis  l'angle  oriental^  tonat  le  long  de  oe 
1»  flanc,  jusqu'à  l'angle  méridional,  et  en  revanche,  oh  re-^ 
ft  monte  depuis  oelni-ci  jusqu'à  l'angle  occidental;  de  plus, 
5)  les  cotés  de  l'ouest  et  du  nord  se  trouvent  couverts  de 
»  tout  le  sable  que  les  vents  étésîcns  v  ont  apporté  de  temps 
»  en  temps.  Ainsi,  il  est  diiiicile  d'en  déterminer  au  ju^to 

(a)  Lettres  sur  l'Egypte,  &c.  pag.  igo. 

{b)  Vojrage&  de  Shaw,  tom.  u ,  pa^.       et  de  l'origioal^pag.  4iii 
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9  lalMue  horizontale  :  d'autant  plus  qu'on  ne  peut  iîre  avec 
a  certitude ,  jusqu'à  quelle  hauteur  cea  sables  mouYans 

»  sont  accumules  ;  ce  qu'il  seroit  cepciulaut  principalement 
»  nécessaire  de  savoir,  parce  que  sans  cela  ions  les  calculs 
»  des  mesures  qu'on  en  peut  taire ,  sont  extrêmement  iu^ 
»  certains ,  et  doivent  varier ,  suivant  les  ciroonstances  par- 
»  ûca&hxeB  de  la  situation,  dans  le  temps  qu'^xn  en  prènd 
»  les  dimensions  ». 

Voici  f  à  mon  avis,  ce  qui  doit  faire  pencher  la  balance 
du  côté  d'Hérodote.  M.  Savary  (a)  observe  que  les  assises 
de  cette  pyramide  ont  depuis  deux  pieds  jusqu'à  quatre 
d'élévation  ;  que  celles  qu'il  a  mesurées  avoient  plus  do 
trois  pieds  de  hauteur ,  et  qu'il  n'en  a  point  trouvé  au-de»» 
sons  de  deiQx.  D'un  autre  dbié ,  il  remar4ue  qu'Albert 
Jjewenstein  en  a  compté  deux  cent  soixante ,  et  qnè  cet 
Allemand  ayant  monté  par  l'angle  «ud-est  on  sud-ouest , 
qui  sont  moins  exposés  aiix  sables  de  Libye,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  ait  trouvé  un  plus  grand  nombre  d'assises 
.  que  la  plupart  des  autres  voyageurs.  M.  Savary  donne  à  ces 
assises  deux  pieds  et  dem  i  l'une  portant  Fautre.  Je  crois  que 
c'est  trop  pdh ,  et  qu'il  faut  leur  dmuier  devsx  pieds  neuf 
ponces.  Les  deux  cent  soixante  assises  feront  alors  sept  cent 
quinze  pieds.  Si  l'on  suppose,  comme  cela  est  très-vraisem- 
blable ,  qu'il  y  a  eu  plusieurs  de  ces  assises  recouvertes  par 
les  sables,  on  n'aura  pas  de  peine  à  retrouver  les  sept  cent 
cinquante-cinq  piedfi  d'Hérodote,  et  à  se  rendre  raison  des 
différences  qu'on  remarque  dans  les  observations  des  autre» 
voyageurs*  ^ 

(455)     cxxv.  JEn  Jbrme  c£f  degré.  Le  testa  ajoute  : 

Que  quelques-uns  appellent  Crosses,  et  quelques  auires 
Bonddes,  Les  Bomides  sont  de  petits  autels ,  ou  plutôt , 

de  petites  bases.  Quant  aux  Crosses  ,  voyez  la  note  de 
M*  Wesseling.  Ces  degrés  sont  des  assises  de  pierre^  celle 


.(a)  Lettrai  sar  lVgy|ita'«  pag,  190  j  191  et  19a.  ^ 
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qui  est  à  Ul  base  déborde  de  beencoup  -,  la  seconde  déborde 

moins ,  et  ainsi  des  autres.  Ces  assises  avoient  {a)  de])ui3 
deux  pieds  jusqu'à  quatre  d'élévation.  Toutes  celles  qu'a 
\  mesurées  M.  Savary ,  avoient  plus  de  trois  pieds  de  hau- 
teur 9  et  il  n'en  a  point  trouyë  au-dessous  de  deux.  Lee 
Voyageurs  yarient  beanooop  sur  le  nombre  de  ees  assises  ^ 
et  l'on  peut  yoir  là-^essns  M.  Sayary^  à  Fendroit  cité>  et 
la  fin  de  la  note  précédente. 

(436)  ^.  cxxv.  Quand  on  eut  commencé j  ôc.  Ces  py- 
ramides étoient  formées  de  différentes  assises  de  pierres , 
qui  al] oient  en  diminuant.  L'assise  inférieure  débordoit 
toujours  celle  qui  étoit  immédiatement  au-dessus  y  et  cbaquo 
face  de  la  pyramide  présentoît  une  espèce  d'escalier.  On 
posoit  sur  la  première  assise  une  machine  propre  à  éley«r 
les  pierres  destinées  à  construire  la  seconde,  et  sur  celle-ci 
une  antre  machine,  et  ainsi  de  suite.  Sans  celte  niaiiicre 
de  bâtir  ,  il  auroit  été  peut-être  impossible  d'élever  à  une 
grande  hauteur  oes  pierres  énormes.  Je  dis  peut-être,  parce 
que  les  édifices  suxprenans  éleyés  dans  oes  siècles  recalés 
prouTontj  à  mon  ayis,  que  les  mécaniques  étoient  alora 
portées  au  pins  baut  point  de  perfection.  Quand  ces  py- 
ramides étoient  acheyées,  on  les  revêtoit  de  marbre  ou 
d'autre  matière;  de  sorte  cju  elles  ne  présentoient  à  la  vue 
qu'un  talus  parfaitement  uni.  On  commençoit  ce  revête- 
ment par  le  sommet,  ainsi  que  le  vouloit  la  raison.  C'étoit 
en  quelque  sorte  la  dernière  main  et  la  perfection  de  Fou- 

'   yrage.  Aussi  Hérodote  se  sert-il  du  mot  f««vii«. 

(437)  5.  cxxy.  A  Paide  de  maehinêf.  On  îgiiore  quelfe 
sorte  de  machines  servoit  à  élever  ces  pierres,  iiuLie  His- 
torien nVu  a3^ant  rien  dit.  Diodore  de  Sicile  (h)  prélencl 
qu'on  fit  usage  de  terres  amoncelles ,  parce  qu'on  n'avoit 
pas  encore  inyenté  de  machines  pour  éleyer  les  pierres.  L« 

ia)  lettres  sur  l'Egypte ,  &c.  pag.  igo. 

(h)  Diodor.  Sioal.  lib.       Lzm  y  tom.    pig.  yS» 

^  ■       *  *  ■ 


Digitized  by  Google 


i 


EUTBRFB.   I.IYRS   II.  445 

^ue ,  dont  nous  nom  tetvtm»  en  pareil  cas ,  est  un  moyen 
insuifisaiit,  loiscju  il  est  fjiu'stion  des  masses  énormes  em- 
ployées par  les  anciens  dans  leurs  batimens.  Lo-bec  de  cet 
instrument  ne  peut  opposer  assez  de  résistance  à  Tefibit  de 
la  pierre  y  et  .doit  nécessairement  se  briser,  le  muapçoma»  les 
Anciens  d'avoir  fait  nsag^  du  plan  indinë ,  et.c^est  peut- 
être  U  méthode  qn'indique  Diodore  de  Sicilien  parlant  d& 
terres  amoncelées.  Ce  plan  oppose  une  résistance  que  rien- 
ne  peut  surmonter.  On  plaçoit  tlc.ssus  des  rouleaux  qui  fa- 
cilitoicnt  la  marche  de  la  pierre,  et  à  Taide  des  cabestans 
et  à  force  de  bras  y  on  la  faisoit  ayonoer.  Cette  méthode  est 
lente,  et  doit  être  plus  coûtense  que  celle  dont  noos  noua 
serrons  aujourd'hui ,  parce  que  ces  ^ans  doivent  être  d^nna 
solidité  capable  de  vaincre  la  pesanteur  des  pierres.  Mais 
elle  me  paroit  certaine  ^  et  elle  est  encore  en  usag^*  à  Gè- 
ne vt:  ,  où  Ton  ne  connoit  pomt  la  grue.  C  est  par  ce  nujycni 
quici  on  a  élevé,  du  bord  de  la  rivière  sur  le  quai  du 
'.  Cours-la-Reincy  cet  éuornaci  bloc  de  marbre  qui  doit  peser 
au  moins  dix  milliers. 

(438)5*  czxv.  Repéiir  et  pafictionn8r,  '£àeir«/#ir  signifie 
Achever,  perfectionner,  orner,  mettre  la  dernière  mainik 
un  ouvrage.  Hérodote  veut  parler  du  revêtement  de  la  py- 
ramide ,  et  c'est  par  cette  raison  que  j'ai  traduit  revêtir  et 
perfectionner.  Hérodote  emploie  ce  terme  dans  ce  sens, 
livre  V,     UUI.  Voyez  la  note  de  M.  Wesselijig. 

Ce  rerétemeni  étoit  de  marbre.  M.  Noxdan  (â)  dit^ 
«  qu'on  n'apperçoît  pas  la  pins  petite  marque  qui  prouve 
)>  que  cette  pyramide  ait  été  revêtue  de  marbre;  quoiquo 
»  certains  Voyageurs  l'aient  conjecturé  en  voyant  le  som- 
»  met  de  la  seconde  pyramide  doublé  de  granit.  Il  y  a  si 
ïi  peu  d'apparence  qu'elle  en  ait  été  revêtue,  qu'on  ne  re- 
»  marque  pas  c|aus  les  degrés  le  plus  petit  iragmeiit  de  gra* 
»  nit  on  de  marbre ,  qu'il  n'auroit  pas  cependant  été  pos- 


(a)  Tmsls  in  E^ypt  and  Nubia  by  Norden,  roi.  i«t^  psg.  73^ 
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»  «ibifr  d'eidcTer  de  manito  qu'il  n'e»  iàt  resté  «àciAr  »#- 
^  .  Le  même  M.  Norden  observe  (a)  ^  en  parlant  de  la  se- 

eonde  pyramide,  qnc  »  le  sommet  est  revêtu  de  granit  suf 
ji  les  quatre  faces  ,  si  bien  joint  et  tellement  JpoU^  quo 
»  riiomme     plu»  hardi  n'oseroit  y  monter  ». 

M.  Sèuar  ya  phu  loin  :  <f  A  ne  (6)  peroit  pas-^  dit^fl  ^ 
»  que  oette  pyramide)  non  pfaia  que  lea  antres  Isotbgraa- 
»  das^  aient  jamiûs  été  entièrement  finies^ . . .  Les  marciieSy 
»  du  les  petits  Autels ,  comme  les  appelle  Hérodote ,  ne 
»  dévoient  pas  non  plus  demeurer  dans  l'état  où  nous  les 
»  voyons  ;  et  où  ils  outtou)ours  été  )  mais  tous  les  eoinsen 
»  dévoient  être  remplis  de  pierres  taillées  en  prisme^  do 
9  manière  qqe  les  £u:es  de  la  pyramide  dévoient  être  tont 

•  »  unies ,  comme  cellea  de  la  pyramide  de  Cestintà  Rome. 
»  n  ne  paroît  pas  qu'on  ait  jamais  commencé  ce  travail  à  la 
»  plus  grande  ni  à  la  plus  petite  de  ces  trois  pyramides  ; 
»  il  manque  même  à  la  première  une  grande  partie  de  sa 
y  pointe-  ou  du  sommet ,  par  où  I  on  devoit  probablement 

'  »  commencer  l'ouvrage  ». 

Cda  s'appelle  donner'  un  démenti  fermd  à  Hérodote. 
Cependant  on  ponveit  iulérer  du  récit  de  FUne ,  que  09 
Naturaliste  s'accordok  avec  fiérodofe  *  car  il  dit  {c^  que 
ces  pyramides  sont  à  nn  peu  moins  de  quatre  milles  du 
Nil  j  à  sept  mille  cinquante  pas  de  Memphis,  près  du  vil- 
lage de  Busiris ,  01!^  se  trouvent  des  hommes  aocoutumés 
4  les  monter. 

-  Si  les  degrés  n'eussent  pas  été  revétfia  de  marbre,  il 
H'auroit  pas  été  fort  étonnant  qu'on  eàt  mcmté  au  liant  de 
ees  pyramides,  et  cela  n'auroit  ipaà  valu  la  peine  d'ètr» 

remarqué.  Mais  ce  qui  met  la  cliose  hoi's  de  doute,  c'est 
que  le  même  Pline  ajoute^  trois  lignes  pis»  bas^  eot  autem 

» 

{à)  TrsveU  in  Egypt  and  Nubia  by  Noîrden  »  voK  itt ,  psg.  75* 

{h)  Voyages  de  Shaw,  tom.  it,  pag.  i4(î» 

(«)  Flin.  Htft«  Natur.  lib*  xxxvi ,  oap*  nr  |.  pag.  TSSft  et  tSq^ 
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saxo  naturali  elaborata  et  luhrica.  Elle  est  bâtie  avec  unè  * 
piçiTe  naturelle  et  polie.  Heureusement  M.  Savaiy  lève 
toutes  les  difficultés^  <(  Il  (a)  suffisoit,  dit-il,  de  remarquer 
a>  les  débris  du  mortier  %ue  Ton  trouve  encore  en  plusieurs 
»  endroits  des  gradins ,  Ayec  des  ëckts  de  marbre  blanc  ^ 
]»  poiir  voir  qu'elle  a  ëtë  revêtue  ».  VL  dé  Maillet  {b)  s'est 
servi  des  mêmes  raisons  pour  prouver  que  les  pyramidea 
avoient  été  revêtuefli^de  marbre.  Son  ouvrage  né  m'appar*^ 
tenant  pas  alors,  et  y  avant  plus  de  fables  et  de  trait* 
*  d'ignorance  que  de  vérités,  je  l'avois  parcouru  très-super^ 
ficiellemeut. 

»  •  (4^9)  cacxvk  En  caractères  igypdem*  FïrèbaUement 
en  caractères  ordinaires  ,  et  non  point  en  liiéroglyplies« 
Comme  M.  Norden  (c)  n'a  point  apperçu  dliiëroglyphea 

sur  ces  pyramides,  il  conjecture  que  les  pyramides  ont 
"^précédé  cette  manière  d'écrire.  Cette  conséquence  ne  mo 
paroit  point  juste.  M.  Norden  n'y  a  point  vu  non  pins  les 
inscriptions  dont  j)aiie  Hérodote ,  Diodore  de  Sicile , 
Pline,  &c  en  oonclura-t-il  qu'elles  n'ont  point  existé  ?  Il 
pouvoit  .seuLemeat  infôrer  qoe  s^il  y  en  avoit  eu ,  elles 
étolent  effiusées  lorsqu'il  voyagea  en  Egypte ,  en  \J^J*> 
Vansleb  {d)  en  avoit  vu  en  1675.  Mais  pent'H>n  compter 
sur  Sun  récit,  et  ne  seroit-ce  point  plutôt  quelque  reste  do 
l'inscription  dont  parlent  les  Historiens  anciens  V  Aucun 
de  ceux-ci  n'a  remarqué  qu'il  y  ait  eu  des  biëroglyphes  sur 
les  pyramides  ;  et  leur  construction  indique  assez  qu'il  n^a 
,    pu.y  en  avoir.  Les  unes  avoient  été  revêtues  de  marbre  i 
et  les  autres  dévoient  Fêtre.  1>  haut  de  la  première  py- 
-  ramide ,  que  les  Voyageurs  nomment  cômmnnétnent  lu 
seconde  ;  est  encore  revêtu  de  marbre  poli ,  où  Ton  n'ap- 

{a)  Lettres  «mr  l'Kgypte ,  &c.  pag.  194. 

{Jb)  Desciiptipn  de  l'Egypte  ,  &c.  tom.     pag.  290. 

(c)  Traveû  in  .Sgypt.  and  Nnbla  by  Nordeii ,  vol.  i*^  pag.  69. 

(d)  Vi^es  la  note  duPoctoarTempleman  dans  sa  Tradactie»; 
ies  Vojagit  de  Norden  9  to1«      j^sg.  69.  - 
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perçoit  la  moindre  trace  ^ui  indique  ^u'il  y  ait  ea  des 
Iiiëroglypfaes. 

(4iu)  §.  cxxv.  £n  raiforts.  Il  y  a  clans  le  grec,  ^v^futdi^ 
Je  Tai  expliqué  par  raifort,  d'après  Pline  le  Naturaliste. 
jiliqui  (a)  prodiderunt  in  raphanos  et  aUium  ac  cœpaa, 
miUe  sexcenta  teUenta  engata, 

(44i)  cncxvi.  Prosdtuer  9a  fiU^,  Cette  histoire  a  {^) 
para  si  horriUle  y  que  beaucoup  de  personnes  en  ont  donté. 
On  vit  cependant  en  Angleterre,  le  siècle  dernier,  un  crime 
de  cette  nature.  Mervin  ,  lord  Audley  .  Coin  le  de  Castlelia- 
Vcn,  prostitua  sa  femme  ,  purement  pour  son  plaisir. 

^'Oiws^  signifie  particulièrement ,  chez  les  Athéniens,  un 
lieu  de  prostitution^  lupanar,  (c)  '£»é»/M;^«»  (êmmfff 

«  Vous  punStes  de  mort  EnthymachiLs ,  parce  qu'il  avoit 
ï)  prostitué  dans  un  lieu  public  une  jeune  fille  d'Olynthe  ». 

»  les  Ueux  de  prostitution  sont  pleins  de  remèdes  aux  plai- 
91  sirs  de  l'amour  ».  Qiarpentier  a  mal  traduit  Uè  mahona, 
(44a  )  §.  cxxvi.  (fu'on  bâHi  la  pyranUdê  qui  est  au 

milieu  des  trois.  M.  Shaw  dit  qu'Hérodote  («)  raconte  que 
la  st  c<jnde  pyramide  «  fut  érigée  de  l'argent  que  la  fille  de 
»  Cliéops  gagna  par  ses  galanteries  n.  M.  Shaw  se  trompe. 
Suivant  notre  Historien ,  la  première  pyramide  est  de 
Glii^ops ,  la  seconde  de  Chéphren»  et  la  troisième  de  My^ 
cériàus.  Celle  de  la  fille  de  Ghéope  ëtoit  an  milieu  de  ces 
trois  ppamides^  et  de^aix^  la  première. 

(a)  Plia.  Uistor.  Natar*  lib^  zxjpn ,  cap.  xn ,  tom.  u ,  pag.  738> 
lia.  13.  ' 

(6)  Note  du  Docteur  Templeman  sur  lesTojagca  de  Nordea  i 
Tol.  I ,  liag.  67. 

(c)  Dinarcli.  advers.  Demosthen.  pag.95,  lin.  11. 

{d)  Xenoph.  Sucratis  Heiforab.  lib.  11^  c^.  tt^«$.  kV|  pag.  8Si 

(e)  Vo  jages  de  Shaw  «  toia.  11 ,  pag,  i4g» 
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.  (443)  caLXYii.  Son  frère  Chéphren.  Diodore  de  Si-: 
die  (a)  remarque  qu'il  y  a  des  Anteuis  qui  assurent  qua 
ce  ne  fut  pas  son  firère  qui  lui  suocéda^  mais  son  fils  Qia- 
bryin  on  Chàbrycn ,  suivant  une  autre  leçon.  Chëpliren  on  ^ 

Cliabryen  me  paroissent  le  même  mot,  écrit  d'une  ma- 
îiicio  diiFérciite,  suivant  la  diversité  de  la  prononciation. 
Les  manuscrits  de  Sancroft  et  de  Vienne  en  Autriche  > 
écrivent  /ce  mot ,  dans  Hérodote ,  Ghébrein  \  oe  qui  ap- 
proche beaucoup  de  Gkabryin  de  Diodore  de  Sicile.  . 

(444)  5»  cxxvrr.  Ni  édifices  soutemnm.  Cela  prouve 
encore  que  MM.  Xordcii  et  Pococke  se  sont  trompés,  et  que 
ce  qu'ils  appellent  la  seconde  pyramide,  est  véritablement 
la  première.  Voyez  ci-dessus ,  note  452 ^  la  remarque  a, 
page  43à ,  et  la  note  458  sur  le  j.  cxxv. 

(445)  %*  cxxvii.  Ok  Von  âJUqw^est le  iomhecai  de  Chéopê, 
Hérodote  n'assure  point  que  le  corps  de  Chéops  fut  dans  ^ 
cette  pyramide.  On  lit  dans  Diodore  de  Sicile ,  en  parlant 
de  la  première  et  de  la  seconde  pyramide ,  u  que  quoique 
))  les  Rois  {h)  les  eussent  destinées  à  leur  servir  de  sépul- 
3)  ture,  il  arriva  cependant  qu'aucun  d'eux  n'y  fut  enterré. 
»  Le  peuple  indigné,  à  cause  des  travaux  dont  ils  l'avcnent 
»  accablé  et  de  la  violence  et  de  la  cruauté  dont  il  en  avoit 
»  été  traité  9  menaçoit  d'arracher  leurs  cadavres  de  leurs 

tombeaux  et  de  les  mettre  en  pièces;  aussi  ces  deux  Rois 
))  ordonnèrent-ils  à  leurs  païens  de  les  enterrer  secrète- 
)}  ment  dans  un  lieu  inconnu  )> .       ,  •    .  ^ 

(44S)    cxxvii.  Au  Ueu que  Vautre,*»,  se  trouvadarm  une 
tle,  Hérodote  entend  par  Vtmire,  la  première  pyramide.. 
Le  Docteur  Pocodce  (û)  s'y  est  trompé.  U  fait  dire  à  notre , 
Historien ,  que  la  seconde  n'avoit  pas  de  bâtimens  souter- 
rains comme  la  première ,  ni  un  canal  qui  y  conduisît  les 


(a)  Diodor.  Sical.  lib.  i ,  §.  lxit,  ton.  I|  psg*  73* 

{b)  Id.  ibid.  pag.  76  et  74. 

<c)  A  DetcriptioA  q£  Uie  Eà»t  by  Ricli.  FoooclbS»  vol»  t*t ,  pag.  45. 
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teanx  da  Nil ,  nudê  qu'an  y  avoit  fait  une  tU  par  h  moyet^ 
wPun  aqueduc.  Ce  Savant  ne  s'est  point  apperçu  ^ue  le  texte 
étoit  altéré.  Voyez  la  note  suivante. 

•  (447)  ^.  cxx\  II.  Qui  s'y  rendent.  Je  lis  avec  M.  Wes- 
aéHngy  fi»unt  ^  itM^cfAnfiint  JivXShêf  trot  r^My  wtptppti.  Il  est 

dair  eii  efet  qu'il  â'agit  ici  da  icalial  qui  portoit  |es  eaux 
du  Nil  à  la  ^^raude  pyraoàide ,  oit  Toii  disoit  que  Chéops'  étoit 
enterrë.  Cetté  conjecture  est  confirni^e  par  le  manuscrit  B 

de  la  BiblioUicque  du  Roi.  Il  n'y  a  pas  de  point  après  ptovcu, 

•  et  il  y  a  un  esprit  doux  sur  ^iôiKo^ottr,fiîfH ,  ce  q^ui  prouve 
que  le  Copiste  n'a  oublié  (^ue  l'apostroplie. 

(448)  5*  oxxTti.  De  pierre  d* Ethiopie  de  diveraee  CoU^ 
Uure.  'Bètùàotè  n'èn  dit  pas  dayftntage,  Ailir  A'têfwmifwêH 
ubm.  Xe  mis  que  c'est  la  pierre  que  Fliile  appeUe  'Pyr^ 
|loecylos ,  et  qui  est ,  je  pense ,  le  granit.  C^reà  (a)  Syenen 
^ero  Thehàidia  Syenites  quem  aniè  J-'jropœtilon  voca^ 
hant.  I 

Aucun  autre  ancien,  ni  aucun  moderne ,  n'a  fait  metl* 
,  tien  de  cette  particularité.  Je  conjecture  que  c'ëtoit  la  pre» 
tnièfe  assise ,  celle  qui  àervoit  de  base }  le  terme  wmKifmt 
.  parott  le  déterminer. 

On  pourra  m'obiecter  qu'Hérodote  assurant  que  cettô 
pierre  étoit  éthiopiciiue ,  elle  ne  pouvoit  venir  de  Syèiie, 
ville  de  la  Tliébeïdé. . .  .  U  faut  observer,  1".  qu'il  ëtoit 
d'une  difficulté  présqûe  insurinontable  de  faire  venir  paJ^ 
terre  de  l'Ethiopie  proprement  dite ,  dès  pierres  d'une  inasse 
éuâsi  prôdigieuse ,  et  tout'à-&it  impossible  dé  les  faiire  Venir 
jDai^  eau ,  à  cause  de  la  cataracte. Î2°.  Syène  étant  frontière  de 
l'Ethiopie ,  comme  ou  le  voit  dans  Slrabon  pouvoit 
très-bien,  dans  un  langage  peu  exact,  passer  pour  être  de 
rSUiiopie. 


(a)  Piin.  HIstw  Natnr.  lib,  xietVi ,  cap.  vin,  ton.  U>  pag.  735 , 
lin.  7. 

^è)  Strsb.  Geograpti.  Ub.  svn  »  psg.  1 171  ^  Dt 

(44») 
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(449)  5.  cxxvii.  "De  moim  que  la  grande.  JLe  texte  est 

altéré.  Je  suis  M.  Wcsscliiigj  qiii  lit  :  ro  f^ciyuôoç  ^  au  lieu 
de  TuuTo  ^tyecSoç ,  et  ôiKoê^ofitia-É ,  eu  la  place  de  ôiKoè'ou.tiç, 
IC'zroQùç  ne  doit  pas  s'entendre  des  fondcmeus;  Hérodote 
Yenoit  de  dire  que-  cette  pyramide  n'approclioit  pas  de  la 
grandeur  de  celle  de  Chëops.  twêÇttu^  signifie  très- bien 
if^h%or  sum,  > 

M.  Borheck ,  qui  afait  imprimer  eni  78 1 ,  à  Lerogow ,  une 
édition  toute  gi'ecque  d'Hérodote ,  a  admis  dans  le  texte  une 
partie  de  la  conjecture  de  ce  Savaut,  ùzs-ociuuxi      T«y  -ss-auTOf 

(t  n  fit  faire  le  premier  étage  de  cette  pyramide  de  qna- 
»  rante  pieds  de  haut,  et  d'une  pierre  d'Ethiopie  de  diverses 
»  couleurs.  La  base  ëtoit  de  la  même  grandeur  que  celle 
)»  de  l'autre ,  et  elle  ëtoit  contiguë  à  la  grande  pyra- 

})  midc  )). 

11  y  a  une  partie  de  cette  conjecture  qui  appartient  à 
ce  Savant,  excluiiivemcnt  à  tout  autre ,  du  moins  autant  que 
j'ai  pu  le  savoir.  Il  m'avoit  fait  riionneur  de  m'envoyer 
ses  notes  sur  Hérodote  jusqu'au  xciv  du  second  livre,  et 
j'en  ai  profité.  Mais  j'ignore  s'il  en  a  fait  imprimer  la  suite. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  suspens  mon  jugement  jusqu'à  ce  que 
j'aie  ronnoissance  des  motifs  qui  lui  ont  fait  admettre  cette 
conjecture.  Eu  attendant  ,  je  crois  devoir  donner  lu  pré- 
férence à  celle  de  M.  Wcssehng.  On  peut  voir,  dans  la  note 
de  ce  dernier,  la  conjecture  de  Corn.  Pauw,  et  les  raisons 
dont  l'appuyoit  ce  Savant. 

(450)  cxxvii.  Qui  a  environ  cent  pieds  de  haut, 
«  Cette  (a)  plaine,  dit  M.  Norden,peut  avoir  quatre-vingts 
»  pieds  d'élévation  perpendiculaire  au-dessus  du  tenein 
))  que  le  Nil  oouyre  de  ses  eaux  ». 


(a)  M.  Norden  entend  par-là  cette  colline  dont  Je  sommet  est 
«ppUni.  Travels  in  iSgypt.       vol.'ist,  pag.  71. 
TomeJL,  F£ 


* 
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Les  cent  pie^  dUdrodote  re- 
viennent à  .  94  pieds ,  5  poFOC. ,  4  lig. 

Les  quatre  -  vini(t  s  pieds  de 
M.  Noidcii  ciiuivalenl  à   C}5  4 

On  ne  doit  point  être  snrpris  de  cette  différence.  M«  Nor^ 

den  paroit  n  a  voix*  jugé  de  la  bauteur  de  cette  colline  c^ue 
par  estime. 

(45 1)  §.  cxxviii.  Qa'ilJi  ne  veulent  pas  même  les  nom-* 
mer.  Oe&t  sans  doute  par  cette  raison  Que  les  Historiens 
sont  pea  d'accord  entr'enx  snr  le  nom  des  Princes  qv£ 
ont  fait  construire  ces  pyramides.  Qui  de  iis  (a)  ecrip^ 
êerint ,  sunt  Herodotus ,  Eufiemerue  ,  Dûris  Samîua  ^ 
yiriataf^oras  ,  Dionyaius  ,  Artcmidoru-i ,  Alexander  Pch- 
ly  hUlor  ,  Butoridrs  ,  A ntiathenes  .  Demetrius  ,  Demote- 
lea  ,  Apion.  liUer  eos  omnes  jion  constata  quibiis  JactcB 
hintf  JusHssimo  casu  oùliteratis  tantœ  paniiaHs  auctO" 
ribus.. 

La  première  fut  oonstniite  pai-  Supliis,  au  rapport  de 
Manéthon  (A) ,  ou  ]iar  Armaïs^  suirant  quelques  autres  (c). 

Cet  Armaïs  cLuîL  irtre  vie  Sésostris.  Amasis  éloit,  au  rap- 
port (r^de  quelques  autres  Ilistorieus>le  fondateur  de  ht 
seconde  ;  et  Marou  de  la  troisième. 

(452)  §,  c XXVIII.  Berger  Pàilitie*  «Hérodote,  dit 
^  Ht  M.  Shaw  (e),  raconte  que  la  seconde  pyramide  fut  érigée 

M  de  l'ai^geut  que  la  fille  de  Ckéops  gagna  par  ses  galante- 
>»  ries,  et  que  les  deux  plus  grandes  étoîent  ^ouvrage  du 
»  berger  l'iiilil iuii  j  douiiauL  la  cimrti.sajie  Rhodope  pour 
»  fondatiice  de  la  plus  petite.  //  faut  allouer  cependant 


(a)  FUo.  Hifttor.  Natur.  lib.  xxxvs,  cap.  xn,  tom.  ii>  p«g.  •jZS., 
lin.  Il 

(b)  SynceM.  Chronograph.  pag.  56. 

(o)  Diodor.  Sicul.  Ub.  i ,  ^.  LXiv  ^  tom.  i,  pag.  7^. 
^.^  Itl.  ibid. 

(«)  Voyages  de  SUaw,  tom*  11 ,  pag*  lé^»  sul»  âaem. 
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^  ft^Jffêrodote ,  qid  mm  a  transmis  tous  ces  heaùx  contes, 
»  ne  mérite  pas  trop  d'être  cru  à  cet  égard  ».  - 

M'étaiit  procuré,  depuis  ma  prciiiicre  édition,  le  Lcxle 
aiiglois  de  M.  Shaw ,  j'y  trouve ,  page  4 1 7,  cette  expression: 
«  Herodotus  iudead,  wlio  hatli  preserved  thèse  Reports  , 
»  doth  not give  mudi  crédit  to  tliem  ».  Le  Traducteur  n'a 
pas  entendu  ce  passage;  il  signifie  :  «  Il  est  vrai  qu'Hérodote, 
»  qui  a  oonservë  ces  bruits  publics ,  n'y  ajoute  pas  beau- 
M  coup  de  (bî  ». 

Ainsi  M.  Shaw  est  en  partie  justifié  quant  à  l'imputation 
qu  on  suppose  qu'il  a  faite  à  notre  Historien.  Mais  cela 
n'empêche  pas  qu'il  n'ait  commis  une  inconséquence  bien 
singulière.  Les  deux  grandes  pyramides  ëtoient  la  première 
et  la  seconde  -,  â  la  seconde  fut  érigëe  par  la.  fille  de  Ghéops  y 
comment  peut-on' dire  que  les  deux  plus  grandes  1q  furent 
par  le  berger  Philition?  J'àî  fait  voir  ci-dessus,  J.'cxxrr , 
note  442,  sur  ce  qui  rcgardoit  la  pyramide  de  la  lilK;  do 
Chéops,  que  M.  Sliaw  sVHoit  trompé.  Quanta  ce  qu'il  fait 
dire  à  notre  jtlistorien ,  que  les  deux  plus  grandes  sont 
l'ouvrage  du  berger  Philition,  j'observe,  1°.  qu'il  falloit 
écrire  (a)  Philitis,  mais  c'est  ime  bagatelle  ;  2^.  qu'Hérodote 
avoit  trop  de  sens  pour  avancer  une  pareille  absurdité.  Aussi 
lisons-nous  dans  son  Histoire  que  la  première  ést  de  Ghéops, 
et  la  seconde  deChéphren  ;  mais  que  les  Egyptiens,  par  aver- 
sion pour  la  mémoire  de  ces  deux  Princes,  qui  les  avoieiit 
traités  avec  beaucoup  de  dureté,  les  appeloient  les  pyra- 
mides de  ^Piiilitis,  berger  qui  laisoit  paitre  cui  ce  temps-là 
flcs  troupeaux  dans  leur  yoisinage. 

M.  Sbaw  ajoute  qti'Hérodote  donne  b  courtisane  Rho* 
dope  pour  fondatrice  de  la  plus  petite.  Cest  précisément 
le  contraire.  Nous  voyons  dans  cetHistoiien,  \.  cxxxiv , 


>■  (a)  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  et  rédition  d'Aide^, 
portent  <^tM<ri'«foci  ainsi  PhiiitÎQa  n'est  pas«  à  proprement pader» 
une  faute. 
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y  Lie  quelques  Grecs  pi^ëtendoient  que  ceLlj  p)  rainide  etoit 
cïe  la  coiirlisaiic  llliodopis;  mais  il  assure  qu'ils  se  troiu- 
])oieiit,  que  Myccrinus  eu  étoit  le  fondateur,  et  ^.  cxxxv, 
il  prouve  qu'il  auroit  été  impossible  à  cette  courtisane  tle 
faire  un  pareil  ouvrage.  Rendons  justice  à  M.  Shaw;  ce  Sa- 
vant aura  lu  un  peu  trop  rapidement  notre  Historien ,  et 
probablement  il  ne  le  cite  que  de  mémoire.  Cela  n'empt  clie 
point  que  ses  voyages  ne  soient  curieux  et  instructifs. 

(453)  §.  rxxjx.  //  Jugea  les  dijjereiuls  de  ses  sujets ,  fie. 
llparoit  par  ce  passage,  et  parle  n  sic  de  ce  paragraphe  ,  que 
les  Rois  reudoient  souvent  eux-iijéiiics  la  justice  à  leurs 
sujets.  Voyez  aussi  le  commencement  du  ^.  clxxiii.  On 
ne  voit  pas  après  cela  ce  qui  a  pu  engager  M.  de  Pamvà 
dire  que  (a)  les  Rois  d'Egypte  n'eurent  jamais  le  droit  de  ' 
)  nger  ou  de  prononcer  dans  une  cause  civile.  Voyex  aussi 
le  ^.  ci-xxni  ,  où  Aniasis  rend  la  justice  à  ses  sujets. 

(454)  5'  ^''^^i^-  Se plaignoil  (hi  jiiifcinenf.  u  II  dépcn* 
)i  soit  beaucoup  d'argent(6)eu  reiidaut  la  justice ,  parc» 
»  qu'il  faisoit  des  j)rcscns  aux  honnêtes  gens  qui  paroissoient 
)i  avoir  été  maltraités  dans  les  jugemens  ».  £*»  rnt  ^tutf  signi- 
lie  à  cause  de  son  jugement 

(455)  §,  cxxx.  Saïs.  Didyme  appelle  cette  ville  (c)  My- 
cérine,  au  rapport  d'IIésycbius ;  car  Hérodote,  ajout(^-t-il , 
dit  que  M}  cei  inus  y  régna.  Alais  Ilésychius  donne  ce  nom 
à  Memphis.  Il  la  iiouiuie  autre  part  Muccrincs. 

(456)  J.  cxxxii  £i  ne  luîit entent  pour  un  certain  JOieu, 
Il  paroît  que  ce  IKeu  étoit  Osiris.  Bu  moins  cette  cérémo- 
nie avoit-elle  quelque  rapport  avec  celle  qu'on  fiiisoit  en 
riionnedr  de  ce  IKeu.  «  Us  font  voir  (ûQ,  pendant  quatre 
»  jours  de  suite;  un  bœuf  doré  couvert  d'un»  housse  de  £n 

{a)  BecherdiesPhilosopliii^ues sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois , 
^  sect.  IX  f  tom.  ii ,  pag.  291 . 

{h)  Diodor.  Sîcul.  lib.  i ,  $.  uciv ,  pag.  74. 

(c)  Hesjch.  voc*  Mvft«f*r<t  et  Mti««f/f  «1. 

(d)  Flutarc]i«  de  Iside  et  0«inde ,  pag.  366 ,  E. 
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»  lin  de  conleur  noire ^  à  cause  de  la  douleur  de  la  Dëesse  J» 
(Isis). 

(107)  §.  cxxxii.  Cette  génisse  à  lalumière,  M.  {a)  Bryant, 
toujours  préoccupe  de  son  système,  fon(l<';  sur  de  vaines  éty- 
niologies,  assure  qu  Hérodote  s'esl  trompé  cui  cette  occasion , 
«t  sur-tout  M.  Weaseling.  Il  est  très-viaisemblable  que  la 
figure  que  ce  dernier  Sa^'^nt  a  mîse  dans  son  édition  de  cet 
Auteur,  regarde  l'histoire  dont  fait  mention  Hérodote.  Ce 
n^cst  point  un  taureau,  comme  le  dit  M.  Bryaut,  mais  une 
vacbe,  et  par  conséquent  ce  ne  peut  être  un  emblème  da 
bœuf  Apis.  I^inscriptionpronve^nivàntlemêmeM.  Bryant, 
que  ce  taureau  avoit  rapport  à  une  l'ètc  et  non  à  des  funé- 
railles. Le  réeiL  d"IIéro{lt)lc  fait  voir  que  dans  une  certaine 
léte  on  portoit  tous  les  ans  cette  vache  hors  de  la  salle  ,  où 
elle  étoit  enfermée  le  reste  de  l'année.  Ainsi  l'inscriptioit 
a  trait  à  cette  fête.  Xt'nn  ne  détruit  pas  rautrc.  Hérodote 
Icnoit  ces  particularités  des  Prêtres,  et  il  devoit  en  être 
mieux  instruit  que  M.  Bryant. 

(  >58)  ^.  cxxxiii.  Pour  fiiire  à  la  Déesse  de  vifs  repro- 
ches. Je  lis  avec  M.  \alckcnaer,  «■«^«•^'«i  îV  to  f^oivTtfUv 
6t<»  èvtt^tfm^  fttfupâfctfof.  Voyez  la  note  de  ce  Sayantr 

(45g)  j.  cxxxiii.  Et  tous  le»  lieux  agréables,  Eir9Cy«'«ip<«^ 
ce  sont  des  retraites  agréables  propres  à  inspirer  la  Toluptë, 
telle»  ^ueles  jictœ  des  Siciliens  et  les  Maiismœ  des  EJgyp^ 
tiens  et  des  SjTiens.  Grégoire,  Archevêque  dè  Corinthe  , 
ia))porte  ce  passade  dans  soii  traitt;  sur  les  Dialectes  (£). 
11  y  a  seulement  une  légère  diflerence,  l'article  rîiç  aprè.'* 
itmiy  qui  ne  se  truuye  pas  dans  les  éditions  d Hérodote,  et 
qui  ne  fait  même  aucun  sens.  M.  Valclcenaer  le  change  en 
,  et  je  ne  doute  point  que  oe  ne  soit  la  véritable  leçon» 

(  iGo)  §,  cxxxiir.  Sn  conperiissant  les  nuits  en  Jours*. 
Ji  suiBsoit  sans  doute  au  Bon  Mycérinus ,  que  la  nuit  ifû£ 

{a,  A  uew  System,  or  an  îin.iiy^!?  of  AncieiitJVI)tlioingyjpug.5ui. 
{It)  Gxegorius  de  Dialecùs,  pag.  2^4» 

Ff  5 
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^clairee ,  pour  cjirclle  passât  pour  le  joui- ,  et  ponr  s'îm»» 
gtner  qu*il  donuoit  un  démenti  à  TOracle.  Si  Hérodote 
dit  un  peu  plus  haut  qu'il  paasoit  le  temps  à  boire  et  à  se^ 
divertir ,  sans  discontinuer  ni  jour  ni  nuit ,  cela  ne  doit  pas 
se  prendre  au  pied  de  la  lettre.  Il  faitt  nécessairement 
dormir  pour  réparer  ses  forces,  et  Ilérodutc  avoit  trop  de 
sens  pour  sup}H)ser  que  ce  Prince  ne  prenoit  aucun  repos, 
•  çomme  l'avance  M.  dePauw,  Kechercbcs  Philosophiques 
sur  les  Egyptiens,  sect.  tiii  ,  pag.  nSj, 

(46i)  §,  cxxxXY,  De  pierre  ^Etltiopie.  Si  Hérodote  eût 
Toulu  parler  ici  de  la  même  pierre  dont  il  a  fait  mention 

plus  haut,  5.  cxxvTi ,  il  seseroit  exprimé  de  même.  Pline, 
content  de  le  copier,  nous  dit  :  Ter  lia  minor  (c/)  prœ- 
dicûs,  sedmidto  speciatioj'j  ^thiopicis  lapidibus assiirgit, 
X)iodore  de  Sicile  est  un  peu  plus  précis.  11  nous  apprend  ib) 
que  cette  pyramide  étoit  d'une  pien*e  noire ,  approchante 
de  la  pierre  de  Thèbes,  et  Strabon  (c)  d'une  pierre  noire, 
dure  et  difllcile  à  trayailler»  Il  y  a  grande  apparence  que 
c'est  la  même  qu'on  connoît  sous  le  nom  de  Basalte ,  qu'on 
tiroit  de  la  niontaf^ne  d'Arabie  (r/)  près  de  l'Ethiopie,  et  de 
rKtIliopit; ,  selon  Pline.  Iiivvnit  (c)  eadcm  j^gyptus  in 
JEthiopià  qjœm  pocant  Basalten^Jerrei  coloris  atque  du~ 
ritiœ.  Sa  couleur,  et  la  grande  quantité  qu'on  entrouTOÎt 
en  Ethiopie, lui  avoient  peut^tre  fait  donner,  du  jtempa 
d'Hérodote,  le  nom  de  pierre  étbiopiène. 

IjC  mol  liasalLc  est  éhaiifV'î'         lanj^ue  grecque.  Celui 

.    (a)  riin.Hist.Nat.lib.  xxxvi,cnp.  xri,tom.ii,pag.  758,liu  j6. 

(b)  Diodoi .  Sîcul  lib.  1 ,  §.  lxiv  ,  tom.  i ,  pag.  74. 

(c)  Strab  lib.  xvii ,  png.  1161,  D. 

(fî)  01101(^10  ce  HP  soit  en  quelque  sorte  que  la  même  montagne, 
rtolénii  p  la  distingue  par  différens  noms ,  la  montagne  de  Troie, 
celle  d'Albâtre  ,  celle  de  Purpli}  l  e  ,  celle  de  Pierre  noire ,  et  celle 
de  Basanite-  Cette  dernière  toucboit  à  rEthlopie.  Ftolera.  Geogr. 
.  lib.  IV ,  pag.  117.  — Nota,  Cette  page  est  cbiffrée  par  erreur  lai* 
(«)  PUn;  Hist.  Nat  lib.  zxzvx,  cap.  vu ,  tom.  11 ,  pag.  734* 
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de  Baaanite,  qu'on  trouve  dans  Ptolémëe,  est  probablônent 
une  corruption;  peut-être  aussi  éonfonditoon  le  basalte  avéo 
la  pierre  de  touche.  Pline  met  à  l'endroit  ci -dessus  dtc , 

cette  pierre  au  lumibrc  des  marbres.  Il  se  trompe ,  ainsi 
que  les  autres  Naturalistes  anci(  lis  qui  ont  avancé  la  niOmo 
chose,  puisqu'elle  ne  fait  point  eflbrvesccnce  avec  les  acides. 
Les  Naturalistes  modernes,  beaucoup  pliis  exacts  que  les 
anciens^  s'en  sont  assurés  dans  ces  derniers  temps.  - 

La  fameuse  statue  du  Nil ,  autour  duquel  jouçut  seize 
enfans,  emblème  de  la  crue  de  ce  fleuve  ,  étoit  de  basalte  > 
c'est-rt-(lire ,  de  cette  lave  dont  ou  vient  de  parler.  L'em- 
pereur Vcspasien  la  plaça  à  Rome  dans  le  temple  de  la  Paix. 
JVu7iquam  (a)  hic  major  repertus  est  quam  in  templo 
Paciê  ab  Impenxtore  Fespasiano  Augusto  dicatus  :  argu^ 
mento  NiU  xri  liheri»  eîrca  ludmtibua  ,  per  quoa  iotidem 
cubiti  êummi  incrementi  dugeniis  se  amnis  inieUigurUur» 
Cette  statue  n'existe  plus.  Celle  qu'on  voit  aujourd'hui  dans 
les  jardins  du  Vatican  en  est  probablement  uiie  copie.  1^1  !c 
est  de  marbre  blanc,  aussi  bien  que  celle  qui  est  aux  Tui- 
leries autour  du  grand  bassin. 

(462)  5.  cxxxiv.  Jusqu'à  la  moitié,  «  Chaque  (jb)  côte 
»  de  la  base  avoit  trois  plèthres.  Quant  à  la  hauteur  >  il 
»  la  fit  faire  jusqu'à  la  quinzième  (c)  assise  d'une  pierre 
»  noire  a]:)prochante  de  celle  de  Thèbes ,  et  la  finit  d'une 
))  pierre  semblable  à  celle  des  autres  pyramides.  Si  elle  <!st 
inférieure  par  la  grandeur  à  celles  dont  on  vient  de 
»  parler,  elle  l'emporte  de  beaucoup  par  la  richesse  des- 


(a)  Plîn.  HIstor.  Natur.  lib.'xxxvi ,  cap.  vit  »  toni.  11 ,  pag.  734. 
,  (h)  piodor.  Sîei#  lîb.  i ,  ixrr  'i  tom.  i ,  pag.  74. 
(fi)  Hérodote  dit  jusqu'à  la  moitié*  Il  y  avoit  par  conséqnent 
trente  assises  de  pierre.  Ces  assises  étoient  de  unq  pî«ds  angloîs 
chacune ,  c'est-à-dire  de  quatre  pieds  huit  pouces  trois  li^^nes 
cinq  sixièmes,  comme  les  a  trouvé  le  Docteur  Pococke.  Cela  fait, 
pour  la  hauteur,  cent  cinquante  pieds  anglois  ,  c'est-à-dire  ce&t 
quarante  pieds  jieuf  pouces  sept  li^gnes  de  notre  mesure» 
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i)  nialériaux ,  cl  l'art  avec  Jt  (iiicl  on  l'a  travaillée.  On  u 
»  écrit  sur  (a)  le  côté  qui  est  au  nord  le  nom  de  Mycérinua 
»  son  Auteur.  Plus  (Z>)  loin,  on  voit  sur  la  plus  grande 
T»  hautenr  de  la  colline  la  troisième  pyramide  *,  elle  est  plus 
»  petite  que  les  deux  autres,  mais  elle  a  coâ|^  davantage. 
i>  Elle  est;  depuis  les  Ibnâemens  presque  jusqu'au  milieu , 
»  d'une  pierre  noire  qu'on  transjiorte  de  loin  des  mon- 
j)  tagnes  d'Ethiopie  ,  et  dont  on  Ifiit  des  mortiers.  Cette 
ï)  pierre  ('tant  dure  et  difTicile  à  travailler ,  les  ouvrages 
D  qu'on  en  fait  deviennent  d'un  grand  prix. 

»  n  y  a  au  sud  (o)  une  chaussée  de  grandes  pierres  de  onze 
»  pas  de  laige.  Elle  conduit  à  un  temple  qui  est  devant  la 
»  troisième  pyramide.  lies  pierres  de  ce  temple  ont  six  pieds 
»  de  largeur  sur  autant  d'ëpaisseur ,  ce  qui  est  aussi  l'épais- 
))  seur  de  son  mur.  lia  plupart  ont  seize  on  dix-sept  pieds 
»  de  long,  et  quelques-unes  -\Tngt-deux.  Le  bâtiment  en- 
3)  lier  a  cent  soixante  pieds  de  long,  et  cent  quatre-vingts 
»  de  front.  A  l'est  de  cet  édifice  est  la  troisième  pyi'amide 
>i  qu'on  dit  bâtie  par  Mycérinus.  Hérodote  dit  qu'elle  a 
^>  trois  cents  pieds  quarrés.  Au  sommet,  elle  en  a  quatorze 
»  du  côté  du  nord,  et  douze  du  côté  de  l'est.  Elle  a  soixante- 
»  dix-huit  degrés  d'un  pied  neuf  pouces  de  largeur.  Notre 
))  Auteur  allirnic  qu'elle  étoit  bâlie  jusqu'à  la  moitié,  de 
»  marbre  d'Ethiopie  ,  c'est-à-dire  qu'elle  en  étoit  revêtue. 
»  Diodorc  de  Sicile  parle  de  quinze  assises;  de  sorte  que 
})  calculant  chaque  assise  à  cinq  pieds  de  profondeur,  cela 
»  fera  soixante-quinze  pieds ,  ce  qui  répond ,  à.  six  pieds 
»  près,  à  la  hautenr  que  j'ai  trouvée  de  cent  cinquante-six 
})  pieds,  les  degrés  a^^ant  deux  pieds  de  haut  ». 

(«)  Si  l'on  eût  pravé  sur  cette  p3Tamicle  des  hiéroglyphes, 
Dîodore  en  auroit  iait  mention  pareillement.  Ceci  est  une  nou- 
vel le  preuve  que  lec  pyramides  n'sToîent  point  été. destinées  à 
conierrer  l'Histoire  et  les  Sciences  de  la  nation, 

(b)  Strab.  Geograpli.  lîb.  xr» ,  pag.  t  i6i ,  C ,  D. 

(c)  A  Detcription  of  the  Eatt  by  Bich  *  Fdcocke ,  voL  ist ,  psg.  4y, 
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(463)  5*  cxxxi Yi  jiyttTU  vingt  pieds  de  moins.  Gela  doit 
A'entendre ,  à  ce  qu'il  me  semble,  de  la  liaiitciir  de  la  pyra- 
mide, puisqu^il  x^arle  tont  de  suite  de  ^  largenr.  Mais  on 
no  voit  point  de  proportion  entre  cette  haiitenr  et  la  lar- 
geur de  la  base.  Je  crois  le  texte  altéré ,  et  ecla  me  paroît 
d'autant  plus  vraisemblable,  que  si  cette  pyramide  n'eut 
eu  que  vingt  pieds  de  moins  que  celle  de  Cliéops ,  Héro- 
dole  n'auroit  pu  dire  qu'elle  étoit  beaucoup  plus  petite. 
M.  Norden  (a)  a  trouvé  qu'elle  avoit  cent  pieds  de  moins 
que  les  deux  autres.  Fline  la  fait  plus  large  qu'Hcrodoto  de 
soixante-deux  pieds.  Tertia  (b)  minor  prœdictis ,  sed  muXto 
trpectatior y  j^thiopicia  lapicUhus  assurait  cccLXii pedibus 
iiiin-  angulos. 

(464)  §.  cxxxiv.  De  la  courtisane  Jlhodnpis,  «Quel- 
»  qnes-uns  (c)  attribuent  celte  pyramide  fi  Tnaron  (cQ  j 
))  d'autres  disent  que  c'est  le  tombeau  de  la  courtisane 
3»  Rhodopis;  les  Gouyemeurs  de  quelques  Nomes  en  étant 
)»  deyenus  amoureux,  firent  faire  cette  pyramide  à  firatis 
»  communs ,  afin  de  gagner  ses  bonnes  grâces. 

»  On  (^e)  dit  que  cette  pyramide  fut  coiisiruire  parles 
j)  amans  de  la  courtisane  ,  que  Sapplio  appclJ<-  Dor!<'lia  ; 
»  elle  étoit  maîtresse  de  sou  frère  Charnxus,  qui  conduisoit 
»  à  Naucratis  du  yin  ie  J^csbos  dont  il  laisoit  commerce; 
»  d'autres  la  nomment  Riiodope.  On  conte  qu'un  jour 
»  qu'elle  se  baignoit ,  une  aigle  enleva  l'un  de  ^es  souliers 
»  que  tenoit  sa  suivante,  et  le  porta  à  Mempbis.  JDeRoi 
»  rcndoit  alors  la  justice  ;  l'aigle  planant  aii-dcsstis  de  sa 
))  Icle  ,  laissa  tomber  le  soulier  dans  son  sein.  Ce  Prince, 
»  surpris  de  cet  cvéuemcut  singulier,  et  de  la  petitesse  de 

(a)  Travels  in  Egypt.  and  Nubîa  bv  Nor«lon  ,  vol.  ist  ^  pag,  y5» 
{h)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xxxvi ,  cap.  xii  ,  tom.  ir ,  pag.  738, 
(r)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  ^.  lxiv  ,  tom.  i ,  pag.  ^5. 
{d)  On  trouA-^e  dans  d'autres  leçons  de  Diodorc,  le  nom  de  cd 
Koi  écrit  Inarus,  ludron,  I\Tar()ii. 

(e)  Strab.  Geograph,  lib.     II ,  pcig.  uCi ,  D  ;  lio-i ,  A. 
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3)  ce  soulier,  fit  chercher  par  tout  le  pays,  la  femme  à  qui 
»  il  appartenoit.  Ayant  été  trouvée  à  Naucratis ,  on  la  pré- 
»  senta  au  Roi,  qui  en  fit  sa  femme.  Lorsqu'elle  mourut, 
»  on  lui  donna  la  sépiiltnre  dont  on  vient  de  parler  ». 

Achilles  Tatius  dit,  dans  son  Roman  (a)  de  Clitophon 
et  de  Leucippe,  qu'il  y  avoit  près  de  Tyr  une  petite  île, 
que  les  Tyi'icns  appeloient  le  tom])cau  de  Rhodopo. 

(465)  §.  cxxxiv.  Soiis  Jlmasis.  Elien  {h)  suppose  que 
Rhodopis  étoit  femme  de  Psammitichus ,  mais  comme  il 
y  a  un  intervalle  de  quarante-sept  ans  entre  la  mort  de  ce 
Prince  et  ravénement  d'Araasis ,  on  ne  peut  point  dire 
que  cette  courtisane  ait  fleuri  sous  ce  premier  Roi.  Péri- 
zonius  prétend,  dans  ses  notes  sur  cet  endroit  d'Elien, 
qu'il  y  eut  deux  Rhodopis  •  l'une  ,  qui  de  courtisane 
devint  la  femme  de  Psammitichus;  l'autre  qui  fut  esclave 
avec  Esope,  et  qui  fleurit  sous  Amasis.  Elien  a  tiré  sans 
doute  cette  fable  de  Strabon  (r)  ;  mais  ces  Auteurs  ne  par- 
lent point  de  deux  Rhodopis.  Sur  quelle  autorité  Périzonius 
les  admet-il? 

(466)  ex XXIV.  Fils  d'Héphestopolis.  Ou  selon  la 
version  de  Valla ,  de  la  ville  (JCIIéphestopolis ,  de  la  ville 
de  Vulcain.  Mais  est-il  d'usage  de  dire  en  grec,  'letê'/tcotoç 
Ttu  'HcputçoTéxtog?      faiidroit-il  pas  rôu  ' yi(peitçù7roXtrit  ou 

M.  Wcsseling  rapporte  dans  sa  note  des  noms  aussi  sin- 
guliers, Agésipolis  ,  Cratésipolis,  &c.  Nous  en  avons  aussi 
dans  notre  langue. 

(467)  §.  cxxxiv.  Esope  le  fahuliste.  A!i<nt'7ns  rou  Xoyo- 
irotS.  AeyoTTotûç  sigxûrie  un  Historien  et  un  Fabuliste.  îl  se 
prend  dans  le  premier  sens  un  peu  plus  bas,  §.  cxliii  ,  où 

(a)  Achlll.  Tatius  de  Clitophontis  et  Leucippes  amoribus  , 
lib.  II  ,  rap.  xvn  ,  pag.  i5g. 

{0}  i^Iiaiî.  Hist.  Var.  lib.  xiii  ,cap.  xxxiii  ,tom.  ii,pag.  901  ,&c. 
(c)  Voyez  la  seconde  partie  de  la  uolc  précédente. 
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notre  Autenr  parle  de  THistorien  Hécatde  ^  et  dans  La-» 
çien  (a).  Ici  il  signifie  fVibiiliste.  On  peut  conjnilter  ISuidas 
aux  mots  et  Tvtymiih»  Aristophanes  {l>)  appelle 

les  fables  d'Esope  xlyot.  'Sîç  iv  AirvTnt  xéyotç  içiv  Xtyojtctrût 

^fi  Ti.  u  Car  on  conte  dans  les  fables  d'Esope  ».  Trayez  aussi 
le  même  Aristopbaues  dans  la  comédie  intitulée  la  Paix, 
vers  129^  Il  paroi t  qne  e'cloit  le  terme  consacre.  Scnèque 
s'en  est  servi,  qnoiq^u'il  écrivit  en  latin.  Non  (c)  awieo  te 
U8que  eo  producere,  utfaheUcuquoque  et  JEaopeos  logos.^, 
eoUtâ  tibi  venmtate  connectas»  Xénoplion  {dj  emploie  ce 
mot  dans  le  même  sens  :  «  ir*  Aj yt'f  àrtruç  T«ir  rS  «»»«sr  Aeyo"  î 
«  Que  ne  leur  diLes-vous  la  fable  du  cbien  »  ?  Antipbanes, 
Poète  comique ,  dans  la  Pièce  intitulée  les  Jeunes  Gens,  se 
sert  (e)  du  mot  Xoydxcttifitt ,  pour  dire  une  fable ^  une  fic- 
tion^ '£y«  rtW  fitf  mifAn*  rmt  T»fyifut  unU  rt  AtfycardArfM. 
c(  Pavois  cru  jusqu'ici  que  lék  Gorgones  n'étoient  qu'une 
»  fable  «>.  ' 

Dëmëtrius  de  Pbalère  avoit  fait  (/)  un  Recueil  des  fables 

d'Esope.  A  AAût  fiyjv  Kct)  Xoyav  Ala-aTFtloùi  <n)\iuyùisyoci.  C'cst  ainsi 

qu'il  faut  traduire ,  et  non  avec  Meibomius  sed  et  oratio- 
num  JEsopiarum  coUectionee.  Ménage  u'a  pas  corrigé  cette 
faute  dans  ses  notes. 

Cependant  xiyt^  opposé  à  ftvétf,  signifie  la  vérité,  ou 
plutôt  le  sens  caché  sous  l'enveloppe  de  la  fable.  'ï^iSint 

/tcuiovç  ÛKémvTts y  âr  rtsç  xéyovç  ôvx  i<x{^etiTet( y  fcty»  «ît'  ««r«7f 
ç^ovQ^ri  <(  Des  ignorans  entendant  des  fables  dont  ils 
»  ne  comprennent  pas  le  sens  j  s'en  enorgueillissent  beau- 

T»  coup  ». 

I 

{a)  Lucian.  de  Mnrrob.     x ,  tom.  Ill,  pag.  ai4- 
(6)  Aristoph.  in  A.vib.  vers.  65 1. 

(c)  Scneca  Consolât,  ad  Polybium,  cap.  xxvii,  pag*  aig. 
{d)  Xenoph.  Memorabil.  lib.  11,  cap.  vit,      xiii ,  pag.  121. 
{(:)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  vi ,  cap.  r,  pag.  20i4,  C|  D. 
(/)  Diogen.  L:iert.  lib.  v  ,  Segni.  80,  pag.  Soy. 
(g)  Origen.  contra  Celsum  ^  Ub.  i ,  pag.  53o  D. 
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(468)  §.  cxxxiY.  La  mort  d'Esope.  Plutarque  assure  (a) 
que  Grésus  envoya  Esope  à  la  Cour  jde  Périaiidre ,  Tyran 
de  Corinthe ,  et  à  l'Qraèle  de  Delphes.  Sur  le  témoignage 
de  cet  Auteur  grave ,  on  ne  peut  guère  douter  qu'Esope 

n'ai I:  vécu  civi  temps  de  Crésus  et  K  sa  (^nur.  Sclt)ii  Suidas  [Jj'j , 
ce  Fabuliste  étoil  de  Samos  ou  de  Sardes,  d'autres  disent 
c[ivil  étoit  de  Mésambria,  ou  de  Cotyîcum  eu  Piiiygic  11 
vécut  à  la  Cour  deCrésus ,  et  fut  aiinc  de  ce  Prince.  11  périt 
à  Delphes  d'une  mort  injuste,  les  Delj^ens  l'ayant  préci- 
pité du  haut  de  ]a  roche  Hyampée  vers  la  (c)  fin  de  la  qua- 
trième année  de  la  cinquante-quatrième  ol3'mpiade.  De-là 
vint  le  proverbe,  Sang  Esoxn'en  (r/),  dont  on  se  serveit  en 
parlant  de  ceux  à  qui  on  avoit  ôté  la  vie  injustement,  et 
de  ceux  qui  étoient  coupables  de  crimes  dillicilc.s  à  expier; 
car  le  Dieu  fut  fort  irrité  contre  les  Deljîliicns,  parce  qu'ils 
avoient  fait  mourir  injustement  Esope.  11  étoit  plus  (<>)^ 
ancien  que  Pythagore;  car  il  vivoit  vers  la  quarantième 
olympiade  :  ^n  dit  qu'il  fut  esclave  de  Xauthus  le  Lydien, 
ou  d'un  certain  Samien,  nommé  ladmon,  dont  fut  aussi 
esclave  Rhodopis  de  Tlirace,  célèbre  courtisane  que  Cbu- 
raxus,  frère  de  Sapplio,  épousa  ,  et  dont  il  eut  des  enfans. 
Plutarque  {f)  raconte  que  ((  Crésus  envoya  Esope  à  Delpbes 
»  avec  beaucoup  d'or ,  afin  d  oifrir  au  Dieu  un  sacrifice 
>}  magnifique,  et  de  distribuer  à  chaque  citoyen  de  cette 
»  ville  quatre  mines,  où  36o  liv.  de  notre  mjsnuoie.  Ayant 
»  eu,  à  ce  qu^il  paroît ,  quelque  différend  avec  les  Del- 
»  pbîcns ,  il  fit  le  sacrtfice ,  mais  il  renvoA'a  rargcntè  iSardes  ^ 


{a\  Plutnrcb.  in  Convivio  septem  Saptentiam /pag*  M»,  A«, 

(6)  Suidas  voc.  A*<c-«îto;  ,  tom.  i ,  p.'ig.  GCo. 
(r)  Voyez  mon  Essai  de  Chronologie,  chap. 
{(I)  Suidas  voc.  A'iawmiov  aIua. 

(e)  Suidas  voc.  AtTcai-ot,  tom.  i,  pag.  C6o.  V.o^-ez  ansst  mon 
Essai  de  Chronolo<;ie  ,  chap.  xix  et  xxi. 

(/)  Plutarch.  de  bis  ^ui  serù  à  Numiuc  puuiuiUiu  ,  pag  556,  V 
6^7,  A.  ■ 
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3»  regardant  les  liabîtaus  de  cette  ville  comme  indignes  de  la 
>>  ^(MK^rosité  de  ce  Piince.  Les  Delpliiens  irrités  raccusèi'eiit 
»  d'un  commun  accord  de  sacrilège ,  et  le  firent  mourir , 

»  (Ml  le  piccipitanl  du  rocher  Hyampcc.  Le  Dîen de  Delphes 
))  irrité  de  cette  action,  rendit  leurs  campagnes  stériles ,  et 
j>  leur  envoya  toutes  sortes  de  maladies  terribles.  Pour  faire 
»  cesser  ces  Uéaux^  ils  iirent  proclamer,  aux  grandes  letes 
»  delà  Grèce ^  que  s'il  se  trouvoit  quelqu'un  qui  Toulût 
1)  exiger  d'eux  quelque  satisfaction  de  la  mort  d'Esope,  ils 
)i  la  Ini  feroient.  A  la  troisième  génération,  il  se  présenta 
))  un  Samien,  nommé  Idmou  (le  môme  qu'Iadmon  dont 
)>  parle  Hérodote),  qui  nV'Loit  point  ])arcnt  d"£6ope ,  maïs 
i)  un  des  descendaus  de  ceux  qui  l'avoient  acheté  à  Samos. 
>ï  l.rs  Delphieus  lui  ayanl  fait  quelque  satisfaction,  furent 
»  délivrés  des  maux  qui  les  afiUgcoient  ».  XiCs  Athéniens  se 
liront  beaucoup  d'honneur ,  en  élevant  une  statue  à  Esope. 

(a)    iEsopo  ingentetn  statuam  posuere  Atticî  5 
Servuraque  collocârunt  Mternâ  in  basî  , 
Fateie  honoris  scircnt  ut  cuiictii»  viauiy 
Nec  generi  trîbni,  scd  virtuti,  glorîam. 

Cette  statue  étoit  rou\Tagc  du  (Z))  célèbre  Lysippe;  Q|i 
l'avoit  placée  en  face  de  celles  des  sept  Sages. 

Ptolémée,  fils  d'Héphestîon,  raconte,  au  sixième  livre 
de  808  Histoires  extraordinaires ,  qu'Esope  «  (c)  ayant  éti^ 
»  tué  par  ceux  de  Delphes ,  ressuscita  ,  et  combattit  avec 
»  les  Grecs  au  passage  des  Thermopyles. 

(469)^.  ex XXV.  C/iaraxus  de  Mytilène.  Sai^ftho  avoit 
deux  auti'cs  frères  (c/) ,  Eurygius  et  Larychus  ,  ou  pluU.t 
Lai'ichus,  comme  on  le  trouve  écrit  dans  Athénée  («)  \  les 

(a)  Phssdr.  Fab.  lib.  n  1  Spilog.  ^ 

(b)  Aiialecta  veter.  Poetar.  Graecor.  tom.  m ,  pag. 45,  ti'.  xxxv, 

(c)  Ptolem.  Hppha^it.  Hût.  adHistoriasPoëticB sctiptores  antî- 

quos ,  yag.  5a3  et  334. 
(</)  Suidas  voc.  1a.r<^êt. 

(c)  Athen*  Dcipabsophist.  lib.     cap.  tx,  pag.4a4»  lia.  ulu 
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Doriens  aimant  les  noms  terminés  en  ichos,  comme  Bos* 
ponchos. 

(470)  §.  cxxxT.  Homta  un  prix.  On  voit  dans  Alihë- 

liée  (a)  que  la  courtisane  de  Naucratis ,  qui  fut  aimée  de 
Charaxns,  et  qui  fut  déchirée  par  les  vers  de  Sapplio,  se 
nommoil  Dorica.  D  ajoute  qu'Hérodote  Tappclle  Rhodopis, 
parce  qu'il  ignoroit  que  Rhodopis,  qui  fit  présent  de  ces 
fameuses  broches  au  temple  de  Delphes ,  ëtoit  différente  de 
cette  Dorica.  Mais  sur  quelle  autorité  Athénée  aTsnce-t-il 
ce  fait  ?  Strahon  (b)  est  de  même  avis  que  notre  Auteur. 
Posidippe  fait  souvent  mention  de  Dorica  dansson  Ethiopie. 
Le  même  Posidipj^e  a  fait  sur  cette  Dorica  une  épigramme 
que  nous  a  conservé  Athénée  à  l'endroit  que  je  viens  de 
citer,  et  que  l'on  trouve  beaucoup  plus  correctement  dans  le 
Recueil  précieux  de  M.  Brunck.  Analect.  Veter,  Poëtc(r* 
GrcBoor*  'Jhme  11  »  poge  5i ,  xx, 

M.  Lefebrre-Villebrune,  en  voulant  corriger  cette  épi-* 
gramme  9  Fa  corrompue  encore  plus  (c)  qu'elle  ne  Fétoit 
auparavant  ;  il  en  nomme  Fauteur  Pausidippe.  Ignore-t*îl 
que  ce  nom  n'est  que  l'équivalent  de  Posidippe? 

Suidas  (ci)  dit  que  Sappho  l'appelle  Doricha. 

(471)  §.  cxxxv.  Pour  une  femme  de  »on  état.  'Qs 
hat  t'o^'inett.  M.  Vaickenaer  a  très4iien  expliqué  ce  pas- 
sage par  celui-ci  d'£Uen  {de  Naturâ  AnimaL  ik,  54.  ) 
•mrmik  ttfmtp  ,.it  m  Insu  A*tyv9r^iê9,  n  un  bel  eu&nt  pour  un 
»  Egyptien  »  \  et  par  ceux-ci  de  Cîcéron  et  de  Cornélius 
Né[)08  ',  Midtœ  êHam  ,  ut  in  homine  Romano ,  litterœ , 
«  il  étoit  très-savant  pour  im  Romain  ».  De  Scncctute  , 
cap.  IV.  Satis  exercitatiun  in  dicendo  ,  ut  27iebanum  sci~ 
licety  «  du  moins  pour  un  Thébain  u  ,  CorneUus  Nepott^ 
inEpamin.x^»       r  ,9.0n  peut  joindre  à  ces  exemples, 

(a^  Athen.  Deîpnosophist.  lib.  xai,  cap«  vil,  pag.â«)6,B. 

[b)  Strab.  lib.  xvii ,  pag.  1162,  A. 

(c)  Athénée  traduit  en  irançoisi  tOJB.  IV|  pa^.  IXJ, 
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»  jeune  ëléphant  femelle ,  beaa ,  autant  que  dés  âiéphan» 
»  peuvent  l'être  >  beau  pour  un  éléphant». 

(473)  5*  cxzxT.  EUe  les  envoya  au  temple  de  Delphes* 
«  Celui  qui  {h)  nous  conduisoit  (c)  nous  ayant  montré  le 

i^  liou  où  avoiciit  été  les  broches  de  fer  de  la  courtisane 
))  Rliodopis,  ne  coiivoioit-il  pas,  dit  Diogtfnianus  en  co- 
))  1ère ,  à  la  même  ville  qui  a  lait  mourir  Esope ,  de  donner 
tt  à  Rhodopifl  une  place  pour  y  déposer  la  dixme  du  prix  de 
»  ses cbarmes »? 

M.  Le  Febvre-Villebnme  a  métamorphosé  ces  (<Q  broches 
eu  obélisques.  De  plus ,  il  dit  que  Dorica  sut  soutirer  i 
Oharaxns  beaucoup  d'argent ,  et  page  suivante  ^  que  Kau-  ' 
ciaLi^,  oliVc  (le  chai  mantes  filles  de  joie.  •' 

Je  n'ai  jamais  vu  des  expressions  si  basses.  Il  faut  que  ce 
,  M.  Ij6  Febvrc  ait  vécu  familièremeiit  parmi  les  plus  vilea 
personnes  de  la  société. 

(475)  %.  cxxxv.  Oà  on  les  voit  encore  mifourd'huL  Ces 
broches  n'existoient  plus  du  temps  de  Plutarque.  Le  Cice^ 
rone  qtd  lui  montroit  les  raretés  de  Delphes,  lui  fit  voir 
seulement  (e)  la  place  où  elles  avoient  été. 

(474)  5.  rxxxv.  yirchidice.  «  Uu  îenne  (y)  homme  ctoit 
»  amoureux  d'Archidice ,  coui'lisane  de  Naucratis.  CVllc-ci, 
u  fière  de  ses  charmes  et  de  difficile  accès ,  faisoit  payer 
»  chèrement  ses  £ive^urs.  Lorsqu'il  lui  avoit  £edt  quelque 
»  présent  y  ^  elle  se  livxoit  un  peu ,  et  bientôt  il  n'étoit  plus 
»  question  de  l'amant.  Ne  pouvant  donc  obtenir  ses  &veurs> 
})  parce  qu'il  n'étoit  pas  riche,  il  en  jouit  en  songe ,  et  son 
»  amour  cessa  aussi -tôt  ». 

(a)  yElian.  Nat.  Aniroal.  lib«  Xf  cap.  1,  pag.  545. 

(6)  Plutarcb.  curF^tbia carminé desîerit reapondere, pag. 4oo^| 

,  A. 

(c)  IlffiH-jHTx'ç ,  c'est  celui  c[ue  les  Italiens  appellent  Cicérone. 
{d  Athénée  traduit  en  françois,  tona,  iv,  j);)^;.  126  et  127. 
{e)  Plutnrcîi.  car  Pytbia carminé  desierit  respoiiilore,  pag.4oo,F. 
(y  )  .^iiiia.  Var.  Jtiiât.  iib.  xu,  cap.  lxui^  tom.  11 ,  pag.  Soo ,  &c. 


4fi4        HISTOIRE    D  '  IT  É  11  O  D  O  T 

Quelques  personnes  ont  conlundu  Arcliidice  avec  wlC 
courtisane  nommée  Thonis^  dont  parle  Plutarque^  s'ima* 
ginant  que  Thonis  étoit  son  nom  égyptien  ,  parce  que  cet 
Auteur  en  rapporte  {a^  une  liistoîre  semblable  à  celle  qu'on 
vient  de  voir.  Mais  Thonis  vivoit  sous  Bocchoris,  c'est-à- 
dire  ,  an  moins  deux  siècles  avant  Arcliidice ,  puisque  celle- 
ci  n'acquit  de  la  cclcbritc  qu après  lUiodopis^  qui  vivoit 
elle-même  sous  Amasis. 

(474^}  §.  cxsx  V.  ji  Mytilène*  Les  Grecs  ne  mettent  ja^ 
maistf^avecdesnornsde  villes >  de  provinces,  &c.,  comme 
Ta  très-bien  remarqué  M.  Valckenaer,  Fun  des  pi  us  habiles 
Critiques  de  ce  siècle.  On  oppose  à  cette  observation  un 
passage  de  l'Odyssée  d'IIomtro,  liv.  xxni  ,  vers  3i  1.  Mais 
Ir^édilîons  de  Florence  et  d'Aide  ])orl:(  nt ,  t^Xd'  eV  Aaro- 
(pûyeti.  On  ajoute  un  passage  d'JEschines  (Ji)  de J'alsa  Légat. 
Mais  il  y  a  dans  deux  manuscrits  ^  i^^f^i*  i*f  MtMîMM, 
Pour  revenir  à  Hérodote,  on  tix>uve  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  0f ,  et  dans  un  autre  . 

(4/5)  §.  cxxxv.  Le  déchira  dam  ses  vers.  H  y  a  dans 
le  grec  ,uiy  ,  qui  peut  se  rapporter  à  Cliaraxus  un  à  Rlid- 
dopis.  Je  me  suis  (icterniiiié  pour  le  premier,  parce  qu'il 
est  le  sujet  de  la  pluase.  Cependant  comme  les  Grecs  ne 
s'astreignent  pas  toujours  à  cette  marche  régulière ,  on  peut 
d'autant  plutôt  le  rapporter  à  Rhodopis ,  que  Ton  sait  par 
Athàiëe(c),  que  Sappho  la  déchira  dans  sesv^s.  Il  est  vrai 
que  cet  Auteur  nomme  Dorîca  la  courtisane  sar  le  compt» 
de  laquelle  Sappho  s'égaya  ;  mais  il  faut  faire  attention  qu'il 
prétend  qn'lIérodoLo  s'est  mépris  en  l'appelant  Rhodopis. 
11  est  li  ès-vraisemblable  que  c'est  lui  qui  se  trompe. 

(47G)  §.  cxxxvi.  ^A/c/z/«  fut  Roi  d* Egypte.  Dïoàove 
de  Sicile  n'est  pas  ici  d'accord  ayeo  notre  Auteur.  R^e 

(a)  Plutarch.  Vit.  Parall.  in  Demetrio,  pag.  901 ,  D. 

{b)  .CâciÛQ.  de  Faisà  Légat,  pag.  3i ,  liit.  7  \  ex  £dit.  Heor. 

Steph. 

(r)  Âihcii.  Dcipnosoph.  iib.  xui  »  cap.  vu  ,  pog.  696 ,  B. 

paile 


Digitized  by  Google 


• 


K  r  T  r:  n  r  E.  l  t  y  e  i  r.  455 
parle  nid'Asyclus.  qui  succéda  àMycériiius,  ni  d'Anyda, 
qui  monta  sur  le  trône  après  Aaychis  j  mai»  il  met  en  leur 
jiaot  Boochoris  (a) ,  et  il  ajoute  que  long-temps  après  ce  ' 
dernier  Prince ,  Sabacon rëgnaen  Egypte.  Ce  n'est  pas  tout 
Le  même  Bistorienraconteautre  part  (b)  que  Tnépliaclitns, 
père  de  Boochoris,  régna  aussi.  Etoit-il  donc  le  njôme  que 
Mycériniis?  Je  n'en  crois  rien.  Je  pense  plutôt  que  Dio- 
dore  s'est  trompé  sur  le  rang  où  il  place  ces  Princes,  et 
qu'ils  aon^  du  nombre  des  trois  cent  trente  Rois  dont  Hé« 
rodote  ne  parle  point  (  Foyez  Itv.  11  >  5*  )  L'autorité  dn 
Syncelle  (c) ,  qui  assure  que  Boochoris  ayant  été  vaincu 
et  fait  prisonnier  par  Sabacon  ^  fut  brûlé  vif  ^  me  touche 
d'autant  moins ,  que  ce  trait  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qne 
raconte  Diodore  de  Sicile  de  la  douceur  de  ce  Prince  ,  qui 
ne  vouloit  pas  ((u'on  punît  personne  de  mort.  Voyez  sur 
ce  Prince,  mon  Jb^sai  de  Chronologie ,  c})ap,  i,      vu  et  xii. 

(477)  cxxxTi.  Une  loi»  Cette  loi  a  paru  plus  sage  à 
Diodore  de  Sicile  j  «  que  [d)  toutes  les  fables  des  Grecs 
»  sur  l'enfer.  Elles  étoient  tin  moyen  insuffisant  pour  con- 
»  duire  les  hommes  &  la  vertu,  et  l'objet  perpétuel  Je  s 
yt  railleries  et  ^  mépris  des  médians.  Les  punitions  des 
3>  médians  et  les  honneurs  {e)  des  gens  de  bien  étant  pu- 
»  blics  chez  les  Egyptiens ,  et  ne  consistant  pas  dans  des 
M  fables  \  les  ims  et  les  autres  étoient  tous  les  jours  avertis 

de  leurs  d^oirs^  et  c'étoit  la  méthode  la  plus  utile  pour' 
j)  la  correction  des  mœurs  »•  -  . 


(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  §.  lxv,  tom*!,  pai{.  7^. 
(5)  Id.  ibid.     zxv,  tom.  i  ,  pag.  54. 

(c)  Syncell.  Cbronograph.  pa{^.  74  et  i84. 

(d)  Diodor.  Sicul.  llb.  i ,  §.  xciu  ,  toni.  i ,  pag.  io4. 

(e)  En  Egypte  on  n'accordoit  jamais  les  honneun»  de  la  sépul- 
ture ,  même  aux  Roi«,  qu'après  un  examen  de  leur  vie.  Les  hoa« 
nears  des  gens  de  bien ,  et  la  punitioii  'des  méchant  doivent 
•'entendre  ici  des  honneois  de  la  sépaltiira  on  de  sa  privation. 
yoy9z  le  même  P^edore. 

Tome  Qg 
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46$       HtSTOIRE  l>'HÉRODOTS, 

Ces  moyeiu  sont  bien  foibles  pour  prévenir  les  crimoii 
et  pour  exdter  àla  Tertn;  la  religion  en  offre  d'infaillibles. 

(478)  5.  cxxxvi.  Après  le  trépas  d'aucun  des  siens. 
Il  y  a  dans  le  gi"ec  :  MjjV  u,)OiOi  f^yièim  rm  imurS  »9fùyt»$^%f^t 
éti^od.  Tm  imiirS  doit  s'entendre  de  ses  enfans  ;  éurêytfifttm 
signifie  étant  mort  J'en  fais  la  remarque ,  parce  qnetoui 
les  Traducteurs  s'y  sont  trompés ,  excepté  MM.  Wonsnting; 
et  Vaickenaer,  qui  en  ont  averti  les  premiers.  Hesychiu» 
explique  iixc/ttôfttvot  par  («3r«l«r«mr,  et  Ton  ttlouve  dans 
Hippocrates,  (a)  ÛTcc/îvof^ivis  ri  luét^ç  ,  aussi-tôt  après 
sa  mort.  Mais  qu'est-il  nécessaire  d'accumuler  les  exemple» 
dans  line  chose  si  claire  ? 

(479)  cxxxTi.  Du  fond  du  lac  H  y  a  mot  à  mot  dans 
le  texte  :  «  Car  mettant  dans  le  lac,  sous  le  limon ,  l'extré**- 
M  mité  plate  de  leurs  avirons ,  tout  le  limon  qui  s'y  ntta- 
»  cboit^  on  le  rassembla  et  on  en  fit  des  briques.  Telle  est 
M  la  maiiit  re  dont  on  s'est  servi  pour  me  faire  ïVortiV- 
T£<»  sigiiiHe  mettre  quelque  chose  de  plat  sous  une  autro 
afin  de  l'enlever.  Nous  en  verrons  plus  bas  deux  autres 
exemples j  le  premier ,  Uv.  ui,  §,  cxxxj  l'antre ^  Ut.  tIj^ 
§i  cxix.  0      '  , 

. .  '•  «'•^•iy. 

«  Les  oies  enlevant  (  la  boue  )  avec  leurs  pieds ,  comme 
î)  si  c'étoit  avec  une  truelle  ».  On  peut  consulter  Ja  note  d« 
M.  Hemsterhuîs  sur  ce  yers  d'Aristophanes ,  et  eelle  de- 
M*  Brunck. 

(480)  5'  cxxxvii.  tt  ne  fit  mourir  personne,  H  est  dît 
cependant  plus  bas,  clii,  qu'il  fit  mourir  Nécos ,  père  do 
Psammitichus  ,  mais  peut-être  Nécos  étoit-il  de  la  famille 
Royale ,  et  Sabacos  pouvoit  craindre  qu'il  ne  lui  enlevât  ]» 

(a)  Hippocrat.  Epidem.  lib.  iVy  $r  xz^  psg.  757* 
Xb)  ArUtoph.  Av»  Tes».  itiS^ 
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tonroîine.  Si  Ton  en  croit  le  -  a)  Syncelîe  ,il  fit  aussi  brûler 
fioochoris  -f  maûi  je  pense  que  ce  dernier  Prince  est  fort  an- 
térieur à  Sabaooa;  car  oehii-ei  ne  tégaa.  en  Egypte  qu  W  aisés 
iprand  nombre  d'années  après,  si  l*on  s'en  rapporte  à  Pio.- 
dore  (b)  de  Sicile ,  qui  place  lui-même  Booclioris  asses  mal , 
"à  ce  que  je  crois.  Je  scrois  d'avis  de  le  mettre  au  nombre 
de  ces  trois  ceut  trente  Rois  qui  siicctklèrent  à  Menés,  et 
dont  Hérodote  n'a  pas  jugé  à  propos  de  parler.  Quoi  qu'il 
'«n  scfity  oe  n'est  point  loi  qui  fit  couper  le  nez  aux  malfai- 
teurs ,  et  qnî  foxma  rétablissement  de  Rhinocolnre ,  comnie 
l'ayance  (c)  M.  de  Fàuw.  On  Toit  qu'A  le  confond  arcç  (d) 
Actisanès,  autre  Prince  éthiopien  ,  qui  régna  aussi  en 
Egypte ,  et  qui  traita  de  la  sorte  les  brigands.  Strabon ,  que 
M.  de  Panw  antique  en  cette  occasion,  ne  dit  point  le  nom 
de  ce  Prince,  mais  on  le  sait  |)ar  Diodore  de  Sicile.- 
mon  Essai  de  Chronologie^  chap.  I XII. . 
(48 1)     cxxxTiu.  JBH  la  même  que  JDianê,  BubÉstis 
'étoit  TMrge,  elle  présîdoit  aux  acconchemens  ét  étoit  le 
Symbole  de  la  lune.  Gfette  ressemblahoe  avec  la  Diane  des 
Grecs  l'a  voit  fait  nommer  par  eux  la  Diane  des  Egyptiens. 
Elle  ne  lui  rcssembloit  pas  cependant  exactement,  et  n'étoit 
pas  chez  ceux-ci  Déesse  des  montagnes , -des  bois  et  de  la 
chasse.  C'est  peut-être  cette  différence  qui  a  foit  dire  à 
JuTénal: 

Oppida  tota  canem  veaeraotur,  iiemo  Dianain. 

Satyr,  xr ,  vers.  8. 

(48a)S^  cxxxTxxi.  Za  vîUe  ayant  été  rehaussé^i»  Ce  n'était , 
pas  seulement  à  Bubastis  que  cela  s'étoit  pratiqué ,  mais 


(a)  Syncelli  Chronograph.  pag.  74  et  iH4. 

(6)  Diodor.  Sîcul.  lib,  i ,     lxv  ,  tom.  i ,  pag.  75. 

(c  )  Recherches  Philosophiques  sur  les  Egyptiens  et  lesChinoit, 
sect.  i3c ,  tom.  11 ,  pag.  174. 

{d)  Diodor.  •Sicâl.  lib.  1,  §.  LX,yoh  x,  pag.  6g  ;  Stràli.lib.  Xvi» 
pag.  1103,  B. 

Gg  a 
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%f^^        H  I  s  T  O  l  Fv  F,    T>  '  H      R  O  D  O  T  K. 

^éiicralcmcnt  à  toutes  les  villes  et  à  toutes  les  bourgades 
qui  nVUoient  point  bâties  sur  des  ooUines.  Sésostiis  avoît- 
dëjàexbftusçëces  tdUes^  Sabaoos  les  ftThaiisw»  encore  daTan- 
tage.  Sesostrîfl  dit  IHodore  de  Sidle  ^  ayant  fiiit  (a)  fiiire  de 
grandes  éUirations  aTec  de  la  terre  rapportée ,  il  y  fit  bâtir 
les  villes  dont  le  terrem  n'étoit  point  naturellement  asscsr 
ëlevé,  afin  que  dans  le  temps  de  la  crue  des  eaux  les  lioiiiines 
et  les  bestiaux  eussent  ima  retraite  assurée.  Le  tcrrein  (è) 
étant  plat  j  dit  le  même  Historien ,  les  villes,  les  bourgs  et 
les  hameaux  étant  situés  sur  des  élévations  laites  de  terres 
rapportées  >  on.  ccoit  voir  de  loin  les  Gydades. 

{483) •cxxxviii.  On  le  voU  en  entier.  <7it>noTÎns  fait 
>ine  longue  note  pour  prouver  que  tr^irT^û»  tVn  est  une 
uiauvaise  leçon,  ci  qu'il  faut  lire  ia-oTcrii  ia-n.  Mais  Heiin 
Etienne  a  voit  déjà  mis  cette  dernière  leçon  dans  son  édi- 
tion toute  grecque  de  1^70.  Gronovius  l'avoit  donc  consul- 
tée avec  beaucoup  de  négligence ,  puisqu'il  impute  cette 
laute  À  tous  les  Editeurs  qui  ^ont  prÀsédé.  Deux  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  du  Bm  ont  pareillement  Hmnw 

(484)  §.  cxxxviii.  temple  de  Mercure.  Le  Mercurf 
égyptien  s'appeloit  TiiotU  ou  Theuth.  Tlioth  étoit,  chez 
fes  S^ptiens  y  rinventem*  des  sciences  y  et  comme  Mer^ 
cure,  chez  les  Grecs ^  il  présidoit  aux  sciences  :  ceux-ci 
désignoient  Thoth  en  leur  langue  par  le  nom  d'Hermès 
ou  Mercure.  Ils-avoient  aussi  dopné  le  nom  de  Mercure 
à  Anubis  ,  à  cause  de  quelques  autres  rapports  qu'ils  avoienl 
remarqués  entre  ces  deux  Divinités.  «  Ce  n'est  point  le  chien 
î)  projîrcnient  dit  (e)  qu'ils  honorent  sons  le  nom  do  Mer- 
»  cure  ;  ce  sont  ses  qualit('s ,  sa  vigilance ,  sa  bonne  garde  , 
M  son  instinct  qui  lui  iait  distinguer  Tami  de  Temiemi^  ce . 

*  .  -  i  .1  L 

(a)  Dîodor.  Sicttl.  lib»  I ,    Lvu ,  toi(n.  t ,  pag.  66. 
,  (})Id. îbid*$. xnDn,tom«i,pâg.43.  > 

Plutarch.  de  Iside  et  Ourîde,  pag.  355  »  Br  ' 
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»  qui ,  ponr  me  servir  des  termes  de  Platon  y  a  rendu  cet 

»  animal  un  emblème  convenaUe  de  ce  Dieu-^  le  patron 

immédiat  de  la  raison  ». 

iScrvins  dit  aussi  :  Quia  Ccuùno  (a)  oapiie  pingitur 
jinubia  y  kune  voltifU  t98e  Mercurium  ,  idèà  quia  nihil 
0SÙ  cane  sagaeius- 

(485)  §.  oxxsrx.  TempU  de  Mereure^U  y  »  ensuite  dans 
le  texte  :  ce  temple  est  de  la  sorte.  L'îipo  étcSt  toute  l'en- 
toinJe  sacrée ,  le  *«toç  étoit  proprement  le  temple,  ou  plu- 
tôt une  cliapeHe  oCi  l'on  plaçoit  la  statue  du.  Dieu.  Dana 
les  Livres  Saints  le  hÛs  est  la  partie  du  temple  de  Jërusa' 
lem,  où.  les  l^rêtres  seuls  a-roient  le  droit  d'entrer.  Héro- 
dote l'appelle,  quelques  lignes  plus  haut,  le  grand  temple> 
parce  qu'il  y  ayoit  probablement  dans  l'enceinte  sacréé  ou 
Upâv ,  d'autres  temples  ou  diapfBlles  plus  petits.  Fqyez  ci- 
dessus  note  3i5.. 

(i8f))  §.  exxxix.  Fuf  délivrée.  TiXoç  rÇjç  tcrttXXttyifffi 
J'entends  cela  de  même  que  TtÀof  6tiv(AToto ,  rî^oç  ycé^uot» 
dans  Homère,  pour  tifierof  y  ytcfiitç.  On- bien  il  faut  mettre 
une  virgule  aprèa  rrA«r.  Ji,  et  lire  ^9  gsm-mMimyiK  Dana  ce 
cas-là  il  faudroit  traduire:  rEgyptie  fut  enfin  àéimén  de..» 

(4^7)  5.  GXxxix^/>»  Oracle»  du  pays.  Il  y  a  dans  Ite 
grec  :  les  Oracles  dont  se  servent  les  Ethiopiens.  Ces  Oracles 
s*>nt  ceux  de  Jupiter.  Voyez  ci-dessus  \.  xxix. 

(488)  5.  exL.  Anysia  sortit.  Diodore  {li)  de  Sicile  dit 
qn^après  le  départ  de  Sabaoos,  ily  eut  une  anarchie  de-deux 
a4ts ,  qui  fut  suivie  du  règne  de  douce  Rois,  qui  firent  bfttiv 
à  frais  communs  le*  labyrinthe^ 

(4^9)  Ç.  cxL.  A  Vinsu  de  Sahacos.  Thomas  Magister 
explique  très- bien  cela  an  mot  Tîhrtci  iyruuêu. 

^  ii|!oJûraff)  Tù  ff-ty^  «cm  rv  ayvolet.  «  Hérodote  sc  sert  ici  du 
»  mot  2«yji^y  en  silence  ;  en  la  place  de  «Yi^iV»  ^  i'iasu 

((/-)  Sprvius  ad  ^neid.  lib.  TUI,  vert.  698* 
^)  Ditfdor.  SiciU.  lib.  ij  $.  utTi»  tooi.  »,  psg. 
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4fO       HISTOIRB  D'ôéRODOTB. 
Variniis  Plufrainus  (a)  dit  la  même  diosè  et  dans  les  méraés. 

termes  au  mot  xpv^tCf  en  cachette. 

(490)  §.  cxL.  Amyrtée.  L'Egj'pte  (Z>)  s'étant  révoltée 
sous  Artaxei^ès  Longnemain  ^  et  Inaros  ayant  dté  pri»|. 
Amyrt^y.qui  s'ëtoitfût  Roi ,  se  retiia  dans  le«  menas  ^  soq 
fils  (c)  Patuixis  r^na  après  lui.  Voye^^  sur  l'époque  de  la 
retraite  de  œ  Prince  dans  Tile  dmbo ,  mon  Essai  de  Gbvo-. 
nologie,  chap.  1 ,  ^.  xii,  pag.  108  et  suîv. 

(491)  ^.  cxL.  Pendant  plus  de  Cinq  cents  ans.  Il  y  a  dans 
le  texte  d'Hërodote,  sept  cents  ans.  Feu  M.  le  Président 
Botthier  a  tâché  de  prouver  (c?)  qu'entre  Anysis  et  la  retraite 

Amyrtëe  dans  les  marais ,  il  vHy  avoit  guère  plus  de  troia 
œntsms.  H  pense  que  les  copistes  d'Hérodote  ont  confondu 
leà  lettres  numérales  H  HH ,  qui  signifient  trois  cents,  aveo 
celles-ci  jH[  H  H ,  qui  marquent  sept  cents.  M.  Wesseling  est 
de  même  avis.  Les  raisons  de  ces  Savans  n'en  ont  point 
imposé  au  dernier  Editeur  d'Hérodote ,  M.  Borheck.  Il  a 
admis  dans  le  texte  vtrr«tKin»y  cinq  cents.  J'ignore  les  mo-. 
tifs  qui  l'ont  déterminé  j  parce  qu'il  |i'a  point  accompagné 
son  édition  de  nortes»  J'avois  vu  ^  avant  qne  soi»  édition  pa- 
rût, qu'il  falloit  lire  dnq  cents  ans,  d'après  l'idée  que 
m'étois'  faite  de  la  duronologie  d'Hérodote.  J'ai  développé 
mon  opinion  dans  mon  Essai  sur  la  Chronologie  de  cet  His- 
torien, chajj,  I,  ^.  xii,pag.  108  et  suiv. 

(492)  5»  cxLi.  Un  prêtre  de  Valcain.  a  Vu  Roi  ne  (tfj^ 
]»  peut  r^ner  on  Egypte,  s'il  n'a  point  la  conBoissance  des, 
»  choses  sacrées.  Si  ni^  homme  d'niie  antre  âasse  vient  par 
»  hasard  à  s'empajrer  de  la  cmonne,  il  Iknt  qu'il  se  fasse 
V  recevYiir  dm  l'Oirdre  saeerdotalj».  I^Rois^  4it  (/j  Pla- 

(a)  Pag.  3^1 ,  8ub  finem. 
.  (6)  Thacydid.  lîb«  i  »  $.  ex  »  pag.  71 ,         .  ' 

(c)  Herodot.  lib.  in ,  $.  xv. 

(d)  Recherches  et  Dîwertations  snrHérodote ,  çhap^  yn  ^  pag.  70». 
(«)  Plato  in  Politico ,  tom.  II ,  psg.  990 ,  £. 

gT)  Plutarch.  de  Iside  et  Oiirîde\  pag.  364«  Ba 
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tarqi]e>  «se  prenoient  parmi  les Firètres  oa  les  ^oemers; 
»  ces  deux  ordres  étukt  distinga^s,  Fuii  par  sa  sagesse, 
»  Tantre  par  sa  valeur.  liOrsqu'on  choisissoit  vm  gucmer 
»  pour  Roi,  on  radmettoit  sur  le  champ  dans  Tordre  des 
j)  Prêtres,  qui  lui  faisoient  part  de  leur  philosophie  cachée. 
3)  Les  Prêtres  (a)  avoient  le  droit  de  censurer  le  Prince ,  de 
n  lui  donner  des  ayei^issemens  et  de  diiiger  toutes  ses 
»  actions.  Ib  aToient  aussi  fixé  (6)10  temps  de  sa  promenade^ 
»  de  ses  bains,  et  oéim  où  il  poavoit  voir  sa  fenïme  », 

«  Le  fait  d'un  Prêtre, dit  M.  l'abbë  Bellanger  dans  une 
»  note  sur  cet  endroit,  est  de  vaquer  au  culte  divin,  et  à 
M  l'édification  des  Peuples ,  et  non  pas  de  tenir  les  rênes  du 
»  gouvernement.  L'Histoire  nous  donne  ici  un  exemple  qui 
I»  fait  yoir  combien  il  est 'dangereux  de  donner  le  timon 
»  d'un  jpitat  à  un  Prêtre  :  il  n^lige ,  il  méprise  même  les 
9  gsaê  de  gueire;  il  laisse  languir  les  arts  libéraux;  il  met 
■  »  le  Royaume  à  deux  doigts  de  sa  perte  :  il  fimt  un  miracle 
j)  poui'  conserver  l'Etat  ». 

Quand  M.  Bellanger  écrivoit  cette  note ,  il  ne  se  rap- 
peloit  pas  sans  doute  l'administration  de  l'Abbé  Suger  et 
Q^hsa  des  cardinaux  d'Amboise,  de  lUchelieii  et  de  ^lenry. 
.  (493)  5>  oxLi.  Et  ks  traiiaaveo  mépris.  M.  Yalckenaer 
lit  :  T«  rêfftMj^fmf.  l'aimerois  mieux  rê^s  f»mjclfM9t  fSf  Aiy^ 
'  comme  on  trouve  quelques  lignes  plus  bas.  Dans  le  manu9^ 
crit  B.  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  il  y  a  roc  «Aayi'ifw» 

#vr0y. 

(494)  5*  CX1.1.  JhuMê  4srourês^  L'aronre  est  de  cent  cou^ 
dées  ^yptiennes  quaxrées,  c'est-à-dire ,  dix  mille  coudées. 
Si  la  coudée  égyptienne  estd'unpîed,  huit  pouces ,  sixlignea^ 
comme  le  Treut  M.  d' Anville,  l'aronre  sera  de  huit  cent  yingt- 

neuf  toidcs ,  cinq  pieds,  un  pouce  en  quan  é.  L  en  peut  étant 


(a)  Diodor.  Sicul,  lib.     S»&ZX,  tom.  X,  psg.  ào* 
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<le  neuf  cents  toises  quairëes,  mesure  de  Paris  ^  rarour*' 

sera  moins  forte  ^ue  l'arpent  de  soixante-dix  toises. 

Hérodote  ne  dit  pas  que  la  paie  du  Général  ne  fàt  pas 
pli^  forte  qpe  céUe  du  soldat  y  comme  le  lui  fait  djre.grft* 
tuitement  M.  de  Faaw  (a).  Quand  nons  disons  que  les 
troupes  n'ont  en  France  que  cinq  sols  par  jour,  nous  enten- 
dons parler  du  simple  soldat,  du  fantassin,  et  non  des  offi- 
.  ciers  dont  la  paie  est  plus  forte  à  proportion  de  leurs  grades. 

(490)  §.  cxLi.  Roi  des  Arabes.  Les  Arabes  qui  habitoient 
au-delà  du  Jourdain  et  dans  l'Arabie  Pétrée,  étoient  soumis 
aux  Rois  d'Assyrie.  Joseph  se  ti^ompe  lorsqu'il  (&)  accnse 
Hérodote  de  n'avoir  point  dit  que  Sennacherib  fut  Roi 
d'Assyrie ,  ou  bien  cela  ne  se  tronyoit  pas  dans  l'exemplaire 

dont  il  faisoiL  usage.  • 

('igG)  §.  cxLi.  De  Marchands ,  Gc.  Les  Egyptiens  e'toient 
partages  en  trois  (c)  classes  ;  celle  des  gens  de  qualité  qui 
parvenoicnt  aux  honneurs,  et  occupoient,  de  même  que 
les  Prétresy  les  places  distinguées;  celle  des  gens  de  gnecre 
qui  cuLtivoient  aussi  la  terre  \  enfin  celle  des  ouyriers^  qui 
exerçoîent  les  emplois  les  plus  Tils.  lia  première  classe 
comprenoit  aussi  les  Prêtres ,  ou,  pour  mieux  dire,  les 
places  de  distinction  étoient  réservées  aux  Frètres.  L.a  der- 
nière classe^  qui deyoit  être  ti'ès-nombreuse^  se soudivisoit 
encore  (cQ. 

Biodorc  de  Sicile  parle  probablenient  de  trois  divisions 
principales  ;  Hérodote  fait  mention^  («)  de  sept  classes. 
'  O97)  5-  <^3CLi.  Une  muUitude  prodigieuêê  de  raiê^ 
«  Gétte  fable  a  peut-être  été  forgée  parles  Prêtres  d'Egjrpte , 

))  sur  un  événement  réel,  dont  TEcriture-Sainte  (iv.  Rcg. 

(a)  Recherches  Fhilpcopbiques  sur  lesEygptieiuet  les  Chinois, 
çect.  VII ,  pag.  î4i. 

(b)  Joseph.  Antiq.  Jud.  lib.  x,  cap.  1,  $.  nr,  tom.  i ,  pag.  ôiâ» 
(r)  Diodor.  Sicul.  lîb.  i,^.  xxviii,  tom.     pag.  53. 

(d)  Id.  ibid.  $.  iizxivy  tom.  x ,  p9g.  fi|5. 
\e)  Herodot.  lib.  xi,  §.  csauu 
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»  cap.  xxx, Ters. 9 , et  Isai. cap.  xxxvii , ven. ^,)et  Joseph 
j»  nom  ont  conaerré  la  méauAre,  Tharaca,  Roi  d'Ethiopie, 
»  vint  aa  secours dea  Egyptiens ,  et  défit  (a)  les  Assyriens» 

»  Ces  Ethiopiens  ëtoient  peut-être  des  Troi^lodytes ,  des 
a  peuples  qui  se  logcolent  dans  des  cavernes  ,  dans  des  trous 
»  comme  les  rats,  et  les  Egyptiens,  les  appelant  rats  par 
»  cette  raison 9  auront  trompe  Hérodote  en  ceci ,  comme  eit  . 
»  ce  qui  oonoeme  le  soleil^  qui,  selon  eux:,  avoit  changé  de 
3»  lever  et  de  concher.  Il  y  avoit  des  Troglodytes  dans  la 
»  partie  orientale  de  T  Afiriqiie ,  et  dans  la  partie  occidentale 
»  de  l'Arabie ,  et  l'une  et  l'ahixe  ëtoit  peuplée  d'Ethiopiens  » 
»  du  moins  en  partie  ».  -d  «  .  ,  .     „  «  « 

La  défaite  de  l'armée  de  Scnnaclierib  est  incontestable. 
Les  Egj'pticns  ratU  ibiioient  à  la  protection  de  Vulcain,  et 
les  Juifs  à  celle  de  Dieu,  qui  avoit  envoyé  dans  le  camp  des 
Assyriens  l'Ange  exterminateur.  Mais  en  quel  endroit  se 
passa  ce  mémorable  événement?  Fut-ce  devant  Jérusalem ,  ' 
comme  le  croient  le  très-grand  nombre  des  Interprètes  de 
l'Ecriture  >'  ou  devant  Fâuseï  comme  le  dit  Hérodote?  Car  ' 
il  est  certain  que  cet  fiistonen  a  en  en  vue  le  même  évé- 
nement que  rapportent  les  Livres  Saints. 

Il  paroît,  par  le  récit  de  l'Ecriture,  que  Sennaclien'b  so 
rendit  en  Egypte  avant  que  de  vouloir  attaquer  Jérusalem ,  V- 
et  qu'il  prit  les  places  qui  lui  en  ouvroient  le  cliemîn.  S'il 
eiit  eu  dessein  en  effet  de  s'emparer  d'abord  des  Etats 
d'Exéchias ,  il  auroit  commencé  par  attaquer  Jérusalem. 
3tfais  laissant  cette  place  à  l'écart ,  il  va  faire  le  siège  de 
Ijachis ,  qui  paroît  une  clef  de  la  Judée ,  du  côté  de  l'Egj-p  te , 
et  qui  manifeste  bien  son  intention  d'entrer  dansée  dernier 
pays.  Tandis  que  Scnnachcrib  faisoit  le  siège  de  ce  lte 
place  I  il  dépêcha  à  Jérusalem  Kabsaccs^  un  de  ses  Géné- 

(fl)  On  peut  présumrr  que  Tharnca  défit  les  Âss^rîeAS  }  mais 
Joseph  n'en  dit  rien  ;  M.  Bcllanger  lut  prèle  cela. 
i^ù)  lâai.  cap.  xxxri ,  vers.  2. 


s . 


I 


Uigiiizecl  by  Google 


é 

474       HI8TOIIIB   D*H  É  B.  O  D  O  T  X. 

zaux  j  avec  ordre  d'exhorter  Esëchia»  à  ae  «omnettie^  u  En 
»  quoi  mettes-Tons  TOire  omfianoe,  dit-Rabsacès»  à  ce 

»  Prince,  pour  oser  résister  au  Roi  mou  maître?  Est-ce 
j>  dans  les  (a)  Egyptiens  ?  Mais  c'est  s'appuyer  sur  un 
»  roseau  qui  vous  percera.  Est-ce  dans  le  secours  de  votre  (à) 
Ji  Dieu?  Mais  où  sont  les  (r)  Dieux  Emath  et  ATp}iad?oîk 
'  1»  est  le  Diea  Séphanraim  ?  Ont-ils  délivré  Ssmarie  de  mes 
9  mtàm  »  ?  Si  Sennaclierib  e&t  formé  le  sié^  de  Ladii» 
nprès  la  conquête  d'E^  pte ,  et  en  allant  de  ce  pay»  à 
Jérusalem  ,  comme  l'ont  cru  les  Interprètes  de  l'Ecriture , 
Rabsacès  auioit  ajouté  très -certainement  :  <(  X^es  Dieux 
»  des  SJgyptiens  n'ont  pu  délivrer  l'Egj'pte  de  mes  mains, 
9  et  vous  mettez  votre  confiance  en  votre  Diea»  !  Mais  le 
langage  de  ce  Général  pronve  manifestement  qne  Senna- 
«dicrib  n'avoit  point  encore  conquis  l'Egypte^  et  qu'il  étoît 
en  marche  pour  s'y  rendre,  lorsqu'il  l'envoya  à  Jérusalem* 
Aussi  le  Prophète  dît  en  un  antre  endroit  :  B€untlum 
nuum  (d)  leuaùit  sii^jer  te  in  viâ  JEgyptL  «  Il  lèvera  SOH 
>  bàtou  sur  vous,,  en  allant  en  Egypte  ». 

Kabsacès  retourna  auprès  de  Sennaclierib ,  après  s'être 
acquitté  des  ordres  de  ce  Prince.  Celui-ci  étoit  pour  lor» 
devant  (é)  Lobua.  Tandis  qu'il  en  ûisott  le  siège,  il  apprit 
que  ïhmcai  Roi  d'Ethiopie,  venoit  pour  le  lui  faire 
lever;  aussi -tôt  il  renvoya  Rabsacès  à  Jérusalem,  avec 
des  lettres  mcuaçautcs.  Ezéchias  les  ayant  lues,  s'iiumilia 
devaut  Dieu ,  le  Propliète  le  rassura,  et  l'Ange  du  Seigneur 
frappa  dans  le  camp  des  Assyriens  cent  quatre-vingt-cinq 
niille  hommes.  U  est  dair ,  par  ce  récit ,  que  Sennadierib 
ne  perdit  point  une  partie  si  considérable  de  son  armée 
devant  Jérusalem ,  mais  pendant  qu'il  étoit  occupé  an  né^ 
■.■-  »■        ■  .  ■     .  '  '  t 

(a)  bai.  cap.  zzzvi,  ven.  6. 

^6)  Id.  ibid.  vers.  7,  i5. 

(c)  Id.  ibîd.  vers.  19.  ' 

(J)  Id.  csp^  X,  vers.  i4. 

(f)  Id,  csp.  xzxvn  ,  Ters.  8 , 9,  ]4 , 33, 3&t 
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âe  Iiobna.  Mais  quelle  était  donc  cette  yille?  Il  y  en  avoit 
une  de  ce  nom  dans  la  tribu  de  Juda*  Cenepeat  être  celle-là. 

En  allant  d'Assyrie  en  laXndëe,  on  la  rencontre  avant  Lacliis. 
Si  rEcrivaiii  sacré  eut  voulu  parler  de  cette  place,  il  Tau- 
roi  t  fait  i^taquer  par  Sennacheri]}  avant  Lachis ,  et  non 
point  commenoor  par  ceUe-d ,  ét  rerenir  ensuite  sur  ses  pas 
pour  formw  U  ftëge^  de  I^obna. 

Ilparottpftr  rBoritiae,  du  moins  àconndérer  lamarclie 
de Sennacherib ,  que  Lobna  ëtoitla  cief  de  l'Egypte,  dont 
ce  Prince  cherchoit  à  s'ouvrir  l'entrée.  Or  tout  le  moiulc 
sait  qu'on  ne  pouvoit  pénétrer  en  Egypte  du  cuté  do 
1  Orient,  qu'après  s'être  rendu  maître  de  Péluse.  Il  est  donc 
très-vraisemblaUe  que  Lobna  est  la  niêfloe  ville  que  Pëluae. 
Si  on  avoit  ooiuioissanoe  de  son  nom  égyptien  ^  on  seroit 
peut-être  plus  luudi  à  dÀâder.  "Hueli,  pm  sçms  hqasA,  elle 
est  aujourd'hui  connue,  est  moderne.  Mais  ce  qui  porte  la 
Traiscmblance  presque  jusqu'à  la  conviction,  c'est  que 
Joseph  (a)  dit  que  Sennaclicrib  étoit  devant  Pélnse ,  et  près 
de  prendre  cette  place ,  lorsqu'il  apprit  que  Tarsicë,  Roi 
d'Ethiopie ,  venoit  au  secours  des  Egyptiens.  Ce  récit ,  qui 
«^accorde  très-bien  avec  celui  de  récriture,  et  qui  est  encore 
confirmé  par  le  témoignage  d'Hérodote,  fait  voir  que  la 
ville  de  Lobna  dpnt  parlent'  ici  les  Livres  Saints  |  est 
même  que  Péluse  de  Joseph  et  d^érodote. 

Je  rae  suis  a|)p(  rçu  après  coup  que  le  feu  père  Gillet, 
Chanoine  Réiju lier  de  Sainte-Geneviève,  étoit  aussi  de  ce 
seutiment.  On  peut  consulter  sa  première  remarque  sur  le 
dixième  Livre  de  sa  traduction  des  Antiquités  Juives^ 
tom.  Uf  pag.  358  et  suivantes. 

Passons  niaintenant  à  la  manière  dont  périrent  ks  trou- 
pes ÀMyriennes  devant  Péhise.  Hérodote  raconte  qu'une 
grande  multitude  de  rats  ayant  r*)ii^é  la  nuit  leurs  car- 
quois, leurs  arcs  çi  les  courroies  de  leurs  boucliers,  cette 

•    I  t 

{^)  Jfoieph.  Anfciq*  Judiic.  lib.  x»cap.  i,  $.  it  ,  tem.  1  ^  jfêg*  5^.^ 
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armée  se  voyant  sans  «rmes»  prit  la  fuite ,  et  qu'il  en  périC 

beaucoup»  Mais  il  me  pexoit  plus,  yraisemblàble  que  ce  ÙA 

y^ne  maladie  pestilentielle  qui  occasionna  cette  grande  nior- 
talitd  parmi  les  troupes  des  Assyriens ,  connue  le  raconte  (a) 
Joseph.  On  sait  que  la  Basse-Egypte  est  un  pays  maré- 
ca  jTfHix,  et  que  dans  ces  sortes  de  pays ,  les  fièvres  pestileiV- 
tielles  (b)  font  de  grands  nmiges  dans  les  armées.  D'un  au- 
tre côtë,  les  Assyxiens  étant  accoutumés  à  un  cliipat  sec  ^ 
dévoient  être  plus  susceptibles  que  les  Egyptiens  des  effets 
qui  résultent  des  émanations  des  eaux  croupies.  Si  l'Ecii- 
tuie  dit  que  ce  fut  l'Ange  du  Seigneur  qui  frappa  cent 
quatre-vingt-cinq  mille  Assyriens,  ffenit(c)  Angélus  Do- 
mini  ,  et  percu^sit  in  Casiris  Assjfriorttm  centum  octo- 
ginta  quinque  millia,  cela  ne  doit  pas  se  prendre  au  pied 
de  la  lettre.  On  connoit  le  langage  figuré  de«  Orientaux. 
En  perlant  de  la  pest»  que  Dieu  envoya  à  sou  j^ple  pour 
punir  David  ^  on  trouve  la  même  expression  : Bien  enr. 
»  voya  aussi 'VAnge  à  Jérusalem,  afin  de  la  frapper  », 
lU'  sii  (d^  ^uo^ue  Angelum  in  Jérusalem ,  ut  jjeicuteret 
eam. 

Les  Egyptiens,  ou  peut-être  Tharaca,  roi  d'Ethiopie , 
^profitèrent  sans  doute  de  la  foiblesse  du  reste  .de  l'armée 
,  de  Sennacherib,  pour  aîchever  de  la  détruire.. 

Cette  opinion  me  paroissoit  d'autant  plus  vraisemblaMe  > 
lorsque  je  publiai  ma  première  édition ,  qu'elle  étoit  ap- 
puyée du  témoignage  de  Joseph.  Mais  après  y  avoir  plus 

(a)  Josepli.  Aotî^nlt.  ladaic.  lib.  x ,  cap.  t  ,  tom.  i ,  png.  5iK 
Cet  Historien  suppose  que  cette  maladie  attnqaa  les  Assyriens 
devant  Téroialem.  Il  est  probable,  par  l'Bcritnre,.  que  ce  fut 
devant  Loboa  $  or  î'at  prouvé»  par  Joseph  laKmdme,  qaeXobaa 
de  rEcriture  étoit  la  ville  de  Pélose.  Fo)^s«  le  commencement 
de  cette  note. 

{h)  Voyea  les  Observations  anr  les  Maladies  désarmées  dans  le» 
entnps  et  dans  les  gamisons^par  fea  M.  le  ClievalierPringle. 
((  )  Rpg.  lib.  IV  ,  cap.  xix ,  vers.  35  ;  Isaî.  cap.lLXXVU|^ver«.  56^ 
id)  raraliponi*  iib.  1 1  cap.  xu,  vers.  i.5. 
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m'&remeiit  Téûéclù,  je  la  tronve  non-aenlement  dénuée  de 
'  Traisemblanoe ,  mais  encore  absolument  fausse. 

1".  Dans  les  environs  de  Tel  use  ,  il  n'y  avoit  pas  d'eaux 
stagnantes,  par  conséquent  ,  point  d'émanations  putrides 
ijvd  pusse&t  coKrompre  l'air  ^  et  altérer  la  sauté  des  Ad» 
s^Tiens.  ' 

a*.  Snjf>po8é  qu'il  y  en  ait  eu,  eomment  anioîent-elles 
pn  canser  la  mort ,  en  trois  jonrs ,  à  i85,ooo' hommes?  Il 
anroit  fallu  pour  oéla  nn  miracle ,  an  moins  aussi  grand 
que  celui  que  rapporte  l'Ecriture.  En  cherchant  à  décré- 
diter les  Livres  Saints,  on  tombe,  sans  s'en  appercevoir, 
dans  des  absurdités  révoltantes.  v 

J'ai  consigné  aussi  cette  extravagante  opinion  dans  nn^ 
Mémoire  (a)  vw^  quel^jnes  époques  des  Assyriens.  J'ai  bien 
du  regret  qu'aucun  de  mes  savans  confirères  ne  m'ait  fait 
quelque  observation  à  ce  suje  t;  et  qu'im  ait'laîssé  passer  ccl^ 
à  riHijJiession.  * 

(498)  J.  cxi-ii.  Vulcain.  Les  Grecs  rendoient  de  la 
sorte  le  Phthas  des  Egyptiens^  comme  on  peut  le  voir  dans 
Suidas.  «  ''H^ata^of  va^ti  Mtfc^îieuç.  h  Yukain  est 
)>  adoré  sous  le  nom  de  Phthas  par  les  habitans  de  Mem- 
»  phis  ».  Secundut  Kuieanua',  dit  Cicéron  (6),  Nilo  na- 
tus ,  Phthas ,  ut  JEgyptii  appellant.  G'étoit  le  grand  Ar* 
chitecte  de  tout  ce  que  nous  voyons.  «  Les  Egv'j) tiens , 
»  dit  (c)  Jamblique ,  l'appellent  Phthas  ,  parce  qu'il  a  l'ait 
M  tout  avec  le  plus  grand  art  et  la  plus  grande  vérité.  Le^ 


(a)  Mémoiros  de  l'Académie  des  Xnaeriptions ,  tom.  xlv  ,  Mém  • 
pag.  385. 

(&)Cic.  de Natur. Deorum »  lib.  m,  §.  xxii.  Il  7  a  long-temps 
quo  les  Critiques  ont  expulsé  Opas ,  qu'on  trouvoit  dans  les  an- 
ciennes éditions» et  qu'ils  lui  out  substitué  Phthas.  L'Autear  d« 
l'Origine  des  premières  sociétés  a  cependant  adopté  ce  premi*»f 
terme  ,  et  il  en  fait  venir  Cyclope,  Cécrop»,  Félops^  opu3,  opérer, 
et  mille  autres.  Voyez  la  note  206  sur  le  §.  lv. 

(c)  Jamblicli.  de  IMy^tejiii»  >ï)£;yf t,  «ect.  vin,  cap.  m,  pa£.  1,^9. 
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»  Grecs  ne  oonndàmnt  en  loi  que  l'aii ,  Font  appelé  Vnî- 

»  cain  ».  n  ëtoit,  suiTant  lès  mémés  Egyptiens,  le  pèré  dé 
tous  les  Dicuic/H^flMff^of  ô  rSit  êiSt  vtt^if,  comme  on  le  voit 
sur  l'obélisque  de  RarUèssès,  que  Constance  fit  transporter 
àKome  (a).  G'ctoit  ce  lea,  cet  éther^  dont  les  ames  ne  sont 
qu'une  émanation  ,  auquel  elles  doivent  se  réunir;  Les 
GrecB^  faute  d'entendre  cela,  Gmrent  qu'il  tf'àgissoit  dufta 
artificiel,  ét  ils  firent  Phtlias  l'inventenr  du  fea^  de  mémé 
.  que  leur  Vulcain;  Il  y  a  cependant  des  Prêtres,  dit  Dio* 
dore  de  (b)  Sicile ,  qui  assurent  qué  Vulcain  a  été  le  pre- 
mier Roi,  qui]  a  été  l'inventeur  du  feu,  et  q^ue  ce  bienfait 
lui  a  fait  obtenir  la  couronne. 

(499)  cxXiii.  tlyavoit  eu  iroia  cent  quarànte'Une  géné^ 
futiona,  LcsPrâtresd'il^gyptéoonfbndmentprobableiitentles 
générations  airec  les  slicoessioiis,  puisqu'on  a  tu  des  firètto 
auccéder  à  leurs  îthrea ,  et  des  étrangers  monter  sur  le  trône. 
Héiodulc  dit  qu'il  y  avoit  eu  autant  do  Grands-Prètrcs  que 
de  Rois  .  et  il  compte  54 1  Rois.  Cependant  il  assure ,  dans 
le  paragraphe  suivant ,  qu'il  y  avoit  eu  345  Pontifes.  H  faut 
qu'il  y  ait  uiie  erreur  quelque  part ,  qui  yient  de  U  négli- 
g^noe  des  oopistës* 

(500)  5-  cxL^.  Autant  de  Grandi^ Prêtre»  et  auiarà 
àe  Rois,  Cette  exacte  correspondance  des  Rois  avec  les" 
Gninds-Pretres ,  qui  seroit  peiit-f'trc  possible  pendant  un 
siècle  ou  deux ,  devient  impossible  lorsqu'il  s'agit  d'un  grand 
nombre  de  siècles.  Les  Prêti'es  Egyptiens  abusèrent  certai"^ 
neœent  de  la  bonhomie  d'Hérodote  ;  et  l'on  ne  sait  com- 
ment excuser  cet  Historien  de  n'avoir  pas  senti  que  ces 
Annales ,  qu'on  lui  lisoit  arec  tant  d'affisctation,  aroient 
^té  forgées  dans  des  temps  très-postérieurs.  En  effet,  conf-^ 
inent  les  Egyptiens  ,  qui  n'avoiciit  pas  dans  les  premiers 
temps  la  connoissauce  des  caractères  hiéroglyphiques ,  et 


(a)  Ammiau.  MarceUîn.  lib.  xni ,  cap.  iY,p«g.  laS. 
{b)  Biodor.  SivaK  lib/x,  $.  lin  >  ton.  i,  psg.  1^. 
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encore  moins  celle  de  récriture  cursive ,  pouToient-ils  avoir 
'  des  annales  si  anciennes  ?  Gomment ,  dans  un  temps  où.  Ton 
n'aToit  ancane  îdëe  de  la  sculpture ,  pouToient-ils  avoir 

des  statues  de  leurs  prcuiieis  Itois  cl  de  leurs  premiers 
Pontifes  ? 

(5oi)  §.  cxLii.  Ni  dans  les  temps  antérieurs.  Hérodote 
veut  dire  ^  à  ce  qu'U  me  semble,  que  pendant  ces  i  i,54o 
ans  9  on  mêihe  avant  ce  temps -là,  w  après  9  aucun  Dieu 
nWt  ea  u««  forme hnaidne.  Du  Rirer  «.t,  à  «a  ordi- 
naire ,  à  cent  lieues  de  son  Auteur.  Mi  VAbbë  Bergier  me 
paroît  aussi  s'en  être  un  peu  éloigné.  «  Hérodote  fa) ,  dit-il, 
)»  rapporte,  d'après  les  Egyptiens  ,  que  'pendant  ii,34o 
))  ans ,  aucun  Dieu  n'avoit  paru  en  Egypte  sous  une  forme 
»  humaine* ,  et  qu'un  homme  ne  peut  pas  naUre  d*uti 
»  Dieu  ». 

On  ne  trouve  rien  de  pareil  dans  Hérodote^  comme  on 
peut  le  voir  dans  ma  traduction,  qui  est  littérale.  iKôdore 
de  Sicile  dit  cependant  qu'indépendamment  des  Dieux  cé- 
lestes ^  et  qui  avoient  été  de  tout  temps,  les  Egyptiens  en 
avoient  d'autres  qui  av^»i('nt  rte  (/j)  des  mortels,  qu'on 
ayoit  élevés  à  ce  rang  suprême  à  cause  de  leurs  vertus  et 
de  leurs  })ienfaits.  Varroni  le  plus'savant  des  Romains,  di<* 
soit  (c)  qu'il  étoit  utile  aux  Etats  que  les  hommes  forts  et 
^nrageux  se  crussent  issus  des  Dieux ,  quand  même  cela 
auroit  été  faux,  parc^  qu'un  homme  qui  en  est  persuadé ,  en- 
trcprend  avec  plus  d'audace ,  extcutc  avec  plus  d  ardcur, 
et  que  cette  opinion  lui  inspire  une  sécurité  qui  lui  fait 
terminer  une  entreprise  avec  plus  de  succès.  Plutarque  (c?) 
assure  que  les  habitans  de  la  Thébaïde  ne  reconnoissoient 
point  de  Dieu  qui  eût  été  mortel;  qu'ils  n'adoroient  que 

(«)  Origine  de» Dieux  dn  Pagsuime ,  tom.  f ,  partie  i,  psg.  i5gr 
et  i4o. 

(b)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  §.  xni ,  tom.  i ,  pag.  17. 

(c)  S.  Augiist.  de  Civitate  Dei ,  lib.  m  ,  cap.  iv,  pag»  Ôl"» 
{4)  Plutareh.  de  laide  et  Osixide»  psgr  3S9 ,  ])«  . 
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Ciirpli,  qui  ctoit  immortel,  ctn'avoit  point  eu  de  commcîi- 
cemeiit  :  aussi  étoient-ils  le  seul  peuple  de  l'Egypte  qjol  ne 
contribuât  pomt  à  l'entretien  des  animaux  sacrés. 

{5ost)  cxLii.  Le  soleil  s'étoit  levé  quatre  foU,  Q9 
passage  a  exercé  plusieim  Savans  du  premier  méntb,  en- 
tr'autres  MM.  de  k  Nanxe ,  de  Bre^uignj Gogoet ,  le 
Chevalier  de  Loaville,  et  un  Anonyme ,  dont  on  pent  voir 
les  systèmes  exposés  et  refutés  par  M.  Dupuy ,  dans  le* 
Mémoires  {a)  de  l'Académie  des  luscnptious. 

M.  Dupuy  pense,  i''.  que  la  préiK>sition  t|  doit  se  pren- 
cli  R  cl  Lins  la  signification  la  plus  ordinaire  pour  ex ,  de, 
M.  de  Breqnigny  ezpli^uoit  oette  préposition  par- 
M.  Dupuy  lui  objecte  que  lea  exemples  en  sont  rares  y  et 
qu'ils  sont  tirés  d'aîUenrs  que  d'Hérodote.  Mais  cette  ra-  . 
reté  est-elle  une  preuve  sufiisante  quHéi'odote  ne  s'en  soit 
point  servi  eu  ce  sens  ?  Quand  même  il  ne  s'en  trouveroit 
pas  d'autre  exemple  dans  cet  Auteur,  il  sulîit  qu'il  y  en 
ait  dans  les  Ecrivains  du  siècle  oà  il  vivoiL  La  préposition 
f X  dans  ïf^li^Mf  >  se  prend  en  ce  sens  dans  oes  vers  de  âo- 
phocles  : 

Le  Sclioliaste  explique  très-bien  ttcrt/un ç  pav  ârr)  rZo  itcrlt 
Ttfi^ç.  E'KTTpiTi-iSTifov  tlaii.sTluic3'didcs,liv.  iri .  ^.  Lv,  est  ex- 
pliqué par  le  Sclioliaste  ,  «4^  rôu  TFfmfroç.  Thomas  Mogister 
dit  positivement  «  4$  icrif  «re  xcc)  ârri  rS»  i%eù  riêtTtu,  iLa 
préposition  t|  se  met  aussi  quelquelbia  pour  i^.  Il  apporte 
ensuite  ou  preuve  ce  passage  d'Hérodote  :  fffi^hrtç  û  rf 


(a)  Hémoircs  de  l'Académie  .des  laKriptxons,  tom.  zxix ,  Htst. 
pag.  79  et  «uiv. 
ib)  Sophocl.  Electr.  terr.  sio. 
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r  rwnêtUfy  e^ést-à-dire  hors  de  son  Heu  accoutumé.  Cette 
texplication  da  mot  nêiw  me  donne  occasion  de  passer  à  la 

seconde  raison  de  M.  Dupuy.  Ce  Savant  est  d'avis  que 
piôtx  (a)  y  par  rapport  au  soleil,  eoniprend  tontes  les  ])artie3 
de  riiorizou  ^  toute  l'amplitude  orùve  et  occaue ,  terminéo 
par  les  deux  tropiqtie& 

Voilà  de  grands  mots,  et  qui  ne  sont  £uts  iqae  pour  eit 
imposer  aux  iguorans.  Parlons  plus  simplement  :  B*êitt  si* 
^iîe  lieu  ordinaire ,  demenre  ordinaire;  Hérodote  le  prend 
tDUjours  en  ce  sens.  Kifx,tt,tpioi  t|  >ièiaiv  Ùtto  ^Kvêtmv  ru^y  Koucc^ 
êm  t^ccm<rTcivTiç.  Lib.  i  ,  ^.  xv.  Quand  il  s'agit  du  soleil  le- 
vant^ ne  peut  s'entendre  que  de  l'endroit  où  il  a  cou- 
tume de  se  lever  à  tel  jour  de  l'année  ;  4][nand  on  parle  dé 
imidi,  c'est  le  lieu  où  il  est  à  cette  heure4àh  Voilà  ce  q[u'a 
toujours  entend^i  le  vulgaire  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays,  vulgaire  pour  qui  écrivent  les  Historiens ,  et  en 
particulier  celui-ci. 

Soit  donc  (ju  on  intei'prète  i|  yjêiav  contre  son  ordinaire^ 
ou  àorsde  son  lieu  accoutume ,  le  sens  sera  toujours  le  mêm& 
Hérodotd  dit  qué  le  soleil  s'est  ]ev(;  quatre  fois  hors  de  soin 
lieu  accoutumé,  parmi  lesquelles  il  en  remarque  deux^ 
eomme  plus  extraordinaires  que  les  deux  autres,  savoir > 
qu'il  s'ëtoit  levé  oi!i  il  se  couche  maintenant 

Les  Egyj)tiens  croyoient  relever  leur  Nation  par  ces 
fausses  merveilles ,  anx(j  uelles  Hérodote  ne  paroît  pas  avoir 
ajouté  beaucoup  de  foi.  Quant  à  moi  je  les  regarde  comme 
une  fable  grossière  imaginée  par  des  gens  fort  ignorans. 

M.  l'Abbé  Bellanger  croyoit  que  les  Egyptiens  avment 
voulu  indiquer ,  d'une  manière  mystérieuse ,  les  désordres 
où  avoit  été  leur  année  dans  les  temps  anciens.  Je  me  con- 
tenterai de  donner  un  prceis  de  sa  note,  parce  qu'elle  est 
trop  longue,  et  que  M.  d  Origuy  l'a  l'ait  imprimer  en  entier 

(a)  Hémoires  do  l'Académie  des  Inscriptions,  tom.  zzix»  Hist* 
pag.  95. 
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dans  sa  (a)  C/ironologie  des  Rois  du  Grand  Empire  des 
Egyptioiii. 

Le  soleil,  dit-il,  met  environ  trois  cent  soijumte-cin^ 
jouis  cinq  heures  qnarante-neuf  minutes  à  £ûre  sa  course 
annuelle.  Notre  ajince  étant  de  trois  cent  soixante- cinq 
jours  y  nous  insérons  tous  les  quatre  ans  wjour  dans  le  mois 
de  Février.  Cettie  année  s'appelle  bissextile.  Mais  comme 
tous  les  quatre  ans  il  manque  quarante-quatre  minutes  d'un 
jour  complet ,  nnn.<?  supprimons  tous  les  cent  ans  ime  inter- 
calation ,  suivant  la  réiormalion  laite  au  calendrier  par  le 
Pape  Grégoire  XT 1  r. 

Avant  que  les  Egyptiens  se  fussent  avisés  d'intercaleti 
leur  année  n'étoit  que  de  trois  cent  soixanten^nq  jours, 
suivant  le  témoignage  dHérodote ,  liv«  ti ,  §,  iv.  Les 
cinq  lienres  quarante-neuf  minutes  de  surplus  s'accimiu- 
loicut,ct  de  tpialre  en  quatre  ans  faisoient  à-peu-près  un 
jour.  En  7.^0  ans,  le  solstice  d'hiver  se  rencontroit  alors 
au  même  jour  et  au  même  mois  oà  le  solstice  d'été  s'«3toit 
rencontré  aiqparavant. 

Cette  explication  n'appartient  pointàM.  rAbbéBellanger* 
Scaliger  Favoit  {b)  proposée  ;  mais  il  avoit  très-bien  vu  que 
ce  n'étoit  point-là  changer  de  coucher  et  de  lever  ^  sed  hoe 
non  Juerît  occasum  et  orientem  mit  tare. 

1*'.  En  admettant  cette  liypotlièse  ,  le  solstice  d'hiver  se 
sçroit  trouvé  en  ii,34o  ans  quinze  fois  au  même  jour  et  au 
i  même  mois  ou  le  solstice  d'été  s'étoit  trouvé,  ou  dans  le 
langage  des  Prêtres  Egyptiens  supposé  par  M.  BeDangery 
le  soleil  se  seroit  levé  dans  cet  espace  de  temps  quinze  Ibis  à 
l'endroit  oh  il  avoit  coutume  de  se  coucher.  Cependant  ces 
Prêtres  n'en  compLoicnt  que  deux. 

2°.  M.  Bcllanger  j)art  d'une  fausse  supposition.  Hérodote 
ne  dit  point  qu'avant  que  les  Jblgyptiens  se  fussent  avisés 
-  ■  *■  ■-  -.  . 

(a)  Ton»,  n,  pag.  75  et  »mr. 

(6)  De  £fl:&eadat.  Tempor.  Ub.  m,  pag»      Edit.  Gêner.  163g» 
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d'intercaler,  leur  aniit'c  fui  de  Irois  cent  soixante -cinq[ 
jours.  H  assure  aii  contraire  qu'elle  étoit  de  trois  cent  soîr 
srante  jours,  mais  qu  ils  iutercaloient  tous  les  ans  cinq  jours, 
lies  égyptiens  ont  connu  rinlercaUtion  des  cinq  heureii 
quai:ante-neuf  minutes,  mais  on  en  ignore  le  temps,  f^ojez 
.cî-dessus  5- TV,  note  to.  • 

3*^.  Si  cette  intercalai  ion  n'eût  pas  en  lieu,  comme  le  dit 
M.  Bellani;«*r ,  Vannée  é^^yptienne  so  seroit  trouvée  dans  un 
grand  désordre.  Les  Prêtres  n'auroient  donc  eu  garded'énon- 
cer  comme  un  fait  ancien  et  qui  se  perdoit  dans  la  nuit  des 
temps,  ime chose  qui  se  passoit  sous  les  yeux  même  de  notre 
Historien ,  et  qni  deroit  être  très-sensible. 

Je  l'ai  déjà  dit,  et  je  le  répète  encore*,  il  me  paroît  que 
c'est  un  de  ces  contes  qin^  les  Prêtres  Es^'ptiens  l'aisoient  à 
Hérodote ,  aûn  de  faire  valoir  la  haute  antiquité  de  leur 
nation. 

M.  Goguet  pense,  dans  une  (a)  dissertation  sur  ce  pas- 
sage ,  qne  le  miracle  opéré  sous  Ezéchias  peut  a^oir  donné 
lien  à  ce  conte.  Ce  miracle  est  de  Pan  j\5  arant  notre  ère. 

Hérodote  voyai^coit  en  J'gypte  'i(jO  ans  avnnt  J.  C., c'est- 
à-dire  ,  ans  après  ce  jnodige.  On  ne  peut  donc  dire  qu'il 
s'étoit  écoulé  un  temps  considérable  depuis  cet  événement. 
ÏOL  mémoire  devoit  en  être  récente ,  et  les  autres  peuples 
anroient  dû  en  avoir  autant  de  connoîssanoe  que  les  Egyp- 
tiens. Mardokempad,  Roi  de  Babylone ,  qui  aToit  remarqué 
le  prodige ,  envoya  complimenter  Ezéchias.  Ce  Prince  ne 
ninn()ua  jvas  d  expliqua  r  à  l  and)assadeur  de  Mardokempad 
les  particularités  du  miracle.  Tous  les  rniices  de  l'Orient  en 
furent  bientôt  instruits  ,  et  les  Egyptiens  comme  les  autres. 
Il  ne  fut  donc  pas  possible  à  ce  peuple  de  forger  la  fable  en 
question,  on ,  pour  parler  plus  juste,  cette  fable  n'a  pu  être 
imaginée  d'après  le  miracle  \  elle  date  des  temps  d'ignt>- 


(a)  De  1  Origine  des  Loix,  des  Arts  et  de&  Sciences,  tom.  m, 
pag.  297 ,  Ôcc. 
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rance,  où  l'on  pouYoit  avancer  impunément  tout  ce  qu'on 
vouloit 

Les  Grecs  «Toient  un  peieil  conte  qu*ils  avoient  peiit<4tre 
imaginé  d'après  les  Egyptiens.  Platon  (a)  rapporte  comme 
une  fable  du  vieux  temps,  que  sons  feT règne  d'Atrée,  le 
soleil  et  les  astres  s'étoieiit  couchés  où  ils  se  lèvent  actuelle* 
ment.  . 

Un  Lexique  manuficrit  (6)  de  la  Bibliothèque  de  Saint* 
Germain-des-Prës  dit  que  les  Grammairiens  ne  veulent  pas 
qu'on  dise  iU  au  pluriel ,  mais  seulement  au  singulier ,  mais 
qu'Antiphanes  l'a  dit  au  pluriel.  H'#«  se  trouve  dai^  tous  les 
Auteurs  :  ainsi  je  croirois  le  texte  de  ce  lexique  altéré,  et  je 
lirois  ,  qui  ne  se  rencontre  au  pluriel,  à  ce  que  je  pense^ 
que  dans  les  Ecrivains  du  siècle  d'Autiplianes. 

(ôo3)  0X1.111.  Ij' Historien  Ilécatée.  O'  A«7«]r«i«f .  Nous 
avons  vu  ci-dessus,  ^.  cxxxi  v ,  ce  terme  dans  un  autre  sens, 
et  nous  l'avons  expliqué  dans  la  note  46/  sur  cet  endroit. 
Nous  avons  aussi  parlé  de  la  signification  qu'il  a  icij  mais 
comme  nous  n'en  avons  point  apporté  de  preuves ,  en  voici 
quelques-unes.  ^vi»t  (c)  i'i  rSf  }i«yox*tSf  xiyvfm  rit  t^ç 
fiijTpoç  âê^iXÇtiv  fyyjutv.  <(  Quelques  Historiens  disent  qu'il 
9)  épousa  sa  tante  maternelle  )>.  Arrieu  appelle  le  même  (ûQ 
fiécatëo  A«y«sr«i«f,  et  .donne  le  même  nom(e)  à  Hérodote. 
Harpocration  dit,  Xoy«vôioç,  «  ùcp'  itfiSf  Wrcftw  Xtyêfttfs, 
tv^itfmrnt  HùUffiftiï  ,  m»«  Hfi^«r*t  »  rf  i\vT%ff^  «.  Ix>gopoios 
»  est  ce  que  nous  appelons  un  Historien ,  Isocrates  dans 
M  l'éloge  de  Bnsiris ,  et  Hérodote  dans  son  secohd  livre  ». 

(5o4)  5"  ex  Mil.  Chacun  éioit  le  fils  de  son  prédécesseur, 

y  a  dans  l'original ,  que  chacun  ëtoit  fils  de  son  père» 

■  —  --^  r 

(a)  Plat,  in  Politiro,  tom.  iT,  pag,  i69,A. - 
{h)  Biblîofli.  Coislin,  pag.  482. 

Xenoph.  CyropoeJ.  lib.  viir,  cap.  Y.  §.  xnr,  pag.  55o. 
{d)  Arrian.  DeExpeditione  Alexaodri,lib.  xi, cap. xvi, pag. 
et  lib.  V,  cap.  vi,  pyg.  352. 
(r)  1(1.  ibid.  lib.  xu ,  lup. xj^x^pag.  254;  j lib. Vi cap.  ti, pag. 55a. 
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m  Valckenaer  oonjecture  qu'il  faut  lire  umv^o  •«v^v  >  et  je 
eerois  fort  de  son  avis,  si  un  numuscrit  du  Hoi^  etlamarga 
de  ration  de  Henri  Etienne ,  ne  portoient  tmS^ih  tiuui^f. 

(5o5)  J.  CXLiii.  Hécatée.  «  L'autiqiiité  fait  mention  d» 
»  plusieurs  Auteurs  du  nom  d'Hécate'e.  Celui  dont  parle 
»  Hérodote  ëtoit  Historien ,  de  la  TÎHe  de  Milet ,  et  Dis 
»  d'H^ésandre  (  livre  v,  f.  xxzvi  et  cxxv  ;  livre  vi , 
»  J.  cxxxYii  ).  On  le  diatinguoit  d'Hécatée  dr* Abdëres  ^  &c» , 
»  par  le  surnom  de  Milësîen.  11  avoit  voyagé  en  Egypte 
»  (lîb.  II,  5.  cxiiii  )  et  ailleurs.  On  peut  supposer  qu'il 
)>  étoit  né  sous  le  règne  de  Cyrusj  car,  lors  du  soulèvement 
j)  des  Ioniens  contre  Darius,  successeur  de  Cainbyses,  Hé- 
»  catée  fut  appelé  à  toutes  les  délibérations.  (  Voye2i  \e&  en- 
»  droits  d'Hérodote  cités  ci-dessus.)  Or,  dans  les  oonjoné- 
»  tnres  délicates,  on  fie  consnlte  guère  que  des  gens  d'un 
»  âge  mûr,  et  en  état  de  donner  des  avis  salutaires.  H  ne 
»  deyoit  donc  avoir  guère  moins  de  quarante -cinq  ans  au 
»  commencement  de  la  soixante-neuvième  olympiade.  Sui- 
»  das  le  fait  vivre  vers  la  soixante -cinquième  olympiade, 
»  et  il  ajoute  qu'Hérodote  avoit  beaucoup  profité  de  ses 
»  écrits.  Le  plus  important  de  ses  ouvrages  ctoit  son  His- 
»  toire.  Elle  contenoit  les  événemens  mémorables  arrivée 
n  dans  les  différens  pays  de  la  Grèce ,  et  n'embrassoit  point 
»  ce  qui  s'étoit  passé  chez  les  Nations  étrangères*  Entre 
1»  plusieurs  faits  véritables ,  il  avoit  débité  des  traditions 
»  fort  suspectes.  Nous  n'avons  plus  aujourd'hui  cet  ouvrage, 
ï)  Le  style  en  étoit  clair,  natuiel  et  concis;  les  périodes  en 
»  étoient  bannies ,  ainsi  que  les  figures  et  les  autres  orne- 
»  mens,  qui  depuis  devinrent  Ibrt  à  la  mode  parmi  les  His- 
•»  toriens  Grecs  \  c'est  ce  que  nous  appmdDeuys  d'Halt-^ 
noamasse».  ' 

A  B  II  li  A  N  &  £  R*. 

1/ Abbé  Bellanger  a  emprunté  plus  grande  partie  de  sa 
note  du  Mémoire  de  l'Abbé  Sevin ,  qui  se  trouve  tome  vi 
des  Mémoires  de  TAcadémie  des  Jielieâ-Lettrcs ,  pag. 
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et  «uiv.  Hécatée  de  Milet  étoit  né  probablement  sons  le 
règne  de  Çyrus,  et  il  poussa  sans  doute  sa  carrière  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  Darius,  fils  d'B^sts^es.  Voyez  HeUamoi 
JLesbii  Fragmenta,  ex  adit.  Frid,  GuL  Sturz ,  pag.  4. 

(5o6)  cxT.iii.  Pironiis.  Ilecatée  avoit  eu  la  sottise  de 
se  faire  remonter  à  un  Dieu  au  seizième  degré.  Les  Prêtres 
d'JEÎgypte  ,  qiiî  vouloient  la  lui  faire  sentir,  le  menèrent 
dans  l'intérieur  du  temple,  oà  ils  lui  montrèrent  une  suite 
de  trois  oënt  quarante  7  cinq  statues.  Ils  lui  dirent  que  cea 
statues  représentoient  des  Grands-Frétres,  des  Piromis  ei^ 
gendrés  de  Piromis ,  et  qu'ils  ne  dévoient  leur  origine  ni  à 
im  Dieu,  ni  à  \n\  Hc'ros. 

Ce  sens  est  très-clair,  et  a  été  très -bien  saisi  par  feu 
M--'Wc8selingj  et  Ion  ne  Toit  pas  pourquoi  M.  Bryant  (a) 
assure  qu'il  y  a  sur  oe  passage  des  opinions  étranges  et  âw- 
,  ,  tradictoires ,  que  je  n'apperçOis  ni  dftns  M.  Wesselin'g,  ni 
dans  le»  GomnientatetirB  les  plus  intelligens. 

M.  Bryant  conclut  du  passage  d'Hérodote,  c^we  Piromi 
signifie  un  homme.  Mais  M.  Renaudot  [b]  avoit  remarqué 
avant  lui  que  dans  la  langue  Copte,  Romi  signifie  homme  ,^ 
et  Piromi  la  même  chose'  aVec  l'article.  Il  infère  ensuite 
qu'Hérodote  s'est  trompé,  en-  attribuant  à  ce  mot  la  signi- 
fication  d'honune  bon  et  Tertuéux.  M.  ^ablonski  étoii  de 
même  avis ,  puîsqu^l  prétendoît  que  notre  Historien  (ç) 
avoit  confondu  Piromi  avec  Pirc  inei ,  et  que  Pirc-mei  si- 
giiille  celui  qui  fait  ce  qui  est  juste.  Il  peut  se  faire  qu'TTé- 
rodote  se  soit  trompé.  Mais,  qui  nous  assurera  que  Piromi 
'Signifiât  autrefois  un  homme  simplement,  et  non  un  homme 
vertueux  et  bon?  Si  l'on  n'eût  entendu  par  ce  mot  qu'un 
homme.,  sans  «Luçun  ^ard  à  ses  qualités  ^orales,  comme 


(a)  A  New  systera  of  ancient  Mythology  t>y  Jaco^  jj^ryant  ^ 
vol.  i»t,pag.  127,  London,  1773,  m-4. 

(i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  ,  tora.  11,  pag,  266^ 
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ce  terme  devoit  zerenir  k  tout  inatant  dans  la  langue ,  il 
^it  impoiuible  que  notre  Historien  s'y  méprît.  Disons  plu- 
tôt que  de  son  temps ,  Piromi  signifioit  un  homme  bon  et 

vertueux,  et  que  c*étoît  le  litre  qu'on  donnoit  aloi^s  aux 
Grands-Pr êtres  Egyptiens  ,  comme  nous  donnons  uetuollr- 
ment  aux  nôtres  celui  de  Saint  -  Père  ;  mais  que  dans  lu 
suite ,  il  ne  signifia  plus  qu'un  homme,  saus  aucun  égard  à 
ses  qualités  morales.  * 

M.  Lftcroze  observe  (a)  que  Brahma,  que  les  Indiens  du 
Malabar  jirononcent  Biroumas>  a  la  même  signification 
dans  le  Samscret,  ou  la  langue  sainte  des  Indiens  ,  et  que 
Pirimia,  dans  celle  des  liabitans  de  l'île  de  Ceiian  ,  signifie 
encore  aujourd'hui  un  homme.  Ce  rapport  est -il  Teflet  du 
hasard ,  ou  celui  des  conquêtes  de  SésostriSi  qui  laissa  des 
.  colonies  en  diverà  endroits  de  TAsie? 

(507)  %,  Gxuv«  Atpokni  été  de»  Piromis.  Ijo  grec  dit  : 
Jlpoient  été  teh*  Le  sens  de  la  phrase  est  :  Les  Prêtres  fixent 
voir  que  tous  ceux  dont  ils  montroient  les  statues,  bien 
loin  d'avoir  été  des  Dieux,  avoient  été  des  Piromis  engen- 
drés de  Piromis;  c'est-à-dire  des  Grands-Prêtres  engendrés 
d'autres  Grands-Prêtres.  Fen  avertis,  parce  que  plusieurs 
personnes  ont  rendu  ce  passage  :  «  Ils.faisoient  voir  que  tous 
j»  ces  Pontifes,  dont  ils  montraient  les  colosses^  avoient  eu 
»  ces  deux  qualités,  c'est-à-dite ,  qu'ils  avoient  M  bons 
j»  et  vertueux  ». 

Le  mot  iel  ne  doit  point  se  rapporter  aux  deux  qualités 
qu'Hérodote  croit  désignées  par  le  terme  Piroxnis.  Il  im  sert 
qu'à  indiquer  ce  qu'il  a  dit  plus  haut ,  que  ces  statues  repré» 
aentoient  des  Grands-Prêtres  engendrés  les  uns  des  autres, 

.  (âo8)  GXLiv.  Le9  Dieux  avoiemt  régnée  Le  règne  de 
ces  Dieux  paroltra  fabuleux  i  un  grand  nombre  de  lecteurs. 
Cependant  Hérodote  et  Diodorc  de  Sicile  qui  en  font  men- 
tion^ ne  Pauroient  pas  fait  sans  doute ,  quelque  supersti- 

(«)  4iftt.  du  Christ,  des  Indes,  pag.  439. 
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tieux  qa'âs  £iaa8ent,  s'ils  n'eussent  en  les  plus  grandes  anto-* 
ritës.  Or  quelle  autorité  plus  authentique  peut-on  apporter 
d'un  &it ,  que  celle  des  Annales  dNine  Nation  trèS'Savanjte, 

On  sait  que  tous  les  oouvcniemeiis  ont  été  d'abord  tlico- 
cratiqaes  ;  qu'ensuite  ils  sont  deveniT;  monarchiques  ou 
républicains.  I3ans  la  théocratie,  les  Prêtres  gouvernoient 
seuls;  dans  les  monarchies  et  les  républiques,  ils  avoient 
eonsenrë  un  grand  ascendant.  Qui  empêdie  que  l'Egypte 
n'ait  été  gonvemëe  un  très-grand  nonibre  d'ann^s  par  les 
Prêtres,  que  ce  gouTemement  vraiment  tbéocratiqne  n'ait 
été  appelé  du  nom  du  Dieu  auquel  éloit  attaché  le  Grand- 
Prêtre  qui  jouissoit  de  l'autorité  souveraine? Mais  voyez 
^non  Essai  de  Chronologie ,  chap.  1,5.x,  vers  la  fin. 

Diodore  de  Sicile  prétend  que  le  règne  des  Dieux  (a) 
et  des  Héros,  c'est-A-dire  des  hommes  déifiés,  a  duré  un 
peu  moins  de  dix-huit  mille  ans,  et  que  jusqu'à  la  cent 
quatre-vingtième  olympiade ,  les  hommes  ont  régné  près 
de  quinze  mille  ans.  Le  texte  de  Diodore  est  allér(:  clans 
cette  dernière  partie  j  mais  ce  n'est  point  içi  le  lieu  de  le 
discuter. 

(609)  %.  czLTV.  Qu'ils  avoient  hahiU  avec,  Je  lis  içi^ 
Itvec  le  manuscrit  de  Saucroft,  «i»««mir ,  au  lien  d^  •i»^ 
UfTtH,  n  paroU  que  VaHa  avoit  trouvé  la  même  leçon  dans, 
son  manuscrit;  puisqu'il  a  traduit  cum  hominihua  JMi^ 

tantes.  Voyez  la  note  de  M.  Wesseling. 

(5 10)  §.  cxLiv.  Orus.  Piutarque  (b)  rapporte  qu'Orus 
fut  tellement  irrité  de  ce  qu'Isis  avoit  rendu  la  liberté  à, 
Typhon,  qu'il  lui  arracha  le  bandeau  royal.  Mais  le  même 
Auteur  dit  {c),  dans  un  fragment  trouvé  dans  un  manus- 
crit qui  avoit  appartenu  au  Comte  d'Oxford,  et  qui  est 
actuellement  dans  le  Mfuseum  BHtanmcum ,  qu'Orustua 
»■  Il      I         .1       ,  ,  1^ 

(a)  Diodor.  Slcul.  lib.  1 ,  §.  xliv  ,  tom.  i ,  pag.  53. 

(6)  Plutarch.  de  Iside  et  Osiride  ,  pag.  338 ,  D. 

^c^  i^ragmenta  d^o  Flutarçhi  |pag.  8.|        Loudiui  ^  i^^ôv 
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8A  mère  pour  venger  son  père ,  et  ^a'im  des  plus  ancieiu 
Dieux  l'ayant  |ugé ,  lui  laissa  le  sang  et  la  moelle  qu^il 
tenoit  de  son  père ,  et  lui  ôta  la  graisse  et  les  chairs  qui 
s'^toîent  formées  dans  le  sein  de  sa  mère. 

Sîpoç  est  line  terminaKson  grecque ,  les  Egyptiens  tlisoieiit: 
Or,  comme  on  le  voit,  écrit  clans  Joseph  contre  Apion, 
tom.  n  ,  pag.  46o.  On  a  mis,  il  est  vrai ,  Oros  dans  le  texte 
de  cet  Auteur,  mais  on  tronve  dans  les  variantes  Or. 

(5ii}  §*  cxuY.  Typhon,  Typhon  ëtoit  un  mauTais 
gënié  f  qui  enleva  la  com'onne  à  son  frère  Osiris  >  et  le  tua. 
Gomme  il  étoit  pâle  et  roux ,  les  Bg}  ptiens  ëvitoient  la  * 
compagnie  des  personnes  de  cette  couleur.  Dans  les  temps 
où  l'on  sacrifioit  encore  des  hommes,  on  égorgeoit  ceux 
qui  éLoient  roux  sur  (a)  le  sépulcre  d'Osiris,  ou  bien  on 
les  (b)  brùloit  vifs.  Isis ,  femme  d'Osiris,  le  fit  mourir, 
suivant  (c)  Diodore  de  Sicile }  mais  Crus  se  contenta  de 
le  chasser  du  trône ,  si  l'on  aime  mieux  s'en  rapporter  à 
Hérodote.  Quant  à  Flntarque,  il  raconte  qu'Orus  (d)  lui 
livra  bataille ,  et  remporta  la  victoire  après  un  combat  de 
plusieurs  jours;  que  l'ayant  fait  prisonnier,  il  le  livra  lié  à 
Isis  j  qui  lui  rendit  la  liberté  au  lieu  de  le  faire  mourir.  H 
étoit  liis  de  Saturne  (fi)  et  de  Rbéa. 

Ceux  qui  seront  curieux  d'en  savoir  davantage  sur 
Typhon»  feront  bien  de  oonsulter  le  Pcmiheon  j^gyp^ 
tioriêm  de  JaUonski,  tom.  m,  pag.  4o;  &c. 

(5 12)  §.  cXLiv.  Osiris,  que  nous  appelons  Bacchus. 
Quelques-uns  ]irétendoient  (/)  en  Eg\T)tc  qu'Osiris  ëtoit 
le  Nil  qui  fccoudoil  la  terre,  désignée  par  Isis.  IMais  ils 
avoieut  donné  c-e  nom  au  Nil ,  parce  qu'ils  regardoieut 

(a)  Dioilor.  Sîrnl.  lîb.  i ,  ^.  i.xxxvin,  tom.  i,  pag.  99. 

(b)  Plutarch.  de  iside  et  Oâiride ,  pag.  3So  ,  D. 
((•)  Diodor.  Sirul.  lîb.  i,  §.  Lxxxvui,  toni.  1,  pag, 

(d)  riutarcli.  de  Isidc  et  Osiriddi  pag*  53o>  C 

(e)  Id.  ibid.  pag.  555,  V. 
{/)  Id.  îbid.  pag.  563 ,  D. 
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raccroissement  de  ce  ileaye  comme  un  don  d'Oniû,  qui 
étoit  le  même  que  le  soleil.  <c  Ha  appellent  le  Nil  >  dit  (a) 
»  Plntarqne»  un  écoulement  d'Osiris  ». 

Onris  étoit  le  même  qUele  soleil.  On  ne  peut  en  douter 

après  les  témoignages  précis  des  anciens.  jVec  {h)  inocciiUo 
est,  neqiie  aliad  esse  Osirin  quàm  Solcm ,  nec  Isin  aliud 

esse  quàm  Terrant,  ut  diximus  y  NcLturamue  reruJk  

Hinc  Otirin  jEgyptii ,  ut  Solem  €$8e  asatrani ,  quotUm 
hieroglypjdcia  Utteris  suis  exprimers  voùmi,  inscufyunt 
scepirum ,  inque  eo  specMm  ocuii  exprimant,  et  hoc  signa 
Osirin  monstrant;  significantes  hune  deum  Solem  esse , 
regalique  potes  ta  te  suhUmem  cnncta  despicere  :  quia  Solem 
jfopis  oculum  appeilat  anliquitas. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  la  uième  chose.  <(  Les  anciens 
»  Egyptiens,  dit- il      frappés  d'étonnement  et  d'admira* 
»  tioni  la  Tuedu  del  et  de  la  nature  de  TuniTers,  pensèrent 
qu'il  y  aToit  deux  Dieux  étemels ,  et  qui  avoient  devancé 
1»  les  antres  j  le  Soleil  et  la  Lune>  qu'il»  appellent  Osiris  et 

»  Isis  ». 

Les  Grecs  vouloienl  qu'Osiris  fut  Bacclnis,  parce  qu'ils 
trouvoient  beaucoup  de  rapports  entre  les  fables  qu'ils  racon- 
toient  de  Bacclius ,  les  traditions  des  Egyptiens  sur  Osirîs> 
et  les  cârémotties  instituées  en  l'honneur  de  ces  deux  Divi* 
nités.  Baochuaet  Osiris  aYoient  fait  la  conquête  des  Indes, 
'  raison  de  plus  en  faveur  de  leur  identité.  Des  Savans  (cQ 
modernes  ont  cru  qu'Isuren  ,  Tune  des  trois  Divinités 
auxquelles  les  Indiens  rendent  encore  un  culte,  est  Tancien 
Osiris  \  niais  les  rapports  qu'il  y  a  entr'eux  sont  trop  éloi- 
gnés. Bacchns  n'était  autre  que  le  Soleil,  comme  l'a iait 
voir  Macrobe  dans  ses  Saturnales ,  liv.  i ,  chap.  xvui. 
Les  Egyptiens  désignoient  Osiris  par  un  sceptre  iivec  un 

{a)  Fltttarch.  de  Isid'^  et  Osixide»  psg.  366,  A« 

{b)  Macrob.  Saturn  lib.  i,  cap.  sxr,  pag.  aïo.  '  ^. 

(r)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  §  xi  ,  tom.  i ,  pag.  i4. 
{4)  tihtois^  du  Ghxist.  des  Xudea ,  lir.  \j  pag.  43au 
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qeil,  comme  on  le  voit  ÛAm  le  passage  de  Maorobe  que  je 
viens  de  rapporter.  Son  nom  signifioit  en  f^gyptien,  ^ui  a 
grand  Tiomhre  d'y etue ,  multiopulm»  «  Us  représentent  (a) 
»  le  Roi  et  Seigneur  Osîxis  avec  un  sceptre  ft  xm.  œil ,  et 
»  quelqnes-nns  interprètent  son  nom  wXvô(p6u>,fioç ,  c*efft- 
»  à-dire  ,  qui  a  beaucoup  d'yeiix,  parce  qu'cii  Bgyptieii 
»  Os  signilio  beaucoup,  cl  Iri ,  œil  )).  Ce  nom  (Osiris) 
expliqué  (fi)  en  grec  veut  dii'e,  «  qui  a  beaucoup  d'yeux, 
»  et  avec  raison  ^  parce  que  le  soleil  darde  de  tous  côtés  ses 
»  rayons,  qui  sont  comme  un  grand  nombre  d'yenx,  dont 
»  il  vqit  la  terre  et  la  mer  entières  ».  • 

Osch  (c)  on  Os ,  comme  prononçoient  les  Grecs  par 
adoucissement,  siguiiie  beaucoup  en  Coptp,  et  lorii  (t/),  la 
prunelle  de  l'œil. 

Les  Prêtres  de  ce  Dieu  portoient ,  par  cette  raison ,  des 
bonnets  couverts  d'yeux.  On  remarque ,  dans  les  Antiquités 
Bgyptiènes ,  deux  figures  {e)  que  M.  le  Comte  de  Ofcylus 
prenoit  pour  des  Egyptiens  ordinaires  et  sans  caractères  \ 
mais  les  yenx  dont  leurs  bonnets  sont  semés,  foiit  voir  que 
c'étoient  des  Prêtres  d'Osiris. 

(5l3)  §.  CXLV.  Environ  mille  soixante  ans.  Ily  a  dans 
le  texte  grec,  environ  seize  cents  ans,  et  l'on  ne  trouve 
aucune  variété  dans  les  manuscrits.  Mais  Hérodote  dit  tout 
de  suite  que  depuis  Hercules  jusqu'à  lui ,  il  n'y  avoit  que 
neuf  cents  ans.  Or  on  sait  par  (/)  Apollodore  et  Diodore  de 
Sicile  {ir) ,  qu'il  n'y  A  en  que  cinq  giénérations  entre  Bacchns 

>  ^ 

(a)  Plutarph.  de  Iside  et  Osiride ,  pag.  354 ,  F,  et  355 ,  A. 

(à)  Dîodor.  Sicul.  lib.  i ,  §.  xi,  totn.  i ,  pag.  i4.  > 

(p)  Frid.  Sam.  Schfiiidt  de  Sacerd.  et  Sacrif.  ^gyptior.  pag.  19  , 

note. 

(d)  id.  îbia. 

(e)  Antiquités  Egyptiennes,  Etrusques ,  &c.  tom.  m,  p'ag.  ta; 

planche  2  ,  fig.  4  et .'). 

(/)  Apollodor.  lib.  11 ,  cap.  i ,  ii ,  iir, 

(jÇ)  Diodor.  Sicul.  lib.  iv ,  §.  11,  tom.  i,  pag.  nij.  —  La  ^énéa- 
|o^ie  d'l|eipci4es     U^'ç  deâ  Uuii>  ^^tiamiess  çhdpiues  du  Livre  14 
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et  Hieiciiles ,  le8q[iieUe8  cinq  gënëntioiis  ne  penvent  laire; 
«uiTuit  le  calcul  même  d'Hérodote^  qu'ienviron  cent  soi-* 
xanteans.  Il  s^ensmt  que  de  Bacchus  à  Hérodote ,  il  ne  doit 

y  avoir  que  mille  soixante  ans.  C'étoit  aussi  le  sentiment 
de  (a)  Lydiat,  de  feu  M.  le  Préside iiL  iiouhier  (è)  et  de 
M.  Wesseling.  Ces  raisons  ont  paru  sans  doute  si  convain-* 
cantes  à  M.  Borheck,  qui  a  donné  à  Leragow  une  édition 
tonte  grecque  de  notre  Historien ,  qu'il  n'a  pas  balancé  à 
l'admettre  dans  le  texte.  J'ai  cm  devoir  suiyre  l'exemple  d» 
ces  Savans  et  traduire  en  conséquence^ 
.Voici  ces'Généalogies  : 

AGENOR.   SÈLVS. 


\ 


CADMUS.  THASUS, 
POLYDORB.  AGAVÉ.    8ÉHBLE.  Cadmiu. 

LAJBDACUS.  PENTHÉB.  BACCHUS. 

I 

I  , 


EGYPTUS: 

I  . 

LYNCEK. 
ABAS. 


I 

ACRISIUS. 

daiIab. 

I  , 

P£KSE£. 
.  I 

,  ALCEE. 

I 

AMPHITRYON. 
.  '  .  I 

uercui.es. 

(5i4)  5.  CXI.V.  Fih  dé  Pénélope  et  de  Mercure.  Tous  Ic& 
M3rtbo]ogues  en  ont  paild.  On  ]icut  y  joindre  cette  épi- 
gramme  de  l'Anthologie  :  «  Celui-ci  (c)  tire  son  origine  de 
»  Jupiter  même  \  témoin  l'auréole  qu'il  porte  sur  la  tête.  Car 

de' la  Bibliothèque  d'ApoIlodora ,  et  de  plosienrs  passages  déta- 
chés dé  Dlodore  de  Sicile ,  qu'il  seroît  trop  long  de  citer* 

(a)  Ad  Marm.  Arundeli.  pag.  243. 

(6)  Recherches  et  Dissertations  sur  Hérodote,  cluip>Zl»pBgi  134. 
(c)  Antholog.  sîve  FlorilegiumdivefSor.Epigrammat.  pag.336. 
Aaalecta  vetei.  pgetar.  Gr«fi.  tom.  m  1  pag*  ao4  ^  n*^.  ocuuv 
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9  Jupiter  a  engendré  Mercure ,  et  Mercure  Pan  ».  Remar*' 

qucz  que  cette  am^éole  ou  nuai;*'  qu'où  piaçoit  sur  la  tête 
d'un  Dieu,  indiquoit  qu'il  df  scendoit  rie  Jupiter.  3e  vais 
ajouter  les  vers  suivans  du  byiinjL  de  Théocrite ,  à  cause 
de  leur  nngolarité. 

AAX'  lit  Uûuwtt  tiSU  waff  ^fim  Ti  ^/m  «w»*0f» 

«  La  femme  d'Outis,  mère  de  Macroptolcfmns  a  engen- 
n  drë  celui  ^ui  gouyerna  la  nourrice  d'Antipétrus  ;  je  ne 
»  Yeux  point  dire  ce  Cerastès  ^ue  nourrit  jadis  la  fille  àvL 
I»  Taureau;  mais  celui  dont  le  cœur  ëtoitbrÛlë  par  le  liord 
»  d'un  bouclier  à  ^ui  il  manque  la  lettre  pi.  Son  nom  est 
J>  Olon  ». 

Ou  pour  m'exprimcr  d'une  manière  moins  ënigmatique  : 
la  femme  d' Ulysse  j  mère  de  Télémaque^  a  mis  au  monde 
celui  ^ui  préside  aux  chèvres  nourrices  de  Jupiter  ^  je  ne 
veux  -point  parler  du  berger  Cërastès  que  nourrirent  jadis 
des  abeilles,  mais  de  eelui  dont  le  cœur  ëtoit  brûlé  par  la 
Nymphe  Pitus ,  et  dont  le  nom  est  Fan. 

Tout  le  monde  sait  que  lorsque  Polyphêmc  demanda  à 
Ulysse  son  nom  ,  il  lui  répondit  qu'il  s'appeloit  Outis- 
Macroptolémus  et  ïëlémaque  signifient  la  même  chose.  La 
chèvre  Amalthée  nourrit  J  upiter.  Le  Poète  appelle  ce  Dieu 
Antipétr  us  y  à  cause  que  Rhéa  donna  à  Saturne  ime  pierre  en 
sa  place.  Gérastès  est  le  mênfe,  que  Comatès^  nourri  par  des 
abeilles.  T^oj. Théocrite^  Idylle  y  11,  vers  84  et  85.  Les  abeilles 
sont  appelés  filles  du  Taureau,  parce  qu'on  croyoit  qu'elles 
provenoient  de  la  ])uti  eraclion  de  la  chair  de  cet  animal.  La 
circonférence  d'uu  bouclier  s'appelle  en  grec  '/ruçi  ajoutez 
un  P,  vous  aurez  Pitus,  qui  est  le  nom  d'une  Nymphe 
aimée  de  Fan.  Olon  et  Fan  signifient  1a  même  chose. 
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Cc'te  expiiailioii  est  empruntée  du  Commentaire  de 
Claude  de  Sauniaise  sur  le  (a)  Syrinx  de  Tlicocritc  .  pag.  210 
et  «e^.  Ce  Savant  la  de  voit  probablement  lui-même  à  ^ucl* 
que  ancien  scboliaste  inédit 

(5 16)  5>  cxLvi.  Quoiqu'Us  ne  fussent  que  des  hommes. 
Il  y  a  dans  lè  grec,  r«»nrf  «AAvr^  M.  Wesseling  aimèrent 
mieux  lire  W9  «aa»?  ,  ce  qui  ne  remédie  pas  à  la  difficulté. 
M.  Toup  {J>) ,  (]ui  a  été  Tun  des  plus  grands  Critiques  de  ce 
siècle,  corrigeoit  ct>^Xaç.  E<p>i  ecv  rtç  ku)  tovthç  etXXaiç  ytvofitfitç 

aliquis  et  hos  meros  homines  natos,  luibere  non  ni  si  nomina 
Deorum  priscotum.  ^AAA«r  Zv^ut,  non  nisi  homines.  Est 
notas  grsscismuë^  sed,  non  omnibus  notus. 

(5 16)  CXI.TTTT.  La  pille  des  Orocodiles,  Nous  ignorons 

le  vrai  nom  de  cette  ville.  Il  y  a  grande  apparence  qu'il 
d('ri  vol  t  du  mot  champscs ,  qui  signifie  un  crocodile  en  égyp- 
tien, selon  la  remarque  d'Hérodote.  Voyez  ci -dessus, 
I.XTX.  Cette  ville  fut  nommée  Arsinoë,  probablement 
sons  les  {c)  Ptolémées. 

(517)  $.  cxLTiTT.  Et  ^  au  sud,  n  y  a  dans  Fédition 
de  M.  Wesseling,  (|  x«i  w^U  v»r«v.  Il  faut  nécessairement 
Krc  ê|  zTflç  voTùf,  avec  le  manuscrit  A  du  Roi ,  et  les 
éditions  d'Aide  et  de  Henri  Eticune.  Dans  le  nianus- 
cHt  B  du  iioi,  ïl  y  a,  ti  ftu  Vfos  »ît«9  ,  ce  qui  est  une 
faute. 

(5 18)  j|.  CXI.VI11.  De  sépulture  aux  crocodiles  sacrés. 
On  embanmoit  (d)  les  crocodiles  sacrés ,  lorsqu'ils  venoient 
à  mourir,  et  on  les  mettoit  dans  une  caisse  sacrée.  Je  ne 
"Vois  pas  ce  qui  a  pu  engager  M.  Rollin  à  dire ,  dans  son 

(a)  Cl.  Salmasit  Inucript.  veter.  ezplicatio  $  ejusdem  ad  Dosisda  < 
Aras ,  Theocriti  Fiatulam  notae. 

ib)  Epistpla  crittca  adEpiscopum  Glocestriensem ,  pag.  80  ;  et 
de  la  seconde  édîtiop  de  ses  fllavres  complètes ,  tom.  u ,  pag.  497. 

(e)  Strab.  lib.  xvii ,  pag.  1 165,  D. 

(d)  Herodot*  llb*  11 ,  ucix. 
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Hîstoîte  ancienne  (a)  j  qu'on  nonrmsoit  dans  tes  sonter- 

rains  du  labj^iinthe  ces  crocodiles  sacrés.  M.  l'Abbé  Banicr 
rapporte  [b)  aussi  le  uicmcfait,  quoiqu'Ilcioilote  et  les 
versions  latines  et  françoises  que  j'ai  consultées  n'en  parlent 
pas.  D'ailleurs  cela  auroit  été  peut-être  impossible.  Cet 
animal  aime  la  chaleur,  et  c'est  pour  cela  qu'il  (c)  passe 
la  plus  grande  partie  du  jour  sur  terre ,  et  qu'il  se  retire  la 
nuit  dans  le  Nil,  parce  que  Veau  en  est  plus  cliaude  que 
l'air  et  la  rosée.  Comment  donc  pourroit-il  vivre  dans  un 
lieu  souterrain  et  toujours  froid? 

(519)  5.  cxLviii.  Quant  à  ceux  d'en  haut.  Un  Archi- 
tecte ,  chargé  de  faire  un  plan  du  labyrinthe ,  d'après  la  des- 
cription d'Hérodote,  seroit,  je  crois,  fort  embarrassé.  C'est 
ce  que  j'ai  avancé  dans  ma  première  édition ,  et  je  suis 
encore  à  présent  de  cet  avis.  Mais  notre  Historien  ne  s'étoit 
pas  proposé  cela  pour  but. 

Exi)lii]Uons  mainlenant  loiUcsles  parties  du  Ial)yritithe. 
Je  prends  poui'  guide  [d)  M.  Wj'ttenbacli,  persuadé  qu'en 
sa  compagnie  je  ne  puis  m  égarer. 

1°.  A'vA«(<  X4ietm9r%yi  ne  sont  pas  des  cours  couvertes^ 
mais  des  cours  fermées  par  des  murs.  Ces  coors  étoieut 
ornées ,  cbacune  d'un  péristyle,  d'ime  colonnade  de  marbre 
blanc  j  «iuAy  ^  vwtn  vtfifvktf  Xiêtv  MvmS  mffutftifêu  vmftm 

XtTT». 

2°.  n  y  avoit  (l<)azc  bàLinions  ou  corps-de-logis,  autant 
que  de  cours.  C'est  ce  qu'Hérodote  appelle  tm  çiyii. 

sont  des  chambres  plus  ou  moins  grandes. 
^0<ic«^  a  cette  signification  en  cent  endroits.  Je  me  contente 
de  celm«cî  :  K^o^tW  («)  nréùf  n?  wm^Uv  rf  witfMwittt^ 

(a)  Hist.  anc.  tom.  x ,  pag.  16. 

(h)  Mémoires  de  l'Académie  des  loscrîptîoas  ,  tom.  v,  Hist. 
pag.  248. 

(c)  Harodot.  lib.  n ,  Lxvm* 

(d)  Selecta  Frincipiim  HistorSoonuDf  &c«  psg.  S55*  ^ 

(e)  Herodot.  lib.  v^  $.  u. 


UISTOIAIS   D'il  é  R  O  ]J  O  t  E. 
Mît  if  *rtf«f  ïtJtnfm.  a  Qéomènes^  charmé  du  conseil  éA 
y  petite  fille  ^  passa  dans  vue  autre  chambre  ». 

4°.  'EXty/tiêl  sont  des  passages  tortueux  ^ui  mènent dei 
cours  aux  corps-de-logisi 

5°.  Uttçâç  est  Vespace,  ou  plutôt  les  deux  tiers  de  Tes- 
paoe  qui  est  entre  les  antes.  J'ai  conserve  le  terme  g[rec, 
parce'  que  nous  n'en  avons  pas  qui  y  réponde*  Ce  n'est  pas 
V  Atrium  des  Latins.  Vitruve  répand  quelque  joilr  Urdessus. 
Quantum  (a)  inter  antas  distat,  ex  eo  tertia  dempta  spa> 
tium  datur  introrsns.  Hic  locns  apud  nonnullos  irpoçaç^ 
apud  alios  -zrctçeiç  iiominatur.  L#a  planche  lv,  du  Yiti*uve 
de  Perrault,  en  donnera  peut-être  quelque  idée. 

TiCs  fA<y/£«/ et  les  pa<;tades  appartiennent  aux  cours ^  les 
aux  oorps-de-logis.  Ces  derniers  sont  des  issues  qui 
conduisent  des  bâtitueiis  à  des  cours^ 

Ceux  qui  voudront  se  donner  la  peiné  do  comparier  ma 
traduction  avec  celle  de  du  Ryer ,  s'appercevront  qu'il  è'esfe 
beaucoup  éloigné  du  sens  d'Hérodote. 

(52o)  cxLviiT.  I^e  toit  de  tous  ces  corps- de-logis  est  dé 
pierre.  M.  l'Abbé  Banier  reproche  {h')  à  Hérodote  d'avoir 
dit  que  les  salles  ëtoient  voûtées.  Hérodote  ne  parle  pas  dé 
voûtes.  On  jn'en  voit  que  dans  la  traduction  de  du  Ryer. 
Pkul  Lucas  a  remarqué  (c),  dans  les  restes  de  Tédifioe  qu'il 
croît  ceux  du  labyrinthe ,  que  les  plafoncis  étoîent  dai 
grandes  pierres  de  marbre  cj^ui  occupoient  toute  la  Jar^eiu: 
des  chambres. 

Les  Historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  Princes  qui 
«nt  fait  construire  ce  labynnthe.  Hérodote  prétend  que  ce 
sont  les  douze  Rois  qui  régnèrent  conjointement  et  succé^^ 
dèrent  à  Sethos.  Diodore  de  Sicile  attribue  >  en  un  (et)  en-» 

(<i)  Vitrnritts  de  Architecturâ,  lib.  vi ,  cap.  x« 
[h)  Mémoires  de  l'Acadéinie  des  Inscriptions  »  tonii  v ,  H>st« 
pag.  248. 

(c)  Cité  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions •  liiil*- 
{d)  Diodor*  SicuU  lib.  i ,    lzi,  pag.  70  \    xcvu,  pag*  109. 

droite 
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tih>it ,  cet  édifice  à  Mendès  ou  Marras ,  en  un  (a)  antre  é 

Menas  ou  Menés,  et  ailleurs  (Z>),  aux  douze  Rois.  Pline  (t?) 
homme  Pétésuccus  le  Prince  qui  le  fit  élever  -,  tandis  qu'Eu*- 
eèbe  [d)  peuse,  aiusi  que  («)  Jules  Africain^  ^ue  ce  fut 
Lachaiis ,  fils  de  Sésostris. 

De  cette  diversité  d'opinions,  quelques  Sa^vilâ  ont  ooi^ 
élu  qu'il  7  ayoît  eu  plusieurs  labyrinthes^  S'il  fiiUoit  ei& 
admettre  autant  qu'il  y  a  de  Princes  nommés  par  différén^ 
Ecrivains,  il  faudroit  en  compter  six ,  parmi  lesquels  il 
s'en  trouveroit  trois  dans  le  seul  Diodore  de  Sicile.  Cepen- 
dant ces  six  labyrijitbes  se  rt'duisent  à  un  seul ,  et  c'est  ce 
que  je  vais  prouver.  Pour  procéder  avec  ordre,  j'établirai 
d'abord,  qu'H  n'y  a  jamais  eu  de  labyrinthe  construit  par 
Ménès,  et  ensuite  que  les  lahyrinthés  de  Mendès  et  do 
Pétésuccus  sont  les  mêmes  que  celui  des  douze  Rois.  Te 
commence  par  la  première  proposition. 

1'^.  Il  n'y  a  eu  qu  un  seul  Roi  en  Ei^yptc  qui  ait  porto 
le  nom  de  Menas  ou  Menés.  2'.  C'est  le  premier  Prince  qui 
ait  régné  après  les  Dieux.  3  .  Il  est  monté  sur  le  trône , 
selon  Diodoi^  de  Sicile,  1 4.940  ans  avant  notre  ère,  commé 
je  Pai  ]prouYé  dans  mon  Essai  sur  la  Chronologie  d'Héro- 
dote, chap.  1,5*  VIII  ^  pag.  Sà  et  55.  4^.  Si  ce  Prince  intro^ 
duisit  (/)  le  Ituce  de  la  table,  des  lits  et  des  ameublemens^ 
Comme  le  dit  cet  Historien,  on  ne  peut  en  conclure  que  les 
tables  fussent  alors  servies  avec  délicatesse  ,  et  (ju'il  y  eût 
de  la  somptuosité  dans  les  ameublemens.  Les  artâ  n'étoient 
pas  encore  connus,  ou  du  moins  ils  étoient  dans  leur  en> 
fance^  Les  Egyptiens  aVoient  mené  jusqu'alors  une  irio 
agreste  ;  ils  avoient  demeuré  dans  des  antres,  de  même  qm 

(0)  Piodor*  Sicttl.  lib.  i ,     xjocxiï,  pag.  loo* 
(()  Id.  ibid.     Lxvi ,  pag.  76. 

(fi)  ïlîn.  llist.  Nat.  lib.  XXXVI ,  cap.  Xiii, 
(<D£iisebii  Chronicorum  lib.  prior.  pag.  lâ. 
(«)'Syncelli  Chronographia  ,  pag.  60. 
(/)  Diodor.  Sicol.  lib.  i,    zi.r ,  pag.  54* 
Tme  IL  li 
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lea  Troglodytes  >  e.t  «e  s'étoient  nourris  que  des  firaiits  qn« 
la  terre  produisoît  d'elle-même.  Ménas  les  rassembla  dans 

Ces  lia4)i talions  grossier t:s  ,  leur  apprit  à  ciiltiver  la  teiTC  et 
leur  donna  des  loix.  On  ne  peut  rien  inférer  de  plus  du 
passage  de  Diodore,  et  tel  futle  luxe  introduit  par  Menas. 
Tout  est  rdatif.  Ce  genre  de  vie^  très-grossier  sans  doute, 
en  comparaison  de  celui  qui  fut  connu  dans  la  euite^  ëtait 
un  vrai  luxe  relativement  au  genre  de  YÎe  qu'vaToient  mené 
jusqu'alors  les Eg}Ytîens.  Or,  je  demande  si  Ton  peut  con- 
cevoir qne  dans  un  temps  où  les  sciences  étoient  incojmues, 
où  les  arts  ctoiciit  clans  leur  enfance,  on  ait  pu  élever  mus 
pyramide  et  uu  labyrinthe  capables  d'exciter  l'admiration 
de  la  postéritô,  ouvrage  qui  suppose  dans  les  arts  et  dans 
les  scienceâ  des  progrès  étonnant  èt  une  perfection  qui  n'a 
jamais  été  que  l'apanage  des  siècles  ëclairës.  5*'.'Mâaas  ëtant 
monté  sur  le  trône  1 4,940  ans  avant  notre  ère,  comment  ^ 
'*;eroit-il  possible  que  ce  labyrinthe  se  fût  conserve  entier 
dans  ce  laps  immense  de  siècles  76°.  Menas  le  Ht  construire  (a) 
pour  éterniser  sa  reconnoissance  envers  un  crocodile  qui 
lui  avoît  sauve  la  vie,  lorsqu'étant  poursuivi  par  ses  chiens ^ 
41  {ut  forcé  de  se  réfugjier  dans  le  lac  Mœris.  Mais  ce  lac 
n'egdstoit  pas  alors,  et  il  ne  fut  creusé  par  le  Prince  de  ce 
'nom ,  que  plus  de  fl,5oo  ans  après;  puisque  Mœris  est  le 
soixante -quatorzième  Roi  après  Mènes,  selon  Diodorc,  et 
qu'il  ne  commença  à  régner  que  vers  l'an  12,698  avant 
notre  ère,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  mon  Essai  sur  la 
Chronologie  d'Hérodote,  chap.  i,  §.  vitt,  pag.  56.  7".  Lors- 
que cet  fiistonen  nous  donne  des  détails  sur  la  vie  de 
MâièSy  il  passe  sons  silence  la  ebnstruction  de  ce  monu- 
ment ,  quoique  c^eût  été  là  le  lieu  d'en  faire-  mention. 
8".  Le  même  Diodore  parle,  en  deux  {b)  endroits,  du 

labyrinthe  de  Meudès ,  sans  nous  apprendre  en  quel  lieu 

»  •      .  .  .  „ 

(a)  Diodor.  SicuU  lib.        XiZXZIX^  pBg.  lOOh 

{b)  Id.  ibid.    xxt ,  ^ag»  70 1  §,  xcm  »  psg*  10g» 
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il  fctoit  situé.  Est-il  vraisemblable  que  cet  Historien  eut 
omis  line  particularité  aussi  importante^  s'il  n'en  ei\t^>^  , 
déjà  fait  mention  ?  ' 

Toutes  ces  niiBotu  r^uidés  me  persiiadeiit  que  atm  texte 
a  été  altéré  par  les  copistes.  Ce  point  démontré,  il  est  facile 
de  le  rétablir ,  en  sobstituant  Mendès  à  Ménès.  €^  cban- 
|>ement  est  très-luger,  et  l'on  ne  peut  discon-venir  qu'il  ne 
se  soit  glisse  dans  les  manuscrits  des  iauLes  encore  plus 
gl'aves  ,  comme  ne  l'ignorent  pas  ceux  qui  ont  pris  la  peine 
de  les  examiner.  Le  seul  Diodore  de  5icile  en  foumiroit 
un  grand  nombre  d'exemples.  Il  est  donc  piouyé' que  Ménh» 
u*a  jamais  ùât  construire  de  labyrinthe,  et  que  tout  ce 
que  cet  Historien  en  raconte  doit  se  rapporter  à  celui  de 
•Mendèé. 

Je  passe  maintenant  à  la  soconde  proposition  :  le  laloy- 
rintlie  de  Mendès  est  le  même  que  celui  des  douze  Hois. 

X»e  labyrinthe  de  Mendès  étoit  moins  admirable  par 
la  grandeur  des  ouvrages,  qu'il  n'étoit  inimitable  par  l'art: 

TV»  ^tXêrtx^{d9  ^99fMftnr*f.  Si  Strabon  ne  dit  pas  positire- 
ment  la  même  ôhose,  du  moins  le  donne-t-il  assez  à  en- 
tendre par  la  ma^ifique  description  qu'il  en  fait,  et2)ar  ce 
qu'il  ajoute,  que  cet  édifice  {h)  égale  les  pyramides.  Héro- 
dote va  encore  plus  loin  en  parlant  du  labyrinthe  des  douze 
Rois.  «  J'ai  yu,  dit-il ,  ce  (c)  bâtintent,  et  l'ai  trouvé  au<- 
»  dessus  de  toute  «xpressîon.  Tous  les  ouvrages,  tous  les 
9»  édifices  des  Grecs  ne  peuvent  lui  être  comparés,  ni  du 
»  oôté  du' travail,  m  du  côté  de  la  dépense;  ils  lui  sont 
»  de  beaucoup  inférieurs.  XiCS  temples  d'Ephèse  et  de  Samos 
»  méritent  sans  doute  d'être  admirés;  mais  les  p\Tamidcs 
»  sont  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  en  dire  >  et  chacune 

m 

• 

(a)  Dîodor.  SIcnl.  lib.  x ,  $.  ua ,  pag.  79  et  7X« 

(b)  Strab.  lib.  xtix»  pag.  ii65. 

(«)  Uarodot*  lib*  ix ,     cxLyxxi;  ^ 

il  a 
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»  eiï  particulier  peut  entrer  en  parallèle  avec  plusieurs  des 
»  plus  grands  édifices  de  la  Grèce.  I^e  labyriiillic  l'emporte 
f»  même  sur  les  pyramides  »* 

Ce  premier  rapport  donne  lieu  de  penser  que  le  laby-* 
ri&tiie  de  Mendès  est  le  même  que  celui  des  doiuse  Roîs.  ' 
-9^  lié  labyrinthe  de  Mendès  ^toit  situë ,  selon  (a)  Diodore 

de  Sicile,  près  du  lac  Mœris.  Strabon,  q^ui  ne  rcconnoît 
d'autre  labyrintlie  que  celui  de  Mendès,  et  qui  entre  dans 
uu  plus  grand  nombre  de  détails  qu'aucun  autre  Ecrivain, 
si  l'on  excepte  Hérodote,  nous  (b)  apprend  qu'il  étoit  bâti 
à  l'endroit  où  le  canal,  d^riv^  du  Nil»  se  jetoit  dans  le  lac 
M  cens.  Cette  particularité  le  fera  toujours  reoounoître.  Or, 
c^est  la  ikiême  particularité  que  rapporte  Diodore  de  SidQe  - 
en  parlant  du  labyrinthe  des  doujse  Rois.  «  Ces  (c)  Princes, 
»  dit-il,  ayant  clioisi  dans  la  Libye  un  lieu  près  de  l'en- 
w  droit  oii  le  canal  se  jette  dans  Je  lac  JNlœris,  ils  y  fnent 
D  construire  un  tombeau  avec  les  plus  belles  pierres».  Vient 
ensuite  la  description  de  ce  monument,  qui  5*accoi;de  avec 
celle  de  Stn^bon^  quoique  celle-ci  soit  plus  détaiUéç. 

Si  le  labyrinthe  de  Menjdès  de  Diodore  de  Sicile  corres^ 
pond  parfaitement  dans  le  peu  qu'en  dit  cet  Ecrivain,  avec 
la  description  qu'il  fait  de  celui  des  douze  Rois,  et  si  celui- 
ci  répt)ud  exactement  à  la  description  de  celui  de  Mendès, 
donnée  par  âtrabon,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  le 
même  édifice. 

3^.  Hérodote ,  qui  ne  connott  d'autre  labylnnthe  qua 
içelui  des  douze  Rois, 'nous  apprend  {d)  qu'ils  le  firent 

construire  un  peu  au-dessns  du  lac  Mœris.  Cette  j)ar- 
Jticularité  s'accorde  donc  avec  ce  que  Diodore  de  Sicile 
(acgute  de  ceux  de  Meudè$  et  des  douze  Rois,  et  avec  ce 
'  '         '       "  '  "  '  I  IIP— — ^ 

(a)  Dtodor.  Sicul.  lib.iy  §.  lxxxiXj  pig»  ioo« 

(i)  Strab.  lib.  xvii,  pag.  ii65., 

(c)  Diodot.  Sicul.  lib.  i ,     «zviy  pag.  76. 

{d)  Uero^ot.  libt  u,    cw|tt«  ^ 
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que  rapfporte  Strabon  de  celui  de  Mcndës.  Ces  Ecrivainf 
ont  donc  tons  en  en  vae  le  même  édifice. 

4°.  Si  Hérodote  (a)  ajoute  que  ce  labyrintlie  c'toit  assez 
près  de  la  ville  des  Crocodiles,  Strabon  [b)  nous  instruit 
que  celui  de  Mendè^  étoit  à  cent  stade?  de  la  ville  d'Ar-* 
sînoë ,  que  Ton  appeloit  anciennement  la  ville  des  Croco- 
diles. Donc  le  labyriftthe  de  Mendès  est  le  même  que  celui 
des  donae  Rois. 

S\  Biodore*  de  Sicile  raconte  que  Mendès  (c)  «voit  fait 
ëlcrerprès  du  labyrinthe  une  pyramide  de  figure  quarrëe. 
Strabon  n'a  pas  oublié  cette  pyramide  on  parlant  du  laby- 
rinthe de  Mendès.  «  A  (c?)  l'extréraile,  dit-il,  de  ce  bâti^ 
»  ment  qui  occupe  plus  d'un  stade ,  est  une  p3rTamide 
»  qnarrée,  qui  sert  de  tombeau ,  dont  chaque  côté  a  quatre 
»  plèthres  de  largeur  sur  autant  de  hauteur  ».  Voici  uiisin- 
tenant  comment  s'exprime  Hérodote  en  perlant  dii  laby^ 
rmthe  des  douse  Rois  :  a  A  («)  Tangle  oH  finit  le  lahy- 
»  rinthe ,  s'e'lè ve  une  pyramide  de  cinquante  orgpes ,  sur 
»  laquelle  on  a  sculpté  en  grand  des  figures  d'animaux  ». 
Quoique  Strabon  ne  s'accorde  pas  avec  Hérodote  sur  les 
dimensions  de  cette  pyramide,  puisque  le  premier  lui 
donne  quatre  cents  pieds,  et  le  second  troia  cents,  cepen- 
dant on  ne  peut  disccSnTeaur  que  cette  pyramide,  ainsi  que 
sa  situation,  ne  soit  un  nouTcau  caractère  qui  démontre 
l'identité  de  ces  kliyrinthes ,  ou  jdutot  qu'il  n'y  eu  a 
qu'un. 

6°.  Il  est  évident  que  Pline  ne  reconuoissoit  qu'nn  seul 
labyrinthe,  et  que  ce  labyrinthe  étoit  celui  dont  parle 
Hérodote,  et  par  conséquent  le  même  que  celui  dont  il 
est  fiiit  mention  dans  Biodore  de  Sicile  et  dans  Strabosk. 

(a)  Herodot.  lib.  II,  ^  CXLTin.  .  "  . 

(2))  Strab.  lib.  xVii ,  pag.  ii65,  IDU  « 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  i,     UCXXIX»  psg,  100* 

(fi)  Strab.  pag.  ii65,  C. 

(«)  HerodoU  lib.  II ,  1^.  CXI.VUI» 
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Voici  ses  propres  paroles  :  (a)  Durtit  (^ktbyrint/ius)  etiam 
nimc  in  ^gypto  Heracleoie  nbmo,  qui  primus  factu», 
est  ante  amtoa  ,  ui  tradunt ,  quater  nàUe  êaiecenio^  ^  à 
Pete8ucco  Rége,  sipe  Tîûioë,  quanquam  Herodott»  totum 
optis  région  este  dicit ,  novissimique^  Paammetichi.  Ce 
passage  prouve  qu'il  n'y  avoit  qu'un  seul  labyrinthe  eu 
l'gypte,  mais  que  l'on  ëtoit  incertain  sui'  le  Prince  qui 
l'avoit  fait  commencer.  Car  ces  mots,  primas  foetus  est 
ne  doivent  pas  s'entendre^  comme  s*îl  y  «voit  en  d'autres 
laliyrinthes  en  Egypte ,  maia  seulement  du  tentpB  où  il  «voit 
ëtë  commencé  :  ou  peut-être  Fline  faisoit-il  allusion  an 
labyrinthe  de  Crète ,  qui  ne  peut  être  regardë  comme  pos- 
lériear  à  celui  d'Egypte,  qu'en  supposant  que  celui-ci  a 
rte  commence  plusieurs  siècles  avant  qu'il  ait  efé  achevé 
par  les  douze  Rois',  car  il  y  a  un  inleTvalle  de  près  de  sept 
siècles  entre  la  construction  du  labyrinthe  de  Crète  et 
l'ayénement  des  douse  Rois  au  tr^e  d'Egypte.  O'aiUenrs 
Ces  mots ,  totum  opus ,  prouvent  que  si  Hérodote  pensoit 
que  cet  édifice  ëtoit  entièrement  Foim  age  des  douse  Rois, 
Pline  ne  le  croyoit  pas. 

On  pourroit  nv objecter  que  Pline,  plaçant  ce  lab3^rinthc 
dans  le  nome  Hëracléotique,  ne  pouvoit  avoir  en  vue. celui 
des  Ecrivains  précëdens  qui  mettent  le  leur  à  une  luédioeve 
distance  d* Arsinoë.  Je  réponds  que  ce  nome  étant  dans  la 
Libye  9  et  confinant  à  ï'Arsinoïte,  pouvoit  s'étendre  jus' 
qu'auprès  d'Arsinoë.  D'ailleurs ,  la  descriptif  qu'en  fimt 
Hérodote,  Strabon,  Diodore  de  Sicile  et  Pline  lui-même, 
se  res^senible  tellement ,  qu'on  voit  clairement  qu'ils  ont 
parlé  du  même  édifice;  et  i'on  ne  peut  s'y  méprendre ^  à 
moins^qu'on  n'ait  l'esprit  préoccupe  d'un  système. 

On  pourroit  encore  me  demander  pourquoi/  s'il  n'y  a 
eu  qu'un  seul  kbyrinike,  trouve-t-onks  Historiens  si  peu. 
d'accord  sar  le  nom  du  Prince  qui  l'a  fiât  élever*  le  ré- 

ifl)  rlin.  iib.  XXXVI,  cap<  xiii,  tom.  ii^  pag.  759. 
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poncts  que  Meudès  l'aura  commencé,  que Pëtt^succus  l'aura. 
Sait  conturaer,  et  que  les  douze  Rois  rooroiitiait  achever. 
Comment^  en  eSkt,  aeroit-il  poBnUe  que  œs  donse  Rois^ 
qui  n'out  légaé,  de  l'aren  (a)  de  Diodore  de  Sicile ,  que 
quinse  ans,  aient  pu  exécuter  une  entreprise  aussi immenfle 
que  celle-là  dans  un  règne  si  court,  et  dont  les  dernière» 
années  furent  agitées  par  une  guerre  civile?  Bien  pUis,  il 
est  impossible  de  prouver  que  cet  Historien  ait  vo)  âgé  par 
«toute  l'Egypte,  et  il  est  douteux  qu'il  ait  vu  le  labyrinthe. 
11  anxa  lu  dans  un  Historien  que  ce  labyrinthe  étoit  da 
Mendèa,  et  dans  un  autre>  qu'il  étoit  l'ouTrage  des  douze 
Rois,  et  là-dessus,  il  aura  conclu  qu'il  y  «Yoit  deux  laby- 
rinthes. Cette  conclusion  n'est  pas  digne  sans  doute  d'ifti 
Ecrivain  si  judicieux  :  mais  si  l'on  lait  attention  à  l'im- 
mensité de  son  plan ,  on  uc  sera  pas  sm^vis  qu'il  n'ait  pas 
.eu  le  temps  d'en  combiner  toutes  les  parties ^  et  qu'il  y  ait 
quelques-unes  de  ces  parties  qui  se  ressentent  de  la  précis 
^tation  avec  laqiieUe  il  a  dû  l'exécuter. 

n  est  donc  démontré ,  qu'il  n'y  à  en qur'un seul  laby- 
rinthe;  2°.  qu'il  éloit  sitiK-  dans  la  Libye  ,  à  rciidroit  où  le 
canal,  qui  poitoit  les  eaux  du  Nil  dans  le  lacM<xiris,  se 
joignoit  à  ce  lac;  3°.  qu'il  étoit  à  une  médiocre  distance 
de  la  ville  des  Crocodiles,  depuis  appelée  Arsînoë  ;  4<*.  quer 
si  les  douce  Rois  ne  Tout  pas  fait  en  entier,  comme  l'in^ 
sinne  Héiiodote,  il  a  été  commencé  par  Mondes,  continué 
par  quelques  antres  Princes,  et  enfin  acheyé  par  les  douze 
Rois  qui  régnèrent  conjointement  et  succédèrent  à  Séthos.' 

M.  d'xinville  {b)  suppose  qu'il  y  a  eu  deux  labyrinthes, 
l'un  du  Roi  Mendès  dans  le  nome  Arsinoïtc,  l'autre  des 
d<mze  Rois  dans  l'Héradéotique.  Cet  habile  Géographe 
s'est  trouvé  probablement  forcé  d'admettre  deux  laby* 


(a)  lîiodor.  Sicul.  lib.  i,     lxvi,  pa-;.  76. 

(b)  Mémoires  mr  l'£gy^t9  aucieune  et  modéras  pag*  iSgi 
et  &uiv.  ) 
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rintlies,  parce  qu'il  pensoit  que  le  lac  Mœiis,  qu'il  croît 
être  le  Bahr-Bathen ,  est  fort  éloigné  d'Ajrsmoë.  Mais  le 
Bahr-Bathen  ne  peut  être  le  lac  en  question,  oomme  on 
peut  le  voir  dans  la  notesuiTante.  Une  méprise  en  a  bccan  - 
nonné  une  autre. 

Le  labyrinthe  ne  peut  être  non  plus  à  Tendroit  que 
M.  d'An  ville  a  désigne  sous  le  nom  de  labyrinthe  deMendcs, 
et  c|u"il  a  mis  cent  stades  au-dessus  d'Arsinoë.  Suivant  la 
description  qu'eu  donne  (à)  Strabon,  il  est  environ  à  cent 
stades  au-dessous  de  cette  ville. 

lie  labyrinthe  n'est  pas  non  plus  le  Gasr  Kénm>  oonune 
lé  prétend  FAbbé  Banier  >  qui  l'appelle  (b)  QndUay  CSuon, 
e^le  (c)  Docteur  Pooocke  Bellet  Garoon  (la  vffle  de  Caron). 
1**.  La  situation  du  Casr  Kérun  ne  peut  convenir  à  celle 
que  donnent  au  labyriiiLlie  Hérodote  et  Strabon.  2°.  Quoi 
qu'en  dise  Paul  Lucas,  on  sait  par  Granger,  et  quelques 
autres  Vo^^ageurs  habiles,  que  le  Casr  Kérun  est  un  txès« 
petit  édifice,  qui  n'a  pas  plus  de  seize  toises  de  long  sus 
dix  de  krge  entre  ses  murailles  maîtresses.  U  ne  peut  donc 
convenir  à  un  bâtimcint  aussi  vaste  que  le  labyrinthe,  cù 
les  seîse  préfectures  d'Egypte  s'assembloient  Çd)  sous  les 
Romains. 

On  voit  des  ruines  considérables  à  Sennour.  M.  Gibert 
présume  (e)  que  le  labyrinthe  étoit  en  cet  endroit.  Cela  me 
paroit  très- vraisemblable.  Ce  lieu  est,  de  même  que  le  laby- 
rinthe (/)  de  Strabon,  à  trente  ou  quarante  stadtes  de  l'ex- 
trémité  ncyrd  4n  mal,  et  à  cent  stadi^  d'Arsinoë,  auîonr* 
dirai  Feiura. 

Feu  M.  TAbbfî  Biotier  lut  un  Mémoire  à  TAcadémi© 


(a)  Strab.  lib.  xva  ,  pag.  i  u'iô  ,  D. 

(b)  Mémoires  de  l'Académie  deainscrîpt.  tora.  v,Hist.  pag.  246; 
{c)  A  Description  of  the  East,  tom.  is»,  png.  6i,  &c, 

{d)  Plin.  lib.  xzxvi ,  cap.  xui,  tom.  n  ,  pag.  739. 

(«}  Mémoires  de  l'Acadéinie  des  Iiucript.  tom.  xxviii  »  pag.  2^1^ 

{f)  Strab.  lib,  xrii ,  pag.  u65 ,  A  et  S« 
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'  quelques  années  avant  sa  destruction,  dans  lequel  cet  ingé- 
nieux et  savant  Ecrivain  prétendoit  prouver  qu'il  y  avmt 
eu  trois  labyrintlies  en  Eg3'pte.  Les  raisons  qu'à  allégnoit 
pour  le  prouver  ne  me  parurent  pas  asscK  convaincantes 

pour  m'engager  à  changer  d'opiniou.  Ce  Méuioire  xi'a  point 
été  publié. 

(621)  cxux.  Le  lac  Mœris,  X«a  plupaxt  des  Modernes 
reprochent  aux  anciens  d'avoir  donné  an  lac  Mœris  une 
étendue  ineroyaUe,  et  de  se  contredire  entr'eux*  M.  Roi- 
lin  (a)  évalue  à  cent  quatre-vingts  Henes  les  trois  iniUe  six 
cents  stades  que  donne  Hérodote  au  périmètre  de  ce  lac 
Je  ne  suis  plus  alors  surpris  de  son  incrédulité.  M.  d' An- 
ville  pense  que  le  lac  Mœris  d'Hérodote  n'est  pas  le  même 
que  celui  de  Strabon.  11  me  paroît  se  tromper. 

Il  faut  distinguer  le  lac  du  canal  de  communication.  Le 
lac  proprement  dit,  ou  lac  de  KerU)  est  Touvrage  de  U 
nature  ;  le  canal  de  communication ,  celui  de  l'art  Le 
premier  n'a  rien  «de  bien  merveilleux^  le  frcond  a  droit 
à  notre  admiration  ;  nous  sommes  étonnés  qu'on  ait  pu 
suflire  au  travail  nécessaire  puiu'  racliever.  Hérodote  donne 
au  tout  le  nom  de  lac  Mœris,  il  dit  deux  mots  du  lac  pro- 
prement dit,  maijs  il  s'étend  particulièrement  sur  la  partie 
qui  a  été  creusée  de  main  d'homme  ^  c'est-À-dire  sur  le 
canal.  Strabon  distinguo  avec  beaucoup  d'exactitude  le 
'  canal  du  lac  ^  il  appelle  le  premier  ^Ufv\  un  canal^  et  l'autre 
>lfti»n  im  lac 

Après  avoir  fait  voir  que  les  Anciens  étoient  d'accord 
entr'eux  sur  ce  lac  ,  passons  à  sa  situation. 

Lfcs  principaux  sentimens  sur  cet  objet  se  réduisent  à, 
deux  -,  celui  de  M.  d' Anville  et  celui  de  M.  Gibert.  M.  d' Au- 
ville  suppose  que  le  Bahr-Bathen  remplit  toutes  les  condi«- 
tions  d'Hérodote  \  M.  Gibert  est  persuadé  que  le  Babr- 
ïusef  consent  mieux  à  la  description  de  cet  Historié.  {iO 


(a)  Hi«toire  Ancienne,  tom.  f  j  pag.  «7. 
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pieinier  s'est  sern^  arec  beaucoup  de  dextérité,  des  pw« 
sages  des  Aneiens  pour  appayer  son  opiiii<Ai;  le  second  me 
paioît  'les  a^oir  mieux  discutés.  J'ai  cm  devoir  adopter  le 
sentiment  de  ce  dernier.  M.  Gibert  pfurtage  son  Mémoire 

en  deux  parties.  Dans  la  première,  il  réfute  M.  d'Anville; 
en  voici  le  précis  : 

Le  Babr-Batlien  va  du  nord  au  sud ,  ainsi  que  le  lac 
Mœris  ^  mais  il  a  cela  de  commun  oyec  d'autres  canaux* 
Il  ne  pe|it  être  le  Mœris  par  plusieurs  raisons,  i^.  Le  lac 
Mœris  ^e  portoit  (a)  à  l'ouest  vers  le  milieu  des  terres  le 
long  de  1%  montagne  qui  est  au-dessus  de  Mempliis  .  et  oom- 
muniquoit  sous  terre,  au  rapport  des  gens  tlu  pays,  avec  la  , 
Syrte  de  Libye.  Le  Bahr  Bathen  ne  fait  point  de  coude  , 
ne  gagne  point  le  milieu  des  tenues,  et  ne  peut  commu- 
niquer avec  la  Syrte  de  Libye ,  et  le  Bahr-Jusef  et  la  mon- 
tagne de  Libye  étant  entre  deux. 

a^.  Le  Balii^Ballien  a  beaucoup  moins  de  tour  que  ne  lui 
en  donnent  IIcrodote,Diudorc de  Sicile ,  et  Pline, M.  d' An- 
ville  suppose  qu'il  faut  entendre  de  la  surface ,  ce  que  ces 
Auteuj's  disent  de  la  circonférence  ;  mais  ces  termes,  (6) 
d'Hérodote,  ri  vtftfttrfof  r^ç  w«pi«J^K^  et  ceux-ci  de  Diodore 
de  Sicile  ,  (c)  rifv  fti*  y§tf  wififHTfn  «»r«f  ^ttovf  v^^z***9 
ne  sont  pas  susceptibles  de  ce  sttis. 

Les  manuscrits  dSe  ces  deux  Historiens  s'accôrdent  tous .  ^ 
sur  ces  termes ,  et  Ton  ne  doit  point  supposer  qu'ils  aient 
été  altérés ,  précisément  pai  ce  qu'on  a  besoin  d'étayer  un 
système.  Si  l'on  veut  que  ce  soit  une  méprise  d'expression  , 
poBune  l'avance  M.  d' Anville  {(£) ,  c'est  en  supposer  une  dans 
deux  hommes  d'un,  mérite  supérieur,  dont  ne  seroîeiit  pas- 
capables  les  plus  médiocres  Ecrivains. 

(a)  Herodot.  lib.  n,  §.  cl» 

(b)  Id.  ibid.  §.  cxlix. 

(c)  Dîodor.  Sicul.  lib.  1,  §.  Li,  tom.  I,  pag.  Gi. 
{d)  Mémoires  sur  l'E^jrpte ,  &c.  pag.  i56. 
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3°.  Le  lac  Mœris  ne  peut  être  le  lac  Balhen,  puisque  1© 
premier  ëtoit  près  de  la  ville  des  Crocodiles  (a),  qui  de-* 
pais  prit  le  nom  d'Arsinoë  {b) ,  H  s'appelle  actueUement 
Peimn^  et  que  lo  Bahr-Bathen  en  est  âoignë  de  plusieurs 
•  lieues.  / 

Passons  maintenant  à  la  seconde  partie  du  Mémoire  d» 
M.  Gibertjje  veux  dire  celle  où  il  établit  son  opinion. 

IveBahr-Juscf  me  paroît  être  le  Mœris.  i'\  Ilvadumidiau 
nord ,  conmie  le  dit  Hérodote,  mais  cette  raison  ne  suffît  pas. 

Il  fait  un  coude  à  l'ouest,  se  porte  dans  le  milieu  des 
terrçs,  le  long  de  la  montagne  au  -dessus  de  Memplds,  et 
peut  communiquer  à  la  Syrte,s'il  a  une  issue  souterraine» 
.  comme  le  prétend  oient  les  gens  du  pays. 

3°.  Le  Balir-Juscf  a  environ  trente-deux  lieues  du  midi 
au  nord  ,  et  sa  courbiuc  jusqu'au  lac  du  nome  Arsinoïte  est 
de  huit  à  neuf  lieues ,  ce  qui  fait  (c) ,  en  le  doublant ,  quatre-  * 
Tingt  à  quatre-vingt-deux  lieues.  Cela  s'accorde  trèfr-bien 
avec  ce  qu'Hérodote  et  Diodore  de  Sidle  donnent  de  circuit 
>  au  lac  Mœris.  Les  th>is*miUe  six  cents  «tades  de  .ces  Histo- 
riens ,  ou  soixante  schènes ,  font  un  peu  plus  de  soixante^ 
treize  lieues.  Cela  approche  beaucoup  ;  mais  si  le  schène 
étoit  lin  peu  plus  fort ,  cela  nous  rapprocbcroit  encore  da- 
vantage de  la  mesure  du  Bahr-Juaef  ;  or  l'on  sait  que  le 
schène  varioit  [d)  d'un  lieu  ^  un  autre. 

4^  U  y  avoit  des  ëcluses  k  l'entrée  du  lac  Mœris.  On; 
trouve  encore  à  l'endroit  o&  elles  dévoient  être  placées»  dea 
raines  d'une  yille  que  les  Ai^abes  appellent  Babam,  ville 
des  Portes. 


(a)  Herodot.  lîb.  ii,  cxlix. 
[h)  Strab.  lib.  xvii ,  pag.  ii65  ,  D. 

(t)  Je  ne  tais  point  entrer  en  ligne  de  compte  la  coupure  ou 
canal  qui  joignoit  le  Nil  au  Bahr-Juâef,  parce  qu'il  ne  paroit  pas 
qu'Hérodote  en  fasse  l'évaluation  ^  j'en  dis  cependant  deux  mots 
en  finissant  cet  article. 

(ci)  Strab.  lib.  xvn ,  pag.         A  at.B. 
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Cbnx  qui  Youdroiit  s'mstniire  plus  particulièrement  de  oac 
qrii  conceme  ce  lac^  ne  peuTent  mieux  fÎEÛre  que  de  oon-- 
eolter  Ut  Dissertation  de  M.  Gibert  dans  les  Mémoires  d»^ 
l'Académie  àéa  Inscriptions,  tome  xxYtii ,  pag.      et  soir. 

Le  canal  commence  à  Hermopolis,  aujourd'hui  Ashmu- 
nein ,  ou  plutôt  en  deçà,  suivant  la  earte  (a)  de  M.  Norden , 
court  quatre  lieues  vers  l'ouest,  suivant  Grangcr ,  et  se  re- 
tournant ensuite,  continue  sa  roule  du  sud  au  nord  jusqu'au 
.Faioum.  Inodore  de-Sieile  parle  d'un  canal  de  communi- 
cation (&)  de  quatre-ykigts  stades  de  long>  qui  font  un  peu 
'pins  de  trois  lieues.  B  est  évident  que  c'est  cette  partie  àa: 
Bahr-Jusef  qui  va  quatre  îîeues  Vers  l'ouest,  on  plutôt  mt 
peu  moins,  suivant  M.  Norden,  puisque  ce  Voyageur  en 
met  le  commencement  en-deçà  entre  Roda  et  Aslimunein,. 
Mais  il  me  paroît  certain  que  ce  savant  Danois  a  tout  con- 
fondu. 

Le  sentiment  (b)  du  docteur  Fooocke  sur  le  BaBr-Jusef 
approche  beancpup  de  la  vérité.  Il  s'est  Vien  apperçn  que 
c'étoit  le  canal  de  communication;  mais  il  prétend  que  le  lac 

de  Kern  seul  est  le  véritable  Mœris^  et  c'est  en  cela  qu'il  se 
trompe.  M.  Brouwne  (f/)  pense  aussi  que  le  Birket-el-Keroun 
est  le  Mœris.  Le  sentiment  de  ces  deux  Savanjs  se  réfute  de 
lui-même.  Ce  demiw- a  seulem^t  raison  de  soutenir  que  le 
BirketTel-Keroun  n'est  pas  formage  de  l'art.  Lie  docteur 
Booocke  s'est  cru  d'autant  plus  en  droit  de  penser  qneroe 
lae  étoit  le  Mceris ,  qu'il  avoit  apperçn  (e)  à  rextréinité  op- 
posée de  ce  lac  une  projection  dctene  d'une  ferme  semi*- 
circulaire ,  avec  d(  s  rochers  blancs  et  une  hauteur ,  qui  pour^ 
roit  être,  à  cequ'il  croit,  la  partie  inférieure  des  deux  pyra^ 

(a)  Planche  79,  vol.  II. 

(6)  Dxodor.  Siciil.  lib.  i,  lii,  tom.  i,  pag.  61. 
(c)  A  Description  of  the  East ,  toI.  ist^  png.  64. 
{d)  Nouveau  Voyage  dans  la  liauie  et  bas»e  Egypte ,  tom. 

(tf)  A  Description  of  the  £a6t  ^  vol.  i«t  ^  pa°.  65*  - 


DBideB ,  qui  ^^ëlevoient  de  47  toises  au-dessus  de  l'eluu  M»  Gi-* 
l>ei  l ,  qui  ne  connoissoit  pas  l'ouvrage  du  savant  Anglois, 

a  parikitemcut  (a)  réfuté  les  raisons  sur  lesquelles  il  s'ap-^ 
puyoit. 

M.  Jjù  Roi  avoit  lu  à  l'Académie  des  Belles-Lettres  un 
jiliënioire  sur  le  lac  Mocris ,  oà  il  prétend  réfuter  1  c  sentiment 
^  ses  devanciers.  U  Ta  £ût  depuir  iHnprijner  dans  le  second 
volume  des  Mémoires  de  la  troisième  Classé  de  l'Institut 
National ,  pag.  1 1 7  et  suiv.  H  a  pris ,  dît-il,  pour  son  guide, 
M.  Norden ,  qui  ne  dit  qu'un  mot  du  Babr-Tusef  dans  son 
texte  ,  vol.  II,  pag.  19 ,  et  rien  du  tout  du  Mœris,  et  ne  l'a 
pas  même  iiguré  dans  ses  planches.  11  est  vrai  que  dans  la 
planche  i.xxix  on  apperçoit  la  coupure  du  Bahr-Jusef ,  par 
laquelle  il  communique  au  Nil.  U  seroit  bien  étonnant  quo 
H«  Le  Roi  e&t  pris  cela  pour'  le  Moeris,  puisque  cela  cou'» 
•trediroit  formellement  son  opinion.  Tous  les  Auteurs  ne 
parlent  que  de  deux  lai»  À  l'ouest  de  cette]  partie  du  Nil, 
le  Bahr-  liathcu  et  le  Bdlu  -Jusef.  M.  Le  Roi  prétend  qu'au- 
cun de  ces  deux  lacs  n'est  le  Mœris.  Il  faut  donc  en  trouver 
un  troisième contre  le  sentimeiit  de  tous  les  Géographes.  . 
Pour  y  parvenir  y  il  lyoule  verse  cette  partie  de  rjSg3rpte>  et 
conduit  son  lecteur ,  à*  l'aide  de  passages  mal  entendttSy  - 
dàns  des  lieux  oùil  lui  est  impossible  de  se  reconnoitre.  ' 

(522)  §,  cxLix.  Font  Juste  tin  étade,  àixdfç  répond  par- 
laitement  au  mut  just^  de  notre  langue.  Un  grammairien 
manuscrit  de  la  Bi))liotlièque  de  Saint-Germain-des-Prés , 
^t  li;ès-b^en.^/>M6«>»  f<trf*»  t«  int,  vCpo^artt  JU  Xies  Grecs 
donnent  même  à  ce  terme  une  signification  qui  approche  de. 
celle-là i  lorsqu'ils  disent  Aimm*  îtffm,  «  un  char  qui  avance 
.1»  d'un  mouyement  égal  »*  ^7>^«a  cequ'ena  dit  feu  M.  B^ot 
daaa  les  Mémoires  4«  T Académie  des.  Belles Lettres, 
tom.  xxxi\ ,  pag.  1 7  et  suiv. 


(a)  Mémoires  l'Ap^dénic  do«  SellM-Letties^  tom.  xztui 
pa£.  242* 
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(5a3)  5*  cxux.  Rend  au  tréèor  royal,  B««TA«7«y  ngitifio 

proprement  le  palais  du  Roi.  Le  tr^r  ^toit  probaVlement 
dans  son  palais.  To  BufiMxov  se  prend  puiu'  le  tiesor  royal. 
Ou  sous-cnteiicl  T»ju.ïio¥. 

(024)  §.  cxLix.  Un  talent  d'argent.  L'argent  (a)  qui 
proTenoit  de  la  pêche  de  ce  lac  ëtbit  destine  pour  la  pa- 
rure de  la  Reine  et  pour  les  parfums  dont  elle  faisoit 
usage. 

lie  talent  Tant  5,4oo  Hv.  de  notre  monnoie,  et  la  mine 

90  liv.  Les  vingt  iiiincs  valent  par  conséquent  1,800  liv. 
Ainsi  la  pèche  du  lac  rapportoit  par  jour  5,4c)0  liv.  lorsqucr 
les  eaux  se  retiroicnt,  et  1,800  liv.  seuicniient  lorsqu'elles 
rentroieiit.  Cela  fait  par  an  1,396,000  liv. 

■  (535)  §•  €jé.  Par  mm  canal  souterrain.  Ce  canal ,  on  plu- 
tôt cette  issue  devoit  être  Touvrage  de  la  nature.  Il  nie 
semble  que  M.  Wesseling  s*y  est  mépris*,  lorsqu'il  dit 
(  pa^.  1  77  de  sou  édition,  note  79)  que  la  mine  que  fu'cnt 
les  v(jk'iir8  Assyriens  de])uis  leur  maison  jusqu  au  j)alais  de 
Sardjuiapale,  étoit  un  exemple  peu  propre  à  éclaireir  Tim- 
.  mense  canal  souten-ain  qui  joi^lioit  le  lac  IVfœris  h  la  Syrtc. 
Le  but  d'Hérodote  ëtoit  seulement  de  iàire  voir  l'emploi 
de  la  terre  du  lac  qu'il  n'apperceVbit  nulle  part,  et  non  de 
prouver  qno  ce  lac  communiquoit  avec  la  Syrte.  ' 

(526)  §.  ci.1.  Faire  des  libations.  <(  Comme  les  (Ji)  Rois 
»  étoient  Prêtres  eux-mêmes , .  . . .  ils  ne  buvoient  jias  dtr 
»  vin  avant  Psammitichus  ;  et  s'ils  faisoient  quelquefois 
i>  des  libations  aux  Dieux  avec  cette  liqueur,  ce  n*est  pas 
I»  qii'ik  cnissent  qu^ellé  leur  fût  agréable»  mais  parce  qu'ils 
3»  la  r^aidoient  comme  le  sang  des  Dièiix',  qui  avoîent  ' 
«^autrefois  combattu  '  «Hïtr^eux  /  et  qu'ils  pensoient  que 
'  »  leurs  corps  s'étant  mêlés  ETsc  U  terre,  aTnient  produit  la 
»  vigne  ». 

(a)  Diodor.  Sîcul.  lib.  i,  §,  lti,  tom.  i,  pag.  62» 
riutarch.  de  i»ide  et  Osiride ,  pa^.  555  «  B. 
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(52/)  5'  Etaient  aussi  dans  l'usage  de  porter.  Il  y  a 
dans  le  grec ,  l'f «p***'- aoristes^  le  futur,  et  quoL^uefois 
rimparfait ,  doivent  se  rendre  comme  «'il  y  avoit,  a  con- 
tome  de  • . . .  Faute  d'avoir  remarq[aë  oette  propriété,  on 
a  fait  souvent  dire  à'  des  Auteur»  ce  qu'ils  n'avoient  point 

instar  Julminis  onmia  solet  prosternere. 

(0:28)  5»  CLii.  Ce  fut  son  second  exil.  T«  S'tvrtfûf  ne  peut 
•'accorder  avec  B«nAiv«mi.  Psammitichus  n'avoit  été  ëlevë 
sur  le  trône  qu'avec  les  onze  autres  Rois.  Ce  mot  se  rap- 
porte donc  manifestement  à  son  exil.  Mais  comme  il  n'avoit 
été  exilé  qu'une  seule  fois  par  les  onze  Rois^  }'en  ai  fait  une 
phrase  isolée  eu  f'î  ançois ,  aihi  cVéviter  toute  arabiguité. 

(629)  Ç.  cjAi.L'OrarIc  de  Latone.  Cette  Déesse , l'une  {l)) 
des  huitplus  anciennes  Divinités  d'Egypte,  s'appeloit  Buto 
dans  la  langue  du  pays  *,  elle  étoit  particulièrement  honorée 
dans  la  ville  de  ce  nom.£Ueavoit  été  nourrice  d'Apollon  et 
de  Diane  ^  c^-à-dire  ^  d'Orus  et  de  Bubastis ,  et  les  avoît 
préservés  de  la  fureur  de  Typhon.  La  musaraigne  lui  étoit 
consacrée.  Antoniuus  Libéralis  (c)  nous  apprend  qu'elle 
prit  la  forme  de  ce  petit  animal  pour  échapj)er  aux  pour- 
suites de  Typhon-  Plutarque  rapporte  que  les  {cC)  Egyptiens 
r(9idirent  les  honneurs  divins  à  la  musaraigne,  à  cause 
qu'elle  («)  ne  voit  pas,  les  ténèbres  éf^ity  suivant  enx> 
plus  anciennes  que  la  Inmi^. 

M.  Jablon!^  trouve  à  la  Latone  des  Eg3rptiens  des  rap^ 
ports  avecla  nuit,  et  conjecture  qu'elle  étoit  (/)  le  symbole 
de  la  lune  dans  son  plein.  * 


(a)  Longin.  ^«p< ' Tl»; ^ sect.  sab finom :  Grasv.  not»adHeslod. 
'  Opéra  et  Dies ,  vers.  i85. 

{h)  Herodot.  lib.  ir  ,  §.  cr.vr.  ' 

(c)  Antonîn.  Libcral.  Fabul.  xxviii,  pag.  146. 

(d)  Plutarch.  Sympos.  11b.  iv  ,  Probl.  v ,  pag.  G70 ,  B. 

(f)  La  musaraigne  n'est  point  aveugle  ;  elle  a  les  yeux  fort  petits. 
(/)  Paatheuu  /£.^yptioruia  ,  lib.  m  ^  cap.  iVj  pars  2  ,  pag.  lU). 
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(53o)  ^'i-ii*  Ioniens  et  des  Cariens,  JUiodore  de 
Sicile  (d)  omettant  tontes  ces  circonstances ,  se  contente 
de  dire  que  Psammitichiift  prit  à  sa  solde  des  Arabes ,  des 
Garieils  ot  des  Ioniens ,  ét  qu'avec  ces  troupes  il  battit  à 
Momempliis  lés  onze  "Bmi^ 

Polyen  rapporte  la  même  liistolre  avec  quelques  dîff^ 
rences.  k  Le  Dieu  (/>)  Ammou ,  dit-il,  avoit  annonce  à 
3)  Témetitlii.s  ,  qui  l'avoit  consnlté  sur  son  règne,  de  se 
»  donner  de  gai  de  des  coqs.  Psammitichus  ayant  appris  de 

Pigi-ès ,  qu'il  avoitavec  lni>  que  les  Cariens  ayoient  mis 
j»  les  (c)  premiers  sur  leurs  casques  des  panaches ,  com-»- 
»  prit  le  sens  de  l'Oracle.  H  prit  à  sa  solde  beaucoup  do 
D  Cariens,  les  coilduitit  à  Momempliis;  et  y  a^unt  HTré 
»  bataille  près  du  temple  d'Isis,  il  remporta  la  victoire». 

Ce  Roi  Témentliès  étoit  sans  doute  un  des  onze  Rois 
dont  fait  mention  Hérodote.  Il  en  est  de  ce  fait  comme 
de  beaucoup  d'autres  faits  anciens.  Les  ëvénemenssont  vrais 
en  gros,  mais  les  superstitieux  j  ajoutent  des  circonstances 
qui  ne  s'accordent  pas  plus  entt'&Ues  qu'avec  la  raison* 

(55 1)  §■  cuj.  Pour  pirater.  Les  Cariens  ëtoient  des 
pirates.  Voyez  Hësychîus  au  mot  K«p7raw.  ^ 

(532)  \.  CLiii.  Qui  6U11L  du  côté  du  midi.  Diodore  de 
Sicile  dit  [d)  que  ce  Prince  fit  bâtir  le  portique  oriental 
du  temple  du  Di^u  de  Mcmpiiis. 

(533)  g.  CLin.  Le  Dieu  Apis,  ùc.  Ceci  me  paroît  une 
.glose  qui  de  lamArgo  aura  passé  dans  le  texte.  F<^e%  la 

note  de  M.  Wesseling. 

(554)  §.  cLiv.  A  Memphia^  On  trouve  la  même  chose 

dans  {e)  Diodore  de  Sicile.  Polyen  (/)  ajoute  que  la  partie 

I  .  .   

{a)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  §.  lxvi  ,  pag.  77. 
{b)  l'olyaen.  lib,  vu,  Strateg.  ni ,  pag.  609. 

(c)  Voyes  tterodot.  lib*  t>  c£xzx. 

(d)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  $«  lxtu  ,  tom.  i ,  pag«  77, 
<tf)Id.  îbid* 

(/)  polyasB.  Stiatsg,  lib«  vu ,  cap*  m  >  psf*  6io« 
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9e  la  ville  (le  Mempbis  qu'uccupoieiit  les  Carieiis,  s'appeloit 
Caromemphitea.  Je  croirois  plutôt^  avec  JEltienne  le  Géo- 
graphe (a),  ^ue  ce  furent  les  Canens  établis  dans  celte  ville  ' 
qu'on  nomma  de  la  sorte. 

(535)  §.  CI.V.  Quarante  coudéeê.  CTest-à'-dire  cinquante- 
cinq  pieds  y  soivant  M.  d'AnviUe ,  on  cînqnante-trols  pieds 
huit  lignes,  comme  le  veut  M.  le  Comte  de  Caylus ,  qui 
jie  donne  à  la  coudée  qu'un  pied,  trois  pouees  ,  onze  lignes. 
Hérodote  ne  rap][>ortaiit  point  les  dimensions  de  rintérieur 
de  cette  chapelle,  on  ne  peut  l'évaluer.  En  supposant  le 
bloc  plein  ^  elle  fbrmoitun  cube  de  cent  quarante -nenC 
mille  trois  cent  quarante-cinq  pieds,  qui,  à  deux  cent 
«ânquante  livres  le  pied  cube,  devoit  peser  trentensept  mil- 
lions trois  cent  trente-six  mille  deux  cent  cinquante  livres, 
poids  énorme,  et  qui  a  de  quoi  étonner  l'imagination. 

Voyez  M.  le  Comte  de  Caylus  dans  les  Mémoires  d© 
TAcadéniie  des  Imcriptions,  tome  xxxi,  Hist.  pag.  35  et 
miv. 

(536)  %.  CLVi.  Des  iies  fiantes.  J'ignore  si  Tile  de 
Chemmis  a  jamais  été  flottante.  On  peut  en  douter,  sur-  ' 
tout  d'après  ce  qu'en  dit  notre  Historien.  Les  Grecs  prë- 

tendoient  que  l'île  de  Delos  avoit  été  flottante.  Je  suis 
persuadé  qu'ils  n'ont  imaginé  cette  fable  ,  que  sur  le  récit 
des  Egyptiens  qui  s'étoieut  établis  chez  eux,  et  qu'ils  ont 
attribué  à  l'île  de  Délos,  lieu  de  la  naissance  d'Apollon, 
ce  que  les  Egyptiens  leur  racontoient  de  celle  de  Chemmis,- 
avoit  servi  d'asjle  à  leur  Apollon.  Un  rocher  de  deux 
mille  toises  de  longueur  ne  peut  nager  sur  les  eaux;  maîa 
les  Grecs ,  grands  amateurs  du  merveilleux ,  n  y  regar- 
doient  pas  de  si  près.  . 
Théophraste  {b) ,  Pline  (c)  et  Sënèque  (d)  parlent  d'iles 

(a)  Toc.  Kaftun»  pag.  358. 

(5)  Theophr.  Hist.Flaiit.  lib.  tv,  fol.  5g  ;  in  ayersâ parte, lîn. 

(c)  Plin.  Histor^  Katar,  lib'.  n  »  cap.  xcy ,  tom.  i,  pag.  1 16. 

(d)  Senec»  Nat6r.  Qttiitt.  lib.  m ,  cap.  xxv,  pag.  727. 
TymelL  iK.k 
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flottantes  j  mais  les  unes  sont  de  pierre  pouce  et  les  autre« 
ne  «ont  qoe  des  troncs  d'arbrei  réunis ,  qui  ne  pèsent  pas 
plus  que  le  volume  d*eaa  dont  elles  occupent  la  placcb 
Ces  exemples  ne  contiedisçnt  donc  en  aucune  manièteles 
principes  de  l'hydrostatique.  On  peut  lire  l'endroit  indi^ 
que  de  Senèqiie  dans  l'excellente  traduction  de  cet  Auteur, 
par  feu  M.  de  la  Grange,  avec  les  remarques  de  M.  Des- 
Siarets,  de  TAcadémie  des  Sciences. 

(556*)  CLYi.  Sont  nés  de  Bctcchua  et  délais»  «  Anti« 
»  clides;  cité  par  {a)  FLutarque^  dit  qu'Isis  ovnit  éponsé 
p  Baochus  »• 

(537)  §.  CLYT»  Eschyle,  fils  iPEuphorion.  Cfest  sans 
doute  dans  quelque  pièce  qui  n'est  point  venue  jusqu'à 
nous.  Pausanias  {b)  dit  aussi  qu'Eschyle  ,  fils  d'Enpliorion , 
a  le  premier  appris  aux  Grecs  l'iiistoire  égyptienne  que 
Diane  ëtoit  fille  de  Cérès  et  non  de  Latone.  M.  Jablonski  (p\ 
pensoit  que  Pausanias  l'avoit  emprunté  d'Hérodote,  et 

Wesaelingparoit  assez  de  son  avis  ;  mais  il  peut  ae  faire 
qu'il  l'ait  lue  dans  Eschyle ,  ou  même  qu'U  ait  été  in^ 
truit  du  culte  des  Egyptiens. 

(538)  §.  CT.vii.  Psarnniitlchus  régna  cinquante-quatre 
ans.  Les  {d)  Egyptiens  se  soulevèrent  contre  Apriès,  son 
arrière-petit-fils  ,  qu'Amasis  fit  étrangler  après  l'avoir  fait 
{irisonnier.  Mais  l'Egypte  ayant  été  conquise  par  les  Pênes 
aous  le  fils  d'Amasis,  un  descendant  de  Psammitichus  et  de 
iméme  nom  que  lui ,  la  fit  révolter  contre  les  Perses.  Comme 
Diodorc  de  Sicile,  de  qui  j'emprunte  ce  fait ^ ne  dit  point 
en  quelle  année  cela  arriva  ,  et  combien  de  temps  ce  Prince 
ijonscrva  la  couronne,  et  qu'aucun  autre  Auteur  n'eu  a  fait 
mention,  je  n'en  puis  rien  dire  de  certain;  cependant  le 
même  Historien  rapporte  de  ce  Psammitichus  un  trait,  qui 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(a)  Plutarch.  de  Iside  et  Osiride,  pag.  5G5,  F. 

(b)  Fausan.  Arcad.  sive  lib.  vin,  cap.  xxxvn,  pag^  676» 

(c)  Panth.  .ligyptior.  tom.  m  ,  cap.  iv,  XV. 
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«st  de  la  première  annëe  de  la  ^iiatre->yiiigt-<][ui]izièiiie 

olympiade. 

Tanios  (a),  Satrape  d'Ioiiîe,  craignant  le  ressentiment  . 
d'Artaxerxès ,  parce  qu'il  avoit  favorisé  le  jeune  Cyrus , 
se  réfugia  avec  SCS  biens  et  ses  enfaiis  en  Egypte  auprès  de 
Fummiticliiis^  Roi  d'f^ypte  >  descendant  de  l'ancien  Faam- 
niticbiiSi  et  qui  lui  avoit  de  grandes  obligations.  Mais  ce 
Frince  mettant  en  oabli  les  bienfaits  qu'il  en  aToit  reçus, 
et  méprisant  les  droits  des  supplians,  le  fit  mourir  avec  ses 
cnfans ,  afin  de  s'cmj>arer  de  sa  flotte  et  de  ses  ricliesscs. 

(539)  5.  CLVii.  Azoius  y  ville  coJViidéruhle.  Diudorc  de 
Sicile  parle  (^)  d'une  expédition  de  Psammitichus  en  Syrie, 
et  à  cette  ocœaon,  il  raconte  que  les  Egyptiens  abandon- 
nèrent ce  Frince,  parce  qu'il  dounoitsa  confiance  attxëtran* 
gers.  .  Hérodote  rapporte  aussi  la  même  liistoire,  J.  xxx; 
mais  il  en  donne  une  autre  raison.  M.  de  Pauw  en  conclut  (c) 
que  la  milice  d  Egypte  ne  se  trouva  pas  au  siège  d'Azotus; 
mais  à  tort,  puisqu'IIcrodotc  ne  ilit  pas  en  quel  temps  une 
partie  de  cette  milice  «e  ictiia  en  £tliiopie.  y Tytz  iiv.  11, 

XXX. 

(^4o)  $.  CLYtii.  J}€  creuêer  le  canal  De  la  (ûQ  branche 
Félusiaque  on  a  tiré  un  canal  qui  se  jette  dans  le  golfe 
Arabique  ou  Mer  Rouge.  "Séoosy  fils  de  Fsammiticbns ,  le 

commença ,  Darius  le  j>oussa  jusqu'à  un  certain  point  ;  mais 
il  le  discontinua  sur  ce  qu'il  apprit  qu'en  creusant  1  isthme, 
on  submergeroit  l'Egypte.  On  lui  lit  voir  que  ce  pays  étoit 
plus  bas  que  la  Mer  Rouge.  Mais  dans  la  suite  Plolémëe 
l'acheya,  et  on  y  fit,  daiis  un  lieu  très-oommode ,  des  échues 
qu'on  ouTToit  ou  qu'on  fermoit  jeliqp  le  besoin.  Cë^  canal 
s'appela  le  fleuve  de  Ftolém^,  du  nom  du  Frince  qui  le  fit 

<a)  Diodor.  Sicul.  lib*  xiv,  $•  zzxt  ^  tom.  i ,  pag.  Cjo. 
{h)  Dîodor.  Sieul.  lib.  i,  §,  ixvn,  tom.  i ,  pag.  77.  :^ 
(c)  Recherches  Philosophiques  sur  les  Eg3r|>tiens  i^t  le«  CMaoîs» 
Bect.»,  pag.Sa8.  V 
{d)  Diodor.  Sicul.  lib*    $.  zzxni>  ton.  i .  pax.  .Hi;.'  " 
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acherer.  Il  entre  dam  la  Mer  Ronge  à  la  (a)  Tille  d'Ârsinoëw 
Strftbon  (Jb)  et  Aristote  (c)  attritroent  le  ooinmeiiceineiit  de  ce 
canal  à  Sësostrisj  cependant  oeOëographc  rapporte  aussi 

autre  pait  (c/)  le  sentiment  tle  notre  Historien. 

Je  parlerai  plus  amplement  de  ce  canal  ,liv.  iv,§.  xxxix, 
et  j'y  ferai  usage  d'une  remarque  tirce  des  Auteurs  Arabes 
qu'a  bien  Tonlu  me  communiquer  M.  de  Sacy,  qui  joint  à 
une  oonnoissanoe  supérieure  des  langues  Orientales  la  plus 
rare  modestie. 

(54i)  ^.  CL  vin.  Près  de  Patumos.  Je  ponctue  avec 
M.  ^Vesscling ,  iXiycv  BaQuçtoç  's^o^.ioç'  TJ-upèi  Tlûnsfiùi  rtff 
XfttQîtiv  -zrôxtt  irt^f*  tç  rif  EfvBfif  tf«A«#v^«t».  La  conjectui-e 
de  ce  Savant  est  confirmée  par  le  manuscrit  j8  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  Mais  le  manuscrit  J)  du  Roi,  en  admet- 
tant la  ponctuation  du  manuscrit       cliange  en 

'Ertz^       it     I»,  E.  I. 

Ce  passage  prouve  invinciblement  que  le  golfe  Arabiqne 
portoit  aussi  le  nom  de  Mer  Erythrée ,  long-temps  avant 
le  règne  d'Alexandre,  comme  l'a  avancé  M.  Gosseliu;  dans 

♦ 

son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  la  Géo- 
graphie systématique  et  positive  des  Anciens,  tom.  ii, 
pag.  77.  Cependant  le  même  Savant  avoit  fait  usage,  tom. 
pag.  2o4  et  ao5 ,  de  ma  traduction  d'Hérodote ,  où  cette 

opinion  est  clairement  énoncée ,  et  cela  sans  Fimprouver. 
Voyez  aussi  la  Table  Géographique ,  au  mut  AiLdBiquja 
(golfe). 

(642)     CX.V11I'  porte  au  MidL  M.  Wesseling 

lit  ^tpwm.  Sa  oonjectore  est  appuyée  par  les  manuscrits  B, 
'  2>  et  la*  marge  du  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi  , 
o^l'on  tronve  yf.  4>ef  m.  H  y  avoit  dans  tontes  les  éditions 


(a)  Voyez  Patumos  dans  la  Table  Géographique* 

(b)  Strab.  Geograph.  lib.  j ,  pag.  65,  C  ;  66 ,  A. 

"(c")  Aristot.  IVletcorolog.  lib.  i,  cap.  XIT  |  pag*  640^  JB» 
lii)  Strab.  iib.  xYu^pag.  1167»  A» 

c 
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qm  ont  frécéàé  celle  de  ce  SÉvaut,  ^tpuntfy  qm,  lenip- 
portant  à  i^imffmfMÇy  fàisoit  un  senfl  ridicule.  M.  Borkeck 
8  admis,  dans  sa  nouyellc  édition^  laconjectoiedeM»  Wea- 

acling. 

(543)  §.  cLix.  Près  de  Magdole,  Ce  fut  contre  Josias , 
Roi  de  Judée  y  que  se  Hyra  cette  bataille.  Elle  ne  se  donna 
pas  près  de  Magdole,  qui  étoitunevillede  la  Bas8&-JE!gypte> 
mais  proche  de  Mageddo^  La  reseemblaiioe  de  ces  deux 
noms  a  trompë  Hërodote.  Voyez  mon  Essai  de  Qirono- 
logie  ,  cliap.  i,  J.  xn,  irdg.  ii4et 

Hérodote  se  contente  de  nous  apprendre  que  Nccos, 
ayant  battu  Josias  à  Mageddo,  prit  la  ville  de  Cadytis.  Le» 
Livres  Saints  (a)  nems  imstniisent  de  quelques  particula- 
rités qu'il  est  important  de  rapporter.  Néioos  dloit  attaquer 
Kabuchodonosor ,  Roi  de  Babylone.  R  c6toyoit  dan»  cette 
intention  les  bords  de  la  mer.  Josias ,  Roi  de  Juda ,  qni  ne 
voyoit  pas  tranquillement  un  puissant  Prince  entrer  dan» 
ses  Etats  avec  des  Ibrces  considérables ,  marcha  à  sa  ren- 
contre, fut  battu  et  tué  à  Mageddo.  Il  y  a  grande  apparence 
que  ce  furent  les  généraux  de  Nécos  ,  qui  assiégèrent  Ca- 
dytis ,  et  qui  la  prirmt.  Quant  à  Im^  il  continua  son  expé- 
dition ^  et  's'empara  de  toute  la  partie  du  Royamoe-  do 
Nabucbodcmosor  jusqu'à  l'Ruplirate'.  A  son  retour  ^  îFs^u^ 
l'éta  à  Rebla ,  ville  probablement  située  entre  Magedd» 
et  Jérusalem.  Ayant  appris  en  ces  lieux  que  les  Juifs 
avoient  établi  pour  Iloi  Joacbajr ,  quatrième  fils  de 
Josias ,  il  manda  ce  Prince  auprès  de  lui ,  et  dès  qu'il  fut 
arrivé  y.  il  le  fit  arrêter-,  se  rendit  ensuite  à  Jérusalem  , 
plaça  sur  le  trône  Joakim^  second  fils  do  Josias,  et  lui  ayant 
imposé  un  tribut  d'un  talent  d'c^  et  de  cent  taleRs  dTor- 
gent,  G^est-à-direy  de  Sto^aoo  lir.  de  notre  monnoie,  il 
reprit  la  route  de  ses  Etats  ^  emmenant  arec  lui  Toadias 


{a)  IV.  Reg.  cap.  stsiii ,  vers.  39 «.33 1. 34  et  35.  II.  Faraiipojatiu 
•sp.  XXX  VI,,  TSis..  2  et  fieq<^ 


* 
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♦ 

ciui  mourut  en  £|gyptc.  La  quatrième  annëe  du  règne 
.Jpftkmi,  il  retooma  dans  les  Etats  de  Nabàchodoiioaory  et 
a'^tant  attaché  an  aiëga  de  Gharchainis  oa  duawÙB,  eoniiD» 
l'appdilent  les  Septante ,  il  fat  liatta  (a)  complètement 

par  ce  Friiice ,  qui,  poussant  ses  conquêtes  de  proche  en 
proche,  entra  en  Egypte,  et  la  subjugua.  Cet  événement  est 
•  de  Tan  4, 107  de  la  pério<îe  julienne ,  607  ans  avant  notre  ère- 
C'est  vraisemblablement  de  cette  année  qu'il  faut  compter 
les  4o  années  de  dé^astation^n'épïoaTa  l'B^ypte^  et  qui 
furent  prédite»  (h)  par  EsédiieL 

(544)  §,  cLix.  Dana  le  paya  dea  MtUaUna.  VoyesliT.  i> 
5.  xcii ,  note  254. 

(545)  J.  CLX.  //  ne  fut  pas  permis  aux  Eléens.  Diodorc 
de  Sicile  attribue  ce  conseil  (c)  à  Amasis ,  Plutarque  à  un 
Sophiste >  ou  plutôt  à  un  Philosophe ,  les  Phiiosofihes  ayant 
porté  ce  liom.  Si  la  réponse  du  Roi  d'Egjpte,  qud  qu'il 
soit,  est  juste,  celle  de  l'Indien  larohas me  le  paroit; aussi. 
«Nons  autres  (e)  Indiens,  dit -il,  qui  ayons  appris  des 
»  Egyptiens  que  les  Eléens  ont  établi  dix  juges  des  jeux 
î)  Olympiques,  nous  n'approuvons  point  cette  loi.  Ils  aban- 
ïi  donnent  au  hasard  un  choix,  qui  devroit  être  Tefict  de 
»  la  prudence ,  le  sort  pouvant  tomber  sur  un  homme  nul- 
3»  lement  qualifié  pour  cette  place.  Mais  quand  même  les 
»  Eléens ,  après  «voir  iait  un  choix  des  plus  honnêtes  gens , 
»  en  tirero|ient  ensuite  dix  au  Sort  pour  être  Hellaïuidices» 
«  ils  n'en  seroient  pas  moins  rcpréhensîbles.  En  effet,  puis- 
ï>  qu'il  faut  que  ces  juges  soient  au  nombre  de  dix,  s  il  se 
»  trouve  un  plus  grand  nombre  d  homnies  justes  ,  on  les 
»  prive  d'un  honneur  qui  leur  est  dû ,  et  s'il  n'y  en  a  pas 
»  dix,  on  admet  des  gens  qui  devioi«nt  en  être  exclus,  he» 

(a)  Jeremîaa  ,  cap.  XLVl ,  VfMr».  a. 

(b)  E^ecliiel ,  cap.  xxix,  rers.  i3. 

"  (c)  Diodor.  Sicul.  lib.  1,  §.  xcv ,  tom.  i,  pag.  loC. 
«  {d)  Plutarch.  in  Quaestionibus  Platon,  pag.  1000,  A. 
(«)  Fhilostrat.  vit.  Apollon,  lib.  iu«  «ap.  xxx,  pag.  i2U 
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ji  Eiéensferoicnt  donc  mieux  de  ne  se  point  astreindre  au 
»  nombre,  et  d'être  tonjonrs  également  stricts  sur  VéqaM 
»  de  ceux  qu'ils  élisent». 

Les  Elëens  ne  profitèrent  pas  de  l'ayis  du  Roi  d'Egyptè. 
Cependant  on  ne  peut  leur  reproclier  d'avoir  jîimais  jog© 
avec  partialité.  Lorsqu'ils  furent  a.ssujettî.s  aux  Romains, 
les  grands  de  Rome  leur  écrivirent  quclqucibis  eu  faveur  de 
quelque^  atblètes  -,  mais  les  Juges  n'ouvroient  ces  (a)  lettres 
qu'après  que  le  prix  avoit  été  adjugé. 

(546)  cLxi.  Ajpriès  lui  mecéda,  Jjb  nom  d'Aprièv 
in'aToit  paru  du  dialecte  ionien,  parce  qu'Athénée,  qui  a 
rendu  en  dialecte  commun,  nn  passage  qu'il  a  emprunté  de 
Ctcsias,  met  (i)  Aprias.  Mais  ce  mot  se  trouve  écrit  daua 
Diodore  de  Sicile,  de  même  que  dans  He'rodote. 

(547)  §.  cLxi.  Le  plus  heur/eux.  Comment  Hérodoto 
peut-ôldirc  qu'Apriès  fut  le  Prince  le  plus  heureux  ividtm 
f»$f  itérât ,  après  Psammitichus?  lui  qui  perdit  la  couxonne,, 
et  qui  fut  étranglé  par  ses  sujets.  'Ev^kfftm  signifie  aussi 
riche;  mais  ni  lui,  ni  son  a$ea{  Psammitichus ,  ne  furent 
assurément  pas  les  F^oes  les.  plus  riches  qui  aient  régné 
en  Egypte. 

Hérodote  a  sans  doute  voulu  dire  que  jusqu'au  moment 
de  la  révolte ,  ce  Prince  avoit  été  le.plas  heureux,  des  Rois 
d'£gypte.  Mais  voyez  la  note  564.      .       .  «  . 

(^|Ç),$»,GLXi.  Jl  réff^  ifingijcîn^  ane, H  en  r^gna 
ivingtrdejux ,  ^uiTant  IKodore  de  Sicile  (c) ,  dix-neuf  selon 
le  Syncelle  (et) ,  qui  dans  un  aji^.endroit  (e),  lui  en  donn» 
cependant  trente-quatre. 

(549)  5-  CLxi.  u4  en  parler  plus  amplement.  Hérodote 
ay(H|  Gçs^uenient  eu  vue        ci«uc  du  iiy^  ly ,  comme 

(a)  Dion.  Chrysost.  in  Rhodiajc.  pag-^  344,  C  ,  I>.  • . 

(b)  Âthen.  Dripnosoph.  lib.  xtii  ,  cap.  i,  pag*  56oyB» 
^  (c)  Diodox.  Sicul.  lib.  i ,  §.  lxvih  ,  tom.  Xy  pa^*  7^1' 

(d)  Syncell.  Chronograph.  pa|^  7â*  •  • 

ie)  Id.  ibid.  pagn  9io«  ,  . 
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520     Histoire  d'hérodotis. 
l'ont  très -bien  remarqué  le  l^résident  Bouhier  {a)  et 
li.  Wesseling  {b).  Ce  qm  arrête  cependant  ce  dernier , 
c'est  qu'Hérodote  promet  ici  d*en  parler  pins  amplement^ 

et  qu'il  ne  l  a  fait  au  contraire  qu'en  peu  de  mots.  Mais  il 
peut  se  faire  que  cet  Auteur  ait  oublié  sa  promesse  ,  ou 
que  quelque  raison  particulière  que  nous  ignorons  lui  ait 
fait  changer  de  pensée. 

(550)  CLXi.  De  dessein  prémédité,  *B*  wfuitit*  Î7est 
ainsi  que  s'expriment  les  Grecs.  Far  exemple,  rfSnftm  i» 
wfMlnreêt  nne  blessure  faite  de  dessein  prémédité.  Fbyeif 
Lysias  ,  pag.  99,  lig.  20;  pag.  100,  lig.  2,  et  le  titre  de 
rOmison  suivante,  même  page. 

(55 1)  §.  CLXii.  Lui  couvrit  la  tête  d'un  casque.  Le 
casque  étoit ,  en  Bgypte  y  la  marque  de  la  royauté.  Foyes 
ci-de88iis>  %,  cLi ,  m  Cmn3k9iif9  «  pour  le  mettre  en  possession. 
D  de  la  couronne  »•  Les  exemples\de  cette  préposition  en 
ce  sens  sont  trèa^mmuns.  *£ir#  ^Cii  (c) ,  nocendi  auuâ, 
pour  nuire. 

(552)  CLXii.  Que  cela  ne  s'étoil  pas  fait  contre  son 
gré.  Diodore  de  Sicile  raconte  qu'Amasis  {d),  bien  loin  do 
fiiire  tous  ses  efforts  pour  ramener  ceux  qui  ayoîcnt  aban^ 
donné  Apriè«  >  suiTant  les  mdres  que  Ini  avoit  donné  ce 
Prince,  les  engâgiea  à  persister  dans  leur  rébd]i«m  >  et  qu'a 
se  révolta  avec  eux. 

(553)  5-  CLXiT.  Le  tràita  éPune  manière  méprisanie. 
Tai  cru  que  les  Lecteurs  uic  sauroient  gré'dc  m'être  écarté 
ici  du  texte  de  mou  Auteur.  li  y  a  mot  à  mot  :  «  Amasis 
3)  se  trouvoit  par  hasard  à  cheval ,  levaut  la  cuisse,  il  fit  un 
>»  pet,  et  ordonna  à  Patarbémis  de  porter  cela  à  Apriès  ». 

(554)  cLXii.  Amaaia  'bu  répondit  L'édition'  touta 

(a)  Recherches  sur  Hérodote  ,  pag,  8.      .  :         '  • 
(/>)  Dissertât.  Herodot.  cap,  ir,  pag.  10.  : 
(r)  Xcnoph.  Uepiorab.  Socratis  dîct.  lib.  ir^  oap«>n>>^  zuc^ 
pag.  '".* 
(d;  l^iodor.  Sicul.  lib.    j.  lxtiu  ,  tom.  x,  pag,  69.  '  • 
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'  ^ecriiie  de  Henri  'lEtieiiiie  porte  »4r»»f  iWl«f .  On  a  eu  xairan 
de  mbstitner  à  cette  leçon  é^oKfinréttt ,  qui  est  en  marge  de 

cette  édition ,  et  qui  se  trouve  aussi  dans  les  raamiscrits^ 
^et  ^  de  laBibliothï  {j  ue  du  Roi.  Homère  emploie  souvent 
Mr«»^iir«/<«i  pour  si^ui&er  je  réponds ^  et  jamais  ÂvoK^'ivo^,tti 
4[m  ne  se  troare  ^ne  dans  des  Auteurs  plus  récens.  Mais 
Hérodote  ^  un  des  grands  imitateurs  du  Prince  des  Poètes  y 
s'en  sert  à  son  exem^ ,  et  Thucydides  en  fidt  aussi  usa^ 
dans  le  même  sens. 

(555)  ^.  CLXII.  Sans  perdre  de  temps.  'Ovê^tvec  Xfiovov  i'ria^ 
xô*r(ç  signifie  incontinent,  sans  différer.  M.tKfov  i7ci<rx,ôtru^ 
peu  après.  *Ov  r«  {a)  ùvo^uytec  k»)  inSf  if^âya»  fwtflf  Îtfio^ 
^hrtt  T^tt^ufs,  (£  iâi  les  bêtes  de  charge  en  mangent  un  tsnt 
j>  soit  peu,  elles  meurent  peu  après  >». 

(55S)  §.  cLxiii.  Se  rencontrèrent  à  Momemphîe.  Ta 
îîataille  se  donna  proche  de  Maréa,  suivant  Diodore  (è) 
de  Sicile.  Momemphis  éLoit  près  du  lac  Maréa,  et  sur  ce 
lac  étoit  la  bourgade  de  ce  nom.  M.  Kullinj  fidèle  à  la  tia- 
duction  de  du  Ryer^  a  mis  (c)  Memphîs  pour  Momemphis. 
Cependant  un  examen  un  peu  réfléchi  auroit  dû  lui  fiûre 
éviter  cette  faute.  Il  faut  se  mettre  pour  cela  dans  la  posiF< 
tion  où  se  trôuvoit  Apriës.  Ce  Prince  envoie  une  armée 
eontre  les  Cyrénéens.  Elle  est  battue.  Les  troupes  lui 
imputent  ce  malheur,  se  révoltent  et  mettent  la  couronne 
sur  la  tête  d' Aniasis ,  qu'Aprics  leur  avoit  envoyé  pour  les 
appaiser.  Il  est  clair  que  tout  cela  ne  passe  tandis  que 
l'armée  revenoit  de  la  Gyrénaïq^ue.  Apriès^  indigné  contre 
Amaiéis ,  envoie  Pàtaf  bémis.  Seigneur  de  sa  Cour  ^  avec 
ordre  de  lui  amener  lé  rébelle.  Amasis  répond  qu'il  se  pré- 
pai^  'à'  marcher  'céntre  lui.  Patârbémis  revient  avec  cette 
réponse.  A^riès  lui  fait  couper  les  oreilles.  L»es  Egyptiens, 


(a)  Theophr.  Histor.  Plantar.  lib.  ir>  fol.  49>  în  adveiSB  partOt 
{b)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  §.  ixTiir,  tom.!,  pag.  7g* 
(c)  Qistoire  Ànçienne  »  tonu  1 1  pag.  ^  -. 
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'  qui  Ifd  étoient  restés  fidèles  ^  m  r^Yolteal;.  Jl  part  de  Saiâr 
me  aes  troixpes  ëtrangères^  et  joint  Aimsu  près  de  Mb^ 
mempbis.  Qr  cette  TÎUe  ëtoit  rar  .Ia  rente  de  SeS»  à  Iir 
Cjrénaïque ,  et  Menrpliis ,  sitn^  aii<-demia4e  la  pointe  du 
Delta,  en  etoit  bien  éloignée. 

Jëre'mie  parle  (<?)  aussi  des  troupes  auxiliaires  d'Apriè»^ 
dans  lesquelles  ce  Prince  mettoit  toute  sa  conûance. 

{55  j)  §.  ctxiY,  Sont  pturtagés  en  9epé  classes.  Les  Egyp* 
tiens  ëtoient  partagés  en  trois  classes^  sni^aai  Diodoie  de 
Sicile  I  comme  on  l'a  vu  plus  haat  ^  y  note  49^6  ;  et 

Strabon  (h) ,  qui  nomme  ces  trois  classes ,  les  Prêtres^  lès 
gens  de  guerre ,  les  cultivateurs  ,  comprend  dans  cette  der- 
nière classe  les  artisans.  Mais  Diodore  nomme  cinq  classes 
dans  un  autre  (c)  endroit ,  les  Prêtres ,  les  soldats  ,  les  ber- 
gers ,  les  laboureurs  et  les  artisans.  Platon  les  diyite-  en 
aix  {d)  classes ,  les  Prêtres  9  les  «rtisans^,.  les  bergers^  les 
cbasseiixs  /les  laBonrenrs  et  les  gens  de  gaem.  Il  |«nt  tr^ 
bien  se  faire  qn'il  n'y  ait  eu  chez  ce  peuple  que  1?k>^  çlasses 
principales  ,  dont  la  dernière  se  subdivisoit  et  renferraoit 
les  bergers,  les  laboureurs  ,  les  artisans,  &c. ,  et  que  ce 
soit  la  cause  des  diilerences  ^u'on  remarq^ue  entre  J^éro- 
dote  et  Platon. 

Les  Indiens  sont  divisés  en  qi^atre  <dasses  principales^i 
qni  admettent  chacune  dilKrentes  snbdivi^ops  ;  k».  Bra;«> 
mes^  les  gens  de  guerre ,  les  labonreuirs  et  Jes  artisans. 
L'origine  de  cette  division  se  perAdaûs  la  nuit  des  temps. 
Les  Indiens  ,  qui  sont  si  anciens  eux-mêmes,  tenoient-ils 
cet  usage  des  Eg)^ptiens,  ou  ceux-ci  des  Indiens?  CTest  ce^ 
que  je  n'entreprendrai  pas  de  dtkîider.  Peut-être  ces  deux 
peuples  Paycdent-ils  imaginé  sans     rien  coœninniqusE.. 

■  (a)  Jerem.  cap.  xLvi ,  vers.  21. 
(i)  Strab.  lib.  xvii  >  pag.  iiS.*),  C.  - 
{c)  Diodov.  Sicul.  lib.  i',     uuçiii  et  a^iv^.tooi.  i>.p8g<.8^ 

et  «5.  :  .  - 

(dj  Plat,  in  Tim«o ,  tom.  in  f  pag.      A.  . . 
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'  Ce^pendaut  ils  ont  eiitr*eiix  tant  de  lapports  dam  leurs 
coutumes  lelîgienses  et  cÎTiles,  que  fai  de  la  peine  à  me 
persuader  que  l'un  de  ces  deux  pays ,  l'Egypte  et  l'Inde  , 
n'ait  point  envoyé  des  colonies  dans  1  autre.  Je  pencheroîs 
plus  volontiers  pour  l'Egypte.  Je  ne  connois  aucune?  tradi- 
tion qui  fasse  mention  que  les  Indiens  aient  jamais  conquis 
l'JElgypte  9  et  Fou  sait  qu'avant  l'expédition  de  Scsostns  » 
Baochus  avoit  fiât  la  conquête  des  Indes.  Les  détails  de  cette 
conquête  sont  fabuleux;  nuds  révénementen  lui-même 
n^en  parott  pas  moins  Trai. 

Les  enlans  suivant  toujours  la  prt^lV-ssioa  de  leurs  pères, 
ils  s'y  adonnoient  sans  talent,  sans  génie.  Aussi  l'ind usine  ■ 
ji'avoit-elle  fait  aucun  progrès  chez  ce»  peuples  j  s'ils  inven- 
tèrent différens  arts,  on  peut  assurer  qu'ils  n'en  portèrent 
aucnn  à  im  certain  degré  de  perfection. 

(558)  f .  CLXiT.  La  moitié  de  Naûio,  Hérodote  dit  clai- 
rement que  les  Hermotybies  oocnpment  la  moitié  du  nome 
Natho.  M,  d  Anville,  qui  a  oiddié  ce  nome  dans  sa  descrip- 
tion de  l'Egypte,  avance,  d'après  du  Ryer,  que  Natho  (c) 
est^ia  moitié  de  l'île  Prosopitis^  quoiqu'Hérodote  ne  parle 
point  de  la  position  de  ce  nome.  M.  Bellanger  avoit  fait 
la  même  faute. 

le  croirois  volontiers  que  ce  nome  est  le  même  que  celui 
que  Ptolémée  appelle  Neouth;  et  peut-être  fiiut-il  lire, 
et  dans  cet  Auteur  et  dans  Hérodote,  Neith,  qui  est  le 
nom  de  la  Divinité  égyptienne  qui  répond  à  la  Minerve 
des  Grecs. 

(669)  ci.xy.  Jl&  sont  touêcoTwacrés  à  la  profession  des 
armu»  Tout  pays  qui  a  des  années  étrangères  perpétuelle» 
ment  subsistantes,  et  où  le  métier  des  armes  est  en  posses- 
sion des  plus  grands  honneu^,  est  esdaye  ou  sur  le  point 
de  le  devenir.  Des  soldats  étrangers  toujours  armé-s ,  sont 
moins  les  défenseurs  des  citoyens  que  les  satellites  du  dts- 

(a)  SEémoirss  sur  l'Egypte  andenne  et  moderne ,  pag.  8i« 
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pote.  L'amour  de  la  patrie ,  cette  pesaioDi  des  gnoides  ame9> 
qui  nous  porte  à  tant  de  belles  actions ,  ^afibiblit  et  s'éteint^ 

Xi'intérêt  qiii  formoit  rumon  entre  le  Prince  et  ses  sujets, 
cessant  d'être  le  même,  on  s'attache  foiblement  à  la  défense 
de  l'Ktat.  L'Egypte  en  est  une  preuve.  Ses  des|x>tes,  nont 
contens  des  troupes  nationales  qu'ils  avoient  tonjonrs  sur 
pied^  euient  encore  recours  à  des  troupes  étrangères.  Ha 
furent  alors  battus ,  et  passèrent  sans  peine  sous  la  domi* 
nati<m  des  Perses^  et  dans  la  suite  sous  celle  des  Grees^  dea 
Romains,  des  Mamelncs  et  des  Tares.  Le  Despote  ne  peut 
être  aimfî  de  ses  esclaves;  cl  cependant,  sans  l'amour  de  ses 
sujets,  le  Prince  cliancelle  sur  son  trône,  et  est  prêt  à  tom- 
ber,  lorsqu'il  s'y  croit  le  plus  solidement  affenni.  - 

«  U  y  a  trois  sorte;»  de  gouyememens  parmi  les  hommes  , 
31  dit  Eschines  (a) ,  le  Monarchique ,  rOligarchique  et  Iv 
»  Hcpublicain.  Les  Monarchies  et  les  Oligarchies  se  gon- 
»  vement  par  ie  caprice  de  ceux  qui  sont  au  tèmon  dee 
>>  affaires  ;  les  Républiques  ,  par  les  loix  étahlies.  Sachez 

donc,  Athéniens,  que  les  peuples  libres  conservent  et 
3»  Icul'  liborte  et  leur  vie  par  les  loix  ,  les  Monarchies  et 
»  les  Oligarchies  pat  la  défiance  et  um  garde  toufour* 
»  armée  ». 

Si  l'on  examine  arec  soin  Pîntérieur  de  la  Répnblî^e 

Ilojiiame  et  celui  des  différentes  Républiques  delà  Grèce-, 
on  verra  que  les  individus,  aiîsujettis  à  des  loix  tics -gê- 
nantes ,  n'y  étoient  libres  fjue  de  nom.  Si ,  d'un  autre  côté, 
on  médite  les  annales  des  différentes  Monarchies  de  l'Eu- 
rope^ dn  s'appexoevra  aisément  que  les  peupfes  n'j  sont 
jamais  e^qposésanac  eSj^ces  des  sonrmms;  que  des  loix 
sagés  et  modéré  les  mettent  à  Fabri  de  tontes  sortes  de 
vexations  \  que  les  particuliAra  peuTent  disposer ,  comme 


(a)  iEschîn.  contrà  Tîmarcli.  pag.  a6i ,  A.  Les  anciens  enten- 
fîoient  par  Monarcliieles  Etats  du  Despote  Monarque  et  Despote 
étoient .ches  eux  synonymes ^  ce  qui  est  bien  dliféieat  chez  nous* 
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hoïï  leur  semble,  de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens,  sans 
avoir  à  craindre  ni  conscriptions ,  ni  réquisitions  i  en  uu 
mot,  qu'ils  sont  les  seuls  peuples  vraiment  Hbre^:. 

Je  n'ignore  pas  c[U*il  y  a  des  abus  dans  les  Monarchies; 
mais  n'y  en  a-t-il  pas  dans  les  R<Spnb%ues  ?  J'ose  dire 
qu'en  parcourant  l'Histoire  ancienne  et  la  moderne,  on  en 
trouvera  eu  plus  grand  nouibie  et  de  plus  crians  dans  Ica 
Républiques.  Un  citoyen  sage  doit  chérir  et  respecter  le 
gouvernement  dans  lequel  il  est  né ,  n'y  porter  jamais  la 
plus  légère  atteinte,  ni  par  ses  discours,  ni  par  ses  actions, 
s'y  tenir  dans  toutes  les  occasions  fortement  attaché ,  et  le 
maintenir  de  tout  son  pouvoir  et  de  tontes  ses  &cultés. 

(560)  §.  cLXTi.  jyAtkrïbiê,  l'ai  dit  dans  ana  Table  géo- 
graphique que  cette  ville  étoit  près  du  nome  Busirites. 
Cela  est  confirmé  par  Stiabon  {a).  Je  crois  que  M.  Savary 
a  (b)  trop  éloigné  Bousis  (Busiris)  d'Atrib  (Athribis)* 
Cette  (c)  dernière  ville  étoit  de  l'Auguâtamniq^ue  ix. 

(56 1)  ^  cLXTi.  Jsie  tUuéej  âa.  Dans  le  grec,  ce  nome 
est  dans  une  île;  mais  comme  ce  nome  occupe  l'île  entière^ 
î'ai  cm  devoir  m'exprimer  de  la  sorte.  H  e8(  bon  de  remar- 
quer aussi  l'expression  de  notre  Antenr  :  ce  nome  habit* 
dans  une  lie ,  pour,  est  situé  dans  une  île.  C'est  une  imita- 
tion d'Homère ,  qu'Hérodote  s'est  toujours  proposé  pour 
modèle.  Le  Prince  des  Poètes  avoit  dit  au  second  livre  do 
rUiade  ,  vers  626  ,  0/0^'  ê«  AyA4^«i«  '£;t;»««r  0'  <fp««v  V9«wi>  «I 

wtt'vtv  wifvf  mkH.  Sur  quoi  l'on  peut  voir  te  Commentaire 
d'Enstathe,  page  3o6,  qui  est  des  plus  nnportafts.  Sopho« 
des  dit  {d)  de  même  dans  l'Ajax,  »Mtm  Sm?iicju,)ç ,  «rj  ftiv  m 

(562)  5.  cLXYiir.  Quatre  arustères  de  vin.  L'arustère  est 
{a)  Strab.  lib.  xvit,  pa^.  1 154. 

(h)  Lettres  sur  l'Kgypte ,  pag.  a83.  Voy^z,  ^m^ï  sa  c»rt©  d« 
Migypte. 
(c)  Hieroclis  Synecdemus,  pag.  728, 
(c/}  SopkocL  Ajax.  vsrs.  596* 
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la  même  meâui'e  ^ue  le  cotyle ,  ainsi  qyCon  le  voit  daiif 
HësychiiiSy  au  mot  Le  cotyle  est  la  moitié  du 

aeptiery  oomme  noiu  Tapprend  Quintns  (a)  Rbemnios 

(563)  ChXix,  Qu*un  Dieu  mime  n'aifoie  pu  Je  dé- 
trôner. Ce  Prince  étoit  extrêmement  orgueilleux.  Voici  le 
portrait  qu'en  fait  Ezéchiel,  ou  plutôt,  Dieu  qui  s'adresse 
au  Prophète  (è)  :  Loquere  ,  et  dices  :  hœc  dicit  Dominas 
J}eu8  :  Ecce  ego  ad  te  Pharao  ,  Kex  JEgyptà ,  Draco 
magne  f  qui  cubas  in  medio  JiunUnum  iuorum,  et  dicia  : 
Meus  est  fluvius,  et  ego  feci  memetipsum.  «  Pien>  dit  (c) 
»  saint  Pierre,  résiste  aux  superbes,  et  comble  les  humbles 
»  de  ses  faveurs». *0  ^f«f  iwtftjcpettctç  fin'Jt'Jtie-otlttj ,  rm^ttmt 

(564)  J.  n  xTX.  Qu'ils  l'étranglèrent.  Le  Prophète  Je- 
rémie  prédit  la  mort  de  ce  Prince  plus  de  vingt  ans  aupa- 
ravant. HcBC  (d)  dicit  JDominm  :  JSeoe  tradam  Pha^ 
raonem  Ephree,  Regem  JEgypii ,  in  manu  inimicorum 
efue  ,  et  in  manu  quoBrentium  animam  UUwt*  Ce  Prince 
est  le  même  que  Pharaon  Onaphrë  des  Septante,  ou  Pha- 
raon Ephrcc  de  la  \  ulgatc ,  et  le  Vaphrès  de  Manéthon. 
HellanicLis  (e)  Tappelle  Bartamis  ;  mais  je  pense  qu'il  le 
couibnd  avec  Patarbémis,  Seigneur  égyptien  ,  qu'Apriè» 
envoya  à  Amasia  pour  Fengager  à  rentirer  dans  le  devoir. 

Suivant  l'Ecriture  (/)  »  Nabuchodonosor  fit  la  conquête 
de  ll^nypte»  et  il  paioit  que  ce  fut  par  ses  ordres  que  périt 
Aprîès.  Bien  plus ,  TEgypl»  devoit  être  réduite  en  soli-^ 
tude ,  ses  villes  désertes ,  ses  habitans  détruits  par  le  glaive , 
ou  dispersés  jusqu'aux  frontières  de  l'Ethiopie,  et  cette 

(û)  De  Ponderlbus  et  Mensuris,  vers.  66  et  67» 

(6)  Ezech.  cap.  xxix  ,  vers.  3. 

(c)  Sti  Pétri  Epist.  1 ,  cap.  v,  vers,  5. 

(J)  Jerem.  cap.  xliv  ,  veii.  Jo.  Val ,  cap.  li,  Septuag.  luterprst* 
(ff)  Athen.  Deipnosoph.  lib,  xv  ,  cap.  vu,  pag.  680,  C. 
kf)  Jsrem.  cap.  xlit,  ver».  5oj  et  cap.  zlvI|  vers.  26* 
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désolation  devoit  durer  quarante  ans.  Erit  (a)  terra  u^gjpù 
in  desertiim  et  in  soliùudinem. . . .  Daho  terrain  j^gypti 
in  solitudinêê ,  gladio  dissipatam  asque  ad  temUnoê 
^thiopiœ  non  periramibit  eam  pea  hominU,  neque  peê 
jumenH  gradUiut  in  eà  >  ei  non  habitahiUsr  quadraginta 
omsM;  Dahoque  Urram  jEgypH  deteriam  in  medio  ter» 
rarum  desertariim ,  et  civitates  ejus  in  medio  urhiiun  sub-* 
versarum ,  et  erunt  desolatœ  qiiadraginta  annis ,  et  dis^ 
pergam  ^gyptios  in  nationes,  et  ventilabo  eos  in  terras. 

Les  HUtoriens  Grecs ,  qui  jornis  ont  transmis  l'histoixo 
de  FEgypte ,  gardent  le  silence  sur  cette  conquête  de  Nalm- 
dhodonpsor }  et  bien  loin  de  parler  de  la  dévastation  de  ce 
pays,  ils  font  remarquer  an  contraire  qu'il  ne  fiit  jamais 
si  florissant  que  sous  Amasis ,  dont  le  règne  paroît  cependant 
devoir  concourir  avec  le»  quarante  amiécs  de  dësolation 
dont  fait  mention  l'Ecriture,  puisque  ce  Prince  mourut 
après  un  règne  de  quarante  -  quatre  ans  >  comme  le  dit 
Hérodote ,  Ht.  m  >  |.  x. 

Ce  silence^  ou  pour  parler  plus  juste,  cc^  contradiction 
des  Historiens  a  d'autant  plus  lieude  nous  surprendre ,  qu'à 
compter  du  r^gne  de  Fsammiticlius ,  les  Grecs  savoient  avec 
certitude  tout  ce  qui  s'étoit  passé  en. Egypte,  comme  nous 
l'apprend  Hérodote  (b).  M.  Wesseling  (c)  vient  au  secours 
de  Jérémie  et  d'Ezéchiel ,  et  rejette  l'oubli  d'Hérodote  et  de 
Diodore  de  Sicile  sur  les  Prêtres  Egyptien*,  à  qui ,  dit-il^ 
l'amour  de  la  Patrie  aura  fait  dissimuler  les  maux  dont 
Nabuchodonosor  avoit  affligé  leur  pays.  Mais  la  même  rai- 
son auroit  dû  empêchlprles  Prêtres  de  parler  aussi  des  excès 
auxquels  se  porta  Cambyses  contre  r£g}'ple.  D'ailleurs 
comment  les  Grecs  établis  en  Egypte ,  qui  n'avoient  pas  les 
mêmes  motifs  que  les  ^yptiens ,  ont-ils  gardé  le  silence 
•ur  cette  conquête  et  sur  cette  dévastation  ? 

(a)  Ëzech.  cap.  xxix,  vers.  9  et  aeq* 

ib)  Herodot.  lib.  11,  §.  cuv. 

(c)  lu  ttotis  ad  Diodor.  Sical.  j^ag.  79  j  note  95. 
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Si  l'on  s'imagine  que  la  dëyaHationde  l'Egypte  regarda 
la  guerre  civile  qui  s'éleva  vers  la  fin  du  règne  d'Apriès , 
il  faut  faire  attention  que  T Egypte  ne  fut  pas  détruite ,  quo 
aes  malheurs  se  réduisirent  à  une  bataille  perdue ,  et  quo 
cette  bataille  n'eut  pour  ce  pays  d'autre  suite  que  de  chan- 
ger de  Roi,  enfin  qu'aucun  pinnce  étranger  ne  prit  part  à  la 
querelle  des  deux  compétiteurs. 

D'un  autre  côté ,  Jérémie  et  Eséchiel  étant  inspirés  de 
Dieu ,  n'ont  pu  avancer  et  n'ont  rien  aiFMicé  qui  ne  fûtTraî 
au  pied  de  la  lettre.  Le  silence  des  Historiens  Grecs  ne  pou- 
Tant  contre -balancer  la  certitude  que  nous  donne  le  t('- 
moignage  de  ces  Prophètes ,  cherchons  la  raison,  de  ce  silence. 
Xa  Y<nà  y  si  je  ne  me  trompe. 

Hérodote  ne  s'étoit  pas  proposé  d'écrire  l'Histoire 
d'Egypte.  H  ne  vouloit  en  donner  qu'une  simple  Notice. 
En  effet;  il  parle  de  plusieurs  Rois  Ethiopiens  qui  régnèrent 
dans  ce  pa3.s  par  droit  de  conquête.  Cependant  il  ne  fait 
mention  ni  de  villes  prises  ,  ni  de  victoires  remportées. 
Pourquoi  voudroit-on  qu'il  eût  parlé  des  conquêtes  de  Na- 
buehodonosor  sur  Kécos,  et  du  tribut  qu'il  imposa  à  ce 
Prince  et  à  ses  successeurs?  cette  dernière  conquête  étoit- 
èUe  donc  plus  intéressante  que  celle  des  Rois  Ethiopiens, 
BUT  laquelle  cependant  il  n'a  fait  que  glisser? 

On  n'a  fait  cette  objection ,  j'ose  le  dire ,  que  parce  qu'on 
a  méconnu  le  plan  de  notre  Historien,  ou  parce  qu'on  n'a 
pas  voulu  se  le  rappeler.  Quel  est-il  donc  ce  plan?  le  voici: 
XiCS  Grecs  avoient  eu  des  démêlés  et  des  guerres  sanglantes 
«v«c  les  Perses.  Hérodote  se  propose  de  transmettre  à  la 
postérité  l'Histoire  de  ces  guerres.  Tel  est  son  but,  but  qu'il 
annonce  de  la  manière  la  plus  claire  au  commencement  du 
premier  livre.  Voulant  remplir  son  objet  de  ]a  manière  la 
plus  instructive  et  la  plus  intéressante  ,  il  remonte  aux 
temps  les  plus  anciens,  à  l'origine  des  inimitiés  qui  armèrent 
ces  deux  peuples  les  uns  contre  les  autres.  Il  ialloît  sur- 
tout faire  connoîtce  cette  nation  qui  aroit  cherché  à  asservir 
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les  Grecs.  £n  oonaéqiieiiGe  il  parle  de  son  origine ,  de  son 
.  accroissement ,  de  ses  conquêtes.  Qnand  il  parle  de  ses  con* 

quêtes,  il  fait  une  description  du  paj^s  qwi  eiffut  le  théâtre, 
des  luœius  de  ses  liabilans,  de  soïi  Gouvernenicnt.  C'e&t  la 
marche  qu'il  suit  par  rapjwrt  à  la  Scytliie,  à  l'Egypte,  &c» 
,Uno  Histoire  détaillée  de  ces  pays  auroit  lait  perdre  de  vue 
son  objet  principal.  Il  n'en  rapporte  qoe  ce  qui  pouToit 
piquer  la  curiosité  de  ses  contemporains.  Ainsi  son  Histoire 
d'Eîgypte  n'est  qu'un  abrëgë  très- succinct  des  principaux 
ërénemens.  De  même  qu'il  a  passé  et  qu'il  d  dû  passer  soua 
silence  les  conquêtes  des  Rois  Ethiopiens,  de  même  il  n'a 
rien  dit  de  celle  de  NabucUtxlonosor  et  de  la  dévastation 
de  l'Egypte,  qui  arrivèrent  sous  les  règnes  de  Nécos  ,  de 
Psammîs,  d'Apriès,  et  sous  le  coinmencemcnt  de  celui  d'A- 
masis.  11  a  en  d'autant  plus  de  raison  de  n'en  point  parler  que 
le  Roi  de  Babylone  n'annexa  pas  l'Eg3rpte  à  ses  Etats,  et  qu'il 
se  retira  après  avoir  imposé  un  tribut  à  Nécos  et  à  ses  suc- 
cessèiu*8.  Hérodote  n'ignoroit  pas,  selon  toutes  les  apparen» 
ces,  cette  cuiic|ut'tc.  Les  Prêtres  l'en  avoient  probablement 
instruit ,  ainsi  que  les  Grecs  établis  en  Egypte.  Mais  comme 
bien  loin  d'entrer  dans  sou  plan,  elle  Ten  auroit  écarté, 
il  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  parler.  Liorsqu'il  dit  plus  bas, 
|.  ciiXxvii  ,que  jamais  r£|g3rpte  n'avoitété  plus  heureuse 
que  sous  Amasis,  cela  ne  contredit  pas  les  prédictions  de 
Jérémie  et  d'Ezéchiel.  Ces  prédictions  regardent  la  fin  dn 
règne  de  Nécos ,  les  règnes  de  Psammis ,  d'Apriès  et  le  com- 
mencement de  celui  d'Amasis.  La  tranquillité  dont  jouit 
ce  dernier  Prince  jiendant  la  plus  grande  partie  de  son 
règne  qui  lut  très-long,  fit  éprouver  aux  Egyptiens  un 
, bonheur  qu'ils  ne  connoissoient  plus  depuis  long-temps, 
et  c'est  par  cette  raison  que  notre  Historien  en  a  fait  la  re- 
marque. Sans  cela,  cette  assertion  seroit  très-fiiusse.  Car, 
absolument  parlant ,  jamais  l'Egypte  n'avoit  été^sî  floris- 
sante que  sous  Scsoatris.  Hérodote  lui-même  ne  l'ijinoroit 
jpas  ;  et  c'est  ce  qui  prouve  qu'en  yarlattt  4^  la  prosperiU  ùj| 
Tonuf  IL  l4\ 
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rEfivpte  80113  AniMÎs,  il  ne  Tonloit  parler  de  cette  pros^ 
périté  ciue  relati^ment  aux  malheiirs  qu'elle  avoit  éprou- 
vés sous  les  trois  règnes  pi-écédens.  ,  „    ^  , 

Résumous.  La  conquête  de  l'Egypte  e»t  l«»*>»^7de 
k  période  iuUenne,  607  ans  avant  notre  ère.  Ccfot  Nabo- 
poUar  « ,  le  mêore  que  Labynètc  d  Hérodote ,  et  Nabu. 
SioaonoaorderBcriture,  qui  eu  Et  la  conquête  C  est  de 
cette  année  qu'il  &ut  compter  les  quarante  ans  de  devas- 
tat ions  que  deToit  ëpiàuver  YEsypte,  suivant  les  prédx^ 
tions  d  E/échiel.  Nabuchodonosor  imposa  uH  tribut  à  Hiéctis 
et  à  ses  successeurs.  Aprics  refusa  de  le  payer.  Son  orgueil, 
•dont  parle  l'Ecritme,  lui  lit  mécontenter  ses  sujets;  lisse 
révoltèrent.  Nabonadius ,  le  même  que  Nabonid  de  Bérose 
et  de  Mégasthèncs,  fils  de  Naboi)olassar  11,  qu'Hérodote 
.  nomme  Labynète  et  rBcriture  Nabuchodonosor,  ainsi  que 
son  père ,  R(»  de  Babylone ,  entra  en  Egypte,  et,  s'étant 
ioiut  aux  rebcUes,  il  subjugua  le  pays,  et  ayant  fiiit  pïi-  . 
sonnier  ce  Prince ,  il  le  remit  entré  lés  mains  d'Amasis,!» 
chef  des  rebelles,  qu  il  établit  Roi  en  sa  plâce. 
'   Ces  faits  ne  sont  que  légèrement  incl  iqués  par  l'Ecntai* 
Seûite  rt  par  l'Histoire  profane.  Il  faut  une  très -grande 
-attention  poui  les  reconnoître.  Ce  qui  a  induit  en  erreur  la 
plupart  des  Commentateurs  de  l'Ecriture,  c'est  le  nom  de 
Nabucliodonosor  qu'elle  donne  au  père  et  au  fils ,  sans  le» 
distinguer  1  un  de  l'auti^.  il  fiint  -«ssi  feire  attention  qu» 
Nabonadius  ou  Nabucbodortosor  11  ne  succéda  pas  immé- 
diatement à  son  père  Nabuchodonosor  i  ,  que  plusieur» 
•Princes  régnèrent  avant  lui,  et  cntr  autres  Dan  us  Mède, 
qui  est  le  mêàkfe  que  Nérégasolarus  du  Canon  de  Ptolémce, 
etqueNér^liasardeBéroseetde  Mégastbènes.  Foyez  mon 
Essai  de  Chronologie  diàp.  v,  et  le  Canon  Chronologique 
^oiis  les  années  4,107  >  4,i34, 4>i37 , 4,i4i  et  4,i44. 

(565)  S-  cLxix.  Dans  cette  salle  est  une  niche  ùpee  une 
porte  à  deux  battant.  Ce  passage,  l'un  des  plus  difficile» 
.*ll'ilia:odote,m'a  donné  beaucoup  de  peine.  3e  ne  me  sué» 
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ûèitnahié  pour  le  9en$  que  j'ai  «uivi  qu'après  de  mûres 
xéflesdons,  et  qu'après  en  avoir  confërë  par  lettres  avec 
BfM.  Vaickenaer  et  Toup.  Voici  ce  que  m'ëcrit  le  premier 

avec  la  modestie  c^ui  convient  à  un  vrai  Savant. 

De  Leyde ,  i3  Janvier  1772.' 

<i  Ceux  qui  liront  les  notes  ^e  feu  M.  Wesseling  et  les 
))  miennes,  y  trouveront  quelques  bonnes  remarques. Mais 
j»  vous ,  Monsieur,  en  traduisant  tout  l'ouvrage ,  vous  aurez 
»  souvent  été  fàclic  de  trouver  si  peu  de  secours  dans  lea 
Il  passages  difficiles.  }e  crois  qu'il  y  en  a  encore  des  cen- 
1»  taines,  et  parmi  ceux  de  ce  genre  sont  lés  endroits  que 

3i  TOUS  proposes  Jamais  je  n'ai  pu  (a)  comprendre 

»  ce  que  sîgnifîoit  h  r7  wuo^mh  h%tt  H^û^arm  irnixt.  Le» 
»  /i/r//<^.s  me  plaisent  fort:  mais  si  on  jxuf  traduire  é'jçaiuurx. 
»  par  niches,  la  dernière  phrase  peut-elle  signiiier  (b)  dan& 
j)  l'une  desqiulles  ». 

M.  Tonp  m'écrit  d'Angleterre ,  le  24  décembre  177X 
«  Tiie  diffîculty  lies  in  thé  Word,  &c.  La  difficulté  gît  dans 
»  le  mo^  êvfJfutrm  qui  est  employé  diversement  par  diffé- 
»  reiis  Auteurs.  Voyez  Hesychius  et  Suidas  au  mot  év^trfx, 
n  Demosih,  contrà  Mîdiam.  pag.  i46,  edit.  de  Taylor  , 
))  et  Ulpien  en  cet  endroit.  Voici,  à  ce  qu'il  me  semble, 
3)  la  pen.s(>e  d'Hérodote  :  dans  le  -ss-uttÙç  étoit  une  porte  à 
»  deux  batlans,  qui  ouvroientune  petite  chambre  ou  cabi- 
»  net  ^  dans  lequel  ëtoit  déposé  le' corps.  Peut*ètre  évf^ftmrm 
»  signifie-t-il une  armoire  où  le  corps  étoit  placée  et  c'est 
»  dans  ce  sens  qu'il  fout  entendre  ce  mot  dans  les  Ecrivains 
I)  dont  foit  mention  le  passage  de  Stobée  rapporté  dans  les 
»  notes  de  M.  Wesseling». 

levais  maintenant  rendre  cutuplc  de  ma  traduction. 
ntwTttç  signiJ^  une  chambre,  et  même  une  chambre 

(a)  Si  je  n'ai  point  entendu  ce  que  n'a  pu  compiendie  M.  Wslcke- 
ti«er,  je  suis  certainement  bien  exciuable* 

(£)  Cela  fait  allusion  à  une  méptise  que  j'ai  rectifiée. 

I-l  a 
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àcoudier.  n^rriç  /».y^»  doit  être  uue  giaude  chambre, 
ce  que  i'ai  exprimé  par  aaDe.  ^ 

a-  A4i  «.p«>.«.  me  pwwMwent  «ne  armoire  à  deux 
battans,  pratiquée  dan,  Wp««ear  du  m«r.  »'« 
le  terme  de  niclic  ,  comme  étant  plu.  noble,  (a)  T«  (i)  f, 

i.»  «         «-i  ^.r,  «>*  »«» 

T«r  «Les  loix  ne  doivoul  point  être 

»  renfirmée»  dan»  des  maison*  et  des  armoires,  mais  eUe. 
,  doivent  être  gravées  dans  le  coeur  des  citoyens ... 

On  ne  peut  douter  que  cette  niche  ne  fût  fermée  d  une 
porte  à  deux  battans.  Hérodote  ait  «u  livre  troisième , 
kxyi,  qu'où  mit  dans  le  tombeau  d'Amasis,  tout  contre 
les  portes ,  le  corps  d'un  Egyptien,  rl,  ^l,  i'-Of»»»»  rS»'-- 

Je  iuis  d'autant  plus  persuadé  d'avoir  suiv-i  le  ^n  a.  sens 
•de  ce  passage,  qu>a.'«!Corde  très-bien  avec  la  descr.pfon 
aes  calacombesd'Alexandrieparle  Doct»mrPockocke,dont 
ie  vais  donner  ici  la  traduction.  _ 

«  le)  \  1  ouest  d'Alexandrie ,  an-dett  ducanal  deOmppe, 
,  et  près  du  tombeau  d'un  Sheilc ,  on  voit  quelque,  «to- 
,  combes.  laies  consUtcnt  eu  plusieurs  chambres  talDée. 
,  d.M  le  roo,  de  chaqne  côté  d'une  galerie  ouverte.  Bes 
,  deux  côté,  de  ce.  chambre.,  a  y  a  Uois  étages  de  trou. 
y,  ^  gnmds  pour  y  recevoir  de.  corps.  On  peut  coujec- 
„  turevqne  le.  &uibourg.  oommençpieut  en  cet  endroit^ 
„  où  il  y  avoit  des  jardins ,  des  tombeaux  et  des  lieux  {d) 

(a)  C'est  le  sens  V»  i'"  ""^  ^  '=<"n'""<^«"'''"  '  V"  ^^"'^ 
'  MMMàa  koùtdeM.  VslolMHiacr,  et  ie  celui  de  M.  Tonp,  comme 
il  pUoltUudsnuire  parti»  de  sa  lettre.  Mais  ce  der.ner  m  a 
«J^èrement  décidé  par  sa  lettre  du  .o  ma,  .770.  «  I  thn.k  you 
»  ue  «nnte  rigbt  in  rendering  it  ,  une  mchc,  &c.  Je  pense  qu. 
•  wn.  avez  tont-à-fait  raison  en  traduisant  une  mcUe  ,  &c.  ».. 

(i)  Stob.  Sermon,  m ,  pag.  lâi. 
frtADescriptionoftheEast.vol.  i«,p!>g.  9- 
'     \d)  Je  m'écarte  ici  de  l'Original  angloi» ,  pou.  ■  aOader  à  1» 
■eta  de  Stiabon  jui  nt  au  bas  de  la  gf&e. 
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»  propres  à  embaumer  les  corps  morts,  puisque  lo  quartier 
»  appelé  Nécropolis,  ou  ville  des  morts,  étoit  à  l'ouest  de 
3>  la  Tille.  lies  catacombes  s'ëtendoient  plus  d'un  mille  à 
9  l'ouest,  et  il  y  en  a  un  grand  nombre  tout  le  long  de 
»  la  mer.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  ëtë  emportées  par  lea 
»^eaux,  comme  il  parott  par  les  restes  qu'on  en  voit  dans 
»  la  mer.  J'ai  été  dans  quelques  grottes  taillce^  dans  le  roc, 
n  dans  des  galeries  longues  et  étroites,  parallèles-  l'une  à 
M  l'autre  >  et  quelques-unes  qui  les  coupent  à  augles-droiis. 
»  Je  conyeotm  que  c'étoit  là  qu'on  embaumoit  les  corps» 
j»  Les  catacombes  les  plus  extraordinaires  sont  au-delà^ 
M  on  peut  les  regarder  comme  les  plus  belles  qu'on  ait^dé*  * 
»  couvertes.  Ce  sont  de  belles  chambres  taillées  dans  letroe^ 
»  avec  des  niches  dans  quelques-unes,  destinées  à  recevoir 
))  des  corps,  et  ornées  d&  cfia^ue  côté  de  j^ilastres  d  ordrs> 
u  dorique  )>.  .  • 

(&^6-y  c&xx.  Le  sépulcre  de  celui  que  fe  ne  mm 
ends  pas  permis  de  nommer.  C'est  le  tombeau  d'Osiris;. 
Da  moin»  c'est  le  sentimrat  d'Atbenagoras ,  qui  me  paroit 
ti'èë^vTaîsembUble.  Ge  Père  ,  après  avoir  rapp<»ië-  ce- pas- 
sage entier  d'Hérodote ,  ajoute  :  ((  (a)  Non- seulement  ou 
»  moutre  le  sépulclire  d  Oâiriâ>  mais  encore  fion  corps  em~, 
»  baume 

(567)  ex.xx.  AttemmL  1er  lis  c%«/»imm  avec  M,  Wes* 
scling  et  le  manuscrit  de  Sancroft. 

(568)  §.  eijcx.  JOe  grands  obélisques.  îieff  ob^isques  sont 

des  espèces  de  colonnes  composées  de  deux  parties,  le  fût 
et  la  flèche  pyramidale.  Le  fut  est  d'ordinaire  en  (b)  pro- 
portion décuple  de  sa  largeur.  La  ilèelie  pyramidale  va  en 
diminuant  et  se  termine  en  pointe  comme  les  pyramides-, 
ee  qui  lui  a  lait  donner  le  nom  de  Pyramidion  ou  petite 
•    pyramide.  Sa  hauteur  ^gaTe  la  largeur  de  Tobélisque  à  sa. 

s. 

(a)  Âthenagors  Legatio  pro  Christiania,  §.  xxv,  pag. 
(6).JI&ircbmr  Obel.  Fam{>hiU  pag.  5a. 
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hase.  Us  sont  presque  (a)  tous  de  f^ianit  proprement  poli. 
JjGS  cai'actères  hiéroglyplu^ues  ^ui  s'y  trouvent,  et  qui 
ont  qnelquetois  deux  pouces  de  profondeury  êont  rudes  et 
faboteux.  Du  mous  il  ne  jMatitt  pas  qu'ils  aient  jamais 
été  polis.  Gmimé  on  n*y  apperçoit^  de  même  que  sur  les 
obélisques,  aucune  marque  de* ciseau,  il  est  probable  que 
ces  caractères  ont  été  formes  an  poinçon,  et  que  le  corps  de 
l'obélisque  a  été  puli  par  le  frottement. 

Cette  forme  a  voit  (h)  été  imaginée  pour  représenter  les 
rayons  du  soleil ,  et  le  mot  obélisque  en  égyptien  signifioit 
un  niyon.  Le  P.  Kircher  pense  que  (e)  PitebpèFB,  terme 
égyptien  qui  répond  au  mot  obélisque,  "rent  dire  doigt  da 
soleil. 

Les  obélisques  [cT)  peuvent  avoir  servi  à  décorer  les  portes 
d'un  teni|ile,  d'un  palais,  ou  l'extrémité  d'une  coloiniade, 
comme  l  iniaginc  M.  Norden  ;  mais  on  s'étoit  proposé  un 
but  plus  important  Les  débordeinetis  du  Nil,  qiti  chan- 
geoient  chaque  année  ]a  face  de  i'£gypte,  su^^out  ayant 
qu'on  eût  ezhanssé  Taèsiette  des  Tilles ,  et  qu'on  les  eût 
mises  en  quelque  sorte  à  couvett  du  ravage  des  eaux,  firent 
sans  doute  imaginer  aux  Egyptiens  un  moyen  de  mettre 
leur  histoire  et  leurs  sciences  à  l'abri  de  toutes  les  révo- 
lutions quepourroicnt  apporter  dans  le  pays  les  inondations 
annuelles  du  NiL  Ils  n'en  trouvèrent  pas  de  meilleur  que 
de  les  graver  sur  des  colonnes  du  marbre  le  plus  dur,  et 
ils  ne  manquèï^t  pas  de  mettre  oeplanà  exécutioil,  comme 
on  le  voit  par  les  anciens,  ic  Si  vous  proposez  quelque  ques- 
»  tion  de  philosophie,  dit  Jamblîque,  nous  vous  la  résou- 
»  drons  par  les  anciennes  colonnes  d'Hermès,  qui,  ayant  été 

(a)  Voyages  de  Sliaw,  vol.  Ji ,  pag.  i58.  J'ui  dit  presque  tous, 
parce  que  M.  Norden  en  a  vu  quelques-uns  de  marbre  blauc,  m^is 
tans  hiéroglyphes.  Voyez  ses  Voyages  ,  vol.  i ,  pag.  97. 

(£)  riin.  Hist.  Natur.  lib.  Z3CXTI ,  cap.  vxii ,  tom.  11,  pag.  735. 

((  )  Obelia.  Pamphil.  pag.  44. 

(</)  TraYçli  in  £gypt  «nd  Nubîa  by  Norden  >  toL     ,  pag.  96. 
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>  connues  de  Platon,  et  avant  lui  de  Pytliagore,  leur  ont 
m  servi  à  composer  leur  philosophie  ».  ^iA««i^«f  (a)  i*  h  rt 
irffCitXxiif  Ifmrn/utf  hmafttSfitif  m«  luà  r«vr«  Mtr«  vms  'Zpf^ 

T£f ,  (ptXoa-oipiuy  a-'Jvi<rTr,<rce,)iro.  UcmicS  iuveuta  CeS  ColoiUl€S^ 

et  il  y  iit  graver  les  décrets  des  astres. 

Pline  (r)  fait  mention  d'un  grand  nombre  d'obélisques  j 
il  en  compte  plusieurs  de  Mestrès,  quatre  de  Sothis^deux 
de  Hamessès  ;  le  dernier  desquels  ayant  été  transporté  à 
Rome  par  {d)  TEmpereor  Constance,  fat  placé  dans  le  grand: 
drque.  Cet  obélisque  étant  tombé,  le  Pape  Sixte  v  le  fit 
relever  devant  l'Eglise  de  Saint-Jestn-de-Latran.  Il  y  a  deux 
obélisques  sans  caractères  biéroglyphiqucs,  dont  1  un  <:st  de 
Smarrcs  et  l'autre  d'Eraphius,  un  troisième  de  Nectabis, 
sttns  caraclcres  pareillement  ;  Pf  olëmée  Philadelphe  le  fit 
placer  à  Alexandiie.  Auguste  lit  transporter  à  "Rome  deux 
obélisques ,  Pun  de  Semnésertée,  Tantre  de  Sésostris  *,  le 
premier  fut  placé  dans  le  grand  cirque,  et  se  voit  à  présent 
à  la  porte  del  Popolo  \  le  second  fut  élevé  dans  le  champ  de 
Mars;  mais  celui-ci  est  rompu  et  couvert  de  terre.  Pline 
parle  encore  d'un  autre  obélisque  fait  à  riniilalion  de  celui 
de  Nunchorée,  qu'on  transporta  dans  le  cirque  de  Néron» 
Le  Pape  Sixte  v  le  plaça  devant  l'Eglise  de  Saint- Pierre. 
H  subsiste  encore  beaucoup  d'obélisques  en  Egypte ,  d'une 
extrémité  de  ce  pays  à  l'antre.  Le  premier  (e)  que  j'y  aie 
va,  dit  M.  Norden,  esrt  à  Alexandrie,  lé  dernier  dans  Pile 
de  Giesiret-ell-Heiff  (/).  Ces  obélisques  sont  d'une  seule 

(a)  Jamblich.  de  Mysteriis,  sect.  i,  cap.  Il,  pag.  5u 

(b)  Maneth.  Apotelesm.  lib.  T,  ven*  3. 

'   (c)  Flin.  Hist.  Natur.  lib.  xxzvx  ,  Oip*  Vin  ,  tom.  ii ,  pag.  f'SSi 
{d)  Ammian.  Marcellin.  lib.  xvii,  cap.  it,  pa«{.  i24  ,èce. 

(e)  Travels  in  Egypt  and  Nuhia ,  vol.  i'»,  pag.  97. 
(y)  L'Ue  appeUa  Fiiilœ  par  le«  aflciens,  et  Hess»  p  >  r  IVI.  d'AnyllIow 
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piècse>  ou  du  moins  ils  ëtoient  de  la  sorte  dans  leur  origine/ 

JjBar  piédestal  est  un  cnbe  qui  n'excède  pas  communément 

de  deux  ou  trois  pieds  Ja  largeur  de  l'obélisque.  J'ai  vu  deux 
obélisques  dans  l  ile  de  Giesiret-ell-IIeill',  l'un  de  marbre 
blanc  et  debout ,  sans  hiéroglyphes  ^  l'autre  de  granit , 
étendu  par  teiTe^  et  stir  chacune  de  ses  faces  on  Toit  un  nmg 
d'hiéroglyphes.  Celid-ci  a  huit  pieds  en  qpaxté ,  et  vingt- 
deux  pieds  de  haut.  Il  paroit  plus  moderne  que  tous  ceux 
c]  ue  j 'ai  en  occasion  de  Toir,  dn  moins  est-il  mieux  conservé. 

On  voit  dans  les  ruines,  près  d'Essouan  (a  ,  un  obélis- 
que fait  sur  les  lieux  j  il  est  sans  hiéi  oglyphes  et  rompu 
en  deux  j  chaque  £ace  a  trois  pieds  de  large ,  mais  on  no 
sanroit  eu  mesurer  la  longueur,  parce  qu'il  est  e&  grande 
partie  en  terre  sons  le  sable.  A  Lukoreen,  qui  fait  part» 
de  l'ancienne  Thèbes,  il  y  a  deux^  obélisques,  dont  chaque 
face  a  six  pieds  huit  pouces  et  demi  de  large ,  avec  une 
liaiLlt  ur  proportioiiuce.  Ils  sont  tous  deux  élevés  devant  lo 
portail  ,  ou  à  l'entrée  des  ruines  magnifiques  qu'on  adiuiro 
en  cet  endroit,  et  sont  en  ce  genre  ce  que  l'art  a  pu  exé- 
cuter de  plus  parfait.  Il  y  en  a  quatre  entiers  près  de  Car* 
nac,  et  dans  la  même  place  où  on  les  a  d'abord  élevés.  A 
rentrée  et  vis-à-yis  de  la  grande  salle ,  près  de  Gamac,  il. 
T  a  deux  obélisques  placés  en  diagonale,  et  deux  autres 
devant  un  petit  temple,  ils  sont  moins  hauts  que  les  devoc 
précédens  ,  et  ont  environ  onze  à  douze  pieds  de  liaut  sur 
un  peu  plus  d'un  pied  et  demi  de  largem-  à  chaque  face. 
Ils  sont  de  granit  :  le  grain  eu  est  si  hn,  qu'il  approçhe  beau- 
coup du  porphyre*  On  trouve  encore  parmi  les  ruines  do 
Carnac  (b)  de  grandes  masses  de  pierre  blanchâtre,  qni, 
étant  jointes  autrefois  ensemble,  formoient  des  obélisques 
d'une  taille  prodigieuse.  Ces  obélisques étoîent  dhuie  seule 
pièce,  aussi  bien  que  les  autres-,  ils  se  sont  probablement 


(a)  Syt*ne. 

(6)  Qe\  sadroit  fait  partie  de  l'aucieuse  ïkèbesi^ 
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lïrisës  quand  on  les  a  rniversés/Ik  sont  couTerts  dliiëro* 

glyphes  en  corapartimens.  A  (ci)  Matarcen,  village  près  du 
Grand-Caire,  il  )•  a  un  obélisque  bien  proportionné  ,  et  de 
la  hauteur  de  celui  de  Clcopàtre  à  Alexandrie.  Quoique 
les  hiéroglyphes  soient  bien  faits,  il  est  cependant  inférieur 
à  cet  égard  aux  obélisques  de  Carnac  et  de  Lukoreen.  Enfin 
il  y  a  deux  obélisques  à  Alexandrie ,  dont  il  y  en  a  un  qui 
est  connu  sous  le.  nom  d'obélisque  de  Qéopâtre. 

(ofJg)  §.  CLXx.  Trochoïde.  Mali»vé  les  changcmens arrivés 
dans  l  île  de  Délos,  je  crois  facile  de  déterminer  la  position 
de  ce  lac,  et  ukême  de  le  retrouver.  Apollon  n'ayant  encore 
que  quatre  ans>  construisit  près  du  lac  rond  vtpihtcç  (6) 
tyyvêt  kifÊmty  un  autel  avec  des  bois  de  cerf  entrelacés, 
pour  lequel  on  eut  tant  de  respect  dans  la  suite  des  temps, 
qu'on  bâtit  à  Tentour  un  tem|de.  Flutarque  assure  aTOÎr 
vu  cet  autel.  «  En  considérant,  dit-il  {c) ,  le  nid  de  l'alcyon, 
j>  il  m'est  souvent  venu  clans  la  pensée  de  dii  e  et  de  chanter 
»  avec  Homère  [d)  ,  tel  est  l'autel  de  bois  de  cerf  que  j'ai 
D  vu  à  Délos  dans  le  temple  d'Apollon ,  ai] tel  c]u'on  met 
1»  an  rang  des  sept  merveilles  ».  Le  temple  de  l>élos  étoit 
dotto  près  du  lac  Trochoïde.  Mais  Toici  une  autre  preuire. 
«  liorsque  la  Ténérable  Latone,  dit  {e)  Théognis,  Toua 
Y)  (Apollon)  enfanta  sur  les  bords  du  lac  Trochoéis,  elle 
»  saisit  avec  les  mains  un  palmier,  Sic.  )>.  Or  et  palmier 
étoit,  suivant  Homère  (f),  près  de  l'anlel  d'Apollon,  et 

(a)  C'est  la  ville  d'IU  liopolis ,  (jui  est  hors  du  Delta  et  dans  la 
partie  Arabique.  Voj  ez  la  Table  Géographique. 

(5)  Cailîmach.  Hymn.  in  Apollinem.  vers  5g, 
.  (c)  Plvtarch.  de  Solortifi  Animal,  pag.  983»  E. 

(d)  Flntarqoe  fait  ici  un  léger  obavgement  au  vers  d'Homère , 
qui  est  le  sept  cent  soixante-denxième  da  Livre  ti  de  l'Odysiée ,  et 
qui  dit  :  a  Telle  est  cette  planté  do  palmier  '^ue  je  tîs  à  Délos 
9»  pr^s  de  l'autel  d'ilpollon  ». 

(0)  Theognid.  Sentent,  vers.  5,  &c.  Le  Tfaductenr  François  a 
défiguré  ce  passage.  Voyez  Collection  des  Moialistes  anciens* 

(/)  Qomer*  Qdysi»  lib*  yi ,  yers. 
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ÉtAoh  la  tradition  àea  Délîens  y  le  Dieu  étdit  né  dans  Fen^ 

droit  même  où  Ton  avoît  bâti  le  temple.  JEsi  tanta  [a)  apud 
eos  [Delios)  ejufi  fani  religio  ,  air/ue  antiquitas  ,  ut  in  eo 
ioco  ipaum  Apollinem  natum  esse  arbitrentur.  Ce  lac  est 
donc  celui  dont  {h)  M.  SpoU  noiu  a  donné  une  description, 
et  M.  de  Toumefiart  a  en  tort  de  reprendre  ce  Voyageur, 
êt  de  placer  (c)  lui-même  ce  lac  à  Textrémité  nord^ett  de 
l'ile.  «n  semble,  dit  oe  dernier  Antear ,  que  cette  pièc» 
»  d'eau  soit  le  marais  doi>t  parle  Hérodote.  Car  ce  nom  d& 
•  »  marais  ne  saiiroit  convenir  à  la  fontaine  Inopus,  puisque 
i>  Callimaque  lait  mcntioii  séparément  da  marais  et  de  la 
»  fontaine  ».  C'est-à-dire  en  d'antres  termes  :  la  pièce  d'eau 
de  vingt  pas  de  largeur,  ^ni  eet  à  Textrémité  nord-est  de 
i'ile ,  ne  peut  être  la  fontaine  Inopus  »  donc  c*est  le  lac  ron4 
jUmt  fait  mention  Hérodote.  Voilà,  je  TaTone»  nnesingn- 
lière  logique.  Callimaqiu  appelle  ce  lac  (rf)  trtfutyin  ?iifcftiy 
et  dans  un  autre  riidroit  rfùj^ci9v«ty  mais  Tliéogniâ  le  nomme 
de  même  qu'Hérodote. 

'  (^7^)  S-  accidena  arrivée  àceùd,  âc.  Vojcs 

les  notes  466  et  566.  Le  grec  dit  seulement,  les  accidens  qui 
bU  sont  arrivés  ;  mais  comme  oelni  à  qui  se  rapfkHde  çe 
pronom  est  trop  éloigné,  j'ai  cra  devoir  le  remplacer  par 

cette  périplirase. 

(57i)  5-  CLxxi.  Je  me  garderai  bien  de  les  révéler.  Les 
anciens  ne  cévéloient  jamais  les  mystères  de  leur  religion. 
ApoUonins,  espr^  avoir  dit  dans  ses  Argouautiques  que 
les  Argcmautes  descendirent  dans  nie  d'Electre ,  fille  d'At]aa 
(nie  de  Samothraoe)»  pour  se  faire  initier  dans  les  mys- 
tères, ajoute  :  «Je  n'en  dirai  [e]  pas  davantage  touchant  ces 

(a)  Cicer.  Act.  il ,  in  Vermn.  Hb.  t,  %*  xvix. 

(6)  Voyage  dluHe,  de  Dalmatie,  de  Grèce,  &c.  ton.  i ,  pag.  loO. 

(c)  Voyage  du  Levant ,  tom.  i ,  pag.  390  «1*391. 

(d)  Callimach.  Bymn.  in  ApolÛii.  van.  59;  Hynm.  inBeluifa. 
Vers;  aCi  ;  Thoognid.  vers.  5. 

<a)  Apollon*  Rhod.  Argonaut,  lib.  vecs.  919. 
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»  mystères;  je  vous  fois  mes  adieux,  île  de  Samotlirace, 
i>  et  à  vous  aussi,  Génies  qui  l'iiabitez  et  qui  participez 
))  à  ces  Orgies ,  Orgies  qu'il  ue  nous  est  pas  permis  de 
D  chanter  i>; 

11  est  à  remarquer  que  dans  un  siècle  où  ron  étoit  moins 
superstitieux  que  dans  oeloi  d'Hérodote ,  Apollonius  da 
Rhodes  a  été  plus  réservé  que  notre  Historien.  Foyez  ce 

que  celui-ci  en  a  dit  dans  ce  même  livre ,  §.  Lr. 

Hérodote  est  probablement  le  premier  qui  se  soit  servi 
de  cette  expression,  tuçûfAtt  *t/créù»,  puisque  la  plupai'tde 
ceux  qui  en  ont  lait  usage,  aioutent  Mté^  H'pô^orovy  «  pour 
»  me  senôr  de  l'expression  d'Hérodote  ».  Les  Gritiquesla 
Uâmoient  (a)  et  mettoient  à  câté  cette  marque  X,  pour 
désigner  qu'elle  étoît  vieieuse ,  parce  qu'Hellanicus  dit  en 
la  lisant ,  rSvret  içu  ïuçof*tt ,  sans  partager  ce  mot  en  deux; 
ce  qui  signifie  alors,  çue  ces  choses  soient  d' un gout agréable. 
M.  A\  esseling  doutoit  avec  raison  qu'on  dut  lire  et»  çof^.a  en 
deux  mots  ,  comme  les  Grammairiens  le  thiiiuent  à  j>enser. 
Sophocles  Ta  écrit  de  même  qu'Hérodote  (6)  :  f  «r*/»'  iz*^ 
wm,  «  Taisez-Tous ,  mou  fils  ».  Le  Scholiasto,  qui  rapporte 
la  plaisanterie  d'Hellanictts  y  dit  :  ûmêttnw  ï»rm  yjyttf^  ms 
ri  €tmmt,  «  L'on  a  coutume  de  s'exprimer  ainsi ,  au  lieu  do 

»  nmiru,  taisez-vous  n. 

(672)  §.  cT.xxi.  Thosmophories.  Cerès  étoit  la  même 
qu'Isis,  comme  pu  l  a  vu  plus  baut^  \.  i.ix.  Isis  enseigna 
les  (c)  premières  loix  aux  hommes ,  à  se  rendre  justice  les 
uns  aux  autres ,  et  à  bannir  d'entr'eux  la  violence  par  la 
crainte  du  châtiment  :  de-U  les  Grecs  la  surnommèrent 
Thesmopbore  (  Législatrice  ) ,  et  ses  fêtes  furent  appelées 
Thesmopliorics.  Voyez  sur  ces  fêtes  le  savant  ouvrage  do 
M.  de  Sainte- Croix  sur  les  Mystères  des  Anciens.  ^ 

(a)  ScTioliast.  Sophoclis  ad  Fhiloct.  vers.  201. 
{Jb)  Suphocl.  FhiloGtet.  ven.  301. 

(c) Diodor. SicoL lib.  i ,  %, xiv , tom.  i ,  pag.  18 ^  lib.  v,  %.  ixviiiy 
psg.  385. 
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(673)  §.  CLXXi.  Apportèrent  ces  mystères  d'Egypte, 
Xi'indcx  de  Tedition  de  Gale  et  de  Gronovius ,  porte,  aa 
mot  Danaiis  :  Jkmai  JUim  Theêmophoria  in  jîigyptun 
affèrunâ.  Il  faut  es  JEgypio,  Cette  £iate  se  retrouve  dans 
rédition  de  M.  Wesseliiig. 

(674)  ^.  CLXxii.  A  cause  de  son  peu  de  juiisnaucc.  Mot 
K  mot,  comme  ayant  été  auparavant  Plébéien ,  et  non 
d'une  ?i9aison  illustre.  On  trouve  la  inême  chose  dans 
Ilellanicas  (a)  ;  msàs  Diodore  de  Sicile  dit  q^ue  {b)  c'^toit 
un  homme  distingaëi  Cela^e  se  contredit  point;  Aman» 
n'ëtoit  point  distingué  par  sa  naissance  »  mais  par  ses  actions 
et  par  la  &veiir  du  Prîncè.  Il  s'ëtoît  însîntié  dans  les  1)0111169 
grâces  d'Apriès  par  une  couronne  do  fleurs  {c)  (|u  il  lui 
présenta  le  jour  de  sa  naissance.  Ce  PriiK^e,  rncîianté  de 
la  beauté  de  cette  couronne  ,  TinviLa  au  festin  qu'il  don- 
ïioit  à  eette  occasion,  et  le  mit  ensuite  aa  nombre  de  s^ 
amis. 

Un  Lexique  mannscrit  de  la  Bibliothèque  dn  Roi ,  sans 

nom  d'Auteur,  nous  apprend  que  J'jïjkot»??  est  un  mot  ionien 
eiuployc  par  Hérodote ,  pour  signifier  un  Iiomnic  du  peuple, 
et  que  XénqpUon  est  le  seul  Auteur  attique  qui  s'en  soit 
servi  en  ce  sens.  Dans  tous  les  antres  Auteurs ,  i^n/nirnç 
signifie  un  homme  de  la  même  bourgade,  et  I*on  met 
^n/MTtMt  pour  indiquer  un  homme  du  peuple.  As^/rvf  «f 
^l09f f  Têf  rSf  wTJJh  ïftt,  OvTÉtt  Mtù  Hflf^vf,  TSf  ArratSit 
ftcus  E(f0<pS9,  'Oi  ^ilxxot  rî»T«»  f*t9  i^f*«rmlfi  i^^ftirn^ 
Tot  rôo  tiurS  ^kuu  ,  àç   (pvMrn*  ^  rot  rtjs  âvTÎfç  <^v?\.tjs  ^  Kêtk 

Ce  mot  se  trouve  plusieurs  fois  en  ce  sens  dans  Xého- 
phott.  En  voici  un  {d)  exemple,  •  il  K»^«r,  nfUl^v  ^%fmiki» 


(a)  Athen.  Deipnoaoph.  lib.  xr,  cap.  vu  ,  pag.  680 ,  B. 
{b)  Diodor*  Stciil.  lib.  i ,  j|.  ixvni ,  tom.  i ,  pag.  79. 
(r)  Atben.  Deipaosoph.  Itb.  xv ,  pag.  680 ,  B ,  C. 
{jd)  Xcuo^h,  lib.  VIII,  cap.  m,  $.  m,  png.  é^S» 
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r«y  tK  tSv  ë>ifA9Toivy  xttt  cwsro  tivttt  xut  (ptxixttXtv  ^  x.  r.  K 
y^oyez  aussi  Cyiopaîdie ,  lil).  ii,  cap.  m,  ^.  vi,  de  llepu* 
biicà  Athenieiisium ,  cap.  i,  ^.  iv. 

(575)  \.  cT.xxil.  Mt  son  iiabileté.  Je  siiîs  du  sentiment 
de  M.  Wesaelmg,  qui  pense  ^ue  «o»  signifie  ici 
•»»  ittirmt,  et  qu'il  ajoute  à  ««^19  »  dont  1* Auteur  TenoiC 
de  se  servir.  Fbyês  la  note  de  ce  Savant. 

(576)  CL XXII.  Un  bassin  d'or.  Cette  sorte  de  vase 
avoit  plusieurs  noms.  Celui  de  zs-oê^ttuTTr^^  y  dont  se  sert 
Hérodote^  est  assez  rare.  Dioclès,  Poète  comique,  qui 
n'est  point  venu  jusqu'à  nous  ,  Va.  employé  dans  ce  vers 
de  ses  Bacchacies  que  nous  a  conservé  Jnliua  PoUux  (a)  : 

C'est  ainsi  qn^il  faut  lire  ce  vers^  cojnme  l'a  tiè»-l>iéA 
vu  M.  Toup  {h), 

(677)     CLXxiiT.  Jusqu'à  Pheure  où  la  place  est  pleine. 

Personne,  à  mon  avis,  n'explique  mieux  les  diflcrcntos 
parties  du  jour  que  Dion  Clirysostôme  (c).  Upu) ,  le  lever 
du  soleil,  le  grand  matin  ;  7rXti6ifo-ct9  «y^p^y^  le  milieu 
de  la  matinée ,  c'est-à-dire ,  la  troisième  heure  ;  ràç  fêtTnfê- 
ÇfMSy  midi  ;  vifit  ^iiAv»»  le  milieu  de  l'après-midi ,  c'est-à- 
dire,  la  neuvième  heure  du  jour;  i^^ifit^  le  soir,  le  cou- 
cher  du  soleil.  La  traduction  latine  est  ridicule,  ^oyes 
1  iniiex  d  Clien  (  Ilistor.  Var.  )  au  mot  wA»f^ai,  Casaubon 
dans  SCS  notes  sur  SurLoiie  ,  Caligula  ,  cha}).  xx  ;  Duker 
sur  le  liuilième  livre  de  Tlincydides ,  §.  xcnj  la  note  de. 
Kuster  sur  ces  mots  de  Suidas  A'yofétç  u^ety,  ma  note  5i4 
aur  le  %,  ccxxiii  du  vu*  livre,  et  la  sur  le  jx  du 
VIII*  livre. 

(a)  Jal. PoUucU  Onomastic.  lib.  z,  cap.  xxii,  Segment. itXxri  11  j 
pag.  i34!h 

(()  Car»  noTissîmiB  in  Siudam.  pag.  69,  et  de  la  seconde  édition 
tom*  m,  pag*  lot* 
(c)  Dio  ChiysQst.  de  Gloria,  Orat.  -mif  ptg.  6i4,  C ,  D. 
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(578)  CLXXiii»  X>e^  plaisanteries  ingénieuses  et  indé^ 
tentes.  ^Hf  fuirmiêç  t$  mii  trettyniftoÊf»  VaUa  a  traduit  i. 
Morionm  agehaiae  «ùurram,Ce  n'est  pu  cela.  n«i9v<«- 
/e«y  se  dit  d'un  homme  qui  fait  des  plaisanteries  fines  et 
ingénieuses  ,  de  ces  plaisanteries  qui  conrienncnt  à  im 
lionime  bien  éle\  t' ,  M<y,Toiiû;  de  celui  (jui  en  fait  qui  choquent 
la  décence,  les  mœurs.  Amasis  avoit  beaucoup  d'esprit; 
avant  que  d  ê  tre  Roi,  il  avoit  fréquenté  la  bonne  compaguici 
il  y  avoit  puisé  ce -goût  de  la  bonne  plaisanterie.  Mais  comme 
c'ëtoît  un  homme  de  basse  naissance ,  son  ëdii^tion  avoit 
été  négligée  ;  il  n*est  pas  étonnant  qu'il  eût  conservé,  même 

■  dans  la  grandeur,  le  goût  et  les  inclinations  de  ses  premières 
années.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenacr. 

(579)  CLXXTII.  //  deviendrait  inai  n^^ihlement.  Jl  y  a 
dauslc  texte,  if  irot  futftis*  Voyez  sur  le  verbe  >Mt- 
êJs9ÉÊf  joint  au  participe ,  les  Conunentairea  de  Budée  sur  la 
langue  grecque,  et  les  Idiotismes  du  P.  Viger.  Les  exemples 
de  cette  façon  de  perler  se  trouvent  par-tout  Théocrite  * 
.^*est  servi  de  la  même  expression  {a)  :  >MrS  H  (ê^ftU  wtuh 
«  Je  deviendrai  fou  sans  m'en  aj^percevoir  ». 

(580)  5.  Cï*xxiv.  Qui  soiiuent  le  convaimjuoil.  îl  y  a 
dans  le  gi*ec  KctmMff-Ktro.  MM.  Valckenaer  et  Wesseliog 
soubaiteroient  qu'on  lût  mi  iximr*,  B  est  très-vrai  que 
gi^/M«H«i  est  extrêmement  usité  dans  cette  signification,  et 

qu'on  n'a  que  ce  seul  exemple  oà  ««Wr»»^!  soit  piîs  dans 

ce  s(Mi  s.  Mais  combien  n'y  a-t-il  pas  de  mots  qu'on  ne  trouve 
qu'une  scaW  lois?  A  l'égard  de  la  préposition,  il  y  a  mille 
exemples,  et  chez  les  Grecs  et  cliez  les  Latins,  oii  elle 
n'ajoute  rien  à  la  signilication  du  simple.  Voyez  la  note  de 
M.  Emestisur  le  troisième  vers  du  premier  livre  de  l'Iliade, 
celle  de  M.  Brunpk  sur  le  vers  696  de  THippolyte  d'Eu- 
ripîdes  ,  et  ma  traduction  de  la  Retraite  des  Dix  mille , 
liv.  IV,  tom.  I,  pag.  284,  note  36. 

fa.  '   ■  un     I  iwi  I 

I 

(a)  ri»eociit.  Idyll.  xiv,  vers  tj.  ■      .         "  , 
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(58 1  )  5-  cLxxv.  Andro  -  Sphinx.  Figure  monstrueuso 
.  qui  (a  )  avoit  le  corps  d'un  lion  et  le  Tiasge  d'un  homme. 
Cependant  les  Artistea  {b)  EgyptieiiB  repréamtoient  oorn^ 
mnnément  le  sj^iinx  avec  le  corps  d'un  lion  et  le  visag» 
d'nne  jenne  fiUe.  On  plaçoit  (c)  ordinairement  ces  sphinx 
à  l'entrera  des  temples ,  pour  servir  de  type  de  la  natuie 
cuigtnatiquc  de  la  tli«^ologie  égyptienne. 

(â^a)  ^.  cLXxv.  C'est  un  édifice  d'une  seule  pierre» 
Voyez  sur  cet  édifice  monolithe  M.  le  Comte  de  Caylus, 
jktémoires  de  r Académie  des  Inscriptions,  tom.  xxxi,  Histt 

(583)  §.  cLXXT.  Commë  un  préêage  fâcheux,  H  y  a  dam 
le  gi'ec  :  rat  /LfAetnv  ith/tcirof  zrtttirufitfof ,  que  le  Traduc- 
teur latin  a  i  (  jîdii  id aduertens  Amasis  C<^]a  n'est  ])as 

exact.  'Evèifutf  ou  ivèuftiçli  v»utèii(,  signifie  in  reli^ionetiip 
in  omen  ifertere.  Voyez  la  note  de  M.  Duker.  sor  Thney^ 
dides,  Ut.  vii,     xviii,  pog.  455,  note  78* 

(584)  CLXXvii.  UBgypH  nefuijamaia  plu9  heu^ 
reusB,  Ce  r^t  paroiti^  exagënS  à  oéns^qm  feront  attentioiv. 
aux  malheurs  dont  les  Prophètes  {d)  Jcréraic  et  Ezéchiel 
mcnarciit  les  Egyptiens.  Peut-être  ces  prophéties  ne  rcgar- 
deut-cUes  que  la  fin  du  règne  d'Apriès,  et  même  le  coni/-* 
menccment  de  celui  d'Amasis.  Voyez  la  note  564. 

(585)  5.  ct.xXTii.  Vingt  milie  vHies  bien  peuplées,  «  Ge 
n  ptjs  étoit  (e)  autrefois  le  plus  peuplé  de  la  terre  con- 
»  nue  )  et  maintenant  il  nepeioit  infiSrîenr  à  aocUn  autre. 
)>  Dan«i  les  temps  anciens  il  avoit  plus  de  dix-huit  mille, 
»  tant  boiir2;ades  considérables  que  villes,  comme  on  le 

(ûj  C4eni.  Alexaiul.  Stiomat.  lib.  v,  §.  vu,  vol.  ii,pag.  671,  lin. 8, 

(b)  j'Elian.  Nat.  Animal,  lib.  m,  cap.  vu,  tom.  il,  pag.  671. 

(c)  Flutareh.  de  Iside  et  Osiridc ,  pag.  ^54 ,  C.  Clem.  Alezand. 
Slramat.  lib.  v ,    v,  vol.  ix ,  pag.  664,  lin.  30. 

(d)  Jerem.  cap.  xuxyxun •xlit^xlti;  Bsech.  cap.  zxix, xxz, 
acxxt  et  xzxxi. 

Dîodor.  Sicnl.  lib.  t ,  $.  acw  :  ton.  i ,  psg.  36. . 
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^.    »  voit  par  les  Registres  sacrtîs.   On  en  comptoit  plus  de 
»  trente  mille  sous  Ptolémée ,  iils  de  Lagtut.  Ce  nombre  . 
»  milisiste  encore  maintenant.  H  y  avoit  autrefois  sept  mil' 
»  Ucm  d'kabilaiu  ^  et  de  notre  temps  il  n'y  en  a  pas  moins 
B  de  trois  «• 

n  fant  qu'il  y  ait  enreiir  dans  les  derniers  nombres  de 

Diodore  -,  car  Josepli  assure  (a)  que  de  son  temps  il  y  avoit 
encore  enEîjyptc  sept  millions  cinq  cent  mille  amcs,  sans 
compter  les  habitaus  d'AIexandxie ,  ^ui  montoient  à  plus 
de  trois  cent  mille. 

Thëocrite  s'accorde  aussi  avec  Diodore^  puisqu'il  {b) 
compte  35,339  villea.  Car  il  comprend  dans  ce  nomlane  les 
TÎUes  de  la  Phénide,  de  la  Caelës3rrie  ,^de  FAiabie»  de  la 
libye,  &c.  qui  étoîent  soumises  à  Ptol<$mëe  Philadelphe. 

Il  faut  faire  altcuUon  que  ce  ne  sont  pas  des  villes  propre- 
ment dites,  et  qu'on  j»- comprend  jusqu'aux  moindres  vil- 
lages. Malgré  cette  explication,  je  ne  doute  pas  que  ce 
nombre  ne  paroisse  excessif  à  ceni:  qui  compareront  cette 
population  avec  la  nôtre.  Si  cependant  on  fait  attention  que 
r£gypte  ëtoit  le  pays  le  plus  abondant  en  toutes  sortes  de 
grains  qu'il  y  eût  sur  la  terre,  qu'on  n'y  voyoit  point  deboîs, 
qui  occupent  dans  les  autres  pays  des  terreiiis  iiiuneusos, 
que  les  habitations  se  touchoient,  pour  ainsi  dire  ;  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  seul  détour  du  fleuve ,  un  seul  canal ,  un  seul 
endroit  un  peu  plus  élevé  que  les  autres^  où  l'on  ne  vît  ou 
une  viUe,  ou  un  village;  si,  dis-je ,  on  fait  attention  à 
tontes  ces  choses,  on  reviendra >  je  l'espère ,  de  ses  pré- 
ventions. Je  les  avois  eues  ces  préventions ,  lorsque  je  donnai 
ja  pi  ciuicrc  édition  de  ma  traduction.  Mes  réflexions  m'ont 
ramené  au  vrai.  Foyez  aussi  Ile^  nii  Opuscula  Academica, 
tom.  I ,  pag.  225  et  scq. 

(586)  §•  cj^xxvii.  Mmprunta  cetté  loi  de  l'Egypte, 

(p)  Josepb.  de  Belle  Tndatco ,  lib.  11 ,  cap*  zrx,  $.  ir^pag.  190. 
{h)  Theocr.  Idyll.  xm,  fexs.  82» 
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'Apud  {a)  quo8  [Athenienses)  ineriia  e  latehris  suis,  lan- 
guore  marcens,  in  forum,  perinde  ac  delictum  aliquod, 
protrahitwr ,  fitque  ut  facinoroscB ,  ita  erubescendœ  rea 
culpœ. 

JE^uadem  urbia  «eulotUtimum  ConaiUùm  Areopagus, 
fuid  (juiaqu^  AÛtenUttnum  agerêi^  oui  ^nam  quœstm 
MusterUaratur  dUigeM^imê  inqmrere  aàlehat,  ut  hmniiies 
hcnestatèm ,  vitœ  ràUonem  memorea  reddendam  esse, 
tequerentur. 

Dracon  avoit  établi  cette  loi  à  Atbènes;  Solon  Tadoucit» 
et  commua  la  peine  de  mort  en  celle  de  Finfamie,  eimrs 
oeux  qui  y  avoicnt  contreYenu  trois  foi»  Quant  à  ceux  qui 
n'y  avoient  tnanqné  qu'une  fbti^  ils  ëtoïent  oondamnëa  à 
■me  amende  de  cent  drachmes,  90  Ht.  Cest  ce  que  nous 
•Pinrend  Lysias  dans  son  Plaidoyer  ctontre  Ariston,  scion  {b) 
Harpocration,  au  mot  A'^yUç  ê^Un, 

PluLarque  pensoit  aussi  comme  Lysias,  que  Dracon  avoit 
établi  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  seroient  convaincus 
d'oisiveté.  «  Toutes  les  loix  de  Dracon  (c),  dit'-il,  excepté 
»  celles  qui  ecmoemoient  les  meurtriers,  furent  abrogées 
»  i  cause  de  leur  lëTërité  et  de  la  grandeur  des  peines.  Gbr 
K  il  s'en  fidioit  de  peu  quon  ne  punit  de  mort  tontes  les 
«fautes,  puisqu'on  faisoît  mourir  ceux  qui  étoieiit  con- 
»  vaincus  d'oisiveté,  et  que  ceux  qui  a  voient  volé  des  her- 
»  bages  et  des  fruits  subissoient  Ja  iriême  peine  que  les 
>ï  sacrilèges  et  les  meurtriers.  Aussi  vaiita-t-on  beancoctp 
»  dans  la  suite  le  mot  de  l'Orateur  Démades ,  qui  dit,  qu9 
»  lèa  loix  de  JOracon,  WHtient  été  écritee  avec  du  eang  a» 
»  Ueu  tPencre»  Ce  Législateur,  interrogé,  à  ce  que  Ton  dit, 

(a)  Valer.  Masiin.  lib  11»  oap.  vx,    ni  et  iv,  pag.  169  et  170. 

((fr)  C'est  un  fragment  d'Harpociation,  qui  ne  se  trouye  que 
dans  quelques  manuscrits  de  cet  Auteur.  Il  est  entr'autras  dans 
celui  de  la  Bîbliotbèque  donnée  à  l'ITnhrcraité  de  Cambridge  par 
George  premier. 

(e)  FluUrcb.  in  Solone ,  ^ag.  87  ,^  S. 
TbmelL  Mm 
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n  pourquoi  il  avoit  décerné  une  peine  capitale  contre  la 
»  plupart  des  fautes ,  répondit ,  qu'il  croyait  les  petites 
»  dignes  de  mort,  et  qu'il  n' avoit  pu  trouver  de  pku  grande. 
»  punition  pour  lee  grandes  ». 

Tous  les  Auteurs  ne  a'acoârdént  pu  cependant  snr  U 
peine  de  mort  infligée  par  Dracon  aux  gma  oînfik^^luL 
Follox  prétendait  (a)  qulb  encooioient  llnfiunieé 

Diphiius  parle  y  dans  une  Comédie  intitulée  le  Marchand, 
d'une  Loi  à-peu-près  semblable,  en  vigueur  à  Corinthe. 
«Il  y  a,  dit-il  ,  dans  cette  ville  ,  une  Loi,  suivant 
'»  laqnelle  ,  si  ou  voit  quelqu'im  vivre  avec  splendeur ,  on 
]»  loi  demande  ce  qu'il  fait|  et  d'4à  il  tire  de  qooi  fournir 
ji  àia  dépense.  Si  ses  rcTenus  7  snfltoii,  on  le  laisse  jonir^ 
1)  mais  si  sa  dépense  excède  ses  ftcnltés»  on  lui  dâbnd  ie 
»  continuer  :  s'il  désobéit ,  on  le  met  à  l'amende.  Maû  si 
»  un  homme  sans  biens  vit  avec  splendeur,  on  le  livre  au 
»  boui'reau.  Il  n'est  pas  possible  en  effet  qu'un  tel  homme 
•»  puisse  vivre  sans  iaire  de  mal.  Il  faut  uécessaii^ment  qu'il 
j»  voie  la  nuit  les  passans ,  qu'il  perce  le  mur  d'une  maison^ 
»  qu'il  s'associe  avec  ceux  qui  commettant  ces  crimes  ^  ou 
»  qu'il  lasse  le  métier  de  Sycophante^  ou  de  &ux  témoin. 
»  On  fait  Uen  de  purger  tm  Etat  de  pareilles  pestes  ». 

(587)  J.  cLxxvi  II.  Des  Juges.  Hérodote  les  appelle  Ufv^ 
TtcTut  if*-gr0pîtti  mais  leur  vrai  nom  est  celui  de  Timuclies, 
comme  nous  l'apin  cnd  (c)  Athénée.  'E^-srôptoy,  signifie  une 
place  de  commerce.  Ilp*rr#tr«f  rS  ifi^ù^în  indique  le  Juge 
de  cette  ville /et  non  point  un  Jugs  particulier  pour  le 
Commerce,  ce  que  nous  appelons  un  Consul,  comme  Vm 
liensé  M.  CSiidiull 

(588)  GLXXYiii.  é^oHribueni.  Il  y  a  dans  le  grec  : 

(a)  lui.  VoUadi  Onomas^  lâb.  viii,  cap.  ti,  Segment,  xx.11 , 

•      Athen,  Deipnotopli*  VIb,  n ,  oap.  m ,  pag,  227 ,  F« 

(c)  1:1.  ibîd.  lib.  iv ,  cap.  xn ,  pag.  14$  «  F* 

(d)  Antiquitat  Asiat»  ps^r  loob 
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|N«Hr«iivN-«i.  Le  Lexique  de  Timée  explique  fémurêtuT^ee^^ 
put  mrtiFêHtHm,  Yoye^  sur  ce  mot  rexceUente  not^  d« 
M.  Ruimkai. 

(589)  ^.  cLxxx.  Pcrtuitemeni.  On  îgnoroitla  Traie  canse 
de  cet  incendie.  Cependant  le  ScboKaste  de  Pindare  (a) 
l'attribue  aux  Pisistratidcs ,  c'est-à-dire  à  Ilipparque  et 
Hippias ,  enfans  de  Pisistrate.  Voyez  liv.  v,  noie  147. 

(690)  §.  ciiXxx.  Mille  talens  d'alun.  On  tiroil  de  l'alim 
de  Idpaia,  de  Mélos,  de  Sardaigne,  de  Phrygie,  d'Arménie 
•t  d'£|gypte>  comme  nous  l'apprend  Dioscorides,  iib. 
^p.  cxxiix.  On  se  servoît  en  médecine  de  cdni  de  Mélos  (5) 
et  d'Egypte  (r).  Le  plus  estimé  étmt  eelai  d'Egypte,  et 
ensuite  celui  de  Melos  :  Laudatissimum  {cl)  in  yE^ypio^ 
proximum  in  Melo,  Les  liabitaiis  de  Delphes  ,  «^ii  vendant 
cet  alun,  pouvoient  en  tirer  une  somme  trèsrconsidérable, 
qui  leur  amroit  servi  à  payer  leur  quote-part  Je  a'ai  jgaa 
balancé >  par  cette  raison,  à  rendre  cette  leçon  à  Hérûi- 
dote,  qoe  Gronovios ,  se  fiant  trop  an  nHUiusoit  de'Flo-» 
renée,  avoit  expulsée.  Srwp<9>  qu'il  a  substitué  d'après 
ce  manuscrit ,  n'est  point  un  mot  grec,  et  paroît  Tabregé 

de  rrwTif^tfi. 

Le  talent  pèse  5i  liv.  6  onces,  7  gros,  24  grains.  Ainsi 
les  1,000  talens  d'alun  faisoient  5i,43a  livres,  4  onces, 
5  gros,  ik4  grains.  Il  y  avoit  60  mines  dans  un  talent  -Lit 
mine  pèsoit  par  conséquent  un  marc,  5  onces,  5  gros, 
53  grains!.  lies  mines  équivaloient  à-peu-près  à  1 7  Iiy« 
d  onces ,  3  gros ,  32  grains. 

(591)  §.  cLxxxi.  Battus  ,  ^Is  Arcèsîlaa.  Je  lis  B*rrii» 
rs  A^»m'Ac«,  avec  les  manuscrits  de  Vienne,  de  Sancroft 

(a)  Ad  Pindari  Pyth.  Od.  vux ,  vert,  lo,  pag.  270. 
(&)  Hippocrates  de  Uicerib.  tom.         viiij^pag.  C70}  ]x> 
pag.  «71. 

(c)  Id.  ibid.  5.  X,  pag.  672. 

(c^)  Plia.  Hist.  Natur.  iib.  xxxt  »  eap.  x?,  tom.  1  ^  pag.  ix^% 
•  lin.  20, 
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et  de  VaUa  :  Battos  ^  fil»  d'Axoënkw»  et  sarmumé  THeiH 
veux,  étoit  (a)  contemponm  d'Apri^a,  et  ptr  ooBÉ^fiieiit 

n  ^oit  n^oeMure  d'i^outer  qu'il  ëtoit  fils  d'AicM-. 

las,  afin  de  le  distinguer  de  Battufi  le  Fondateur,  ou  de 
Battus  iir. 

Battus  monta  sur  le  trône  l'an  5j5  avant  notre  ère,  la 
XX*  année  du  règne  d'Aprics ,  et  moruiit  l'an  554  avâiil^ 
Ia  même  ère,  1»  xyi*  année  du  règne  d'Ainasu. 

(592)  §.  cUEXXZ.  OiUnien  effet  le  remède,  6e,  Têww  yi^ 
éi  xMJtôS  tl^Ai  f^iizoir.  Miix,oç  signifie  îcireiQjkde.  Homère  s'en 
est  servi  en  ce  sens  : 

m  N01U  ne  pouvons  trouver  de  remède  à  m^i  maux  ik 

«  Trouve-moi  ^uel^ue  remède  à  cette  fàdieuse  maladie  « 

(593)  J.  eiixxxi.  Ze  dehere  de  la  idUe,  Il  y  a  grande 
apparence  ^ue.  cette  statue  fut  plao^  dans  ]a  ville;  «A  oé 
cas-là  elle  ^toit  tournée  du  côté  de  la  campagne ,  c'est  le 

sens  que  j'ai  suivi.  Mais  le  texte  peut  tout  aussi  bien  signi- 
fier, qu'elle  ëtoit  hors  de  la  ville  et  tournée  de  son  côté. 
Xie  lecteur  choisira  le  senjB  qui  lui  plaira  le  plus. 

(594)  5.  GLXXXII.  5b» portrait.  Jjbl  peinture  étoit  connue 
4es  Bjgjptiens  jpeut-6tre  dès  les  preiniers  siècles.  Afais  ila 
ne  panassent  pas  avoir  mjeux  réussi  dfos  cet  art  que  dau^ 
la  sculpture.  L'antiquité  ne  fait  mention  d'aucun  Peintre, 
ni  d'ancun  Sculpteur  égyptien  qui  ait  acquis  de  la  célébrité. 
Ils  avoient  le  secret  d'appliquer  les  couleurs  sur  le  ma^b^e 

(a)  Herodot.  lib.  iv ,  §,  cmx. 

{h)  Honaer.  Iliad.  lib.  11 ,  vers.  34a^ 

(ç}  T|i?ociit.  Idyll.  11  vers. 
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ma  tuit  dlnlnlfltë,  qii*eiioote  an^onrdlim  on  apperçoît 
dans  des  édifices  (a)  à  moitië  nniiés  des  peintures  qui  ont 
TOI  éclat,  on  coloris  et  une  fraîcheur  qui  feroient  croire 
«qu'elles  sortent  des  mains  de  l'Artiste  ;  mais  les  teintes  n'en 

■ 

8ont  ni  fondues,  ni  dégradées. 

(596)  §.  CLXXXII,  Un  corselet  de  Un  qui  mérite  d*être  vu^ 
n  le  méritoit  sans  doute  y  à  cause  de  la  beauté  de  Ton- 
-vn^  On  faisait  en  JE^gypte  des  étoibs  awiD  tle  très-twanx 
desseinst  ' 

(^)   Haec  tibi  Memphitîs  telliis  dat  munera  t  victa  est 
Pectine  Niliaco  jam  Babylonis  acus. 

Et  même  on  y  brodoit  à  raiguille. 

<c)   Candida  Sîdonlo  perluceiit  pectora  file , 
Qaod  Nilotis  sens  ^erciiuimi  pectine  Sentn 
«oWt  

Woyex  liy.  m ,  xi.yii ,  où  Hérodote  fait  la  desctijUioiK 
dW  pareil  corsdet  On  |>eut  ^.ussi  consulter  la  note  sur  ce' 

j>assage. 

(596)  5.  cLXXxii.  Firent  bâtir  le  temple.  Strabon  dit 
'  aussi  que  le  temple  de  Minerve  Lindiène  (d)  fut  bâti  par 
les  filles  de  Danaiis.  Mais  Diodore  de  Sicile  attribue  le  {e) 
temple  et  la  statue  de  la  Déessfrà  Danafis  Im-mêmé.  L'épi- 
gramme  de  Gallimaque  {f)  n'est  pas  contraire  an  rérît 
d'Hérodote ,  comme  le  pensoit  feu  M.  'Wcaseling ,  puisqu'il 
n'y  est  qiicslioii  que  d'une  statue  de  la  Uccssc  consacrée  à 
Minerve  par  les  filles  de  Danaiis.  Si  cette  épigrarame ,  que 
jious  a  transmise  (g)  Eusèbe  ,  est  bien  rf'fabbV  jiar  [/iy 

(a)  TraveU  ia  ^^ypt  and  Ni^bîa  by  Captain  Norden^  toI.  2*^^ 

(6)  Blirtial.  Bpigra|B.  Ub.  xiv,  i5bi» 
(«)  Cncani  Pharnl.  Hb.  x ,  vers.  3,4in 

Strab.  lîb.  znr ,  pag.  9^7 ,  C. 
<a)  Diodor.  Sîcnl.  lib.  t>  $.  Lvni  »  pag.  977. 
(/)  Callimacbi  fragmeata  a  Rie.  9ant]eio  collecta  cv,  pag.  476^ 
{g)  Euscbii  Praepar.  Evange].  Hb.  iti , thi,  pag*  ^. 

Qallint  RagDk  pag.  47^ 
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Richard  ^Bentley ,  il  s'enmiit  que  oe  n'étoit  pas  prvpfenneiit 
une  «tatoei  mais  un  motewa  de  bois  infamie,  ombum» 
VéHeit  U  IMessede  Phrygie ,  adorée  4  Fésâniinte»  et  tram- 
portée  depuis  à  Rome.  Le  terme  d'#y«V^  ^^^t  se  seit 

Diodore  de  Sicile  dans  le  passage  ci-dessus  cité,  ur  contre- 
dit point  cette  opinion  ,  puisqu'il  s'emploie  aussi  dans  ce 
sens.  Mais  il  y  a  grande  apparence  que  lorsque  Tart  de  la 
ilatuaire  eut  ëtëfjperiectionnë ,  les  Rhodiens  firent  fiôre  un» 
statue  de  la  Déesse,  qui  étoit  un  chef-^'eeuyre.  Autrement^ 
cm  ne  conçoit  pas  qu'on  eût  fait  transporker  à  Gmstanti- 
nofjfie  un  morœan  de  bois  informe ,  pour  servir  d'ornement 
à  cette  ville.  Elle  fut  (a)  placée  sur  une  base  de  pierre 
devant  la  porte  du  Sénat  de  Constantinople.  Lorsque  cet 
•       édifice  eut  été  consumé  par  le  feu,  elle  fut  enterrée  sous 
les  décombres,  et  l'on  crut  généralement  qu'elle  avoit  été 
réduite  en  cendres.  Mais  lorsqu'on  nettoja  ce  lieu,  afin 
41e  rebâtir  le  Sénat,  il  se  trouva  que  la  statue  n'avoit  point 
été  endommagée.  Ce  qui ,  ajoute  (b)  Zosime,  fit  concevoir 
de  meilleures  espérances  aux  personnes  les  plus  savantes, 
et  leur  fit  croire  qiie  la  Déesse  conservoit  toujours  pour  la 
•ville  la  même  bonté ,  et  que  sa  providence  s'étendoit  tou- 
jours sur  elle.  Zonarc  (c),  qui  parle  de  cet  incendie  dans 
ses  Annales,  et  qui  le  pJaoe  sons  le  règne  de  Basilisque , 
c'est-A-dire,  vers  Tan  476  de  notre  ère,  rânarque  qu'il 
oonspma  la  statue  de  Minerve  lindiène  ;  ce  qui  détruit 
absolument  le  récit  de Zosîme.  ïi^récit  de  Zpnare  me  pan^t 
d'autant  plus  vraisemblable  ,  qu'il  est  difficile  d'imaginer 
que  cette  statue  ait  pu  résister  à  la  violence  des  flammes. 
2ozime  n'a  imaginé  ce  prodige  que  pour  soutenir  la  cause 
dn  paganisme  qui  tomboit  de  toutes  parts.  Quoi  qu'il  en 
soit,  c'est  la  dernière  fias  qu'il  est  fait  mention  de  oett» 
statue  dans  THistoire. 

(a)  Zozimi  Histor.  lih.      pag.  SîS.  ''■3S|F' 

{b)  Id.  ibid.  sub  finem ,  et  pag.  'àig. 

{e}  Zonum  Auuii.  lib.  zxt  ,  pag,  âa  »  D  ^  pag.  5^  g 
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(597)  ^.  cLxxxTi.  ^  lui  payer  tribut»  Âpriès  battit  sur 
mer  (a)  les  babitans  de  Cyprc  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il 
ne  soit  emparé  de  leur  ile.  Cet  avantage  {b)  étoit  réservé  à 
AmaÛB.  Ce  dernier  Fiince  mourut  après  un  règne  de  qua- 
rante-quatre ans,  dans  le  temps  que  Cambjies,  Roi  de 
Ferae>  marchoit  oontié  V^jpto,  la  troisième  année  de  la. 
soixante-troisième  olympiade  y  en  kqndle  Bsnnënides  de 
CSamarine  remporta  le  prix  de  la  course,  Fan  4, 188  de  la 
période  juliemie^  626  au^  avant  nuire  ère. 


(a)  Diodor-  Sicul.  lib.  1 ,  $.  Lxrm  y  tom.  i ,  pag.  71  et  72. 

(b)  Id.  ibid.  pag.  79»  lin.  91 ,  <ec. 
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,  SUPPLÉMEiMÏ: 

I.  Concernant  FEre  de  Sésostris,  découverte 
.  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Na* 
tionale  ; 

IL  Sur  rétymologie  du  motCanope; 
IIL  Notiœ  sommaire  des  deux  Zodiaques  de 
Tentyra. 

L*Ere  de  Sésostris.  > 

I L  y  a  . à  la  Bibliothèque  Nationale  plusieurs  ma- 
nuscrits de  Ptolémée  ;  mais  comme  il  ne  s'en 

m 

trouve  que  deux  qai  importent  à  cette  notice,  je 

ne  parlerai  que  de  ces  deux-là.  Le  premier  vient 
de  la  Bibliothèque  des  Medicis»  et  fut  apporté 
en  France  vraisemblablement  par  Catherine  dé 
Médicis.  Ce  manuscrit ,  qui  est  du  treizième 
siècle,  est  coté  mmcccxc.  11  contient  : 

I^  Claudii  Ptolemœi'  Magnse  Constructionia 
liber. 

'ï*.  Tractatus  absque  titulo,  quod  tamen  opus 
ineditum  ,  ut  opinor,  videtur  esse  introdactio 

in  Expeditos  Canones.  Initium  n  (*if  ci^ka'tf»  i 

s*»  Liber  inscriptus  Canonum  Expeditorum 

hirâi^tf        f^if^o^opiec*  Initie  proponitur  œ9ti-> 
manda  illa  solis  ecUpsis  qu.^  ani^o  octavo  i£râ9. 
Tome  IL  Nn 
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Diocletiani  contigit|quœ  aestiiiiatioFtoleiDœi  esam 
nequit. 

4".  Ptolemoei  Planisphxnilm. 

b°,  Ptalemaei  liber  de  apparentiis  etsigniûoa* 
(ioiiibm  ineiraiitium.  ■  ,    .     ^  . 

Le  P.  Petau  a  publié  cet  ouvrage  en  grec  et  en 
latin  dans  ^onlJraiiologium. 

6-.  Appendiâcad  Ubrum  superiorBin ,  aive  atel- 
]arum  primce  et  aecundœ  magnitudinis  nomina 
«t  apparentiœ. 

7*".  Ptolemoei  de  |udicattdi  facultate  et  aninii 
{urincipatn ,  liber. 

'  8"".  Theonis  Aiexandrini  in  libres  duos  Magnat. 
Constrnctioiiisi  commentariomm  libriduo. 

9^.  Theodosiî  SphœricoTuin  libri  très. 

Ouvrage  important,  dont  Théon  a  emprunté, 
idana  son  explication  des  Phénomènes  d^Ëuciides» 
des  démonatratiûna ,  dont  les  unes  sont  en  entier  ^ 
et  les  autres  sont  mutilées.  H  n'est  pas  possible 
d'entendre  ces  démonstrations, si  Ton  n^a  pas  au- 
paràTant  étudié  les  Sphérîqnes  da  Tliéodose.  La 
première  édition  de  cet  ouvrage  a  publiée  à 
Paris  en  1 558, 

lO"*.  AutolyciDs  de  Spheera  mobili. 

ll^£ndidi8  0pticai•Prs^uln  auctoris  ano- 
nymi  proœmium, 

LesiScholieS)  qui  sont  en  grand  nombre^  w 
éont  pas  écrites  de  la  mèmé  maitf. 
•  Le  second  de  ces  deux  manuscrits  est  du  qua- 
torzième siècle.  Il  a^été  transporté  depuis  peu,de 


Digitized 


s  U  P  r  T.  E  M  E  N  T.  555 

la  Bibliothèque  du  Vatican  dans  celle  de  la  Na- 
tion. Il  se  troaye  sous  le     M.  xxxvin.  ' 

Le  huitième  article  du  premier  manuscrit 
contient  un  Recueil  de  préceptes  à  Tusage  de 
TEcote  Astronoiiiique  d^Alexandrie,  qui  sont  la 
plupart  de  Théon,  célèbre  Astronome  d'Alexan* 
drie,  et  père  de  la  savante  Hypatie^  qui  fut  mas* 
sacrée  en  4i5  dans  une^meute  popnkire. 

II  y  a  AU  fenillet  i54  recto  du  premier  manns* 
crit^et  au  feuillet  5515  recio  du  second^  une  règle 
pourirouver  le  leyer  de  la  Canicule^  sans  aaçnne 
démonstration ,  parce  que  ces  démonstrations  se 
ti  ouYoient  dans  le  traité  sur  le  lever  de  laiCani- 
culOi  qui  n^est  pas  venu  josqu'à  nous. 

Il  est  question  dans  cette  règle  d'un  Roi  d'E* 
gypte,  nommé  Ménophrès,  qui  doit  avoir  eu  une 
grande  célébrité,  et  même  qui  doit  avoir  fait  une 
Ere ,  puisque  Théon  prend  aussi  son  règne,  ou 
plutôt  une  année  remarquable  de  son  règne,  pour 
'  la  base  de  son  calcul  jusqu'à  la  hn  de  TEre  d'Au- 
guste ,  ou  le  commencement  de  celle  de  Dioclér 
tien ,  dite  aussi  PEre  des  Martyrs. 

Je  ne  rapporterai  pas  cet  exemple^  ou  règle  en 
entier,  parce  qu'il  est  absolument  étranger  à  l'His- 
toîre  d'Egypte  ;  je  n'en  mettrai  que  la  partie  qui 
concerne  ce  Roi ,  et  qui  peut  faire  connoître  non- 
seulement  le  temps  où  il  a  vécu,  mais  encore 
l'année  où  cette  Ere  fut  instituée ,  et  le  jour  du 
lever  héliaque  de  la  Canicule  à  Alexandrie ,  qui 
concourt  avec  le  premier  de  Thoth  dans  l'année 

Nn  a 
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Tague  égyptienne,  par  oii  les  Egyptiens  com^ 

mençoient  leur  année.  Voici  donc  de  quelle  ma^ 

nière  s'exprime  Théon  : 

ïilwfpcW  (Vaticanus  codex  M£ya)Çfia>f)  ê<yf  tï^ 

«  Par  exemple ,  si  nous  ypnlons  trouver  le 

3)  lever  de  la  Canicule ,  la  centième  année  de 
li  Dioclétien,  prenons  les  années  de  Ménophrèa 
D  jusqu'à  la  fin  de  celle  d'Auguste.  Ces  années 
»  ajoutées  font  i6o5  ans.  Joignons-y  les  cent 
D  années  de  Dioclétien ,  nous  aurons  1706  ans  ». 

Comme  Théon  prend  dans  cet  exemple  les 
années  d'Auguste  et  de  Dioclétien  pour  les  Eres 
^  d'Auguste  et  de  Dioclétien ,  il  est  évident  qu'il 
entend  par  les  années  de  Méuophrès  l'Ere  de  ce 
Prince.  C  et  Le  Ere  devoit  être  alors  connue  de  toua 
>  les  Savau8.Mais  quelle  est- elle  cette  Ere,  dont 
aucun  auteur  n'a  parlé  et  dont  jusqu'à  présent 

•  \ 

(i)  Ce  passage  de  Théon  m'a  été  commoni<|tlé  de  la 
manière  la  plu»  obligeante  par  M.  Parqnoy,  savant  dîs- 
.  tnigaé ,  sur-tout  en  Chronologie ,  attaché  à  la  Biblio- 
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nous  n'avions  pas  mumc  soupçonné  Texistence? 
quel  est  ce- Roi  d'£gypte  sous  qui  elle  fut  insti^ 
tuée?  c'est  ce  quenbus  allons  tâcher  de  décoatrir» 
'  On  sait  que  les  dilKi  entes  Eres  n'ont  été  insti- 
tuées que  pour  perpétuer  la  mémoire  de  quel« 
ques  éTénemens  remarquables,  tels  que  la  fon- 
dation d'un  Empire,  une  victoire  éclatante  qui 
amène  un  nouvel  ordre  de  choses,  le  recouvre- 
ment de  la  liberté  d'un  peuple,  &c«  Ce  fut  dans 
ces  vues  que  Von  institua  l'Ere  de  Nabonassar  ^ 
qui  commença  avec  le  règne  de  ce  Prince,  lors- 
qu'il eut  secoué  le  joug  des  Assyriens  ;  celle  de 
la  fondation  de  Rome; celle  d'Auguste,  qui  cotn*^ 
cideavec  Tan  de  la  période  julienne  4^687,  27  ans 
avant  Jésus-Christ,  qui  fut  Tannée  où  le  Sénat 
donna  â  Octavien  le  titre  d'Auguste,  année  qui 
fut  la  première  de  l'Empire  Romain  ;  celle  d'Aq« 
tium,  qui  la  précède  de  trois  ans;  celle  de  TyVf 
lorsque  cette  yille  recduvra  sa  liberté,  ia6  ans 
avant  notre  Ere,  Il  en  est  de  même  de  toutes  les 
autres  Ereâ. 

D'apr6s  ces  données ,  il  me  parok  hors  dm 
donte  que  Ménophrès  fut  un  Prince  célèbre  , 
dont  les  grandes  actions  donnèrent  occasion  à 
.  une  Ere,  très-connue  en.Egypte,  puisque  le  ma? 
thénialicien  Théon  date  de  cette  Ere,  et  qu'il  en 
£ait  la  base  de  ses  calculs.  De. tous  les  Rois  d'J&- 
gypt^,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  se  soit  plils  dis->i 
tingué  que  Sésostris  ^  et  qoi  ait  porté  plus  haut> 
la  gloire  du  nom  Egyptien*  Lorsqu'il  eut  adiCYé^ 
"         .  '  Nn.^ 
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ces  conquêtes  qui  l'ont  immortalisé  aux  yeux  da 
iTulgaire ,  il  n'est  pas  surprenant  ses  sujets 
enivrés,  enthousiasmés  de  sa  gloire ,  aient  îna^ 
titué  une  Ere  qui  devoit  perpétuer  la  mémoire 
^e  ses  exploits. 

Polir  trouver  Fannée  où  elle  fat  instituée,  il 
faut  remonter  de  Tan  328  de  notre  Ere,  qui  est 
la  dernière  de  celle  d'Auguste. £n  ajautant  i,6o5 
ans,  comme  Fexige  l'exemple  proj^osé  par  Théon^ 
on  aura  Fan  de  la  période  julienne  0,09 1  et 
l'an  1,323  avant  notre  Ere,  qui  tombe  la  trente- 
troisième  année  ,  du  règne  de  Sésostris,  lie  Tboth 
commençant  dans  l'année  vague  égyptienne,  le 
i4  août,  qui  répond  au  jour  du  lever  héliaque 
de  la  Canicule  à  Alexandrie  pour  cette  année  et 
au  commencement  de  l'inondation  du  Nil  :  car 
leScholiaste  d'Aratus ,  soit  que  ce  soit  Théon  lui* 
même  ou  tout  autre^  dit  (  page  ig  ^  ligne  avant* 
dernière  de  l'édition  de  Horell,  i559 ,  z7k-4.  ou 
page  22,  col.  2,  ligne  i5,  de  l'édition  d'Ox- 
ford, 1672,  in-S.  )  :  cc.On.  a  consacré  ce  signe  ea 
^  entier  iau  soleil  ;  car  c'est  alors  que  le  Nil  corn- 
))  nience  à  monter,  que  la  Canicule  paroît  à  la 
3>  onzième  heure  et  que  Ton  a  ûxé  le  conunen- 
)>  cernent  de  l'année  ». 

Le  concours  de  cette  Ere  avec  le  règne  de  Sé* 
sostrissert  merveilleusement  à  dissiper  les  doutea 
que  l'on  pourroit  encore  avoir  de  ia  justesse  de 
mes  calculs  sur  la  chronologie  desRob  d'Egypte; 
il  sert  aussi  à  contirmer  ces  calculs  et.à  prouver 
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qu'ils  ne  sont  point  arbitraires ,  puisque  bien  loin 
d'être  dérisngés  par  une  £re ,  dont  je  ne  m'étois 
pas  douté*  et  dont  personne  ne  a'étoit  douté  jus- 
qu'à présent,  cette  Ere  est  une  nouvelle  preuvo 
de  leur  justesse* 

Ilnemereste  plus  qu'àprouyerqueMénophrès 
es-t  le  même  Prince  que  Sésostris  ou  Pharaon 
âésostris;  car  le  terme  de  Pliar^on  est  commuai 
à  tous  les  Roîs-  d'£gypte. 

Il  faut  se  rappeler,  i*.  que  les  mots  égyptiena 
»e  pouToiiept  se  prononcer  par  les  Grecs ,  et 
qu'ils  ne  pouvoient  mémes^'écrire  en  oaractèrea 
grecs ,  comme  Aristidies-  Fa  observé  à  roccasioa 
du  mot  Canope ,  ainsi  que  nous  l'avons  remar- 
qué note  ôôi,  pftg&i^7  de  ceyolumei  et  comme 
M.  deSacy  1^  démontré  dans  Far^tîde  n  de^  ce 
Supplément;  2°.  il  faut  Qonsidérer  que  dans  le 
mot  Adéuoplirès,.  qui  est  écrit  par  un  omicron 
dam' le  manuscsit  de  la  Bibliothèque  du  Roi» 
et  par  un  oméga  dans  celui  du  Vatican,  il 
faut,  dis -je  ^  considérer  que  dans  ce  mot,  Ophrèa 
est  le  seul -terme  que  les  Egyptiens  puitent  . 
revendiquer  à  juste  titre-,  et  que  la  pr^anére 
syllabe  men  a  été  amputée  par  les  Grei;s.  pour* 
adoucir  la:  >]^ude8se  du  terme-  é|^tien  ^  et  le 
rendre  plus  agréable  à  leurs  oreilles.  Ainsi  le 
Prince  qu'Hérodote  nomme  Apriés  et  Manétlioa 
Yaphrés^  le.  prophète  Ezécbiel  (1)  lé  nomme  ' 


^i)  £Mclii«lf  cap,  xzix^vers. 
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dans  les  Septante  et  dans  la  Vulgate, Pharaon,  et 
dans  l'hébreu  I  Hophra,  et  Jérémie  (i)  Pharaoa 
Oaaphré,  ou  plutôt  Oaapbrè«  dans  les  Sep- 
tante ,  et  Pharaon  Ephrée  ou  Ephréès  dans  la 
Vulgate.  On  retrouve  donc  dans  le  nom  d'Aprièft 
c^lui  de  Pharaon ,  ayec  de  lèpres  ahérationa. 
J'en  dis  autant  des  Princes  qu'Hérodote  nomme 
Chéphren  et  Phéron.  Ce  dernier  s'appelle  Phou- 
ron  .dans  ^ancienne»  langue  Copte ,  ainsi  que  l'ob- 
serve M.  Wesseling  dans  ses  notes  sur  Hérodote, 
page  i53  :il  est  évident  que  c'est  un  Pharaon. 
Chéphren  en  est  aussi  un ,  en  prenant  seulement 
la  dernière  syllabe.  Le  Nécos  d'Hérodote  est 
encore  un  Pharaon ,  et  l'on  ne  peut  en  douter, 
'  lorsque  le  Prince ,  qui  enleya  Sara  à  Abraham  y 
et  qui  est  nommé  par  l'Ecriture,  Pharaon ,  l'est 
par  (s)  Joseph  Néchaos. 

'  D'après  ces  principes,  il  ne  faut  considérer 
dan^  le  mot  Ménophrès  qne  les  deux  dernières 

syllabes  Ophrès.  On  y  retrouve  bien  clairement 
le  nom  dePharaon,que  l'on  vient  de  voir  changé 
tantôt'  en  Phouron  et  Phéron ,  et  tantôt  en 
Ephréès^  et  Ouaplirès  et  même  en  Chéphren. 
Quant  à  la  première  syllabe  men,  elle  a  ét^ 
afoutée  par  les  Grecs,  pour  la  dooceur  de  la  pro-^ 

'»'■..,  — — ^  : 

•  (i)  lerem,  cap.  i.t, yers.  So,  seoandaiii Septoagl  ipter- 
prêtes  ;  sëcnndaiii^  VnlgftUm ,  Ters.  cap.  xLiiit ,  vén.  3o. 
(s)  Joseph ,  Bell,  Jud.  lib.  v^  cap.  zx;  pag,  34/ ,  veni» 
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nonciation  ,  euphoniœ  graliâ ,  comme  je  l'ai 
observé.  £n  voici  un  exemple:  l'Ëoriture  donne  . 
le  nom  de  Pharaon  au  Prince  sons  qui  les  Israé- 
'  lites  sortirent  de  l'Egypte  j  Joseph  l'appelle  (i) 
Pharaothés,  et  Chfierémon  (s)  le  nomme  Atké* 
nophis.  En  décomposant  ce  mot  de  la  mémo 
manière  que  nous  avons  décomposé  celu^  do 
MénophrèS)  nous  retrouverons  également  le  vrai  v 
terme  Pharaon.  Ainsi  le  Ménophrès  de  Théon 
est  le  Sésostris  d'Hérodote,  ou  Pharaon  Sésos- 
triSySODs  qui  cette  £re  a  été  instituée. 

II. 

» 

Sur  l'éiymologie  du  mot  Canope,<néie  $5, 

pag,  igj. 

On  se  rappelle  l'opinion  des  Grecs,  qui  s'ima- 
ginoient  qup  Ménélas,  à  son  retour  de  Troie ^ 
étant  entré  en  Egypte  par  la  bouche  du  Nil, 
qaW  appela  dans  la  suite  Canopique,son  pilote, 
nommé  Canobos,  étant  descendu  sur  le  rivage 
y  mourut  de*  la  piqûre  d'un  serpent  ;  que  Mé-» 
nélas  lui  ayant  rendu  les  derniers  devoirs,  bâtit  en 
ces  lieux  une  ville,  à  laquelle  il  donna  le  nom  do 
son  pilote  y  et  où  il  laissa  les  gens  inutiles  de  sa 

(1)  Joscpb^Antiquit.  Tadaic.Iib.il, cap.  XIII, pag.  1oG#  , 

(2)  Idem  contra  Apioacm^lib.     ^.  ;&xxiii^  iom.  11  ^ 
pas- 465.  ^        '  \     .      .      >  ; 
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Hotte.  J'ai  rejeté  cette  étymoiogie,  qmoiqu'elte 
fût  appuyée  de  Fantorité  de  plusienr»  grayes 
auteurs  ,  parmi  lesquels  on  compte  Tacite  et 
Ammian  Marcellin,  et  j^ai  adopté  ^explication. 
d'Ârâtides»  Ce  Rhéteuf ,  qui  s'étoit  instruit  dans 
•  son  voyage  en  Fgypte  de  ce  qui  s'y  trouvoit  de 
plus  curieux,  en  con  versant  avec  les  Sa  vans  \e& 
jploft  distingués  de  ce  pajrs,  assure  que  le  nom 
égyptien  de  Canope  approche  beaucoup  du  nom 
grec,  mais  qu'il  est  difficile  de  Técrire  en  carac- 
tères grecs.  S'il  ne  donne  point  par  cette  raison 
'  le  nom  égyptien  de  cette  Tille,  du  moins  nous 
apprend-il  que  ce  nom  signifie  en  grec  ;^pu<roû> 

ilùt^ùf  9  sol  d^or* 
'  M.  de  Sacy ,  à  qui  les  langues  orientales  sont 

très-familières,  a  retrouvé  d'après  cette  donnée 
son  vrai  nom  égyptien.  Après  avoir  prouvé  que^ 
les  mots  égyptiens  avoient  beaucoup  d'aspiro:^ 
lions;  que  les  Grecs,  trouvant  ces  aspirations 
trop  dures,  et  qu'aucune  de  leurs  lettres  ne  pou- 
^pit  les^  69^rîmèr;  aToifiit  pris  Ufm^  de  les  sup* 
f  nmer  ;  wAiIttift  1^  (i)  .^^t^e  nom  de  Ca* 
)>  nope  nous  fournît  un  exemple  frappant  d'une 
{^'pareille  suppression.  Aristides  nous  apprend 
'H  tpit  le  nom  KJbttCbç  étoit  originairement  égyp- 
V  tien,  mais  que  sa  prononciation  dure  et  diffi- 
p  cile  à  écrire  en  lettres  grecques,  avoit  été  adou> 


( i)  Magasin  Encyclopédique,  an  ix,  tom.  ri,  pag,  470^ 
Cisuiv. 


Digitized  by  Google 


I 


SUPPLÉMENT*  563 

ï)  cie  en  passant  dans  celte  langue.  Il  ajoaic  que 
y>  le  mot  égyptien  signifie  /^pua-ovv  f/*^of  ,50/  d'or, 
»  £ïn  égyptien  de  la  Basse-Egypte,  KA'HI  (cahi), 
»  et  en  dialecte  du  Saïd ,  KA'H  (  cah  )  signifie  • 
»  terre,  sol,  et  notb  (noub)  veut  dire  or:  ainsi 
0  KA'HNOTB  (cahnqub),  ou  si  Fou  veut  a?ec  le 
»  signe  du  génitif  KA'H  NNOTB  (  cah  Annoub) 
»  signifie  terre  d^or,  sol  d^or.  On  voit  ici  Faspi- 
»  ration  égyptienne  supprimée  dans  le  mot  grec* 

An  contraire  9  les  Egyptiens  qui  aiment  cette 
»  aspiration ,  ne  manquent  pas  de  l'employer 
»  dans  les  mots  qa^ils  empruntent  du  grec,  et 
n  s'èn  servent  ponr  remplacer  tes  esprits  de  cette  . 
»  langue  :  ainsi  pour  n'en  donner  qu'un  exem— 
1^  pie  9  ils  écrivent  hpoaûs  (  Hrodos)pour  P'oj'or, 
j)  nom  de  File  de  Rhodes». 

M.  de  Sacy,  doiit  la  modestie  égale  les  con- 
noissances,  m^a  observé  que  plusieurs  Sa  vans 
ay<Hent  dit  à  peu-prés  la  même  chose  avant  lui, 
et  que  s*il  ne  les  a  pas  cités,  c'étoit  parce  que 
cette  étymologie  étoit  connue  de  toutes  les  per-f 
sonnes  lidi>iies  dans  les  langues  orientales.  Cela 
est  vrai  ,  de  Jablonsky  sur-tont ,  qui  cite  lui- 
même  à  ce  sujet  La  Croze.  frayez  le  Panthéon 
^gyptiorqjn,  lib.  v,  cap.  iv^  $•  iv,  pag«  iSg 
et  seq* 
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III. 

Eck^rcissementsur  V  ancienneté  desEgyptiew^ 
notice  des  deux  Zodiaques  de  Tentera* 

• 

La  longévité  des  Patriarches,  dont  les  Egyp-. 
tiens  et  les  peuples  de  POrient  n'avoient  con«> 

serve  que  des  idées  confuses,  donna  lieu  à  ces 
nations  de  débiter  sur  leur  ancienneté  une  infi- 
nité  de  fables.  Hérodote,  qui  en  rapporte  une 

partie^  s'est  bien  donné  de  garde  de  les  garantir. 
Ces  fables,  qui  aroient  été  rejetées  par  des  hom-; 
mes  qui  n'étoient  éclairés  (i  )  que  par  les  lumières 
naturelles,  ont  été,  à  la  honte  de  notre  siècle, 
accueillies  dans  une  nation  distinguée  par  ses 
connoissances,  où  elles  ont  trouvé  de  zélés  par* 
.  lisans.  Ces  Savans  se  seroient  sans  doute  moins  ' 
empressés  à  ^es  adopter ^  si  elles  n'eussent  pas 
détruit  ce  que  FEcriture  Sainte  nous  apprend 
'  sur  la  création  du  monde.  Mais  Dieu  se  rît  de» 
vains  efforts  des  hommes.  La  vérité  et  Tauthen- 

■ 

ticité  de  l'Ëcritare  reposent  sur  la  base  la  plus. 
'  solide  5  c'est  un  roc  inébranlable,  contre  lequeL 
,  viennent  se  briser  les  vagues  de  l'incrédulité. 
Les  incrédules,  découragés  du  peu  de  succé», 
de  leurs  tentatives  en  ce  genre-,  rougîssoient 
peut-être  en  secret  d'avoir  employé  une  arme 

(^i)  Cicero  de  Divinatione^  lib.  i,  J.  xix. 
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d'autant  plus  foible  entre  leurs  mains,  qu'ils  ne 
9e  piqueDt  pa«  d'être  fart  versés  dans  la  connois-t 
sance  des  ancieBS  temps.  Mais  tout-&-eoup  ils 
reprirent  courage  à  Tarrivée  des  desseins  de  deux 
Zodiaques,  découverts ^Fun  à  Tentyra,  aujour- 
d'hui Dendera  ;  Vautre  à  (i)  Henné.  M.  Cora*  - 
bœuf  a  voulu  dire,  sans  doute,  Bsné;  et  c'est 
ainsi  que  l'appelle  (s)  Abulféda.  JU^JSdrisi  la 
nomme  (5)  Asnâ,  Vansleb  (4)  Isne  et  Isna,  Po<- 
cocke  (5)  Esne ,  Bruce  (6)  Esné,  Norden  (7) 
Esn^jr^et  le  Père  picard,  Assena,  quoiqu'il  la  con- 
fonde (8)  aveç  A^uan  ou  Syene;  c'est  l'ancienne 
ville  de  Latopolis.  Le  (jlossaire^gyptiaco-Ara- 
bicus  rend  Asnâ  par  le  mot  égyptien  Latos,  qui 
est  le  nom  d'un  poisson,  l'objet  du  culte  dès 
habitans  de  cette  ville. 

Quoi  qu^il  en  soit  du  nom  de  cette  ville, 
M.  Burokhardt  fait  remonter  (9)  l'époque  de  la 

*  *      * 

(i)  Deacrîptîoa  dûB  Pyramides  de.Gliîs^é;  pag.  ii4  » 
118  et  itg. 

(a)  Abulfecla»  Descriptio  ^gypti,  pag.  18. 
'  (3)  Edrisii  Africa,  pag,  522. 

(4)  Nouvelle  Relation  en  forme  d'an  jonmsl  d'au 
Yoyage  lait  en  Egypte ,  pag.  407. 

(5)  A  Description  of  tbe  Bast,  vol,  1 ,  pag.  111. 

(6)  Travels  to  ditcover  the  aoarce  of  the  Nile^  vpl.  t 
pag.  t4i. 

(7)  Travela  in  iEgypt  aad  Nubia,  vol.  a'^^  pag.  58, 
and  12G. 

(8)  AbalfedsB  Descriptio  Mgypiiy  not.  49,  pag.  17. 

(9)  Descripljion  des  Pyramides  de  Ghiz^,  pag^  119.  f 
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construciion  du  premier  de  ces  Zodiaques  à 
quatre  mille  ans,  c'est-à-dire  à  Tan  2,aoo  avant 
notre  Ere ,  époque  postérieure  an  déluge  de  1 38 

ans.  Quant  au  second  Zodiaque,  il  est  beaucoup 
plus  ancien,  et  le  même  astronome  lui  assigne 
sept  mille  ans;  mais  par  une  générosité  ràre ,  il 
le  réduit  à  un  peu  plus  de  six  raille  ans.  Ne  lui 
eu  donnons  que  six  mille  juste,  et  il  se  trouvera 
quHl  a  été  construit  217  ans  avant  la  création 
du  monde ,  suivant  le  Père  Petan. 

Quel  triomphe  pour  les  incrédules!  il  n^apas 
été  de  longue  durées  M.  Visconti,  célèbre  anti- 
quaire, dont  les  connoîssances  et  les  talens  sont 
universellement  reconnus,  et  dont  l'œil,  exercé 
sur  les  anciens  monumens,  lui  fait  aisément  dis- 
cerner leurs  différons  âges ,  a  jugé  à  la  première 
inspection ,  que  ces  deux  Zodiaques  étoient  ré- 
cens.  L'examen  réfléchi  qu'il  en  a  fait,  ensuite , 
l'a  confirmé  dans  son  premier  jugement  Cé 
savant  a  bien  voulu ,  à  la  prière  de  M.  Sylvestre 
de  Sacy  »  m'en  communiquer  une  notice*  Je  la 
publie  avec  son  agrément,  afin  de  prémunir  le 
public  contre  les  charlatanerie^ des  incrédules  de 
profession. 
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NOTICE  SOMMAIRE 

DES  DEtrx  ZODIAQUES  DE  TENTYRA» 

■ 

PAR    M.  YISCONTI. 

Les  deux  Zodiaques  du  temple  de  Tentyrai  ou 
Dendera^  dans  la  Haute-Egjrpte^  sont  tolw  le» 
deux  sculptés  sur  des  plafonds  ;  le  plus  grand,  sur 
celui  du  Portique  ou  Pronaos  ,  le  second ,  sur 
celui  d'une  pièce  rectangulaire  annexée  au 
templew 

Le  grand  Zodiaque  est  distribué  en  deux 
bandes  chacune  d'elles  subdivisée  en  deux 
autres,  Pane  supérieure,  l'autre  inférieure.  Dans 
la  supérieure,  qui  est  aussi  la  plus  large,  sont 
représentés  des  signes  du  Zodiaque ,  au  nombre 
de  six ,  entremêlés  de  plusieurs  figures  symbo- 
liques ,  et  d'une  grande  quantité  de  petites 
étoiles.  Une  suite  de  dix-neuf  bateaux  remplit 
la  portion  inierienre  de  la  bande;  chacun  de  ces 
bateaux  porte  aussi  une  figure  symbolique  :  des 
carteb  rectangulaires  avec  des  inscriptions  égyp- 
tiennes accompagnent  chaque  figure. 

L'autre  grande  bande  contient  les  six  catasté- 
rismes^qui  restent;  et  au-dessous  de  ces  catasté- 
rismes  l'on  voit  dix-neuf  autres  bateaui:  avecf 
des  navigateurs  semblables  aux  premiers» 


1  •  .  ' 
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A 

Les  signes  du  Zodiaque  sont  disposés  suivait 

leur  ordre  naturel  de  droite  à  gauche,  conior- 
mément  à  l'usage  de  récriture  égyptienne;  mais 
2a  seconde  bande  se  réunissant  à  la  première , 
dans  cette  disposition  connue  dans  la  Paloeo- 
graphie  grecque  par  le  mot  (i)  Boustrophédon , 
lés  figures /pour  ne  pas  varier  L'ordre  de  droite 
à  gauche,  sont  renversées,  et  les  bateaux  au- 
dessous  d'elles  se  touchent  presque  par  leurs 
fonds» 

Deux  grandes  figures  dé  femmes ,  et  d'autres 
symboles,  environnent  les  deux  bandes  et  for- 
ment le  cadre  de  tout  le  Zodiaque. 

Le  premier  signe  est  celui  du  Lion.  La  Vierge 
avecTépi  de  bled,  laBalance,  le  Scorpion,  le  Sagit- 
taire ou  Centaure  )  le  Capricorne  à  la  manière  de 
celui  du  Zodiaque  grec,  remplissent  la  première 
bande.  Le  Verseau,  jeune  homme  qui  répand  de 
l-eau  par  deux  petits  vases  ;  les  Poissôns,  le  Bélier 
avec  le  museau  tourné  en  acrrière  $  le  Taureau , 
qui  est  aussi  dans  l'attitude  grecque,  deuxDivi- 


(i)  Cett  cette  sorte  d'écriture  qui.  va  de  droite  & 

gaacbe  et  de  gauche  à  droite ,  à  la  manière  def  beoafs  qui 
tracent  en  labourant  des  sillons  dans  un  champ.  Cette 
manière  d'écrire  étoit  celle  des  anciens  Grecs.  Il  nous 
reste  encore  quelques  inscriptions  en  boustrophédon  ;  la 
plus  célèbre  de  toutes  est  celle  de  Sigée.  Elle  a  été  publiée 
et  savamment  commentée  par  £dm.  GhishoU,  in  jinU' 
guiaaibua  Anatuds  ChrêUtantan  jShsm  ttnieeedeniihus* 
^neUni,  fjs8j  in-foh 
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r.ilés  égyptiennes,  qui  se  donnent  la  main  à  la 
place  des  Jumeaux^  enfin  le  sceptre  d'Osiris, 
sarmonté  d'uii  fipervier  au  lieu  de  rEcrevisse^ 
sont  les  signes  de  la  bande  iilféHenre. 

•  On  a  cru  que  le  commencement  du  Zodiaque 
par  le  Lion  marquoit  une  i^oque  très-reculée, 
à  laquelle  ee  signe  étoit  solstitial ,  et  que  cette  ' 
époque  pouvoit  bien  être  celle  du  monument. 
Cette  hypothèse  est  insoutenable ,  parce  qu'il  y 
a ,  dans  ce  Zodiaque  même ,  dés  preuves  du  con* 
traire,  lesquelles  démontrent  aussi  que  le  rapport 
des  signes  arec  les  saisons  de  Pannée  n'étoit  pas 
différent  de  celui  que  nous  conhoissons  pour  les 
Catastérisines  grecs.  La  Balance,  symbole  de  Té- 
quiiio±ey  esta  sa  place,  c'est-à-dire  que  ce  signe 
suit  celui  ,du  Lion  après  l'intervalle  d'un  seul 
Catastérisme  ;  ce  qui  ne  poiirroit  pas  arriver  si 
lé  Lion  étoit  solstitial.  Le  débordement  du  Mil . 
est  marqué  par  la  figure  disis  sur  un  bateau , 
accompagnée  (rune  autre  divinité,  et  dans  l'at- 
titude de  répandre  de  Teau  par  deux  petits  vases. 
Ces  figures  sont  renfermées  dans  Fespace  assigné 
au  Catastérisme  qui  répond  à  TEcrevisse;  et  l'on 
sait  que  le  débordement  annuel  de  cette  rivière 
arrive  au  commencement  de  Véié.  Le  éym<- 
bole  de  la  constellation  deSothis  ou  de  la  Cani- 
cule se  trouve  aussi  dans  le  même  Dodécatémo- 
rion. 

D'aillenrs,  la  Balance  qui  n'est  pas  entre  les 
pattes  du  Scorpion  ^  le  Sagittaire  en  forme  de 
Tome  II.  G  o 
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Centaure  aqnatre  pieds  âecheyal,la  ressemblance 

de  la  plupart  des  signes  à  ceux  des  Grecs,  prou** 
vent  que  ce  Zodiaqae  a  été  exécuté  non*^ii«> 
'  lement  dans  un  temps  auquel  les  opinions  des 
Grecs  n'étûieut  pas  étrangères  à  r£gypte,  mais 
encore  dans  un  temps  qui  ne  remonte  même  pas 
à  la  plus  haute  époque  de  l'astronomie  grecque. 

Je  suis  presque  convaincu  que  cet  ouvrage 
doit  avoir  été  exécuté  dans  cet  espace  de  temps  ^ 
dans  lequel  le  Thoth  vague,  on  le  commence** 
ment  de  l'année  vague  égyptienne,  qui  étoit 
aussi  l'année  sacerdotale ,jrépondoit  au  signe  du 
Lion  ;  ce  qui  est  arrivé  «-peu-prés  d^uis  l'an  1 9 
jusqu'à  l'an  162  de  l'ère  vulgaire. 

Si  l'opinion  de  laNauze^qui  admet  (i)  une 
année  fixe  en  Egypte ,  depuis  le  règne  d'Ale->- 
xandre  le  Grand ,  et  place  le  commencement  de 
cette  année  au  onzièmq  jour  d'août  Julien  pro- 
leptique,  étoit  mieux  démontrée ,  alors  on  pour- 
roi  t  assigner  a  ce  Zodiaque  une  époque  un  peu 
plus  ancienne* 

La  corniche  extérieure  du  même  portique  . 
porte  une  grande  inscription  grecque ,  dont  il  à 
été  impossible  à  M.  Denon  de  prendre  copie. 
Quand  on  la  oonnoitra,  nous  aurons  deis  lumières^ 

(1)  I«e  Mémoire  de  M.  de  la  Nauze ,  intitalc  :  Du  Ca- 
•adrier  égyptien;  sei^onde  partie  :  de  Tannée  solaire  des 
27gyptitn8y  dite  l'année  Alexandrine,  te  tionve  dans  la 
volame  xvi  des  Mémoires  de  FAcadémie  deâ  Belles* 

I^^trcs^Mcxuoii'cSi  pag.  ij5  et  saiv.  179  et  suivantes» 
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ponr  décider  la  question  que  je  viens  de  poser. 
On  ne  doit  pas  cependant  se  dissimuler  qu'une 
autre  inscription  grecque,  gravée  au-dessus  de 
la  porte  de  l'enceinte  extérieure  du  même  temple, 
contient  des  noms  romains  et  annonce  un  César, 
qui  ne  saui  oit  être  qu'Auguste  ou  Tibère. 

A  l'égard  du  petit  (i)  Zodiaque ,  il  donne 
l'idée  d'an  planisphère,  puisqu'il  est  graré  ra- 
dedans  d'un  grand  cercle  inscrit  dans  un  seg-* 
ment  carré  d'un  plafond  rectangulaire.  Là  tous 
les  signes ,  qui  se  succèdent  aussi  dans  leur  ordre  . 
naturel  de  droite  à  gauche,  quoique  moins  régu- 
lièrement disposés,  sont  à-peu-près  caractérisés 
de  la  même  manière,  et  entremêlés  des  mênieft 
symboles  que  dans  le  grand  Zodiaque.  Les  tête» 
des  figures  sont  tournées  vers  le  centre,  leurs 
pieds  rers  la  circonférence  du  cercle.  Les  quatre 
points  qni  marquent  les  solstices  et  les  êquinozes, 

(i)  J'avois  imaginé  qae  ce  petit  Zorliaqae  étoit  celai 
que  l'on  avoit  trouvé  à  Esné.  Je  uie  suis  trompé  :  voici 
ce  que  m'écrit  à  ce  sujet  M.  Vîsconti. 

<(  Il  est  vrai  que  les  voyageurs  parlent  d'un  Zodiaqao 
»  découvert  à  Esné ,  «ndroit  de  la  Haute-Egypte  que 
»  Von  croit  répondre  à  Fancieilne  Laiopotia;  mais  moi ,  " 
1»  je  n*en  parle  pas,  parce  qoe.  je  n'en  ai  aocnn  deasein» 
9  Les  denz  Zodiaques  qui  font  le  sojet  de  ma  notice  ^  se 
î)  trouvent  à  Dendera  ,  Fancicnne  Teutyra ,  tous  les  deux 
»  dans  le  même  temple;  j'en  ai  vu  les  dessins  assez  bien 
1»  faits I  quoique  très  à  la  Mte^  par  M.  Denoo,  qui  les  a  ' 
»  pris  snr  les  lisux 

VXSGOMTI. 
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sont  cenx  qui  répondent  aux  quatre  parties 
cercle  qui*  se  rapprochent  le  plus  des  quatre 
côtés  du  carré.  li  paroît  à  la  disposition  des 
antres  sculptures  qui  ornent  ce  même  plafond  , 
que  le  commencement  du  Zodiaquë  est  à  ta  Ba* 
lance;  c'est-à-dire,  à  celui  de  ces  quatre  points 
principaux  qui  étoit  le  plus  près  du  commence- 
ment de  l'année. 

A  la  vérité,  la  disposition  peu  régulière  des. 
signes  pourroit  bien  faire  naître  l'idée  que  celui 
de  la  Vierge  est  le  premier  de  tons.  Dans  ce  cas- 
là|  il  faudroit  considérer  ce  Zodiaque  comme 
ayant  rapport  à  l'année  fixe  Alexandrine,  qui 
eut  lieu  depuis  (i)  le  règne  d'Auguste ,  et  qui 
commençoit  le  29  août. 

Au  reste^  les  douane  Catastérismes  ne  sont  pas 
placés  sur  le  bord  du  cercle  :  ils  sont  dans  Fin- 

(i)  Tai  proposé  l'année  fixe  Alexandrine  postérieore 
à  la  conquête  de  PEgyple ,  par  Auguste  ,  afin  d'expliquer 

le  commencement  de  l'année  à  la  Vierge,  qu'on  ponr* 
roit  croire  indiqué  dans  le  petit  Zodiaque.  Je  1  ai  fait 
senlemeut  pour  faire  correspondre  le  grand  Zodiaque  et 
le  petit  tous  les  deux  à  la  même  année.  Mais  si  le  grand 
î&odiaqne  ponvoit  avoir  rapport  à  nne  année  fixe  sons  les 
FtoléméeSy  alors  «n  ponrroit  expliquer  le  petit  par  le 
Thoth  vague ,  qui  rèpondroit  à  merTeille  avec  la  mémo 
époque.  Mais  je  crois  pins  proVable  qno  Von  ait  disposé 
ce  petit  Zodiaque  (assez  confus  comme  je  le  remarque) 
simplement  sur  ses  rapports  aux  points  des  solstices  et 
des  équinoxes^  sans  s'embarrasser  du  commencement  do 
Tannée  civile, 

yiSCONTZ. 
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térieur,  et  un  peu  amoncelés  les  uns  sar  le» 

autres.  La  circonférence  est  occupée  tout  autour 
par  trente-six.  ûgures  symboliques  ^  analogues  à 
celles  qui  paroissent  dans  les  bateaux,  au-des* 
fious  du  grand  Zodiaque ,  et  par  leurs  accessoires. 
Ces  figures^  à  mon  avis,  ne  sont  autre  chose  que 
les  (1)  trente-six  Décans,  Génies  qui  pjpésident 
chacun  à  dix  degrés  du  cercle  Zpdiacal,  assez 
connus  par  les  anciens  livres  astrologiques  et 
par  quelques  rares  snxmnmens. 

Les  deux  bateaux  qui  surpassent  ce  nombre 
dans  le  grand  Zodiaque,,  sont  probablement  rela- 
tifs aux  jours  Epagomènes  et  à  quelque  Génie 
totélaire  de  toute  Tannée.  Un  de  ces  deux  ba- 
teaux précède  les  trente -six  autres ,  et  porte 
une  divinité  à  téte  d'Ëpervier;  le  trente-hui* 
tiéme ,  qui  en  ferme  la  marche ,  est  le  seul  qui 
soit  monté  par  plusieurs  figures* 

Enfin  il  est  bon  de  remarquer  que  Farchiteo* 
tttre  du  temple  deTentyra,  quoique  dans  le  goût 
égyptien ,  et  même  quelques-uns  des  hiérogly- 
phes sculptés  sur  ses  murs ,  o&ent  des  rapports 
d'analogie  non  équivoques  avec  les  arts  dé  la 

Grèi^.  X 
Paris  I  8  mai  1801. 

VlôCONTI. 

(1)  Pour  ne  pas  revenir  deux  fois  flor  les  Pécans,  )'ai 
rèam  aous  le  même  ^ticle  ce  qui  me  paroissoit  y  avoiir, 
rapport  dans  les  deux  Zodlafiict» 

yiscoNTi» 
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(i)  SUPPLÉMENT 
A  LA  NOTICE  FIl£CÉD£NT£; 

FAR  M.  TISCONTI. 

Il  paroit  que  M.  L.  •  •  pour  expliquer  le  corn- 
mencement  de  Tannée  au  signe  du  Ldon,  ne 

voudroit  pas  donner  lieu  à  ma  seconde  conjec- 
ture, par  laquelle  j'ai  recours  à  une  année  fixe 
en  Egypte,  ayant  le  règne  d'Augilste.  J'avoue 
que  la  première  explication  ,  que  je  tire  du 
Thothvaguei  est  plus  naturelle^  cependant  je. ne 
crois  pas  devoir  exdnre  la  ponibilité  de  la  se- 
conde :  Toici  mes  motifs. 

-  I^  Quoique  cette  année  fixe,  selon  M.  de  là 
'Nauze,  n'ait  eu  lieu  qne  pour  Alexandrie,  il 
est  bon  toutefois  de  se  rappeler  qu'Akxandrlb 
donnoit  le  ton  à  toute  PEgypte  \  que  cette  con- 
trée obéissoit  toute  également  «h  pouvoir  dea. 
Ptolémées^  qu^un  mélange  singulier  des  usage» 


(i)  Ce  supplément  regarde  ces  mots  de  la  page  5/2^ 
h  la  vérité ,  la  disposition  régulière,  ùc,  snr  lesquels  j'avoii 
prit  la  liberté  de  demander  à  M.  Viaconti  qaelqaèt  éclair- 
oissemens*  Kkt  lialiile  Ântiqaaire  y  qiii  ji'est  pas  moins 
obligeant  'qne  savant  y  a  bien  vonlii  me  Tes  envoyer.  Ce 
sont  ces  éclaircisâemeus  ^ue  je  public  pai  iuiinc  de  sup- 
jpléinent. 
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grecs  et  des  rits  égyptiens  s'y  répandoit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus.  Nous  la  voyons  à  Mem«- 
phis  I  cette  étrange  oonfasion,  et  le  témoignage 
irréfragable  de  Finscription  apportée  par  le  Gé- 
néral Dugua,  nous  en  assure  au-delà  de  tout 
doute.  On  pourra  d'autant  plus  adopter  ce  sys- 
tème à  Fégard  de  nos  Zodiaques ,  qu'ils  montrent 
de  la  manière  la  plus  claire  un  mélange  de  la 
Mythologie  et  des  arts  de  la  Gréce^  avec  la  Reli- 
gion et  les  arts  de  l'andmne  Egypte,  et  enfin 
qu^ils  peuvent  avoir  été  exécutés  par  ordre  des 
Rois  alexandrins  et  par  des  artistes  grecs  de  cette 
'   capitale  de  r£gypte« 

a**.  J*ai  cru  qu'il  ne  falloit  pas  exclure  tout-à-» 
fait  cette  seconde  conjecture,  parce  qu'il  étoit 
bon  de  se  ménager  une  ressource  pour  Pexplî- 
cation  de  ces  Zodiaques ,  même  dans  le  cas  où 
riuscription  grecque,  qui  est  gravée  sur  Fenta- 
blement  du  Portique,  et  que  M.  Denon  n'a  pu 
copier  ,  appartiendroit  à  quelque  Ptolémée.  Il 
est  vrai  que  Tinscription  de  Tencein te  extérieure 
annonce  des  Empereurs  romains  ;  mais  il  pour- 
roît  se  faire  qu'il  n'en  fût  pas  de  même  dau$ 
l'inscription  que  maintenant  on  n^a  pas  copiée 
et  que  sûrement  on  lira  et  qu'on  copiera  quel- 
que jour.  Je  suis  d'avis  qu'il  faut  être  d^auUnt 
plus  réservé,  et  s'abstenir  de  toute  décision  pé- 
remptoire,  qu'il  me  paroit  qu'un  antiquaire  peut 
surlesdessins  de  M.  Denon,  prononcer  en  toute 
sûreté  que  le  ^temple  de  ïeutyra  ne  peut  pas  être 
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676  SUPPLÉMENT. 

antérieur  à  la  couquéte  d'Alexandre^  mais  qu'oa. 
n'est  pas  afisec  autorisé  po^ir  assurer,  sans  des 
preuves  ultérieures,  que  ce  teinple  a  été  abso* 
lumen t  bâti  sous  la  domination  romaine.  Atteu- 
dons,  pour  nous  décider,  que  riusciiption  prin- 
cipale en  soit  connue.  Si  elle  nous  présentoit  le 
nom  de  quelque  Hoi  Lagide ,  ces  Zodiaques  de- 
viendroient  une  nouvelie  preuve  de  l'opinion  de 
M.  de  laNauze  (1)  sur  Pannée  fixe  alexandrine 
sous  les  Ptolémées ,  opinion  qui ,  malgré  sa  pro- 
babilité, a  été  vigoureusement  attaquée  (a)  par 
M.  Fréret 

Paris^  11  août  1801* 

ViSCONTI. 

(i)  Voyca  page  570,  note. 

Mémoires  de  FAeadétnîe  des  Inseriptioiis  et  Belles-  • 

liCllics,  tom.  XVI,  Mémoires,  pag.  3o8  et  suivantes. 

3'aioiile  sur  ces  mots,  la  figure  cVIsis  sur  un  bateau  , 
qui  se  trouvent  page  669,  Hgne  19  ,  que  selon  Plutarque 
(  fU  Inde  et Oêinde,pag.  364 ,C,J}.)  les  Egyptiens  don-  ^ 
noient  ao  Soleil  et  à  la  Imue^  c'est-à^âire  à  Osiris  et  à 
Isfs,  non  un  char  y  mais  iiii  BAtèau. 

FIN  nu   TOME  S£C01«D« 
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